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LES MONDES
REVUE HEBDOMADAIRE DES SCIENCES

NOUVELLES ET FAITS DIVERS

Nous feronâ jeudi prochain, 12 janvier, notie Revue orale du

progrès.

Vflevx de bonne année. NoUS offrons à tOllS IlOS loctcurs dcs VŒUX
de bonne année ardents et sincères. iSuns souhaitons aux savants

d'ouvrir des voies nouvelles ou du moins d'alfennir et d^élargir les

roules battues ; aux industriels le succès de leurs entreprises ; à nos

chers înventrars l'adoption et le profil trop rares, héles I de leurs

découvertes; aux amateurs une ample provision hebdomadaire de

nouveautés utiles, et intéressantes. Nous les tiendrons très-exacte-

ment au courant de tout ce que nous croirons neuf, de nature i les

instruire ou aies charmer; maisTamiée sera-t-elle féconde? Nous le

désirons et nous Tcspérons.

Noaw«lle vumHie.— Le 29 décembre, vers 5 heures 4/4, M. Res-

pigbi, directeur de l'Observatoire de Bologne, a découvert, dans la

constellation de l'Aigle, une nouvelle comète, assez visible malgré

les brumes qui voilaient le ciel, sous forme d'une nébulosité diffuse

dans la moitié opposée au soleil, avec condensation au centre ou

novau. Le 51 décembre la position élail :

i)" o4"' 9*, t. m. Bolo-ne, asc. dr. app. '10" \T 5',47 ; Dec), app.

— 1" 46', ! G", 2. L'étoile de comparaison B.Z 15 a pour coordonnées;

asc. dr. 50" 44*,74; — 1" 29' 58' 7.

Instinct cl inteUlgenee dcn animaux. — M. Milne E\vnr(ls a rou-

vert, le vendredi soir, 9 déceuibrc, les conférences scicnlifitjucs. Le

public, si ardent à suivre celles de l'Iiiver dernier, se iiressait encore

si nonibrcu.v à la Surbonne, qu'un a dù,l'autc de place dans la salle,

fermer les portes à beaucoup de personnes qui regrettaient de ne

pouvoir entendre le doyen de la Faculté des sciences traiter une de

questions les plus intéressantes de l'histoire naturelle : Tinslinct et

rintelligence chez les animaux.... Nous regrettons de ne pouvoir re-

produire que ses conclusions.

NM.t. VlI,Sjttavter IWS. t
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« On doit s'clonner, a dit en terminant M. Milnc Edwards, qu'en

* présence de faiU si si^paiBcatiCs el si nombreux, il poisse se tronvor

des hommes qui viennent nous dire: (jue toutes les merveilles de la

nature ne sont que des effets du hasard, ou bien encore des consé-

quences des proprictrs grnérales de la matière, de eclle iKilurL» qui

forme la substance du Ix^is on Lt vuh^tnnce d'une pierre ; (|ue les in-

stincls de l'ulieille, de même ijne la conceplioii l;i j»lns élevée du génie»

de riiouime, ne sont ((ne le réfeuUat du jeu de ces forces physiques

ou chimiques (jni déleruuuent la congclaliiui de Tenu, la combusliou

du cliarljon on la chute dos corps. Ces vaines liy|)(illiè.ses on plnlôt

ces aberralioiis de l'esprit (jne I on dé|^uise parfois sous le nom de

science positive, sont repoussikvs par la viaie science. Le uaturali:»le

ne saurait y croire. Pour peu qu'on pénètre dans l'un de ces réduits

obscurs, où se cache le Taible insecte, on entend distiuctement la

voix de la Providence dictant à ses enfants les règles de leur con-

duite journalière. Pour ceux qui savent observer et qui raisoniient

juste, la main du Créateur intelligent et prévoyant apparaît partout,

et si le doute vient troubler notre esprit, nous ne saurions mieux

faire que d'étudier attentivement la nature; car, pour les hommes
qui ont eu eux le sentiment du l)enn i l du vrai, le spectacle splen-

dide de la création dissipera bientôt les nuages et^ramènera la lu-

mière. »

Ciraine de ver A noie du JapoM. — La Société impériale d'accli-

matation a reçu de Suez une dépèche télégraphique l'informant de

l'arrivée dans ce port, le 53 de ce mois, du paquebot «les mes.-age-

ries im[»ériales jxu leur tles i^raincs de ver-: à soie du mûrier du Ja-

pon dont l euNoi Ini avait elë aiuiuncé. C\>1 i l i -uile d'une vicloirc

de nos troupes sur les Japonais que M. Lent) iiuche, ministre de

I raucc à Yeddo, a ohleim du Taïcoun l'anlorisation cl exporter cetle

provision, qui a clé préparée et expédiée avec tous les soins dési-

rables. Transportées du Japon à Chang-llaï, les caisses ont été em^

barquées le 21 novembre dernier; dans quel(|ues jours elles serontà

Marseille. Elles auront donc accompirce long voyage avec une très-

grande rapidité. Elles n^y si-joumeront que le temps nécessaire pour

être examinées et marquées, et seront envoyées par lots proportion*

nels dans les villes oà les ventes doivent avoir lieu : Privas, Aubenas,

Joyeuse et Largcnlière dans TArdèche; finies, Alais et le Vigan,

dans le Gard; Montpellier ( l Giuiges, dans l'Hérault; Avignon, Gre-

noble, Lyon, Marseille et Valence.

Médailles annuencM de In Soetctc fran^alfte de photographie. —
Nous venons bien lard prendre aci*; d'une déci-ionà hupielle nous

avions cependant bien applaudi. La Commission avait proposé, el la
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LES MONDES. S

Société a accepté à l'unaniinilc do décerner cette année quatre mé-

dailles aux persouucs dont les mim suivent, classes uidie al-

phabétique :

MM. Biaiiquat t-Bvrard
;
Niepcc de Saint-Victor ; le major Russel;

Warren de la Ilue.

M. Blanquart^Evrard nous a fait connaître au mois dejanTier et de

juin 1865 ses recherches sur l'intervention de l'art en photographie,

et sur le parti que l'on peut tirer de l'emploi judicieux des vapeurs

d'iode pour modifier localement un cliché et en changer à volonté

l'effet. M. Blanquart-Evrard est d'ailleurs un des vétérans de la pho-

tographie, et I on ne peut oublier quelle a été, au point do wie de

la vulgarisation des produits photogr ipiruiucs, Tiniluence de l'impri-

merie fondée à Lille par ses soins... La publication d'un travail de

M. Nicpcc de Saint-Vîctor hiv Tapplication à la photographie de re-

cherches antérieures sur rhéliochromie nous a paru une occasion

do récompenser un chercheur infatigable qui, depuis l'origine de la

|)liolOLT:iphic, a nîé constamment à l'œuvre, et qui compte comme
litres principaux à la reconnaissance des filiulugrnphes l'emploi de

l'albumine et celui An verre dans lo pruct-ilis photographiques...

Le nom (!o M. le major l^nssrl, pour être nouveau venu dans le

niundt! ]il)otoi:r;i|ilii(jiie, h'imi est jias moins cuimu. Son procédé au

tannin, aujouril liui d un emploi sinon général, lin moins iurt ré-

pandu, ce procédé est simple, pratique, U une exécution facile, et

fournit d'excellents résultais. L'auteur, qui en avait fait une première

publication en 1861, en a fait une deuxième en 1865, et les modifi-

cations nombreuses qu'il a introduites dans plusieurs chapitres, no-

tamment dans celui du développement, en font en réalité un pro-

cédé nouveau... Depuis dix années environ, H. >Varren de la Rue

s'est voue avec une persévérance sans égale à l'étude delà phott^a-

phie astronomique. Des appareils de grande dimension ont été spécia-

lement construits par lui dans ce liut; de magnifiques épreuves delà

lune, du soleil, des planètes, des étoiles tixcs, ont été obtenues, et,

grâce aux travaux de ce savant, la reproduction des astres par la lu-

mière, que qtielques cxpcrimenlateurs avaient essayée jusqu'alors sur

une petite échelle, et sans lui donner anrunc valeur scienlitique,

est ilevpnue Vmm des applications intéressantes et même brillantes

de !a pholo-'iMplnV.

Le lugc-mnit (icoi cwfiiive». — Au : ilirii (les riiiiu's de le fameuse

villa de rcmiicrcnr Adrien, \n è> de i ivoii, on trouve certaines par-

ties assez l)U'ii (•o!i-oi \('('> piun' !ai-<er reconnaître leur cicslinalion.

Le logenient des e>i l:ives nuus donm^ une idée exacle de l'estime

qu'en faisait la civilisation romaiiic : c'est une construction aux murs
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4 LES MONDES.

Irps-épais, sans autre ouverlure tju'une porio îiasî^c pour l'ont réc, cl

des espèces de soupiraux grillés au niv( au du sol. D'aulrcs encore,

plus rares, s'ouvraient sons \c tuil, )"( |iais.-rur de la voûte : la

luinièrc ii y arrivait {ms; mais ollr ilolemiiiiail, avec les ouvLTliires

du bas, des courants d'air suffisante
i
iuji t inpcchcr les esclaves d cire

asphyxiés. Des cabanes de cinq à i>ix pieds de haut remplissaient du

haut en bas ces espèces de lours carrées et immenses : on y pénétrait

au moyen d'échelles. C'était dans ces affreux repaires que logeait la

moitié de la population de la tilla de l'empereur, c'cst«à-dire près

de dix mille râclaves. Le soir, les soldats sonnaient avec la trompette

la retraite des esclaves, et, lorsque tous étaient rentrés, on farinait

la porte de fer jusqu'au lendemain matin. La Providence a-t-elle

permis que cette construction restât sur pied pour renseignement

des hommes qui ne voient pas où conduit fatalement lexagération du

luxe, du plaisir, l'admission de toutes les idées, de tous les cultes?

Pourquoi faut-il qu'on le méconnaisse ou qu'on Toubliel il n'y a de

véritable liberté que par Jésus-Christ et sa sainte Église, objet au-

jourd'hui de tant de colères, Veritas Hberabit vos.,. Si ergo vos

fUius liberaveritj verè liberi eritts,

CMMité ceninii «jiricoie 4m SI0IOSM. — Le Comité central de So-

logne, dont les travaux exercent la plus heureuse influence sur la

transformation agricole de celle contrée, met au concours les ques-

tions dont nous donnons ci*dessous le programme, ainsi que les ré-

compenses qu'il com|)orte : 1" Une médaille d'or île 500 francs à l'au-

teur du meilleur mémoire sur l'assistance puhli<pie. (Juels doivent élre

le caractère el le mode de cette assistance dans un pays d'égalité poli-

tique, de tr avail libre et deprupriété divisée? Pans un tel pav:^, l'assis-

tance doit-elle être réfiî'nliêre, pres(]ue j)eruiaiieiile, ou, au coiilrnire,

accidentelle, el presque exclu.^ivemeuL ic.servéc aux cas de cliùma^^e,

de disette et de maladie? Ne doinierait-oii pas ainsi à son intervention

plus (l( iiiuralité ci d'elliracité? Ln tas de solution nflirnialive, indi-

quer les mesures à prendre el les niodl(ieati(Ui> à intmdnirc dans la

législation.— 2° Une médaille d'or de l i auc- ;i 1 auteur du meilleur

mémoire sur la siq)pression «les étangs en Soluiiue ; éliîde à laire au

point de vue hygiénique, agnculc et législalil*. — line médaille

d'or de ÛUU francs à l'auteur du meilleur nu inoire .^ur la réforme des

baux à ferme, de manière à concilier rinU rèl des fermiers cl celui

des propriétaires du sol. — 4" Une médaille d'or de même valeur à

l'autour du meilleur mémoire sur les procédés de boisement qui doi-

vent être suivis de préférence en Sologne, et sur le choix des essences

a enq)loycr, soit isolément, soit simutlanémcul. — Faut-il faire suc-

céder une pépinière à une pépinière, ou, au contraire, semer en
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même temps de^ pins cl dos bois fouillerr^? P irini les espèces de

piniî, lesquelles doivent être préférées? Quant ;'i celles qui compor-

tent le rqiiquage, le semis cst-il plus avantageux que le repiquage?

— 5" Un0 médaille de même valeur à l'auteur du meilleur mémoire

sur W consttlution du sol, du sous-sol et des diverses couches qui

peuvent intéresser l'agriculture en Sologne. Joindre à cette étude

Tindicalion des engrais, amendements, procédés de culture et d'as-

sainissemeat à employer pour accroître la fertilité du sol*

Wagérlioii «e la iwBdws«» par BI. Jale* Qnjvi, — A propOB

d'une opération di* l:iv:i izcs répétés à Pean pour dissoudre et entraî-

ner le sucre de raisin doiil les marcs resteraient imprégnés, opération

conseillée par MH. Petit et Robert ainé de Saintes, et très-impropre-

ment ap[)elée macération de la vcndiinge, l'apôtre si zélé de la viti-

culture, M. Jules Guyot, écrit • « l'Ius les moûts de raisin sont riches

en sucre, moins ils en convertissent en esprit à la fermentation tumul-

tueuse de la vendange. Ainsi un moût à 20 drg,v's dp sucre garde en

vin blanc les 5/4 de sa matière surrée; un quart à peine se trans-

forme alors ci\ acide carbotiique et en alcool. Un mo\\i à 12 degrés

garde [uès de la moitié de son sucre, et \m moùL à G degrés n'en

garde pas du tout. Tout son sucre est converti en esprit à la pre-

mière reriiientation . Or, si dans les Cliarentes, les moûts purs mar-

quent de 8 à 1.2 (l* i:ir.^, comme celle année, la moyenne étant

10 degrés, il restera 15 même de sucre non convertira l'époque

de la distillation ; de là une perte énorme en eau-de-vie, et de plus

une perte par le sirop à 10 degrés, qui reste adhérent aui rafles, à

la pellicule et aux grains de raisin. Donc, si par une addition conve-

nable et rapide d'eau, on descend les tnoâts de 10 à 6 di^rés, on aura

tout le sucre converti en eau-dc-vie au moment de la distillation. Si,

déplus, les marcs sont lavés avec de l'eau, on aura tiré de la récolte

tout ce qu'elle peut rendre en eau-de-vie, et Tavanlage s'élèvera plus

haut encore que ne le disent MM. Petit et Robert aîné.

Cette année, sur ma demande, M. le sénateur baron de Chassiron

a fait descendre .^cs moûts, (jui marquaient 12 degrés, à 6 degrés sur

jO barriques par un 1 ivige direct des raisins écrasés et des marcs

pressés, avec une ([nanliié égale d'eau. I.c -0 novembre, je suis allé

assister à la distillation de ces moûts coupes, comparés à la distilla-

tion (les vins purs de l'ouverture de la vendange, qui ne marquaient

que 0 degrés en moûts. Voici le résultat : 2 barriques de moût coupé

de moitié d eau ont donné autant que 2 barritjues de moût pur,

c'est-à-dire que les deux chauffes ont fourni chacune 70 lilres d'eau-

de-vie à 60 degrés. Ce fait s'est constamment reproduit sur 20 hecto-

litres d'eaunk-vie extraits de vin coupé et sur 20 hectolitres eitraits
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6 LES IIOMDES.

du vin pur, soub mes ^euz. MM. Petil et Robert aiaé sont dans les

vrais principes de la préparation des moûts pour les eaux^e-vie, et

ces principes au^enteront, comme le dit avec inGniment de raison

M. Vallein, d*im chiffre très-considérable la production des ^eaux-de*

vie. Je vais plus loin, je dis qu'ils les rendront encore meilleures, si

cela est possible. MM. Pelit et Robert ont Tait l)reveter leur procédé.

fhlM I {Howemtx détails par M. Cordier). — le chinn-

grass offert à Tindustrie est la partie corticale d'une piaule lierbacée

dont l'aspect est à peu près semblable à celui du chamTc : de l.i l'idée

toute naturelle de le manipuler par les procédés particnlitrs à Tin-

dustric linièrc. Mais soit que crllc matièie ait été plus i cbellc aux

opérations propres au lin et au cbanvie, soil (pie le prix de revient

ait dépassé les limites voidne? pnnr la consommation, soit tout autre

cause que nous ignorons, remjdoi du cbina-gras^ :i
'' lé iiénéralement

abandonné, ainsi que nous l'avons dit. Dans lesopei atioiis entreprises

par la chambre de commerce de Rouen, les conditions i»onl toutes

différentes : le cbina-grass se trouve disposé de manière à être mé-

langé avec le coton, c'est-à-dire que les fibres sont complètement

désagrégées et dépouillées des parties résineuMs qui les soudent

entre elles et, de plus, coupées à une longueur déterminée, suivant

la sorte de coton avec laquelle on désire opérer le mélange. Cepen-

dant le cbina-grass, malgré ces préparations, ne pourrait encore élH

filé, les bfins ne parvenant pas à s'mbouter : c'est ce à quoi vient

remédier Tadjonction du coton.

Faprés ce qui précède, je pense donc que votre correspondant du

2 novembre se trompe dans son appréciation quand il dit que le

china-grass est plutôt appelé à prendre place entre la soie rl 1" lin,

qu'à être mélangé avec le coton. 1/évidencc est là, le fait palpable

est mis tous les jours sous les yeux du public, .rêvitrrai d'être aussi

radicîd que lui
;
j'admets très-volontiers que le eliina-^rass pur devra

trouver un jour sa place dans l'indu^lt ie , mais jf ronsidèrr l iilée du

mélange à la carde avec le coton connue étant des plus in;jéuieuses;

je lui crois un avenir sérieux et je lui ncrorde un avantage supérieur

sur tociles les combinaisons essayées jnsqu à ce jnnr, c'est d'être sus-

ceptible d'une applicatiuii imméiliate et sans qu'il soit nécessaire de

créer ua matériel spécial. 11 y a donc entre nos deux assertions toute

la distance qui sépare l'hypothèse du fait acquis.

Maintenant j'aborde un point important, celui qui concerne le prix

du cbina-grass : Tétendue approximative des approvisionnements que

l'industrie pourrait actuellement s(! procurer dans les pays de pro-

duction et l'avenir réserve à sa culture. Je puis affirmer qu'il est

facile de se procurer le cbina-grass brut sur le marché de Londres,
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LES MONDES. 7

en balltt de 80 à 90 kilog., nu prix de 1 fr. à 1 fr. 25 In kilng. \ms\
je ne trouTe nullement téméraire la déclaration que MM. Mallard

et Bonneau ont consignée dans leur correspondance adressée à la

chambre de commerce, h savoir : Qu'Us s'etuiagent à founiir hur

produit prêf à être cardé avec le roton . au prix de \ fr. 57 /< hilorj.

Il importe de le l omarquer vu ce (|ni concerne l'approvisionnement»

nous pouvons ilonr nous résiiiiicr ainsi :

V La culture du cluua-grahs esl répandue dans tout i Orient et

offre, dès à présent, d<'s res«;onn'«;s considérables
;

2" Le bassin de la Mrdilt'i ranée esl dans d'excellentes conditions

pour développer la production de cette plante
;

3° Les essais de culture tentés sur différents points de la France et

de la Belgique ont réussi et démontré que racdimatatîon ne présente

aucune difScnltéaériense.

On peut par conséquent conclure que le champ de la production

est pour ainsi dire illimité, et Tindustrie est certaine de trouver un

aliment en proportion de ses besoins. De ce fait, il est permis d*in-

férer que le china-grasa peut être rangé.dans la catégorie des textiles

à bas prix. En tout cas, il e^t incontestable que si 1* c!)ina-gras8

yenatt unjour à entrer largement dans la consommation, l'industrie

européenne ne se trouverait pas exposée atix vicissitudes doulou-

reuses que lui fait subir la guerre civile de l'Amérique du Nord.

maintenant, il me reste peu de choses à dire. A côté de l'intérêt

sérieux, bienveillant, j'ai rencontré le doute, pout-ctre même le dé-

dain. Ceci ruî rn't'nirut ni ne me surprend ; il serait inouï qu'il on fût

rmtn 'ucnl. Nous <oinme.s on lu ésence d'une idée nouvelle; naturelle-

monl la routnio criera au paradoxe.

BéteN t\ laine <li> In €'liln«>. \<>tc de M. Vus^ne film«tn. — OntfC Ic

mouton (imj'ti ( corruption do ijaiig-ii mouton des terres», la (ihine

en possède (dusieurs autres espcccs non moins curieuses, jiaruii les-

quelles on distinjîue le ha-mi à qneue de cheval, et celui à queue en

éventail dont on lire la graisse tous les ans au printemps, comme on

fait pour l'oiseau suif; puis le mouton des déserts d'occident, qui est

grand comme un petit âne, et qui pèse de 80 à 100 kilog.; enfin le

mouton & bosse. Le mouton des déserts d'occident est souvent em-

ployé pour Vattelage de luxe. On a vu des empereurs se promener

dans leurs jardins sur de petits chars trainés par ces animaux. Les

enfants de condition sont aussi promenés de la môme manière dans

l'intérieur des parcs. On en rencontre même parfois, qui vont ainsi

dans les grandes rues de Pékin, assis sur de petites bergères à rou-

lettes et environnés d'un groupe de leurs gens ; les moutons de ces

attelages sont enguirUindés de rubans et de fleurs, suivant la saison ;
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8 LES MONDES.

leur allure est quclqiicrois très-vive, et ils tirent fort joliment ces

petits véhicules à 5 ou 4 roues , dont la forme est toujours très-

élégantOf mais qui sont peu élevés de terre. Les seigneurs tartares

donnent une selle à un mouton choisi et bien dressé et le font monter

par leur tils, dès qu'il a i ou 5 ans, pour Taccbulumer à l'exercice du

cheval. Ces préliminaires de réquitalion réussissent toujours, parce

que le mouton c^l d'une docilité extrême et quo ?a taille permrl dn

soutenir le pelil cavalier de ("li:i(]np < : le nuimeiil où reilfanl

parvient à se tenir sans aide fait époque dans la famille.

GORRËSPONDÀNGË DES MONDES

Le R. P. Secchi, à Rome. — Paratonnerr«rM. — Dans votre nn-

mcroihs Mondes^ en date du 8 décembre dernier, vous exprime/, le

désir d'obtenir quelques renseignements sur les paratonnerres. Ayant

eu occasion d'en placer un grand nombre, souvent dans de mauvaises

conditions, et toujours avec succès, je m'empresse de vous en signaler

la pratique et les résultats.

Je ferai d'abord observer que le paratonnerre a deux raisons

d'être : son premier but est de dépouiller l'atmosphère de son excès

d^éluctricité pour empêcher Texploston ; le second est de conduire la

foudre, quand elle éclate, dans un lieu à l'abri du danger.

Dans le premier cas, le système de M. Perrot serait excellent, si

les déchar>*es exceptionnelles, comme nous en voyons quelquefois

sous notre ciel, ne nicltnient en fnsion les pointes aiguës; quelque-

fois môme les li;,'es de platine ou de cuivre ne résistent pas à )a

foudre. Je crois d'niHenrs (|ue le système des pointes rtiulliples est

excellent pour recueillir plus d'électricité; mais je duule de leur

cflîcacité eu présence d'un nuage ibrtenient chargé. Sans condamner

le système Perrot, je renonce à son enq)loi parce qu'il exige trop de

surveillance, pour une eificacilé douteuse.

Le but le plus iniporlaiil à remplir est le second : on l'alleindrail

au moyen delà nappe d'eau, si elle était plus commune, si je l'avais

toujours rencontrée ; aussi me suis-je attaché au vieux système de la

fosse remplie de braise éteinte, de charbon ou de fragments de coke.

Dernièrement j'ai placé un paratonnerre à la cathédrale d'Alatri

qui avait été foudroyée plusieurs fois. Comme elle est assise sur un

rochur aride et granitique, n'ayant autour qu'une légère couche de

terri; cultivée pour un jardm, j'ai mis tous mes soins au conducteur

et à la fosse pour augmenter sa capacité. ËUe mesurait 6',80 de Ion-
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ffueiir, 0",60 Je largeur, remplie de charbon Je braise ù la hauteuo

de 20 centimètres.

Le coiuîiicleur enseveli dans le cliarbon avait à peu près la formr

indiquée par la ligure d'une tige carrée, en cui-

vre, d'un centimètre de côté, mesurant 6 mètres

de longueur, armée de six pointes en fer de lance

de 0'",25. A l'extrémité de la tige, un fil de cuivre

plié irrégidièrcment et enseveli dans le charbon

se prêtait à la difl'usion dans le sol. L'installation

a été suivie d'un plein succès. Feu de jours après

s'élève un orage affreux, la foudre éclate et frappe

le paratonnerre, mais sans accident, malgré les

mauvaises conditions du sol. Au momentdc la dé-

charge, le conducteur fit entendre un frémisse-

ment semblable à une violente vibration. Le fait

est intéressant même pour les physiciens. Il faut

éviter surtout la conduite de la décharge dans \me

citerne revêtue de maçonnerie ; la foudre alors se

trouvant isolée a le champ libre pour exercer ses

ravages. J'en ai vu un exemple curieux dans un

vieux château de Varrano souvent frappé par la

foudre. Un tube en fer-blanc, parlant d'une ter-

rasse, descendait dans la citerne. Quand la dé-

charge élait faible, elle se dissipait dans l'eau; si

au contraire elle élait forte, l'électricité poursui-

vait sa course à travers le liquide, et par un tube

en plomb remonlait à la cuisine oii elle continuait

SCS ravages. Depuis, j'ai installé le paratonnerre

suivant mon système ; il a été frappé de la foudre,

mais sans occasionner d'accident. Quant à l'église

dont vous parlez, on pourra, je crois, conjurer

facilement tout danger, en posant un paratonnerre

en bonne conununication avec le sol ; on devra

l'isoler du reste du bâtiment, car il est probable

que la décharge se projetterait en diffusion sur la

vaste masse du monument. Sans cette précaution,

il vaudrait mieux relier par quelques lignes toutes

les pièces de l'édifice et les faire communiquer au

sol en se conformant à mon système; alors le bâtiment lui-même
serait le conducteur de rélectricité; je crois toulefois que le paraton-

nerre bien isolé serait préférable. Dans un numéro précédent vous avez

appelé l'attention sur les effets de l'absorption occasionnée |par les
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fluides en mouvement; vous avez même indique l'importance de

cej phénomènes pour expliquer diflerenis faits. Je suis de votre avts^

et vous pourrez voir, dntis mon ouvmgc swvVVnîté des forces physi-

ques, le ^Tand rôl»' qiio
j
nllribuo à ces inoiivoments et aspirations

diveriies, surtout pour I explication f|ps pîm'ikmik iirs éleclro-dynami-

ques, II voussullira mémo decon>ull.'r ir uk luojre (juej»} vous adresse;

vous y Irouverex le dévcloppenicnl complet de cette question.

M. le comte M.MISIIAL, à Vienne. — Lettre de M. le docteur Hio-

iiteckaA w. le directeur Hnidinji«*r. — «La dernière lettre que je

vous ai adressée, en comniengaut mon voyage, portail la date do

Holgerlh, 11 juin. Me voilà donc de retour à Simla depuis quelques

Jours. Mon collègue, M. F. Mallet, est resté avee moi pendant toute la

durée de noire expédition, et commencera ces jom»-ci ses opérations

géologiques dans Tlnde centrale, vers Bombay. Nous avons quitté

Simla le 8 juin et nous nous sommes dirigés sur Spili, et de là, sur

Roupsbou et Hanli sur lej» bords de Tlndus. Malheureusement, nous

nous sommes trouvés dans rimpossibilitc d'exécuter le projet, que

nous avions conçu, de revenir de Hanli à Spiti en traversant la pro-

vince chinoise de Tshu^Tshu. Nous eussions pu traverser cette pro-

vince à nous deux, sans rencontrer aucun obstacle; mais la popula-

tion ayant déclaré qu'elle s*opposerait à main armée au passage de

notre escorte, et les ordres du gouvernement nous enjoignant expres-

sément d'éviter tout ce qui pourrait donner îteii à des difficultés,

nous rnlournànios par Ronpsiiou vers 1 1 partie N. du Spiti i-t de là à

Simla, en traversant les j)rovinees (\c Lalionl ctdeKouIon, fyu font

partie du territoire britannifpifv \(>< snntc'"- orit /-tM e\c(^licuk's peu- •

d.mt toute la durée de cette cxpcdilion, quoupie nous eussions été

obligés dn rampor une fois par une température de 18 ' de froid, à

18800 picil> au-dessus du niveau ilo la mer. C'était au-dessous du

délilédc Laiiak, près de la vallée de l'indus, où une vue niauniliqiie

sur le Tibet oriental et sur la chaîne septentrionale nous dédomma-

geait amplement du froid, du reste fort supportable ; c'était une ma-

tinée magnifique, telle qu'on les rencontre assez rarement dans

ces régions. Nous traversâmes le déGlé de Parang-là, à près de

19000 pieds au-dessus du niveau de la mer, où nous manquâmes
d*étre ensevelis sous une chute de neige. Quant aux résultats géolo-

giques, notre expédition a obtenu un succès complet. On n'avait

constaté que deux formations dans le Spiti, nous en avons constaté

neuf; toutes, à l'exception do celle qui occupe l'horizon le plus élevé,

nettement caractérisées par leur constitution pétrographique et par

les restes organiques qu'elles renferment. On traverse, pour arriver

au détilé de Bhalch dans la chaîne centrale de l'Himalaya, une asaet
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grande clendoc de dépôts siluriens^ qu'on retrouTe encore sur le

défilé de Kounzoum, s'clcndant en direction N. 0. vers Lauhaiyiu.

Des couches carbonifères à restes orfjnniqiics caractéristiques sont

suprrposéos aux dépôts siluriens. On y (iislmguc trois étages: Tun
composé de <'on|ilurnérats et de grès siliceux, le second de schistes

calcaires el ar^zilcnx, le troisième de quarl/Zites. (ies di'pAts carboni-

fères sont recouvcits à \n\v tour par mu jnji^saiile s(''iie de rochers

calcaireset, en premier lieu, par des dépôt- 1 1 uissiqueëà Haiobia l.om-

m<7<, Ammmûtes de la section des Glouosiy Oiihocératitefi et Auhi-

cei as. Les Ui uclaupodes y abondent. Un calcaire bilnnniieux à bi-

Talves énormes, et à test épais, rappelant en quelque sorte le

Megalodm Uri^eter^ repose sur le calcaire iriassique. J'en ai retiré

non aana effbrta, on individu de près d'an pied de largeur. Les restes

de BradUopodet y 90ïiX trèa>rarea. Selon moi, ce calcaire à bivahea

ne saurait guère être autre choee qu'un équivalent de la formaUon
rkétietme et de h gmnde dolimUe des Alpes. Puis vient encore un
calcaire renfermant des Braehiopodes en abondance, des Bélmnites

H quelques rares Ammonites. Ces Brachiopodes et quelques Gaaîé*

TCpodes du même calcaire, provenant du défilé de Parung, sont très*

semblables, sinon identiques à ceux de la subdivision Lias alpin, ccHi*

nue sous la détiomination ûfi « couches de Hierlatz. w Au-dessus de ce

triple étage de calcaires se trouvent les « Black-Shales ; » ce sont des

dépôt? argileux calcaires, renferm Hit des concrétions etdes6Vp/»flfo/;o-

({('}< recouverts par des grès jaunâtres, presque toujours mélangés 'de

clianx on de silice, -a Avirula echtnatan) et à Opw. Ces deux dépôts,

peu épais cl ne d- |>;is- mt [>;»s le territoire de S|)iti, poni raient bien

être les erpiival» nt^ des (ii'iiùts jurassujues supérieurs: de \allieini, etc.

Ils sont inimédiatenient recouverts par un ffl/cflirt' de teintes elaires

h nxIosaireSy Dcnlalniesy Cristcllain'Sy vXc.^ avec des fragments de

lests, semblables par leur structure aux Rttdides el mdiquant, par

conséquent, la présence de dépôts crétacéSy qu'on savait exister en

Perse, mais dont on n'avait point encore constaté l'existence dans

l'Himalaya. Tous ces dépôts sont recouverls dans le Spiti, par une

marne cakam déteintes claires, probablement de l'époque crétacée,

mais n'ayant point encore offert la moindre trace de restes organi-

ques. Tous ces résultats, si précis, st évidents, ont surpassé l'attente

de M. (Hdham,, chef des travaux géologiques dans PInde britannique,

mais aussi ils n'ont été conquis qu'au prix de privations de toute

espèce. La plupart des cimes atteignent la limite des neiges (au delà

de 20,000 pieds) ; des précipices de 8000 à 10000 pieds de pn>-

Tondeur ne sont pas rares. Ln végétation est éniinemment pauvre; on

peut voyager des mois entiers sans rencontrer on seul arbre, mais
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aussi rien n'entrave lesobscrvalions sur la conformation des terrains.

J'ai fait ramasser le plus de plantes |iossil)le, siii loiit celles du genre

Dra/>a, dont s'occupe M Shii\ de l'Institut impérial de géologie de

Vienne, ot les Primulacees
y
(\iléi\id\c^\. Scholt.

c( J'ai recueilli de belles obscrvalions sur la flore et sur la faune

do CCS régions, cl spécialeiueiil sur les limites supérieures de lavégc-

laiiuii et de la vie animale. Les insectes sont a>sez abondants, les

Vt'i'tébi'i's sont partout plus ou moins bien re()rcscutés ; \ùs Mullus-

ques sont très-rares, par suite du manque presque total de pluie et

de Li paufreté de la végétation
,
qui en est la conséquence nécessaire.

Je n'ai pu obtenir que trois espèces de Hélix, une de Pupa et une de

lÀmntm, toutes de taille presque microscopique, mais représentant

la totalité de la faune de toute une province trans-hymalayenne. Au
delà du Spiti, plus la moindre trace de mollusques terrestres. J'ai ob-

tenu des peaux et des tètes osseuses de VEquus làttng (Ane sauvage,

et non [tas Cheval , ainsi (pi'on désigne généralement cette espèce),

ainsi que de Capra Ibex et dequelques autres animaux. Tout cela sera

envoyé à Vienne dès que je serai de retour à Calcutta. J'ai recueilli

aussi quantité de manuscrits, d'armes et de tableaux, si l'on peut ho-

norerdece nom les œuvres des arli<t«^s tibétains, de même qu'une

trentaine d'espèces minérales, dont quelques-unes rares et en beaux

échantillons. Les roches sy^n'irnfueUy épidotiquef, serpentineuses et

diallagiques sont très-répandncs surles rives dv T Indus, près de Ronj^o,

et depuis l'embouchure du Ponpa jn^ju au Udiili-Stream. Lc/W* chro-

mate'el des veinules d'une substance cin omifère verte (Oxyd ol" Chro-

me, de Danuj se trouvent assex irénuenuiient dans les serpentines.

«Je compte publier un petit catalogue des espèces minérales de

l'Himalaya, encore très-peu connues. Je partagerai le reste du mois

d'octobre entre Simla et la plaine, pour achever la section géolo-

gique de toute la cbatne de l'Himalaya. Beaucoup de besogne m'at-

tend a Calcutta, mais la saison comparativement froide me rendra le

travail plus facile. »

Lettre de M* Mes Schnùdi^ dief de tobservatoire Athènes^ à

M. Hmdinger. « M. Ziller, architecte, M. le docteur de Huhn, consul

et moi, nous sommes revenus très-satisfaits de notre excursion dans

laTroade. Je m'embarquai pour Syra, le 25 avril 18Gi; non<
|
nr-

iimes pour l'ilellespont le 27; le nous Times notre visite oihcieUe

au pacha des Dardanelles, qui nous expédia le llrman. De là nous

allâmes à cheval par Ophryessa et RenikiOi à Atchikioi, sur le lac

Kinier, oîi nous passâmes la iniil. Du 20 avril an 21 mai, nous res-

tâmes à noun.irbaclii, sur l'emplacement présumé de l'antKpicTroie.

Là, nous organisâmes d'abord avec vingt et un, puis avec trente-six
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ouvriers, nos travaux d*exmation sur le fiali-Dagh, dans le but d'y

décourrir des tracra de Tacropolo de Troie. M. le consul de flaonà

réussi à mettre aujour la presque tota^é de son eneehUeet quelques

fortWM de sa surface. Des murs cyclopéens de la plus haute anti-

quité, et d autres d'un travail plus soigné, ont été découverts sou»

une couche d'humus épaisse de 3 à 45 pieds (0,948 à 4,0i mètres).

On a déterré des monnaies helléniques, des lampes et des restes de

ngurcs en terre cuite, mais point d'oBumsde sculpture. Nous avons

fouille encore les ruines d'une seconde acropole située vis-à-vis du

Bali'Dagh, sur la rive drolle du Menderi (Scamandrc), M. TiUer et

moi avons levé le plan et tracé le dessin des murs de l'acropole de

Troie. Après avoir visité rpiclqucs lambeaux datant des temps hé-

roïques et parcouru la plaine et les vallées latérales, nous revînmrs

sur rilellespont le 21 mai, à Syrale lendemain au soir, et je revins

à .\tlièncs dans !a matinée du '25.

« Quant aux sciences nalurclles. je me suis ocL'upé de la faune et

delà flore des contrées que nous avons parcourues; j*ai rapporté

cinq cents plantes d'environ deux cents espèces, que déterminera

M. de Keldreick, chef du -larilin botanique .t Athènes; des données

préalables sur les limites des formations basaltiques, tracbyliques et

calcaires ; des observations météorologiques faites heure par heure;

plusieurs centaines d'observations bnrométriques pour les détermi-

nations d'altitude
,
spécialement des points les plus importants de

l'antique Troie, enfin des données sur les célèbres sources de Bou-

narbachi, dont j'ai exactement pris la température sursoixante^eui

points. Je compte, du reste, publier moi-même les rt'sultats physico*

géographiques de noire excursion.» (CommuniçH^' par ilf.Haidînger

à l'Institut impérial de géoîoffie, séance du 21 jum 1864.)

M, le docteur Eugène RoBEirr. — AnUquiMs dn midi de la

mer. — Dans le voyage que je viens d'entreprendre dans le Midi,

par ordre du ministre de ragricuUurc, du commerce et des travaux

publics, pour y éludier les causes de dépérissement des oliviers et

des orangers, je ne jiouvais dans ces contrées, tout en rric livrnnl à

mes observations archéologique, rester indifférent aux niagniliqucs

vestiges de Toccupation romaine.

Néanmoins, avant de m'cgarer dans ces labyrinthes qu'on nomme
arènes et théâtres de Fréjns, d'Arles, de Nîmes et d'Orange, cl qui

semblent encore ullcndrc la foule, iaul fis sont bien conservés, je

me suis enquis avec soin , de monuments plus modestes, pouvant

m'apprendre qu'avant les Phocéens et les Romains, les ))en{)l(is

primitifs que nous nous plaisons à désigner sous le nom collectif de

Celtes, ont occupe ces contrées si favorisées du ciel.
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C*e6t en vain que le long du litloral de la Méditerranée j*ai cher-

ché ces pierres de fondre, ces céraunites, si prosaïquement appelées,

de nos jours, haches, coins, casse-létes, couteaux, etc., qui par leur

ressemblance, en qiulque lieu qu'ils gisent, témoignent au moins
d'une unité (i'îndiistne bien remarquable chez tous les peuples de

l'ancienne Europe. Ce n'est qu'à Orange qu'il m'a élé donne de

recueillir quelques petites haches extraites de cailloux roulés de la

Durauce, lesquels sont généralement des variolites. Les plus fine-

ment taillées sont en serpentine ollairc, dont la couleur venifttrc doit

avoir eu, commcje l'ai Hêjri dit, dans mon Ivterpt étatiou naturelle des

pierres et des os trnvailléspar les habitan!^^ primftif.^ des Gaules une

signiiication toute patiiculièrr; ces haches, (ju'i m rencontre danstoutcs

les stations celtifjiirs, ont été cerlainemonl tics .-iijnes liislinctifs.

Fréjus. — L iiiiiphitht'àtro de cclln ;iiiti(]iic cité romaine offre

cela de bien curieux que, d uii cùlé, les giadins sont adossés à une

roche volcanique très-ancienne, car c'est mu? \\nv\(^ : et de l'autre,

à un calcairt' de transition rougcàlrc soulevé jiai l'éruption

volcanique, lequel joue, comme on sait, un si grand rôle dans la

configuration des côtes du golfe de Lion.

Le grand aqueduc qui alimentait' les arènes lorsqu'elles étaionl

oonverties en naumachic et dont il reste encore des portions impor-

tantes, mériterait bien d'être protégé contre les envahissements de

la culture, qui ont moins pour effet de dégrader le monument ca-

pable de défier les outils les plus acérés que de Texposer à se ren-

verser en bloc. A force de labourer les pieds de vigne palissée conlre

les arcades dans les jardins de Fréjus que Paqueduc traverse, les

ouvriers ont tellement déchaussé les pieds-droits de ce monument,
dont les fondations ne sont pas très-profondes, qu'il est déjà forte-

ment incliné sur plusieurs points 1 1 se trouve même rompu.

C'est dans une de ces railles que j ai pu conslaler un épais dépôt

df ralcaire, dont la surface ressemble à des fidioles <jui se seraient

superposées seulement par leur s^rossu cxtréniité, et do!it In pelile

extrémité indique parfaitement la direcliou des eaux dans le canal

aérien.

Non loin do l'arpinduc et près de la porte d'Orée, en examinant

des débris auli jiio, de luules sortes, qui jonclient le sol, j'ai recueilli

un fragment de plinthe en marbre blanc, usé sur les angles, et sur-

tout percé par des Hikodomes comme les colonnes du temple dé Sc«

rapis à Pouzzolcs. Cette curieuse trouvaille dont j'ai cru devoir faire

hommage à la bibliothèque de Fréjus, ne pourrait-elle pas venir à

l'appui de l'opinion de M. Texier, qui a précisément indiqué, dans le

• Èlicniie Giraud, tdiicur, 20, rue Saint-Sulpicc.
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plan qu*il a fait de l'anden Fréjua (Hémoires de l'Académie des

inscrtptions el belles-lettres), cet endroit, pour avoir été la limite que
la mer atteignait autrefois?

Kimes, Les arehculogues qui se sont occupés des antiquités

du Midi savent tous qu'il existe la plus grande controverse à

l'égard d'un monument qui se présente encore très-re^pectabl^ent

près de la Fontaine de Nimcs : les uns, et les [>lus nombreux, ont

voulu y voir un temple dédié à Diane; les autres |)rétendcnt qnc

c'était un nyinphée faisntît pnrtie îles bains romains, improprement

appelés thermes, situés :i quelques pas ilc là. Il ne m'appartif!)! ]ms de

cbr-rcbcr à résoudre cette question
;
je me rangerai cependant du

cùtu des premiers, en faisant remarquer, pour motiver ma préfé-

rence, (pie rcmplacenient était admirableuicnt choisi pour érifijer

un temple à la déesse de la chasse et de la pèche. Kn cflét, il se

trouve à côté d une source qui sort un f.;oun'ru avec presque autant

de force que celle du Loiret; et de tout temps, ce délicieu:^ endroit

si frais, a dû être ombragé par des arbres luxuriants. Où les anciens

plaçaient-ils les statues ou les autels dédiés à Diane? c'était ordinai-

rement sous des arbres et au bord des fontaines; les bas-reliels de

la colonne Trajane en font foi.

Quant à la Tour-Magne, je ne suis pas tout a fait de lavis de ceui

qui considèrent ce monument comme ayant servi de phare ou de

tour à signaux; cela a pu avoir lieu, mais non pas du temps des Ro*

mains auquelnous voulons remonter. Je suis donc disposé à le regar-

der comme ayant été pluldt le revêtement d'un tumulus, élevé ainsi

que toutes les buttes de ce genre sur des points culminants. Il était

plein de terre, à ce qu'il parait; cl lorsqu'on l'a vidé, on a trouvé à sa

base plusieurs urnes cinéraires. X l'heure qu'il est, la Tour-Magne

présente intérieurement une immense cn<^e conique; elle n'a pu,

assurément, prendre assez, exactement la forme d'une ruche, que

lorsqu'on a jugé à propos de recouvrir le tumulus de maçonnerie

pour 1 empèelier de s'ébouler. Des lors, on a cru devoir donner à

l'extérieur mu; lonne régulière ou celle d'une tour octogonale, com-
prise pitis tard dans les forliricatious de la vdle. Ce serait donc pour

moi un lumulus-mausolée, et en cela je ne ferai d'ailleurs que me
rapprocher d une autre o[miion qui fait de ce monument un tom-

beau gaulois élevé au dieu Némausus.

On s'est aussi beaucoup évertué sur le prétendu vélarium desArènes

de Kimes. On a voulu *à toute force que celte immense enceinte ait

pu éire couverte les jours de spectacle, absolument comme le serait

une personne sous un parapluie. La raison répugne à admettre rem-

ploi d'une pareille lente quel qu'eût étéie moyen imaginé pour la
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manœuvrer. Il semble qu'elle n était pas nécessaire ; mais rien

n'empêche que les Mnsoles percées (Vuw trou rond qui régnent tout

autour de Tatliquc de ce vaste ampliilliéàtre, où plus de vingt-quatre

mille iHsrsonnes pouvaient tenir à l'aise, n aient servi à maintenir

des potcnux on t!cs mâts, au moyen dBsquels on pouvait facilement

disfitKfr un :i[)j);u-eil droit, fait avec dos tentures, une espèce de

ridi'iiu mobiic entin, sulTisant pour abriter les jtrt''cinclions les plus

exposées an soleil; et encore, quelle était la dernière de ce.s prc-

ciaclious tjui pouvait avoir besoin d'un abri ? c'était celle delà plebs,

pour laquelle on n'a jamais dû avoir beaucoup d'égards.

OnuKje. — Quand on at rivc devant le théâtre anliquc de cette

ville, lu [ueunére impression qu'on éprouve est une grande surprise
;

avant de pénétrer dans la salle on se demande : à quoi bon une

Taçade aussi élevée? mais rélonnemenl est de courte durée pour celui

qui veut se donner la peine de gravir les gradins. Cet immense mur
de la scène de plus de 300 pieds dé longueur sur 100 pieds do

hauteur, sur-élevé à plusieurs reprises, dont les deux lignes de

corbeaux ou de consoles destinés dians Toriginc a dresser le vela-

rîum, en saillie sur la face extérieure de rédiOce, n'ont jamais pu

servir, s'explique parfaitement quand on pénétre dans l'enceinte.

Pour que les six mille personnes que pouvait «contenir le théâtre

pussent toutes entendre les acteurs, il fallait, suivant les lots de

racoustif]ue, que les architectes romains parai.<scnt avoir connues

aussi bien que l'art de diriger et de distribuer 1rs eaux dans leurs

pi«rat}tpsqncs constructions, il fallait une surface aussi ^^rande. En
efiét, dans lii partie supérieure de ce vaste nni|>bilbéàlre , là où se

tenaient, dit-on, les esclaves, an-dessus de la pleljs, on entend encore

aussi bien tpic si l'on se trouvait au proscenium. Qu'était-ce donc,

lorsque le f-iiul de la scène, représenté par celle grande muraille,

i taii rcvèln de inarbres duuL ic poli contribuait encore à répercuter

Icsiiuni! Le tuil en charpente qui la recouvrait depuis qu'il avait fallu

renoncer au velarium, et détruit dans un incendie qui a calciné lu

partie supérieure de M muraille, semble ne pas avoir eu une autre

destination, en agissant comme les abat-sons des clochers.

' ACADEMIE DES SCIENCES

CMMéMit de ta «é«M <lé>Mwlire.

#:iémentM é*eie«tvo>«iiiM^, parM.Be««««Mi.— « La seconde édi-

tion de8£V^men{<dV/0c(ro-cAtmte,quej^at Thonneur de présenter o
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l Acadciiiic, est un ouvrage tuut nouveau sous le rapport du plan cl des

nombreuses additions qu'on y a faites. On y a réuni toutes les décou-

vertes qui ont enrichi, dans ces dernières années, les sciences phy-

sico-chimiques, découvertes dues à Télectricité agissant comme force

chimique. Cette puissance acquiert chaque jour plus d'importance,

non-seulement sous le point de vue scientifique, mais encore en raison

des applications aux arts et à l'industrie, qui se succèdent rapide-»

ment ; aussi nul ne peut prévoir où elles s^arréteront et l'influence

qu'elles exerceront sur les relations sociales. On a commencé par

expoS(»' avec de gramis développements tout ce qui concerne In pro-

duction de l'électricité, la construction des piles et leur mode d'action,

questions du même ordre que cellç qui concerne la production de la

chaleur.

Dans le livre relalif à ri'leclro-chintïie, qui traite des rapports exi-

stant entre les affinilrs et les forces électriques, ou ;i décrit les

moyens h Knidc desquels ou décompose et ou recoin pose les corps,

qu iU soient sohibles ou insolubles, cristallisés ou aniorpiies. On s'est

attaché cusnile à rélude des actions lentes, avec ou sans le concours

des forces électriques, eu vue particulièieuicnl de la reproduction

des substances minérales. On a donné ensuite un résumé de nos con-

naissances touchant l'action chimique de Pékctridté sur les corps

organisés vivants ou morts, en indiquant d'une manière générale le

rôle que peut jouer réleclricité dans les phénomènes de la vie.

La dernière partie de Touvrage traite des applications de l'électri-

cité à la dorure, à Targenture, k la coloration, a la galvanoplastie, à

la gravure, au traitement des minerais d'argent, de cuivre et de

plomb, traitement qui ne présente aucune difficulté dans les localités

où le sel marin est à bas prix. Les expériences ont été feites sur une

échelle surfisamment étendue pour que l'on soit à peu près assuré du
succès de l'opération dans l'industrie. On a terminé l'ouvrage par

réludc upprofoiulie des altéralions qu éprouvnnl à l'air humide, dans

l'eau douce ou dans l'eau de mer, le zinc, le icr, la fontp, le plomb et

le cuivre, clans le but principalement do la |»rt''s( rvaiioru à l'aide

d'actions voll.iKpies, du doublage en cuivre et des pla ^ik s dr' blindage

des vaisseaux cuirassés, ainsi que du maintien de leur propreté, afin

d'eiupêrhcr le dépôt des cor|)s marins sur leur surface. Les expé-

riences fuites dans le porl de Toulon permettent d'espérer que la

question de la conservation des parties métalliques des vaisseaux cui-

rassés est résolue.

« LeHoade ^ la n«r » de feu M. IIi»q«ln^Mi4oB,pmp M. A. Viré*

dni.— Mole ém * Comte.— Sous le pseudonyme d'Alfred Frédol, le

titre de ce beau livre cache un nom cher à la science et à l'Académie.

NM, t vu, & janvier ItfSS. 1
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Mais ce nom, il n'y a plus aucun moUC de le tenir secret aujourd'hui,

puisqu'il a clé révélé dans un cloqucnl éloge récemment prononcé

à l Ecole de mcdrcine de Paris. C'est notre éminenL ( l bien regretté

confrÎTC Muijuiii-Tnndon qui est rautrtir do ce lidclc et poétique

Uibleau de la vie dans les océans. Il a jiris plaisir, coininc délasse-

ment n ses travaux, à y Irru^cr n niio i cclicrclie (rc'lt'^aDtc préci-

sion les métauiorphoses, les iiiduslnes, lOr^'auisaliou de celte iiuioni-

brablu population qui végète ou qui s'agite au sein des eaux. 11 y
montre toutes les richesses que les sociétés modernes peuvent créer

dans le domaine des mers, par une culture dont la science leur en-

seigne les règles. Les gens du monde trouveront dans cet écrit,

illustré par les gravures les plus expressives, des notions exactes qu'ils

sont malheureusement peu habitués à rencontrer dans les ouvrages

de ce genre. C'est un hommage que j'ai à cœur de rendre au sou-

venir de celui qui fut toujours pour moi comme un frère.» Nous avons

parcouru le Monde de la mer avec beaucoup de plaisir, mais aussi

avec le regret d*y avoir rencontré un grand nombre de passages

de mauvais goût, et quelques pages trop peu chastes qui ont effa-

rouclié même de vieux médecins, etne permettraient pas de le mettre

dans les mains de la jeunesse. h\ M.
Tremblement de terre ressenti à Florence et mek eavlrons, le

Il décembre dernier, par M. P. de Tchibatehef.— Après des plu ifS

abondantes et des vents violents du sud qui avaient dominé pendant

iiiu: ^raIl(lc pal lie du moh de novembre, à la (in de ce mois, le vent

tourna au nord-est, et nous eûmes jusqu'aii 1 1 décenibi e, une série

pres(jue continue de belles jouiiiées, à ciel pailaileiuenl serein, et

pendant lesquelles la tcnqiéralure niovcime du jour ne dépassa guère

H- 1 0 degrés ; les minrnias altsolus tlcscendii eut jusqu'à 5 degrés

centigrade , les altitudes du baromètre uscillaut entre 7ti3,ù et

752,0. Le 11 décembre, le veut tourna au sud, mais le ciel était

assez serein: la température moyenne était de +7% et la hauteur

barométrique moyenne de 759,6.

Le 12 décembre, dès 9 heures du matin, il y eut lutte entre les

vents sud, sud-ouest, et les vents nord-ouest, et à trois heures du

soir, le ciel devint brumeux; le thermomètre centigpade indiquait

H- 11",? et le baromètre, 757,9 ; le vent était au nord-ouest.

A 4 h. 49 m. 52 s., on éprouva une forte secousse ondulatoire qui

dura près de 10 secondes ; à 5 h. 58 m., elle fut suivie d'une autre

asset légère, et à G b. 50 m», d'une troisième à peine sensible. Aus-

sitôt après la troisième secousse, le ciel ^'obscurcit et K baromètre

baissa à 756, i ; à 8 beures, il commença à pleuvoir. La pluie con*

Unua pendant le 13, le 14 el le 15.
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D'après les ivîtsoi^riiomeiils recueillis par riiabilc direcleur de

l'observiiloirc de I I ir; tu e, M. le professeur Donati, qui m ouvrit avec

em|>i t'ss('ment ses rcgi.sties méléorolo«ziqiies, le rentre de la conimo-

tioii les^ienlie à Florence tloil être [)l:Hé à l'iei eii/.uola, petite ville

située à ih kilomètres eiivirun au nonl de Florence. Dans les villa^'cs

de Mugello, de Scarparia et autres groupés autour de Ficreuzuoia, on

a compté le 11 décembre, depuis 5 lieurcs du soir jusqu'«T miiniit,

pas moins de treize secousses qui ont occasionné des donuuages plus

ou moins considérables. Ce qui rend le tremblement de terre du

il décembre particulièrement remarquable, c'est surtout la position

du centre du phénomène, qui pour la première fois vient de se ma*
nifeiter dans le massif calcaire des Apennins, placé au nord de Flo-

rence, tandis que jusqu'aujourd'hui les rares commotions du sol que

Ton a été dans le cas de constater à Florence, n'étaient que le reten-

lisseméot lointain et trés-aUénué d'un foyer d'action situé dans les

parages de Sienne, c'est-à-dire à 45 kilomètres an sud de Florence,

et par conséquent dans la direction des États pontificaux : cette

terre classique des pliénomèoes de volcanicilé anciens et modernes,

et qui se rattacbc au domaine des champs Phlégréeus et du Vésu?c.

ÉtHëc mur t'aoMie cblorbydrique araenlfère du rommcrtif
,
par

M. Aug. HoiuEean.— Depuis f|u'oTi emploie des {)yrites de fer dans la

fabrication de l'acide suiruri(|iie, la teneur de cet acide en arsenic a,

comme on le sait, l)(';in('on|» augmenlé, et, par une con8é<juence fort

naturelle, le.sjiroduit iniUi>triels préj)arés avec le vitriol oui vu éga-

raenl s'élever la propui liun du [uineipe arsenical qu ils peuvent eu-

traîner. Tel est princij»alement le cas pour l'acide cblorhydrique. 11

fallait :
1" déterminer la teneur en arsenic de l'acide elilorhydriquc

du commerce ; 2 ' préciser la forme sous laquelle rarsenic y existe
,

5* donner une nonvelle méthode simple et rapide de purification de cet

adde.

Il résulte des dosages, opérés par la méthode décrite dans mon
mémoire, que les échantillons d'acide arsenilere du commerce qui

m*ont été remis, contiennent en moyenne de chlorure d'arsenic

par kilogramme. On voit, d'après la production française de cet

acide, estimée annuellement par M. Payen à environ 70 millions de

kilogrammes, qu il est versé chaque année dans la circulation, depuis

la substitution des pyrites au soufre de Sicile, la masse iuipoi tante de

7000 kilog. de cblorure d'arsenic, en grande partie disséminé sous

forme occulte cl à l'état de produits variés, dans les pharmacies, les

laboratoires de chimie, les ateliers de teinturier cl de Tindienneur;

dans les distilleries de ;.,w'ains et mente dans les Ternies, ainsi qu'on

l'établira prochainement. C'est à rélal de cblorure ÂsCP que l'ar*
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sciiic parail exister dans les acides clibi hydriques du commerce pré-

parés avec du viinol arscnifère

Pour scpnrcr Tncide Iiydrucljlnriijuc du chlorure d'arsenic qu'il

contient, on liaiisluniie ce dcniicr en acide îirsL'iii(|uc par le chlore

ou par une substance comme le chlorate de potasse, capable d en

proouire au cmiUict de Tacide muriatiqae :

2AsCI*^H-4Cl -HlOHO = 2AsO'-4- lOHCI.

Seuleoient, pour éviter une réduction ultérieure de l'acide arsé-

nique par l'acide hydroclilorique bouillant, la distillalion de l'hydra-

cide doit toujours s'opérer en présence d'un eicès de chlore.

Mpara^ de Vadâe fwble, — Il suffit de faire bouillir l'acide

areenifere du commerce dans une fiole à fond plat, jusqu'à réduction

aux 2/5 du Tolumc primitif de Tacide ; quand on ne cherche pas à

recueillir le gai cblorbydrique qui se dégage, tout Tarsenic l'accom-

pagne aisément sous forme de chlorure (As Cl'), et le liquide qui

reste dans la fiole n'est plus arsenifêre : 5 litres d'acide du commerce

traités de cette manière fournissent en moins de trois heures, 2 litres

d'acide faihlr privé d arsenic.

Prépaï alwn de facide fumant . — L'appareil eitiplnye dans cette

préparation se compose d'une liole à Ibnd plat, de 0 litres de capacité,

dans laquelle on verse tout (ra!)ord 5 litres d'acide arsenifère addi-

tionne de 0'",5 de chlorate do potasse en poudre (0«%1 par litre). On
adapte ensuili.' au voulut de la liole un bouchon de lié^e percé de

deux trous qui ilunnent passage, Fun à un tube de sûreté droit et

fort, l'autre à un tube d un plus grand diamètre (diamètre des tubes

à analyse organique), long de 0°',5 et faisant, pour ainsi dire, l'office

d'allonge verticale. Ce tube allongé est là peine effilé à sa partie infé-

rieure; on le remplit de rognures de cuivre rouge, très-fortement

tassées (environ lÔO grammes), ju.s(ju'à 0'",07 au-dessous de son

orifice supérieur, qu'on rem]dit presque entièrement d*aniiante ou

de verre concassé. La plus grande pai lio de ce tube plonge dans le

goulot de la fiole de façon à présenter un grand développement de

surface à l'action du calorique de la vapeur chlorliydrique. En tra-

versant cette colonne de cuivre, le gaz acide se dépouille de son

chlore et arrive pur dans l'eau destinée à le dissoudre. Le tube

allongé est donc muni, à partie supérieure, d'un tube abducteur

qui dirige le gaz dans un récipient. En portant à l'ébullition l'aride,

on rotnpièle la transfurmalinn du chlorure (rarscnic on acide arsé-

nujue lixe, par la décomposition du clilorate de poUisse ; le chlore

eu excès est oi^lraîfK', avec le chlorliydrique luiniide, à travers

le cuivre qui l absorbe de préférence à l'acide, pour lequel son alïi-

DigitizcHJ by Google



LES MONDES. 21

nitr est l)ien moins grande. Ln rhlortiro de ruivrn retombe dans la

fiole sons roriiio di' dissolution, tandis que l'acide clilorhydrique gih'

aeux va se condenser dans l*cau distillée.

De I «rlément buccal «lnn« la flt^vre t^rphofdr, pur IH. A. Netter.

— «Dans la fièvre typhoïde, l'inlérieurde la honche est le siège d'al-

léralions dont le rôle me paraît avoir ele jusiju ici méconnu : matière

saburralc abondante, se corrompant au pasf^age incessant de l'air,

devenant brune, fuligineuse, noire, alliranl des parasites et laissant

dégager des émanations fétides. Or, ce foyer de putréfaction siégeant

ainsi dans la bouche, c est-à-dire immédiatement au-devant des con-

duits aériens, il se trouve que chaque inspiration înlrmilmt violem-

ment de la matière putride dans les poumons, et dès lors la question

est de savoir si les phénomènes généraux dits putrides, dont s'ac-

compagne la maladie, ne proviennent pas en plus ou moins grande

partie de cette source d'infection. Dansh note, que j*ai Thonneur de

soumettre au jugement de VAcadémic, je relate des faita qui me pt-

raisseot démontrer que cette source d'infection joue un r<Me considé<

rable, et mettent en évidence l'influence heureuse de gargarisme»

acidulés, fréquemment répétés. »

^miiltÊm tmitm ethnographique», par ém Whanlliiif — Plusieurs

voyageurs ont été frappés de la diflérence que présente le type tar-

tare à l'occident et à l'orient de l'habitation des peuples de eelte

race. A l'est, ils ont la face large et iDnde, le noz épaté, les yeux

petits et bridés, les pommettes saillantes cl peu de poil nu menton.

A l'ouest, l'ovale de leur visage est allongé, leurs yeux sont larges

et fendus en amande, le nez proéminent et souvent aquilin ; les

pommettes ne dépassent pas les d mit usions moyennes, conn u unes aux

races caucasiennes, leur barbe, enlin, est épaisse et bien îoiirnie...

Nous rencontrons ces variations de type primitif chez des peuples de

race turque...Or, cette différence ne dépend ni de la conformation dn

sol, ni des variations du climat i elle est purement ethnographique.

Au nord de leur habitation, les peuples de race turque se mélangèrent

avec des Finnois au nord-ouest, avec dea Slaves ; è Vouest, avec des

Géorgiens, des Arméniens et des Persans ; en Asie Mineure, aveo des

Grecs et des Sémites ; en Perse et dans la Tcansoxiane, avec des Ira-

niens, plus ou moins modifiés eux-mêmes par leur contact avec des

nations étrangères. Quant aux Khiviens, ritifluence persane sur eux

est évidente et s'explique par l'immense quantité d'esclaves de cette

nation amenés chaque année par les brigands lurcomans. Nous voyons

ainsi que les Turcs n'ont gardé les (pialités caractéristiques de leur

race que dans les pays où ils étaient isolés de toute influence étran-

gère, cl nous sommes forcés d'admettre que le croisement explique
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mieux que toute autre cause les Tariations de leurs formes exté-

rieures.

Les populations de la Perse nous fournissent un f nt nnalogue.

Chardin déjà avait remarque que « le sanjr de Pci siî tvst naturelle-

ment grossier ; cela se voit aux Gucbres, restes des anciens Persans.»

L'élude des sculplures conservées sur les anciens nioauniciils de ce

pays, loin de contredire cette ohservalion de l'illustre voyageur Iran-

çais, comme le supposait Prichard, la conlirnie en tous points, Ces bas-

reliefs sont les plus anciens documents ethnographiques delà race ira-

nieone; mais ils ne sont pas tous d'une égale importance pour son

histoire physique. Parmi Pimmeose quantité de figures sculptées re-

levées par les voyageurs, l'ethnographe ne {leut proGter (jue de eeUes

où il peut étn sûr de la nationalité de Pindividu reproduit par Par-

tiste. Celte oertitnde s ^iJ^ lique surtout au bas-relief de Bisitoun, qui

nous a conservé k figure de Darius, de deux de ses serviteurs, dé

même tribu que lui, et de quelques captifs sémites et persans. L*eia-

men de ces figurés nous prouve que la différence qui existe de nos

joins entre l'eitérieur des Persans orientaux et occidentaux commen-

tait déji i se manifester à Pépoque des Achéménides. Seulement lee

formes parfaites^ si communes à présent aux Persans des provinces

occidentales, semblaient être alors Papanage presque exclusif de la

tribu royale, entrée, avant les autres membres de la population de

l'ancien Iran, en contact avec les Sémites. Il ne faut pas croire que

l'influence du milieu et du croisement ait besoin pour se manifester

d'une longue période d'années. 11 y a des races où cette action se

dessine nettement après deux ou trois *;éncralions. Ainsi, en i8i6,

quelques centaines de familles du Wurtemberg vinrent s'ctahlir au

Caucase, en Géoriiie. Les premiers colons étaient des hommes d'une

laideur peu comninno. I niiidemenl charpentés, ils avaient des faces

lar^res elcarrée<, f In \cux blonds ou roux et des veux d un bleu

lr»'s-pâlc. Ces dclauts commencèrent à disparaître di'*jà chez les indi-

vidus de la seconde g^énérntion ; quonf à la troisième, presque tons

les jeunes gejis ont d( syeiix cl des cheveux noirs, des tailles sveltes

cl une statui^ qui, n'ayant rien perdu de su hauteur, ne ruppcUe

nullement les formes massives et disu'racieuscs de leurs ;irands-pères.

.le n'ai pas besoin d'ajouter que toutes ces transformations des peuple^

tie l aces luf <jiie, iranienne et germanique, sont parfaitement indépen-

dantes de l'âge géologique des terrains sur lesqueU elles se sont

accomplies.

Bmial die In mélbodr de 91. de I.il«r«>w pour In d«'-temtiimlimi des

l«Mi|^tude« en mer, fal< ik l»ord «Iti iranitport « le lar, )) par M.

moiAe. — Chargé des montres à bord du transport mixte le V(n\ j'ai
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CDiployé arec succès la méthode proposée par M. de Littrow, pendant

le voyage que -viont d'accomplir ce bâtiment tic France au Mexique et

du Mexique on France. La concordance des lonfîitiides olilenues en

employant les antiles horaires el relte mélliode m'ont frappé. J'ai

lomi compte du clian«^emei)l en latitude jiour l'emploi de ^ daii.*» ic

(•nl« iil, iiii^i (jue du changeuieut en Ion L'ittide pour le temps écoulé

du imiitiu des deux observations à midi vrai. Je me suis servi du

niover) indiqué dans votre ex|io<é. Kn ajtprncbant des côtes de France

en liiver, j'ai encore tiré bon j>ai li de la méllmde, en aufrmentanl l in-

tervalle des hauteurs. Cette manière de procéder pcrniel de rendre

l'erreur presque insensible. En outre, j'ai souvent remarqué que le

asMi ne {uraissatt pas au moment favorablo pour la détormination

de rheure moyenne du bord par la méthode» ordinaire. Je dirai

même que dans certains parages, s'il parait, c'est toujours aux en-

TÛrons de midi. La méthode de M. de Littroiv décrient alors d'un

emploi absolu, et elle fait connaître la position complète du bâtiment

à midi...

En résume, j'ai constaté les résultats de cette nouvelle et ingé-

nieuse méthode. J'ai été étonné des avantages qu'on peut en retirer,

et je ne terminerai pas, monsieur, sans tous adresser personnelle'

ment, ainsi qu'à M. de Littrow, mes plus sincères remcrciments.

Hme les ta«b«« da Molell, pnr H. Chaeornae. — Dès l'origine de

mes premières observalions sur h's tache? du soleil, lesquelles datent

du 4 mars 1819, n'ayant aucune prévention sur tel ou tel système

relatifs la eon'-tilution de cet astre, je m'attachai à noter tontes les

jiarticularité- «jni' pouvait me révéler une ol)servntinu minutieuse, en

me vouant surtout à l'étude des iaculcsque les asli unomes compétents

recommandaient à l'attention des ohserv:Ueurs. Je reconnus bientôt

ia distribution des taches j)ar groupes disposés en traînées parallèles

a l'cquateur solaire, groupes dont l'étendue ne dépasse pas trois ou

quatre minutes dans le sens de cette- direction.

.... Dans un mémoire qui ftit présenté & l'Institut le 6 juin

j*ai signalé le nombre de groupes ainsi configurés que j'avais remar-

qués, soit dans Tatlas de la Rosa-Ursina, smt directement sur le

soleil. Enfin, je mentionnai que la première tache du groupe, précé-

dant toutes celles qui suivent dairs le sens du mouvement de rotation

de l'astre, est ordinairement la plus noire, la plus régulière, se rap-

prochant le plus de la forme circulaire, et celle du groupe qui persiste

la dernière. Or, comme les taches ne disparaissent sur l'hémisphère

visible que par l'envahissement des facules qui recouvrent les régions

où elles se sont montrées, il résulte de là que lors(jue les taches de

gauche se sont elTacées, on no vmL aiors du groupe que la lacim pri-
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milivect une traînée de facules.situées à la place do cpUes rcbnucliéos,

c'est-à-dire à gaiiclic de coUe tache persistante, comme celle qui est

actuellement, aujourd hui, vers le centre du soleil.

Inqpowlblllté de l'^uaUon (x + h)" x" = z". Note ém •Candln.
Sur leM tntnurlé^n fleurn irrégnlléroi et niir In enn<«e de lenr

IrréciiinrlK*, pnrn. i». t. f.iKiron.'— Lorsqu'on examine les fleur?;

des Fumariées dès leur premier développement, elles sont toutes par-

faitement régulières, mais aplaties d'avnnt en arrière, comme si elles

étaient comprimées entre l'axe de riiiftorescence el la hraeléo qui

les envcinj)pc. Elles conservent cette régularité dniis les /)/f'/|//;Y/, les

Adlumi a cl les Darhjlicarpos: mais dans les /i<m«îm, ks conjda-

lis, etc., qui oiiL a l'orixine la même organisation, il ne se développe

qu'un seul éperon, tandis que Tautre éperon avorte ainsi que son nec-

taire, de telle sorte (|ue la fleur devient très-irrégulière et d'une

irrégularité spéciale. 11 y a plus, le seul éperon qui se montre se

développe outre mesure, si on le compare aux deux éperons des

fumariées à fleurs régulières et surtout aux éperons des fleurs deux

fois triséquées de eoriioUa,,, Il nous a paru évident que !a compres-

sion latérale de la base d*un des bords de la fleur au moment du
développement des nectaires doit être la cause de ravorlement d'un

de ces organes et de l'éperon dans lequel il est renfermé; de là

l'irrégularité de la fleur.

4mib.— L'auteur déduit des faits établis dansson travail les conclusions •

suivantes : i* Le type quaternaire avec deux rangs d'étamincs à l'an-

drocée constitue la symétrie primitive des Crucifères ;
2" l'absence

des bractées, l'aplatissement plus ou moius grand des pédoncules, la

forme plus ou moins déprimée du bouton floral, la légère irrégularité

du calice, l'absence de deux étamines au verticille externe de l'andro-

cée et souvent des deux glandes sur If'sqiielles elles devraient être

insérées, entin l'avortement de deux IViulies carpellaires, sont déter-

mmésparune pression qui s'exerce de dedans en dehors sur les fl.m s

et les bractées des Crucilércs ;
ô° cette pression est due à l'accnnuiia-

tion des fleurs qui se développent en grand nombre ;in soTî ni t de

1 influrescence alors corymbifonne, et se «jènenL muluilK uiuul d.tns

leur évolution, mais aussi à la résistance que présentent à celte

expansion les feuilles accumulées qui entourent rinfloresccnce à son

origine.

AnalyiMS de di¥er«eik wuhwtanecii mlnrralea dn royaume de Klatn.

par M. ji.Tenreil.— (les si i hsUuices minérales, l apporlées par M. Bo-

cour, cunsistenteu deux muierais d'or, un corindon hyalin, un bitume.
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ua minerai de fer, un grès, deux argiles el des coDCrélions particur

lières trouvées dans une de ces argiles.

L un des minerais d'or est en paillcllcs; on le Iruiive dans les

mins de Paclùm, au nord-est de Bangkok ; l'autre est de l'or en pé-

pites Tenant de Bantapban, dans la presqu'île loaîaîsie. Ces minerais

d*or ont fourni a l'analyse les compositions suivantes :

Or eu paillclles des ravins de Pacliiui. 88,57; Argent. (),45

Or en pépites de Balaphan 90,89; Cuivre. 1,42

Argent, 8/J;s, Silice. . 5,53

Le corindon hynlin, on émcrande nrinnlale, ra()[M)iit p;u' M. Rocnur,

se fronvr snr la colc orientale dn royaume de Siain, dans la province

de Chanlab.in. L'éciiantillun analysé est dichroïque, sn couleur ordi-

naire est le vert bouteille assez foncé, mais, vu par transparence, il

partit d'un fa«au bleu violacé. Sa cassure est lamelleuse, sa densité,

à 15 degrés, a été trouvée égale à 5,955. Il est composé comme
il suit :

Alumine 96,iO

Proloi|de de fer 4,i0

Silice Traoes,

100,29

Le hitinoe a été pris sur les côtes de Cambozo; il r>l tVww très-beau

noir, il fournit à la distillation des goudrons d'une odi ur désagréable

et une eau fortement acide. Brûlé au contact de l'nir, il répand une

odeur sulfureuse très-prononcée et laisse des cendres de couleur

rouille. Il a fourni à l'analyse :

Carbone fixe 59,20

Goudrons et huiles volatiles, 6,50

Eaux acides 48,40

Cas 45.29

Cendres 52,61

100,00

!• Minerai de fer dePexabttre» Ce minerai de fer est d*un bran

rouge foncé; il est attaquable par les acides, sa composition corres-

pond à un silicate de peroxyde de fer hydraté ayant pour formule :

Fe 0%3SiO'','21ïO

2° Grès de Sinyapore. Ce ^rh est coloré en rouge par du peroxyde

de fer ; il est formé par de gros grains de quartz qui ne sont pas très-

fortement agglomérés.

5" Atujilf placée au-dessous des (jrés de Siiuiapore» Cette argile

est grise, elle est veinée de rouge par du peroxyde de fer ; elle esX
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assez plastique el résisle assez bien à une haule température 881)8

fondre.

4* Argile de Bangfcoh» L'argilede Bangkok est d'un gris rougeàtrc;

elle n'est pas plastique et résiste bien moins im feu que la précédente*

5* Cmicrétions qui se trouvent dans l'argile dè Bangkok.— Leur
' composition diffère tout à fait de celle de l'argile ; elles sont formées

exclusivement de carbonate de protoxyde de fer, de peroxyde de fer

provenant sans doute de la décomposition du carbonate de protoxyde

et de carbonate de manganèse. Trcs-molies lorsqu'on les trouve dans

Targile : elles durcissent à l'air ; elles' ont «U* 4 à 5 centimètres de

longueiir sur 1 ou â centimètres de diamètre; elles se présentent

avec des formes variées assez bizarres ; leur couleur est le brun ver-

dntrp, mais elles perdent ce ton au contact de l'air, et deviennent

tout à l'ait brun rouge.
'

C'^^nu'nliitifm dii fer par l'ov^de de carbone et de charbon, par

n. Fri^d. MarKucriKe.—«M. Julien vient de publier une noie dans la-

quelle il dit que le charbon seul cémente. 11 prétend avoir des motifs

pour afllrnier (jue l'oxyde de carbone est sans action sur le ier, el que

le gaz que j ai employé conlenait du carbone en dissolution. Jusqu'à

ce que M. Julien ait prouvé par des analyses ri}{oureuses que ce re-

proche est fondé
,

je ne puis que maintenir l'exactitude de mes ré-

sultats... Jusqu'ici M. Caron n*a stgndé aucnn fait qui permette de

douter de Taction de Toxyde de carbone et du charbon sur le fer.

Leur action aciérante est démontrée scienttGquement. M. Caron de-

mande s'ils agissent dans la pratique comme dans mon expérience.

Est-il possible d'admettre qu'industriellement, dans les caisses de

cémentation) le charbon et Toxyde de carbone aient des propriétés

différentes de celles qu'ils ont dans les appareils de laboratoire?...

Maintenant, en ce qui touclie l'action aciéranle des cyanures, elle

était connue depuis fort longtemps dans les ateliers, et elle avait été

ntiliséc dans l'industrie par MM. de Ruoîz el de tontenay. Seulement

connue le charbon contient des carbonates alcalins, et que, dans les

caisses de cémentation, il v a l'azote indispensable à la formation des

cyanures, M. Caron a conelu (ju'ils devaient nécessairement se pro-

duire, et qu'en y réilécliissanl, ce devait être par eux seuls (pie ^ ac-

complissait la cénienlalion industrielle; mais cette théorie n'est

ba.sée que sur une invraisemblance, car M, (-iiron n'a encore établi,

par l'expérienee, ni la réala»' de la fonnalion des cyanures, ni leur

quantité, ni leur action exclusive dans les caisses de cémentation. »

NtNnrtile propHété géméMâm émm édMi»t Mie ëm M» M» CaI, pré-

«calée per R.-Maij.— La décomposition qu'éprouvent les élhers

par Taction simultanée de la chaleur et des alcalis en fournissant
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l'alcool et l'acide correspondant est, san< rontredit, une des pro-

priélôs 1rs pins iMMiéralc? cl Ins plus reiuarqiiiiblos de ces composés.

Je me -ui- ilniiaiide si un dédoublement analoî^iie iic pourrait pas

avoir heu sous l'influence d'autres agents; diverses considérations

m'ont conduit à me servir de l'acide bromhydrique...

Action de facide hrotnhijdrufue sur les éthers ii i nn s par les acides

de la série des andcH yras C11'"0\ Si l'on ialruduil dans des tubes

fermés à une des exlréinités de l'éthcr mûthjlformiqu6| et qu'après

l'avoir saturé diacide liromhydriqne parfaitement sec» od ferme le

tube à la lampe et an le chauffe au bain-marié pendant quelques

heures , on remarque, lorsqu'on brise rexlrëmité du tube et qu'on

en chauffe légèrement le contenu, qu'il se dégage une vapeur com-

bustible d'une odeur éthérée, qu'il n'est pas difficile de condenser et

de reconnaître pour du bromure de méthjfle. En répétant plusieurs

fois cette opération, il reste dans le tube un liquide acide bouillant à

i 00 degrés et entièr^enl soluble dans l'eau et dans la potasse:

c'est de l'acide formîque. L'acétate, le butyrate, l'Œnanlhylatc de nié-

tliyle donnent naissance à dcs réactions entièrement comparables ;
il

.«?e produit du bronuire de métliyln qiii se déf^age, et il reste dans ie

tube les acides acétique, butyi icpie, (L'naiitbjli(iuo.

Si, au lieu dVmployer lesétiiers de l'esprit de bois, on emploie les

étheis loniiés pae l'alcool, i! se rorine du bromure d'éthvic (pie l'on

]>eut séparer facilement des acides formique, butyrii^ue, aaanlhy-

liqne.

Aciwn de l'aride bromhydrique sur leséthers fonncspur Ica acides

de la série des acides aromatiques C ' iP'"-*0\ Je n'ai soumis à l'ac-

tion de cet bydracide que les benzoates d'éthylc et de mélhyle. £n sa-

turant ces élhers un nombre de fois sufGsant par l'acide bromh^dn-

quG, on en détermine le dédoublement complet en bromure d^

méthyle ou d'élhyle et en adde benzoîque. Après chaque saturation

on chauffe les tubes contenant les étbers au bain-marie. C'est la

marche suivie dans tontes ces expériences. Pour Uétber benzmque,

ce traitement effectué deux ou trois fois suffit pour faire prendre le

contenu des tubes en une masse de cristaux qui emprisonnent entre

eux l'éther brombydrique formée.

Action de l'acide hromhjdrique mir les éthers forméspar Us adde^

de la série de l'tMe oxaHque C^il^~H)^ Les éthers soumis à l'ex-

périence sont les éthers oxalique, succinique et snbôrique, formés

par l'alcool et l'esprit do bois. Leur dédnublrmonl eu acide et en bro-

umvv du l adir.d :drooliqne est des plus nets : circouslance d'autant

ifiguherr (jne ie> éthers siircinique et subériqiie prennent nais-

sauce par l'action do l'acide chlorhydrique sur une dissolution d acide
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succii)i({ui; ou subérique. La même remarque peut s'appliquer aux

éthc'i's Itpn/oï'jues.

Action de }'acide Jn-omhijdnqne sur les élhers formes par les acides

appartenant ù la série de l'acide carboiiiijiw C*'"ll'"0'. L a iim dp

l'acide l)ron}hy(lriquo sur réthcr carboni(jiic présentait un nuiivel

intérêt, car le composé (]-ll-0* qui devait se lornier dans <:es coiidi.

lions, n'est pas connu à l'état de liberté. L'acide liromliydriquc dé-

double Téther carbonique en bromure d'éth)'le, en eau et en acide

carbonique. Le composé G'HH)*, en prenant naissance, se détruit et

fournit de l'eau et de l'acide carbonique.
'

J'ai encore étudié Taclion de Vacide bromhydrique sur l'azolate-

d*étbïle. J*ai observé la formation de l'éther brombydrique et d'une

grande quantité de vapeurs rutilantes, provenant de la décomposi-

Uon de l'acide azotique formé.

L*8cide bromhjdrique, en se dissolvant dans un éther, détermine

une élévation très-appréciable de température; mais, en généra?»

pour déterminer bi réaction, il Faut chauffer pendant quelque temps

le mélange a la température de 100 degrés*

M. Flourens présente une première note de .M. le docteur Déclat

sur l'emploi en médecine et en chirurgie de l'acido pliénique, cl

demande qu'elle soit admise au concours des prix Monliiyon de mé-
decine et de chirurgie : Nous la reproduisons dans ce qu'elle a d'es-

sentiel.

« Le 50 novembre 1861, M. M... montait un rlioval de chasse

très-rapide; ce cheval lancé à Iravcrs chani{>s s ( uritiuNi tout à coup

dans un trou et M. M... fut lancé entre deuin arbres
j lorsqu'on le re-

leva, il était paralysé.

« M. Demidoff, chez lequel était survenu l'accident, me fil appeler

le 1" décembre
;
je jins voir le malade le même soir. Je le trouvai

couché sur le dos, innnobile et insensible. Il ne se plaignait île rien et

pourtant il n avait pas uriné depuis plus de (renie beures! La paraly-

sie était complète; ni sensibilité, ni mouvement jusqu'au niveau du

sein, et des deux côtés ; après avoir vidé la vessie je constatai, avec une

facilité malheureusement trop grande, une fracture de la colonne

vertébrale au niveau de la troisième vertèbre dorsale. Aussitôt mon
diagnostic porté, M. le docteur Maisonneuve et M. le doeteur Gros me
furent adjoints ; on décida le transport du malade à Paris, ce qui eut

lieu avec des précautions inutiles à rapporter ici, et ({ui réussirent à

merveille*
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« Mal gi f'; nos cnbrLs cL la, av is ci;laii c.s de plusieurs autres con-

fères, uialgié les soins inlelligenls cl dévoués des frères inlirniiers

de la maison de S;uul-Juan-dc-Dieu, la gangrène apparut aux maU
léoles, au sacrum, puis au niveau de foules les parties osseuses; enfin

elle deTÎnt si générale que la chambre vasie et aérée du malade était

inhabitable. Le malade Idifméme se troufaii sutToqué par celte odeur

spéciale de la gangrène, et désirait mourir rapidement.

« Nous ne savions à queb moyens nouteaus recourir, lorsqu'il me
vint à la pensée de tanner les parties gangrenées avec Tacide phé-

nique.

« Cet acide n'avait encore jamais été employé, que je sache, de

cette manière, ni d'aucune qui en approchai. Je connaissais seulc-

raeut des tentatives faites par des induslricls pour obtenir le tanuage

des peaux, en produisant du pliénatc de gélalinc.

« Je mis 10 grainracj' d'acide phénique brut dans 100 grammes

d'huile ordinaire, et j'rtendis avec un pinceau le mélange bien agité,

sur une partie seulement de la plaie gangrenée de la cuisse (celle

qui tlail ailcmle le plus profondément).

« l>ès le lendemain, l'aspect avail lellenienL change, qu'avec l'assen-

Umvid (]c mes i oni'rèrcs, j'en fis étendre partout; l'udeur devint aus-

sitôt pros(iue mille, les parties cessèrent de se désorganiser, mais

connue il se faisait des fusées dans les gaîne» musculaires, je lis Cure

des injections avec l'eau phéniquécà saluralion, préparée comme on

prépare l'eau de goudron; dès lors la gangrène s'arrêta, le mahide

crut à sa guérison et les pansements devinrent faciles.

« Depuis cette époque, M. le docteur Maisonneuve, témoin de

ladion surprenante obtenue sur ce mslade, ii*a cessé d'employer, à

rflôtel-Dieu, Tacide phénique comme pansement hal)ituel

.

« Aussi, Icssallcsdeson service sont assainies, et les résultats sont

des plus satisfaisants et des plus remarquables,

« Plusieurs confrères imilent déjà notre exemple, et aujourd'hui

lacide phénique est fréquemment employé dans la pratique de la

ville elméme4lans quelques services (riiôpitnnx. »

Nous ne suivrons pas M. Déclat dans le récit de toutes les appli-

cations qu'il a faites de ee précieux agent : à l'extérieur pour prévenir

la gangrène, pour résoudre un engorgement très-iirave de la langue,

pour cornbnllrc maladies de la peau, etc.; a i lutcricur, dans des

cas d'infection t\ ou autres, etc.; il conclut ainsi :

« En atleuilanl (]uv des rcclierchcs ultérieures permettent de for-

nmler avec plus de prùcision toutes les indications thérapeutiques

de l'acide plicniquc et de ses combinaisons, les faits précédents, tout

incomplets qu'ils soient, permettent d'établir dès à présent les pro-
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positkms 8uivanle8,dont l'importance pratique est déjà considérable.

« 1* Les applications phéniques contribuent puissamment à bâter la

cicatrisation des plaies traumatiquee de toute naturev et à en préve-

nir les complications fâcheuses, dans les cas rnônios complications

gangreneuses. Déjà confirmées, ces applicatioits font disparaître la

gangrène et ramènent la plaie aux conditions les plus favorables.

<t 2"* Dans les affections infectieuses, les applications phéniques

• exercent une action avantageuse, à In fois sur Tinfection et sur l'état

local ; dnns cps nlT^^clions, aussi bien quo dans les sup|niralions sim-

ples, Tacide contrilme ;i tarir la source de la suppuration.

a 5" Les elfels ci-dessus nuliipiés ont pu s'oblenir directeinciil dans

la vessie par des injections qu'un aurait pu croire dangereuses au

premier abord. L'acide phéniqtie paraît duuc appelé à rendre de

grands services dans le traitement de certaines affections des organes

géiiilo-urinaires.

€ 4** Sans un cas d'engorgement mal déterminé de la langue avec

ulcération, epitbelioma ulcéré, reconnu par plusieurs confrères des

plus autorisés, les docteurs Lemaire et Edmond Langlebert, et dont

le dessin a Tai^piarelle pris au milieu du traitement est mis sous les

yeux de TAcadémie, les applications pbéniques et l'usage de Tacidc

pbénique à Vintérieur ont amené, en un mois, une amélioration,

presque une gliérison des plus remarcjuables. (Le malade continue

son traitement et consent à se laisser visiter par ceux de nos confrères

que ce cas remarquable pourrait intéresser.)

« 5" L'acide pbénique, appliqué en lotions, a guéri avec une promp-

titude admirable dos orrC-nns rebelles. Les essais de noire excellent

confrèn^ M. le docteur ^>uiias de Lisbonne et les miens doivent faire

coiicevou' les espéraru-rs les plus heureuses et les plus fondées sur

les a{ip1icationâ de i'acide pUeniquc au traitement des maladies de la

peau en général.

« 6" L'acide pbénique parait devoir rendre de grands services dans

les alTections conlasîieuses au contact et à distance : il inunit devoir

produire hurloal d'excellents résultats dans les cas d'éjiidciuies, d eu-

démies, dans les camps, dans les hôpitaux, les cliniques d'accouche-

ment, etc.

« 7* Malgré ses pr(^priété8 caustiques très-prononcées, Tacide

pbénique a pu être administré à l'intérieur dans les cas de très-

graves maladies organiques ou infectieuses, avec des avantages liis^

marqués dans quelques cas ; sans inconvénients dans tous. Les

résultats obtenus doivent encourager de nouveaux essaiSi. Parmi les

maladies de cette catégorie, traitées le ]>lus heureusement, nous de-

vons rappeler deux cas de dipbtéritc (angine couenneuse), contre
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laquelle racUon heureuse el puissante de Tacide phénique a été des

plus frappantea.

« Tels sont les termes daos lesquels U nous esl permis de résumer

aujourd hui nos rechcrcliçs; nous espérons pouvoir dans quelque

temps leur donner un utile développement, el nous nous forons DO
devoir de soumettre notre travail plus complet à l'Académie. »

— M. Fiourens présente, on outre, un volume sur i'ataxie loco-

mobile par M. Paul Topînard, et demande qu'il soit admis au même
concours.

— M. Moiin, président, dépose, au nom de M. Ir (Ifirtpur Tii^n-i,

de Sienne, une nouvelle note sur la préî^ence de bactéries dans le

sang des nialades atteints de la fièvre typhoïil p.

— Avant'de quitter le bureau, M.Morin laiL ( oiinaitro à rAcadcniie

l'état ou >e trouve l'impression des recueils qu'<'llc [)ublie et les chan-

gements survenus parmi 1rs nieiiibies et correspondants pendant

Tannée qui vient de s'écuulcr. Cette nomenclature ne présunterail

rien d'intéressant pour nos lecteurs et nous la supprimons.

— H. Henry Sainte^Claire Deville, dépose avec les plus grands

éloges, une note de M. Berlhelot, et signale comme dignes de la

plus grande attention des considérations sur la chaleur dégagée dans

les combinaisons chimiques.

— H. Faye, au nom de M. P. Breton de Champ, Tait hommage
de son Tbarê ou levêr des puns et de L'ABPfiMTAGB précédé d*une-

introduction qui renferme det notiom sur l'emploi pratique des

logarithmes, de la trigonométrie, de l'algèbre et de ropli(]nr, vo-

lume m-8" de 600 pages publié à In librairie Y* Boncliard-HuzarU.

« Cet ouvrage, dit M. Hreton, elle Tinîtr du nivellemenl dont j'ai

publié la seconde édition iii 18G1, forment ensemble un Cours cotR'

plet d'opérations [léomélriques sur le terrain.

« Le volume actuel i cnlei me, dans une introduction étendue, les

préliminaires de cette branche de la ^eomélrie. On y trouve une in-

struction pratique ?ur Tusagc des lof^aiillimes. la triuonomélrie recti-

ligne, et ce (|u il iaut savoir d'algèbre pour entendre et applicjuer

dans leur généralité les principales formules Irigonomélritpies. Cette

introduction est terminée par des notions d'optique^ comprenant la

théorie complète des instruments diaprés les idées émises en iS40

par rillttstre Gauss, mais jusqu'à présent très-peu répandues en

France malgré l'admirable simplidté qu'elles apportent dans ces

matières.

« Le corps de Touvrage 'est divisé en quatre livres* Le premier a

pour objet les opérations élémentaires, telles que le tracé des lignes

droites ou alignements sur le terrain, soit au moyen de simples
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jalonsi mit avec le recours d'un initiramenl spécial comme pour les

chemins de fer ; la mesura des distances horizonUles et indtnécs tant

, avec la chaîne qu*avec les instruments à lunettes anallatiqucs pro-

posés pas M. Porro; la mesure des angles et leur construction, etc.

Un paragraphe spécial est consacré à ik précision damem'et. Quel-

ques règles empruntées au calcul deschances font connaître quel est

ie milieu à prendre entre plusieurs mesures d'une même grandeur,

et quelle est l'erreur à craindra. .

« Le deuxième livre et le troisième comprannent les diverses opé-

rations du livra des plans et de Tarpentage proprement dits.

« Le quatrième cl lieruier traite des opéraliuiis dites de précision,

auxquelles il faut recourir pour se procurer la triangulation d'une

étendue considérable de terrain. On y trouve notamment une mé-
thode i l'aide de laquelle chacun peut se faire une idée exacte des

erreurs que comportent les calculs d'une triangulation, suivant le

degré d'exactitude avec lequel on a recueilli les données qui entrent

dans ces calculs*. »

— L'Académie procède à rclcclion d'un vice-présidoul j)nurl865,

président pour 1860. M. Laugier est élu au premier tour de scrutin

par 59 voix sur 54, contre 12 voix données à M. Bertrand, 1 à

M. Cbasles,! a M. Delaunay.

— M. Morin remercie l'Académie de l'honiieui qu'elle lui a fait

en l'appelant à la présidence, et du bienveillant concours (|u'elle lui

a prêté dans l'exercice de ses fonctions, il la félicite d a\ou pris la

sage détermination de déverser dans les salles du Conscrvatuire

des arts et métiers les objets et instruments perdus dans ce qu'on

appelait les collections de l'Académie. Le classement de ces pré-

cieu.scs reliques est déjà fait, et pour plusieurs, par exemple pour

l'appareilde Lavoisier et les mécanismes d'horlogerie, Tinstallation est

d^à un fait accompli. On a conscienrîeusement envoyé au Jardin des

Plantes tout ce qui concernait la minéralogie et la géologie, etc. Di-

sons en passant que la Société d^encouragement, elle aussi, s'est cou-

rageusement exécutée, et qu'elle a sagement cédé au Conservatoire

des arts et métiers un très-grand nombre de modèles de machines,

de mécanismes et de produits divers entassés dans sa salle basse et

perdus pour le public. Grâce à cette salutaire saignée, la salle basse

dont il vient d'être question pourra être transformée en bibiiollièquo

puhhque ouverte dans la journée et le soir à tous ceux que l'indus-

trie préoccupe ou intéresse. Nous reviendrons bicntôtsur cette bien-

heureuse initiative dont l'honneur revient à M. Dumas et a M. Bar-

reswille.
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— M. Df»C(iisne passe au fauteuil de la présidence et inviieM. Lau-
gier à prendre la place du vice-président.

— MM. Chasies et Chevreul sont nommés de nouveau membres
de la conmiissioii administrative.

— L'Académie se forme en comité secret pour ronlinupr la dis-

cussion des titres des candidats à la place vacante dans la section de

mécanique. F. Moigno.

GÉOHËimE ANALYTlIill^

Dans la géométrie analytique l'on regarde ordinairement l'espace

inGnî comme composé points, dont on détermiaela position aa

mo|en de trois coordonnées. Une seule équation entre les trois coor-

données représente une surf u r. deux équations existant simultané*

ment représentent une courbe. M. Plucker a fait ressortir le pre-

mier, il y a plus de trente ans, qu'on peut, avec la même raison,

prnndre le plan comme l'élément premier de l'espace. En désignant

les trois cnnstanles dont sa position dépend comme ses coordonnées,

une seule é(|ii.ilion entre elles rrpréscutrrn wuo sm-Pncf^ enveloppée

par ses plans tangents, un système de deux équations, uue surface

développablc.

Reste à considérer h ligne droite comme l'élément premier de

l espace. Mais la position d'une ligne droite dépend de quatre con-

stantes. En les regardant comme cuordoiinées , on obtient une géo-

mclrie nouvelle de Tcspace, pour ainsi dire à quatre dimensions.

Toutes les lignes droites passant par un point donné quelconque

appartiennent à Tespace. En admettant une seule équation entre les

quatre coordonnées, les lignes droites passant par ce point toujoun

en nombre infini sont restreintes à celles qui constituent un certain

cdne. L'ensemble des arêtes de tous ces cônes est nommé complexe.

Un système de deux équations pareilles, existant en même temps

entre les quatre coordonnées, restreint le nombre des lignes droites à

celles qui sont conymentes dans les deux complexes, représentés

séparément par chacune des deux équations. L'ensemble des lignes

droites restantes, dont un certain nombre, résultant de l'intersection

de deux cônes ayant même centre, est nommé congruence. Elle est

représentée par le système des deux équations. Enfin, \m système de

trois fMjnntions entre les quatre coordonnons exclut toutes les lignes

(Il 0 1 les autres que celles appartenant à la fois à trois complexes su-

perposés. L'ensemble de ces lignes droites restantes est nommé con-
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fujuration. C'est une surface rcglcc dtcrile par une ligne droite,

représentée par le système de trois équations.

Les nolions que nous venons tVL'xposer sont certainement très-

simples et très-neltes; la diftieuUé consiste à choisir les coordonnées

de manière que les développements deviennent à la fois généraux et

spiétriques. Au premier abord le système ordinaire des aies coor-

donnés ne parait pas satisfaire à cette condition. En effets en repré-

sentant une ligne droite par les équations de ses projections sur deux

des trois plans coordonnés :

y=s»H-7

l'on peut prendre r, s, p, 7, comme ses quatre coordonnées. Mais alors

les conditions de symétrie ne seraient pas satisfaites. M. Plucker y

supplée par un moyen très-simple ; il introduit, pour tenir compte

de la troisième projcctidn, une cinquième coordonnée, fonction des

quatre premières.

Une équation linéaire entre les cinq coordonnées représente un com-

plexe linéaire, l^es lignes droites du complexe passant par tout point

donné de l'espace constituent un plan passant par ce point, de môme
• que toutes les lignes droites renfermées dans un plan donné quel-

conque vont concourir en un même point. En prenant une ligne

droite quelconque de l'espace, il existe toujours une autre ligne telle

que les plans correspondant aux points de l'une d'elles vont se cou-

per suivant l'autre. Les deux lignes sont dites eat^u^uées Tune à

l'autre.

Toute ligne droit*' iffu-nTifrnTil deux conjii|,'uées apf>nrliont an

complexe. Chaque ligne du cuniplcxe p;i |iroj)re conjuguée. Si na

point se meut sur elle, le plan coriv>ju)U(lant tourne autour «relie.

Nous îic citerons ici (pic la seule luopriété suivante. Il existe

pour tout complexe linéaire une ligne droite fixe telle qu'il ne

change nullement, soit qu'on le transporte parallèlemr lU à liii-mème

suivant cette ligne, soit qu'on le tourne autour d cllc. Le complexe

dépend de cinq constantes dont quatre déterminent cette ligne rj.\e.

Si l'on fait coïncider i cette ligne fixe Taxe du complexe avec Tun
des axes coordonnés, son équation, qu'on peut éoire ainsi :

ne renferme que la cinquième constante k.

Une congruence linéaire est l'intersection commune d une infinité

do complexes linéaires, dont deux quelconques suilisent à la délcr-

miner. De là résulte que parmi les lignes droites qu'elle comprend ii

n*y en a qu'une seule de direction donnée qui passe par eliaque point
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doiiiiii. Ou isc itii iiiL- .iistMiioul ulUi idco ncllc de la dislribulam ilc

CCS lignes dans l'espace en parlant du lUéorùmc suivant : « Toulcs

les ligues droites qui, par rapport à tous les compleies superposés,

«lirentime congruenoe donnée, sont eonjuguées Tune k Tautre sous

celles de Tune des deux génératrices d'un hyperboloidc à une nappe,

tandis que les lignes droites de l*autre appartiennent à la con-

gruence. »

De même qu un hyperboloide h une nappe est décrit par une
ligne droite, on engendre une congruence linéaire par le nouTement
d'un hyperboloide variable et un complexe par le mouvement d^une

congruence.

Il y a un seul système de deux lignes conjuguées par rapport à tous

les complexes superposés suivant une congruence donnée. Donc tout

ligne droite, rencontrant les deux conjuguées, appartient à la con-

«^rnencc. X'iuA la congruence fsl déterminée nii moyen de deux

lignes droites, (juc M. IMncker nomme ses directrices ; donc elle

dépend de liuit consUmlcs. La li<,'iio droite coupant les deux direc-

trices à angles droits, le plan parallèle aux deux direclriceî! et à

égale distance d'elles, 1rs doux directions bisscclant les angles des

deux directrices sont pour la congruence des doimées caractéris-

tiques.

Mais les deux directrices peuvent être ou réelles ou imaginaires,

el Tune d'elles peut passer à TinGni, ce qui nous conduit à admettre

différentes espèces de congruences.

Enfin, une conGguration linéaire est lensemble des lignes droites

appartenant à la fois à un nombre infini de complexes linéaires, dont

trois quelconques suffisent pour la déterminer. De ces trois com-

plexes, pris deux à deux, dérivent trois systèmes de congruences

ayant les trois mêmes couples de directrices, et les trois mêmes
plans diamétraux. Le manque d'espace ne nous permet pas d'entrer

dans le détail; disons seulement que, dans le cas général, une con-

figuration linéaire, est un liyperholoïde à une nappe dont le centre

cuïnctdc avec l'iiUersectiou commune des trois plans diamétraux en

question.

Ce court aperçu suflira pour faire voir qu'il s'agit ici vérit.iMf

-

ment d une géométrie nouvelle de l'espace. Pour en faire nmux .

ressortir la portée, M. l'iiu ker rite nue apjjlicalion curieuse. Imagi-

nons des rayons lumineux ])arlaul des poinis d'une courbe donnée

en tout sens, et qui après avoir sià i la iluuble réfraction entrent dans

un cristal à deux. axes. Klles cunsliiucrout dans l'intérieur du cristal

nu complexe de rayons , dont il s'agit de trouver l'équation. Suppo-

sons que la surface du cristal soit plane et que la courbe lumineuse
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soit dégénérée en une ligne ili nUi normale à la siuT.kt. Kii con-

servant la notation précédcnle et en choisissant C()iuen;il)lemenl les

axes coordonnés, on obtient l'éqnation suivante liu cuni|)lexe :

S étant une constante. Cette équation indique donc dans l'intérieur

du cristal la marche de Tensemble des rayons doublement réfractés,

sans tenir compte de leur marche avant d'être entres dans le cristal.

Quant au choix des axes coordonnés, rappelons que M. Plucker a

fait.voir le premier que la surface de l'onde de Fi csncl est sa jH oprc

polaire réciproque à un certain ellipsoïde, théorème repiiHlnit plus

tard par M. Lnnié dans sa théorie mathénialique iic l'élaslieilé. Les

axes du l'ellipse d'intersection de cet ellipsoïde avec la surface du

cristal sont pris comme axes ÛX. et OY, et le diamètre coujugué de

rellipsoïde comme axe ÛZ.

mmm stellaire

ttfmtrtméemétaÊkam^ par nyi. Hagglnset Milk»*.— L'appareil qui a

servi aux obsemtions de MM. llu^gins et Miller est fixe à la place de

roculaire d'un équatorial de huit pouces d'ouverture et de dix pieds

de longueur focale, dans l'observatoire de M. Ilu^rgins, à Upper-Tulse-

liill. Comme le spectre du point que l'étoile forme au foyer est une

/i9?ff'Ja première chose à faire était d'étaler cette ligne en une bande,

poil! (jue les raies lumineuses ou sombres dans la lumière puissent de-

venir visibles.

On n'a pas trouvé de moyen pUis convenable pour étaler cette

ligtie^ que de recourir à une lentille cyhndriquc, comme l'avait fait

Fraunhofer ilaus le mëiui: luit. On, a essayé des verres cylindriques

plan-convexes et plan concaves, de différentes longuem's focales. La

disposition qui a le mieux réussi, et qu'on a adoptée, e^t la suivante :

— Un vene cylindrique plan-convexe, d'environ quatorze pieds de

longueur focale, est placé île manière que la iliredion de son axe soit

perpendiculaire à celle de la fente, et à une distance telle de celte

fente, dons les rayons convergents de l'objectif, que le spectre ait

exactement la largeur nécessaire. Derrière la fente, à une distance

égale à sa longueur focale, est une lentille achromatique de 4 1 pouces

de foyer. La partie de l'appareil qui disperse la lumière est formée de

deux prismcfl de flint-glass lourd ayant chacun un angle réfringent

de 60*. On regarde le apeetre avec une petite lunette achromatique,
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ninnio dps mnyon? ronvfunhlos pour I njuslfineiU, ol nùsp on mou-

vement jiar une vis micioinétriquc line autour d'un ceiUrc couvcna-

blenirul ajuslô, relativement à la position des prismes. La vis micro-

métrique mesure la par tie do l'inlri vnllc entre A et H du sjicctrc

solaire. Un petit miroir lixé à rinslruinenl rcçoil la lumière qu'on a

à comparer directement avec le spectre de l'astre, et la réfléchit sur

un petit prisme placé devant une moitié de la lente. On demande

ordinairement cette lumière à I^clincellc d'induction produite entre les

électrodes de différents métaux.

L'appareil dirigé sur le soleil résout les composantes du groupe

et sépare assez la raie D pour laisser voir la raie qui y est marquée

dans la figure de KtrchbofF comme appartenant au nickel.

Pour s'assurer qu'il y a dans l'instrument coïncidence parfaite

entre les positions des raies du spectre de l'astre et du spectre de la

lumière observé simultanément avec lui, on a adopté le mode général

suivant d'observation :

On place devant robjectif du télef^cojio et sur son axe la flamme

d'une petite laiii])e à nlcool, et on ajuste le miroir de HUinière que les

composantes de la raie D du sodium coïncident t liacune avec celles

de la raie correspondante dans le spectre de l étincclle d'induction.

.Alors on rolire la lampe et on diriijo lo lélescopo sur lo soleil,

lorsqu'on a suffisamment nhsorvé que In dinihln raie 1) coïueidnit par-

faitement avec celle du sodium dans lo speclro d'étincelle d'induction.

Le groupe triple du maumésium coïncide an^si avec les raies de

a b. » .\vant de conmiencer l'examen du spectre d'une étoile, on

place de nouveau la lampe devant l'objectif du télescope, et l'on

obtient d'nnc manière certaine rajustement exact de l'appareil. On

doit toujours commencer j>ar s'assurer si une étoile contient une raie

double qui coïncide avec la raie D du sodium. Quand la présence de

celte raie a été déterminée d'une manière satisfaisante, il suffit,

pour les observations subséquentes de la même étoile, de commencer

par s'assurer que la position de cette raie stellatre connue s'accorde

avec la raie D du sodium. Les mesures «ont dans tous les cas les

distances des autres raies du spectre de l'étoile à cette raie, dont on

a constaté la coïncidence avec la raieB du sodium.

Prenons, par exemple, le spectre à*Mdébarm : on a constate pour

ce spectre la présence du sodium, du m aiznrsinm, do l'hydrogène,

du calcium, du fer, du bismutb, du tellure, de l'antimoine et du

mercure ; sept autres éléments ont été essayés et rejetés, coomie ne

donnant aucun signe de leur présence.

B de Pégase donne un spectre qui resscniMc henucoup à celui de

l'alpha à'Orion; il n'y a qu'un petit nombre Uo lignes susceptibles
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d*uiic mesura eiacle, à cause du défaut de lumière; ma» la coïnci-

dence du sodium et du magnésium est cerUine : celle du barinm,

du fer et du manganèse est douteuse. On a trouvé que quatre autres

éicmenis necoïncidaienl pas.

Sirm donne un spectre qui contient cinq fortes raies et un grand

nombre de raies plus Gnes. On y a découvert la présence du sodium,

du magnésium, de rbydrogcne et probablement du 1er.

On remarque dans la Lyre des traces de sodium, de magnct>ium

et d^hydrogène. On a vu le sodium dans la ChèvrCj ci on mesure

environ vingt raies dans cette étoile. On a mesuré environ trente raies

dans ArduniSy et Ton y n remarqué la raie du sodium. On a reconnu

dans PoUux la préscnt-e du sodium, du magnésium et prohnhlenirnt

du ffr
; le sodiiitn a été aussi indiqué dans Vrociuii et dans

;ilpl>a «iii Ctjiiih'. I.'.'s nulriirs ont (oiijoiirs ol)serv(' qu'il n'y avait

pas de spectre d'éloil<.' où l'on ne disliiigiuil pas de raies, lors(|ue la

lumière élail sulïisanimcnl intense et r;Unio>(ilièrc fiivoralilc. Le

spectre de H'ujel^ [)iir excin|ilp, que (jucliiues observaleurs ont dit

n'avuir pas de raies, csL rempli de raies Unes.

Conclusions; 1* alpha dOrio^i, qui, avec son atmosphère, coniifnl

cinq de nos éicmenis, el Aldcbin any qui en contient neui, ne duivcnt

pas avoir une constitution ixtiémement différente de celle de notre

soleil, dont l'atmosphère contient neuf, et peut-être quatorze de nos

éléments. 2* Comme la continuité du spectre de la lumière, émise

par des corps incandescents solides ou liquides, parait dépendre de

Télat solide ou liquide, et non de la nature chimique du corps, il est

extrêmement probable que la lumière, lorsqu'elle est d*abord émise

par les photosphères du Soleil et des étoiles, est dans tous les cas

identiquet et que les différences de couleur dépendent des différences

de constitution dans falmosphère qui les enveloppe^ emistitution

intimement liée avec celle de:> rloiles. Dans celte iiypothèse,la lumière

des étoiles varierait par suite de la |)erlc de différents rayons. Car

scion que les raies obscures sont plus largos ou plus intenses dans

certaines parties du spectre, les couleurs de ces parties doivent y être

plus faillies, et les couleurs des autres jiarlies devront prédominer.

11 suit de là évidf'niînciiL (juc les couleur.^ des étoiles doivent cire

mieux étudiées qu'elles ne l'ont été; et si les ()h«('r\ali()::s de.M. Ennis

et du professeur Smith se confirmaient, il faudrait trouver une autre

ihéone f|uc celle île Doppler pour expliquer leur variabilité : car,

comme l a fait observer M. lu professeur Maxwell, quand ceménïoirc

a été lu, si les teintes des couleur-s dépendaient réellement du meuve*

ment de rétoilc ou de notre terre, les raies dans le spectre des étoiles

ne coïncideraient plus avec les raies des métaux observées sur la •
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lorre, tl 4jui donnent naissance aux pnîiuièics. MM. linggins et

Miller, sans doute, n'en resteront point là, car ils promctlenl d'exa-

miner la classe reinarquablo des éluilcs bleues, vertes et violettes,

qui seules se Irouvent trës-rapprochécs d'étoiles routes, ordinitire-

ment plas brillantes. Peut'^trc trouvera-t-on que les cliangements

dans notre almosphèrc influent plus qu'on ne le pense sur les cou-

leurs cliangeantcs des étoiles.

Z' Nous devons considérer désormais les étoiles : alpha d'Orioti et

^ de Pégase comme de» mondes sans hydrogène 1 tandis que proba-

blement l'atmosphère de Siritis est plus chargée de vapeurs que

celle de notre soleil.

Les observations montrent dans leur ensemble que les étoiles ne

dilîèrent entre elles et ne diiïèrentda Soleil que par des modifications

spéciales et d^un ordre inférieur^ et qu'il n'y a pas de dilTérenccs

importantes et essentielles dans leur constitution. Il est probable

i(irrllcs ont une dcslinntion analogue, et qu'elles .sont, comme notre

î^oJtiil, environnées de [danèles qu'elles relienneiif u- \ruv ni h action

et qu illes éclairent et vivifient par leur Inmirrc. li c>t r*m u i|iiab!c

«juc k's ("lénjenls les pins répnndiis dans la l'oulc des étoiles .-•(int ceux

qui ont un riq)|)oi t plus intime avec les organismes viviiiilsdc notre

irlobe, comprenant l'hydrogèiie, le sodium, le inagnésimii et le fer.

Nous pouvons à peine espérer de découvm des indices certains de la

présence de l'oxygène et l azotc, parce que ces corps ont des spectres

de «lilTcrents ordres. Ces formes de la matière élémentaire, •quand' elles

sont soumises à Tinfluence de la chaleur, de la lumière et de ta force

actinique, que nous savons certainement être toutes émises par le

rayonnement des étoiles, se trouvent eiactement dans les conditions

nécessaires à Texistence des êtres organisés vivants, tels que nous les

connaissons. Ces observations apportent une base de quelque proba*

bilité à ce qui n';i été jusqu'à présent ({u'une pure supposition

,

savoir : cpic les étoiles, au moins les plus brillantes, sont, comme le

Soleil, des centres d'attraction et de vie pour des systèmes de mondes

où peuvent séjourner des êtres vivants.

Sur le» «prelre» de i|nelqn4>«» nêhulcnnrw* par 3t. Hng^în». —
L analyse |>ar li; prisme setnble être la mclliode d'observation la i)liis

propre à numirer s'il cxislc entre les nébulen>es et les i tmles une

diflereiicc essentielle, soit diins la nature de la matière dont elles

sont composées, soitdans les conditions souô iesquellti^ elles émettent

la lumière. On a cboisi, pour les examiner, les nélinleuses qui pré-

sentent de petits disques ronds ou elliptique.-, et que sir Jobn Hers-

chel a classées sous le nom de nébuleuses planétaires. 11 est peu pro>

bable qu'elh» soient résolubles; elles ont une couleur verte et
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quelquefois hloiin, ot no ju :M,iileut p;\s de signe d'une condensation

ccnlralc. La pr^iuièie (ju on a examinée est «ne nôbnlense du Dra-

gon, 37, H. IV. La lumière de colle nébuleuse, dillérenlc de celle

de tou.s les autres corps exlra-terrcstres examinés par l'auteur, n'a

pas de rayons de rcfrangibilités différenles, el par conséquent ne

pent pas fonner de spectre. La plus grande partie est monochroma-
tique, et après avoir traverse le prisme, elle reste concentrée en

une ligne brillante, qui occupe dans l'instrument la position de cette

partie du spectre à laquelle sa lumière correspond par sa réfrangi*

btUté. Un examen plus minutieux avec une fente plus étroite a fait

discerner une li^e plus étroite, bien plus faible ot un peu plus ré-

frangiblc que la ligne brillante, dont elle est séparée par un inter-

valle obscur. On a vu, en outre, une troisicn)c ligne excessivement

faible, à une distance égale à environ trois fois celle de Ut seconde

ligne. La position de ces lignes a été déterminée par une comparaison

simultanée de celles-ci avec le spectre de l'étincelle d'induction tirée

d'électrodes de magnésium. La position de la ligne la pins forte mr-

respond à celle de la plus brillante des lignes de Tan-; cette hiinv.

provient do l'azote, et elle se prcsculc tlans le spectre vers le nniicu
*

de rintcrvall*' entre B et F du spcitre sol;iiro. La plus fiiiblc des

raies de la nébuleuse occupe la même position que la raie ilc l'Jiy-

dro,L;ènn Correspondant ù la raie F de Fraunliofer. L'autre ligne

brillante a élé comparéo avec la forte raie du baryum 2075; cette

raie est un |ieu plus rélVangiblc que celk' ijui a|ipartient à la nébu-

leuse. Outre ces lignes, on a aperçu un spectre excessivement faible

à une petite distance des deux côtés du groupe de raies brillantes.

L'auteur soupçonne qu'il n'est pas uniforme, mais qu'il est inter-

roniiiu par des espaces obscurs; des observations subséquentes sur

d autres nébuleuses l'ont conduit à regarder ce faible spectre comme
provenant de la matière solide ou liquide du noyau, et comme tout

â fait distinct des raies brillantes dans lesquelles presque toute la

lumière de la nébuleuse est concentrée. Le couleur de celle nébuleuse

est le bleu verdâtre. Dans le plupart des antres nébuleuses examinées,

les trois raies brillantes ont été vues dans les mêmes positions, et

dans quelques-unes on a observe une quatrième raie. Au sujet de la

nébuleuse dont nous venons de décrire le spectre, et de quelques

autres, l'auteur observe qu'elles ne peuvent plus être regardées

commodes agrégations de soleils de l'ot drc au(|uel appartiennent notre

soleil et les étoiles fixes, niais que ne sont des astres de lorine dis-

tincte, de constitution propre. Au lieu d'un corps incandescent solide

ou liquide transmettant de la lumière tb" toutrs I s i rn ;Mi*^ibililés à

travers une atmosphère qui intercepte un certain nunibi e de rayons,
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comme |-inrnît être notre ^*oltMl, nous devons iirobahlcinnil ro^îird r

ces corps, ou au moins leurs pliolo-surfaces, comme dos m fsscs énor-

mes (le gn/, ou de vapeurs lumineuses ; car c'rst sculcMiicnt par une

matière à l'élat izazenx que peut être émise, à notre connaissance,

mie lumière n'ayant (juo des degrés définis de réfrangibililé, comme
la lumière de ces nébuleuses. A la vcTÏté, il est possible qu'il existe

des soleils possédant ces conditions spéciales d éclat, et que ces corps

soieut des amas de soleils semblables ; mais il v a des considérations

qui s'accordent difficilement avec Topinion que ce sont des amas

d'étoilea. Lnne d'elles se trouve dans Textrème simplicâlé de con-

stilntion indiquée par les trois raies brillantes, si on les considère

emnme indiquant la présence de Tazote, de riiydrogène et d'une

substance inconnue.

nie* tttoM^pMviqac*, par H. Jmsmm.— « J'ai cherdié à établir

d'une manière incontestable, ditrll, l'action d'absorption élective que

Tatmosphère terrestre exerce sur la lumière. Cette action se traduit

par des raies sombres, fines et très-nombreuses dans le spectre do

toute lumière dont les rayons ont traversé une épaisseur sul'iisante de

noire atmosphère.

^î. HtTMv-liT avait annoncé en 1855 que le spectre du snlotî 'i Tho-

ri/ Il [iK s- lit lit des bandes sombres nouvelles, bandes qui disparais-

saient d une manière complète quand l'nslic s" élevait notablement.

Mais celle circonstance que ces band(>s disparaissaient pendant la

journée avait toujours euipèché de les allriljuer d'une manière incon-

testable à l'action de l'atmosphère terrestre; et dans le mémoire sur

ce sujet, publié dans les Transactions philosophiques de Londres,

l'auteur ne s'arrête pas, en effet, à cette explication.

J'ai eu occasion de m'occuper de ce sujet, à mon tour ; et par des

dispositions optiques convenables, j'ai pu constater :

1" Que les bandes de M. Brewster se résolvaient en lignes fines

comparables aux raies solaires proprement dites
;

S* Que ces raies étaient toujours visibles dans le spectre, et va-

riaient seulement d'intensité suivant la hauteur du solefl.

Ce caractère spécial des raies do spectre solaire d*origine terrestre

m'a permis de dresser une carte do spectre où cette distinction est

présentée pour la première fois.

GrAce à plusieurs missions du gouvernement obtenues avec l'appui

de l'xXcadémie (et je lui en exprime ici ma reconnaissance) jlai putra-

vailler à ces cartes en Italie et sur les Alpes.

J'ai trouvé que dans In partie ron^'o et orangée dli spectre solaire,

les raies d'origine terrestre ou telliiiupn'fi sont beaucoup plus impor-

tantes et plus iiondjreuscs que les raies d'origine solaire.

Par uue expérience directe faite sur le lac de Genève, j'ai constaté
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la présence de ces bniulos dans le spcj-lre de la flamme d'un bûcher

de bois de sapin brûlaiil à 21 kilomùUcâ. Celle flamme ne donnait

aucune raic^ de pi ùs.

Enfin, j'ai pu constater, d après certaines observations, que la va-

peur d'eau, dissoute dans l'air ou à Tétat de fluide élastique, détail

avoir une part importante dans la production du phénomène. Je

m'occupe de la Tcrificalion directe de ce fait important

Ainsi que je l'ai fait remarquer dans une communication à l'Aca-

demie de Rome, le 4 janvier 1865, ces nouveaux faits sont de nature

à étendre beaucoup le champ de Fanalyse spectrale qui pourra désor-

mais s'appliquera l'élude des gaz à basse température, il notamment

à l'étude des atmosphères des planètes au point de vue de leur com-

position chimique. Les résultats récents obtenus par MM. llugginset

Miller sur la lumière des planètes sont une coniirmation de ces

idées. »

PHYSIQUE DU GLOBE

Hwae rOlMiervaCoire roynl de Bruxcllt-M. par 31. Ad. t^uvtclet. —
« L'idée de fonder un observatoire en Belgique a été émise au sein de

rAcadémie des l'année 1826, Les plans furent adoptés en 1828. La

révolution de 1830 arrêta les travaux, qui ne furent entièrement

achevés qu'en 1853. Les instruments furent mis en place en 1835...

A partir de 1835 curent lieu les premières observations météorolo-

giques régulières. Cet obsemtoire donna tous ses soins à une étude

nouvelle qui compte encore peu d'adeptes : celle de la physique du
gfobc. Les variations de température à difTércntcs profondeurs dans

le sol et à différentes hauteurs dnns Tatmosphère; les varialions

diurnes et annuelles de I électricité de la terre, soit statique, soit dy-

namique ; les valeurs absolues cl relatives du magnétisme du globe;

les variations que subit cet élément comparativement aux autres

pays ; rétude assidue des étoiles filanlcs, à la(jne)lc nous avons élé

des premiers à prendre part; les époques delà leuillaisun et de la flo-

raison (les plantes ; celles de lojir fruclitication cl do leur efl'euillai-

son ; les inii;iati()iis des oiseaux el la périodicilc des insectes, etc.,

lircnt l'uhjrt d'une élude parliculit'rc (pii a clé puLlifc dans ces der-

niers temps... Tous ces travaux rclatili aux variations j)hysiquesdans

notre partie du j,dobe nous menèrent Ircs-loiu et exigèrent beaucoup

de temps. Vers le milieu de 18j5, une maladie violente me mil à

deux pas delà mort, au moment où, après avoir terminé les obser-

vations météorolo-jupies et de ia physique du globe, je nie proposais
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de revenir enfin vers raslronomic.re gouvcrnemcièt, jtoiir mo sou-

tfiOirdaDfl mes entreprises, voulut Lien m adjuindrc mon lils, qui
était officier du génie dans notre armée. Je suis heureux de pouvoir
remercier de cet appui Tim de nos confirères^ M. de Decker, alors

ministre de rintérieur. Je pus continuer ainsi mes travaux, tandis

que mon fib, seconde par mes deux aides MM. Mailly et Horemann,
s*adoona entiârement au catalogue des étoiles à mouvement propre

déjà commencé précédemment, et il put le faire avec plu» d'ordre et

de régularité. Les observations aux instruments méridiens ont éga-
lement été poussées avec une nouvelle activité def.uisj 855. Le vo-

lume que j'ai Thonneur de vous offrir est le srizii n c de la collection;

il eontient les observations astronomiques de 1^59 et de 1800, en
même temps que les observations de Ja météorologie cl de la phy-

sique du glohe pour les mêmes années... Mon fils ne tardera pas à

vous présenter In première partie du catalogue dont il s^occupe pour
les étoiles douf''Cs d'un mouvement propi o ; il continuera à vous sou-

mettre successivement, mais sous une l'orme j)liis large, les travaux

que j'avais en vue d'exécuter. Pendant ce temps je pourrni achever

tamise en ordre d'un travail que Je crois important pour la science

dâu> noire royaume et dont j'aurai bientôt, j'espère, l'occasion de

vous enlretenir. » {Uitlleiuis de VAcadémie, n^'Oet 10, 1804,)

Hue lem oli»ervatlons de* éfollrt» filanlm <ln lO août i A

BrnxcUea , et mur leM exlréiuei» «le lempéralure oli«er»cH «lepui*

« Le ciel n a guère été favorable à

l'observation des étoiles filantes périodiques du milieu du mois d'août

dernier : les nuages par leur quantité et leur épaisseur, le couvraient

a peu près constamment. Dans la soirée du iO août cependant, il se

découvrit quelques instants^ et je pus, avec mon fils, observer a peu

près les deux tiers de sa surface, durant Tiotervalle de près de vingt

minutes, entre 10'' 20"" et 10" 38* 40'. Le ciel se recouvrit ensuite,

et l'observation devint im possible. Le nombre des étoiles filantes

aperçues durant cette durée fut de seize, ce qui donnerait quarante-

huit étoiles filantes par heure. Ces météores étaient généralement

brillants; ils se montraient presque tous dans la voie lactée en se di-

rigeant vers le sud-suJ-nnest, à travers le Cygne, le Dragon, l'Aiglo,

ta Lyre
;
plusieurs laissaient îles traînées brillantes d'étincelles.

Mon fils m'a remis bî tableau des exlrèmes de lenipHralntc obser-

vés depuis la fondation de l'Ubservaluirc royal... de|iiii> trente ans.

Les gelées n'ont jamais commencé aussitôt qnc cette aimée, et ja-

mais aussi le uiaxiuium de température jitnilaiit l'été n'est resté

au.ssi bas. iJ'après ce tableau, on peut reniarquei (pie la plus longue

période de gelée a eu lieu pendant l'hiver de 1800 à 1861 : elle a

commencé le 2 novembre pour finir le 20 avril, soit durant i70
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jours. L'apparition la plus hAtite de la gelée s*e8t faite, oette année,

au S octobre. Le maximum de température s'est fait sentir en 1846 :

il a été de34*,2; et le plus fort minimum, à la hauteur oà se trouve

le thennomèCre qu'on observe habituellement, soit à 59 mètres d'al-

titude, a été de — i6%9 pendant l'hiver de 1860 à 1861. a

{IHdm,)

JaCMflllMl* pendant Itm mmtÊéeu tSSS A par ChrtaHan

MMrteen. — c Depuis le mois d'avril 1855, j'ai commencé à ob*

server rinclinaison magnétique, vers le milieu de chaque mois, au

moins [)cndant quatre jours et quelquefois jusqu'à dix jours, en fai^

sant une observation à l'époque dumaximumde lajournée, à iOheores

avant-midi, et une autre à I rpoquo du minimum, soitune demi-heure

avant le coucher du soleil. Les observations simultanées du bifilaire

sont toujours faites par un aido. En combinant l'inclinaison moyenne

pour chaque année entre 1856 et 4865, on trnme que la diminu-

tion annuolle c.<t do 0',83. Fntro les années 4828 et 4848, elle a été

de2\i2 ; il est donc clair que l'inclinaison à Christiania se rapproche

d'un minimum, qui vraisemblnhlemont arrivera avant les dix der-

nirrcs annérs du siècle aciiicl. (Iliaque ainire l'inclinaison moyenne

a deux maxima vers le? éqninoxes de mars -avril et de septem-

ln*c-oclobrn, et deux minima \cr^ les solstices de jnin-juillet et

déccmbre-jnnvier. L'incbnaison minimum de dt( imbre est un peu

plus grande que l'inclinaison minimum de juin, remarque quia déjà

été faite par M. le général Sabine. Si l'on prend la dilTércnec entre

l'inclinaison moyenne de chaque année et les deux maxim i ou mi-

nima, on trouve fjue la diiTérence entre le maximum et k. miniuium

dans le premier semestre, est presque deux fois aussi grande que

dans le second. En calculant la valeur movenne de la variation

diurne de chaque mois, on trouve que la différence entre le maxi-

mum et le minimum, dans le premier semestre, est presque deux

fois aussi grande que dans le second
;
que cette valeur moyenne a

un minhnum vers le solstice d'hiver et un maximum vers le solstice

d'été, et oue son accroissement est assex régulier. Dans cette période

(1855-1 8o4), elle est positive et un peu plus grande qu'entre 1830

et 1855. Pour ce qui regarde les perturbations irrégnlières, la varia-

lion de l'inclinaison id çst toujours positive et la variation du bifi-

laire négative, excepté dans quelques rares circonstances.

mniriicus tmoii niçon et comp,^ É. ODIAUD,
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NOUVELLES ET FAITS DIVERS

ortfcaiipM 4c* éooi«« mwnMtes.— M. Ic miiiislre de rinstruc-

tion publique a adressé aux recteurs d'Académie une circulaire à

laquelle nous empruntons ces quelques lignes :

« L'iiiiporlatio» dans un village d'une bonne espèce de fruit ou de

légume n'a pas seulemenl {)c)ur ré>;idtat d'améliorer ralimcnlation

locale, mais de fournir au commerce des quantités parfois considé-

rables de denrées. Un préfet me citait n;i<^nèrc une commune de

son déparlenicnt où les habitants retirent annuellement près de

lîiUOUO iVaucs de la culture d'une seule espèce d'arbres à Iriiits...

tt Or, nos écoles normales peuvent beaucoup pour accioiUe cette

richesse et le bien-être général qui en est la suite. U y en a bien peu

qui n'aient un vaste terrain où les èlèves-mattres sont exercés aux

pratiques usuelles de la culture maraîchère et de celle du verger,

avec l'assistaoce et sous la direction d'un professeur qui leur donne

aussi les connaissances théoriques...

c Afin d'assurer à cette partie de renseignement la direction la

plus utile, je me suis concerté avec M. le ministre de ragriculture,

du commerce et des travaux publics, et mon collègue a bien voulu

me promettre le concours de son administration...

« En conséquence, MM. les inspecteurs généraux de l'agriculture

vont être invites à s'arrêter, dans le cours de leurs tournées d'in-

spection, dans les rrolos normales placées sur leur passn^^», [mur y

visiter les cla^seb d horlicuUure, ainsi que les terrains sur ie6quel> les

élèves sont exercés ; ils seront aiusi à même de donner aux maîtres

d'utiles conseils.

« Les iustituleurs sortis des ('colcs nounalts seront désormais en

ulat de porter, dans les 27 000 jardins annexés aux écoles de village,

la connaissance pour cui-mèmes, et bientôt après pour les habitants,

des meilleures espèces et des procédés de culture les plus perfcc*

tionnés. »

MmmnMÈùu aelentiOqm pourranuMemcot de l'MinmNBto»*i to

iéstforoiogie c( de to phyaiqiM. -^L'associaUou tiendra sa séance

mensuelle dans' le grand amphithéâtre de la Sorbonne le jeudi 19, à

huit heures du soir. Ordre du jour: Travaux du mois; éclipse annu-

laire du 50 octobre
;
expériences \o$ plus récentes sur lu vaporisation

des liquides. l es demandes d'admission doivent être adressées au se-

crétariat de l'Association, à l'Observatoire impérial.

MécMriogte. {Extrait du discours prononcé sur la tombe de

nr %. t. VII, 18 janvier ISRh 4
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M. Bomtlet par M* Danton.)— Ce n*G8t pas dans rUniversité seule-

ment, c est, je serais tenté de le dire, dans le monde entier, que

M. Bouîllet s*Gst fait connattro et apprécier. Quelques publications

savantes, entre autres des éditions philosophiques de Cicéron, de

Sénèque, de Bacon, et un Didionnaire de Canliqwté très-habilc-

ment fait» avaient commencé sa réputation d'auteur. En 1842, il (il

paraître son Dictionnaire unwenel (Ihistoire et (h géoyraphief

a depuis perl'ectionné d'édition en édition, et dont il existe aujour-

d'hui cent mille exemplaires répandus d;ins toutes les parties du

inonde civilisé. En 1854, il publia son Dictionnaire universel des

sciences y des lettres et des arts, dont la vogue n'a pn^- élc moindre,

et il laisse en moiirunL un nouveau iliclionnniic iiinlit, (jui jinrailra

procbainemenl shiis doute, cl (pii ne .sera pas moins utile que les pré-

cédents. Au milieu tic tous ces travaux, exécutes avec une persévé-

rance, une allenliou aux détails et une sévérité de méthode dont les

entreprises du même genre offrent rarement l'exemple, M. Bouillet

trouvait le temps de collaborer à plusieurs recueils estimés, et dans

lea demièn» années de sa vie, revenant, comme par passe-temps, i

ses chères études philosophiques, il rendait à Tcrudition un signalé

service en traduisant en français, pour la première fois, lea œuvres

de Plotin : on aait que cette traduction a été honorée d'un pris par

TAcadémie française. Ainsi se passait en veilles fécondes cette vie de

bénédictin. Quand on songe à tantd'œuvres de longue haleine menées

i fin, à tant d'éditions patiemment corrigées, à lant de devoiri^ de

toute espèce consciencieusement remplis, on se demande avec admi-

ration comment un seul homme a pu y sulîire ; et même, lorsqu'on a

vu de près M. Bouillet et qu'où a connu son application continuelle,

son art d'cconomiscr le temps et de travailler toujours cl partout, à

peu près comme on raconte que faisait Pline l'Ancien chez les Romains,

on reste encore confondu de tant de résultats considérables obtenus

en M [ifMi ti'aîniees.

Téir^rnpii«> cnacUi.— L'adminislraliou des ligue» télégraphiques

est, parnît-ii. disposée à apporter, au 1"" janvier, une grande niodi*

licalic^u iian.> >uu mode de transmission. Actuellement, elle n'emploie

que des appareils reproduisant les dépêches en si^^nes conventionnels

OU en caractèret empruntés à l'alphabet ordinaire ; mais, dans l'un

et l'antre cas, les dépêches doivent être soit traduites et transcrites,

soit recopiées. Il en résulte de grandes pertes de temps et des chances

d'errenr provenant de Pimperfection des appareils ou de l'inhabileté

de l'expéditeur et du traducteur. Désormais ces inconvénienta n'eiis-

teront plus : le destinataire recevra la dépêche pour ainsi dire écrite

de la main de la personne qui l'envoie ; Tccriture, les signes particu-
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liera, les marques de fabrique, les dessins, Ja signature, tout sera

exuctcmcitt t 'produit. £n un mot, le pantograpbe Caselli serait

adopté par radminislralion. Nos lecteurs connaissent cet appareil

dont nous leur avons parlé à plusieurs reprises; ils savent qu'il con-

siste en une poititc circulant, au bureau expéditeur, sur uîie laiille

' de papier recouverte d'une matière nirtalli(juc cl sur iai]ue!!o ou a

tracé les lettres ou les si^Mies avec une ciare non conduelnce de

l électricité : chaque fois que la [)ointe j):isse sur le métal, le courant

circule, et il est inlcrruinpu qu;uid elle rencontre les traits d'encre.

Dès lors, si au bureau de réee|iliou une pointe en commuuical'on

avec le lil tileffrapluquc circule sur une feuille de papier préparée de

la même façon, les traits inscrits se reproduisent exacleineiit. On
pourra donc, au moyen deeet appareil, traiter les affaires les plus

graves pnr pièces authentiques et d'une incontestable valeur commer-

ciale. La taxe des dépêches serait proportionnelle, non plus au

nombre des mots, mais à Télendue de la feuille de papier employée

par Vexpéditeur : la base du tarif serait de 20 centimes par centi*

mèlre carré.

ABOMAire d« rObservalofere lojal de Belgique. — I/Anuuairc

bdge pour 1855 e.sl It; trente-deuxième de la coUeelion; il diffère de

l'Annuaire français du bureau des longitudes par une particularité

essentielle. M. Quctelet sépare les documents essentiellement va*

rial)les d'année en année de ceux qui sont constants ou qui ne su-

bissent que (les variations à longues [lériodcs et pour ainsi dire sécu-

laires : les premiers entrent seuls dans l'Annuaire, les seconds sont

réservés a ini Almouach sécu}nire^\nih\iii de loin en loin. Ephéiiu"-

rides pour l'nnnéc 1865, stali.>li<]ne, nu'léorolo^de et uiagueLi>ui(j,

notices, telles sont les graïules clivi.>ions de ce petit volume de 542
pages. Les notices sont relalives à l'astronomie, à la météorologie et

physique du i,'lobe, à la slutisli(juc et à l'iiistoire dts sciences : la plu-

part ont été rédigées par M. Quetelet, qui continue courageusement

et malgré de grandes infirmités sa noble mission de vulgarisateur. On
lira surtout avec un très-vif intérêt le long article de M. Ed. Maili^,

intitalé : Les UnwersiUs de la Grande-Bretagne et de VIrîande;

nous en publions les conclusions :

u L'élude des universités de la Grande-Bretagne, de l'Écosse

et de rirlande offre des difficultés très-sérieuses; on se trouve en
présence d'institutions dont la plupart remontent à une épo(|uc fort

ancienne et qui, outre l'action ordinaire du temps, ont subi l'iniluence

des révolutions politiques et religieuses. A l'origine, les universités

ont un caractère cathulique bien marque; les buUes des papes

étendent à toute la cbrélienté la valeur des grades qu'elles con-
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ferent. Le clergé a lu monopole du savoir; il concontre dans ses mains

le pouvoir cnsci{T[nant cl les l)ro^t'^sioll^ libérales. Les collèges foiitiés

à Uxlord et à Caïubridjje pour le mainlicn des cludiants pauvres ont

quelque chose de monastique ; il est présent d'y prier et d j célébrer

des messes pour les âmes des fondateurs. Ayec le temps, ces collèges

sont déloumés de leur destinalion prÎDcipale, et au lieu de fournir k "

la subsistance des étudiante sans fortune, ils deviennent des écoles

où les fils de famille vont à grands frais puiser l*instruction. A la ré-

formation, les anglicans se substituent aux catholiques; ils commen-
cent i supprimer les messes, dont les fondateurs avaient fait une

clause expresse de leur donation; mais ils témoignent le plus profond

respect pour la volonté du testateur, dès qu'ils peuvent en tirer leur

profit, et s'opposent avec énergie à tout changement, à tout progrès.

Ils ont hérité de fondations catholiques, mais ils ne veulent admettre

dans leurs iiniversilés que des membres de l'Ej^lise protestante : il

faut, pour entrer ;i Oxford, adhérer par éeril a des articles de foi, au

nombre de trente-neuf, (juc personne ne comprend. Cependant le

nombre des dissidents ne fait tjue eioitre, et les esprits clairvoyants

ont senti qu'il serait niju&ic, dangereux niéme, de leur fermer plus

longtemps l'aeccs des earrières libérales. L'université de Londres est

fondée pour la eolkuion des tirades, sans distinction de croyances re-

ligieuses. Douze ans après, le gouvernement, poussé par l'opinion

publique, ordonne des enquêtes sur les universités d'Oxford et de

Cambridge ; des bills pour la réforme de ces universités sont volés

par le parlement. Une brèche est faite dans des murailles qni sem-

blaient défler tous les efforte, et le progrès, une fois entré, ne pourra

plus en être délogé. £n Ëcosse, les universités, au lieu d'être des iu- .

stitutions aristocratiques comme en Angleterre, ont toujours compté

un très-grand nombre d'élèves pris ddns toutes les classes de la so-

ciété. Étant restées toujours pauvres, elles ont été moins accessibles

aux abus, si ce n'est Tusage qui s'était introduit dans les petites uni-

versités, de conférer avec une trop grande facilité les grades en mé-
decine. Tandis que le système des tuteurs donnait à Oxford et à Cam-

bridge un caractère original et distinct, les universités d'Ecosse, et

parliculièreinent eelle d'Edimbourg, se rapprochaient davantage du.

système des universités allemandes.

Ces universités ont eu aussi leur réforme, non pour y faire ad-

mettre les dissidents : il^n'en avaient jamais été exclus, ni pour don-

ner un meilleur enqdoi à d immenses revenus : elles n'en possé-

daient guère, mais pour ks orgamser sur un pied plus uniforme et

pour améliorer leur enseignement. Kn Irlande, l'intolérance de l'É«

glise protestante s*était fait sentir lico plus vivement encore qu^en
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Angleterre. Le collège de la Trînilé à Dublin, le plus riche collège qui

existe au mondes avait été fonde avec les dépouilles des catholiques.

Ters la fio du dernier siècle, il est vrai, le collège avait ouvert ses

portes aux dissidents ; mais sur six millions de catholiques, une cen*

laine au plus avaient profité de la permission ; les autres allaient étu-

(lier sur le continent, qunnd leurs moyens le leur pcrmettaicnl, et

l'immense majorité restait dépourvue de toute instruction supérieure.

Le gouvernement appliqua à l'Irlande les iJées qui avaient donné

naissance à ^université de Londres ; il établit à Dublin, sous le titre

d'université de la Heine, un bureau pour la collation des grades aca-

démiques, sans distinrlion de croyances reli^'iciises, et créa, sur trois

points du \>^y^, des collé^'es destinés à domu r renseigneuient supé-

rieur. Les lu olesïjeurs de ces collèges devaient se borner nu rôté hti-

main des scieiiees et des lettre?, si je puis m'cxpriniei aii)>!,

élèves appai Leiiaiit aux tlillLicnlcs croyances étaient placés sous la

surveillance des ministres de leurs communions i especlives. Ces col-

lèges libéraux uiiL éprouvé une i;i ande opposition de la part des ca-

tholiques; ceux-ci aui aient voulu prendre en Irlande la position que

les anglicans occupaient de l'autre côté du canal ; formant l'inmiense

majorité delà population, ils auraient voulu une université et des

collèges catholiques où les protestants auraient été admis sur leméme
pied que les catholiques étaient déjà admis à Cambridge et qu'ils le

furent plus tard à Oxford. Us auraient probablement fait des conces-

nons plus larges encore ; mais ce qu ils rejetaient, c'était celte assîi*

milation complète qu'on établissait entre eux et deux infimes minori-

tés. Ils se décidèrent à foniler une université purement catholique.

L'uuiversité cathoUqtoe d'Irlande est la dernière université qui ait été

érigée dans le ro]faume-uni : c'est ia seule qui n'ait pas de charte d'in-

corporation.

VltieulUire du nord-est de la Fraitee. {Rapport à Son ExceflnfCC

le ministre deVatiricullure, par M. Je doeteur Jules Gtnjot. Brochure

petit in- iule '2iS7 paffes, éminemment inleressdnte et riche des en.

seignements les plus précieux, Noas en extrayons cette page très-

digne d'attention.

« Dans ma visite à Toul, j'ai été frappé de la grandeur et de la

beauté des vif^nobles qui se développent à la vue dans un ensemble

inipoi«aiiL JJ un [jérimètre immense dont la base est dau.^ la plaine, ils

montent en nappes continues aux vastes lianes de deux montagnes

qu'on appelle à juste titre les deux mamelles de Toul, la côte Saint-

Michel et la côte Baril. On connaît de suite le grand atc^er rural d'une

population vigneronne, nombreuse, active, intelligente ; et la belle

tenue de cet atelier révèle la richesse que ses possesseurs savent en
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tirer, par celle qu'ils n béstUmt pas à lui rendre. La vigne, à Toul,

eet l'objet de tous les soins, de toutes tes préoccupations, de toutes

los affections ; elle y est reine de Vagricultnre dans toute Tacccption

do mot, reine généreuse et bienfaisante, prodiguant ses bras vlgou*

renx et ses monceaux d'argent pour aider les autres produits de la

terre qui, sans son appui, seraient bien modestes et bien ehéttfs. A
l'époque de la vcndsnge, me disait M. Lambert, sous-pi «Tel de Tout,

excellont administrateur autant qu'homme de coHir et d'esprit, toutle

monde est aux vignes, à pied, en charrette, en équipage, toutle

monde abandonne la ville ; \c< (lames, les messieurs, lesjeunes fdles,

les jeunes gens de toute forlime et de tout rang, les industriels, les

commerçants, comme les ouvriers et les vignerons, tous sont aux

vifînes, attachés, absorbés par les vipies ; le feu prendrait aux quatre

coins de la ville, qu'on ne quitterait pas les vignes pour venir I t
-

teindre. J'étais heureux d'entendre M. Lambert, ear j(î it lrouvais à

Toul ce que j'ai vu dans ma jeunesse : les drames passionnés d.es

champs, les joies et Teutliousiasme des vendantes prospères; les dé-

ceptions et les tristesses des vendanges absentes. Les fenaisons, les

moissons avaient aussi leurs amours, leurs bonheurs, leurs froideurs

et leurs mélancolies. Les écuries, les élables, les bergeries, les basses-

cours et leurs habitants aTtîent tous alors une fibre allant au ccsurdes

familles, au cœur des enfants, comme à celui des vieillards ; et leurs

voix, comme celle du clocher, comme celle de Dieu, parlaient a

toutes les âmes un langage plein d*émotions spirituelles, les seules

qui constituent les vrais bonheurs de l'humanité. Depuis, ragricul*

tnreest faite iiidostriellc, elle se fait anglaise, elle se fait américaine.

Une exploitation rurale est aujourd'hui un comptoir, une banque o&

les livres sont ténus en partie double. On y prèle aux moutons, on y
prête aux cochons, aux vaches, aux chevaux, aux volailles ; on y prête

aux champs, à gros intérêts, à intérêts usnraires, intérêls que le plus

souvent ils refusent de payer. Que d'animaux domestiques et que de

propriétés seraient mis à Clicln , si on pouvait ainsi les forcer à payer

ce qu'ils doivent! Un prince debeanconp d'esprit disait un jour à un

de ces directeurs de l'industrie aut icoK' : « Vons prétendez lon jours

que mes champs me doivent de plus en plus, mais ils inc pavent de

moins en moins; je n'ai pas confiance dans voire comptabilité. » Eu

effet, la comptaljilité industrielle est fatale à l'a^îrieullure, non parce

qu'elle compte, mais parce qu'elle ne sait pas compter les valeurs vi-

vantes; tout comme la physique, la chiruie minérale et même orga-

nique seraient impuissant!» à ap[)récier les fonctions physiologiques.

Quarante millions d'habitants pourraient vivre heureux dans un grand

pays, sans avoir bénéficié d*on franc, en soixante-quinze ans d'exis-
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tence. Le produit . cVfîtla vio
; le Ijénélico, c'est h. bonheur; la liqui-

dation, c'est la mort. Eli bien, ce que ri eonomin industrielle nppcUc

la valeur n'a (ju'nne part fort petite dans le bonheur, lo malheur, la

vie et la mort : voii le lièvre « l le lapin, voir tous les animaux qui

naissent, vivent et meurent comme nous, sans valeurs industrielles

et sans comptabilité. L'ayriculturc est liée à la physiologie de

l'homme cl des animaux par un roulement traditionnel : la terre est

la mère de l'homme, et les rapports deThomme à la terre sont pleins

de mystèrei que Tindustrie, le commerce, la banque, ne savent pas

encore inscrire sur leurs livres. Ils écrivent : « or, argent, billon,

billets, bénéfices, non-valeurs, perles ; » la terre leur répond : « vie,

bonheur, ennui, malheur, mort, i» La terre, c'est la nature vivant

de sa propre force; la banque, c*est la machine qui use la force et

dévore la vie de la terre; la mncliine est bien misérable et bien stu-

pide auprès de ia nature ; aussi mcne-t-elle les hommes à la fatigue,

au désespoir, au néant. Puisqu'ils aiment encore leurs vignes et leurs

vendanges, puisqu'ils se pnssioniirni encore pour leurs œuvres ru-

rales, tous les habitants deToul&ont bien haut placés dans la marche
de l'iiumanitc. »

RHiefw h«-liopla«ttIqti«>«i éniuilléa* proCf^iIé de Jl. Poitevin, IN6-f.

— Les ;.'ravnros obtenues sur plâtre et sur métal, par le moulage d'une

couche sutlisnniîTionl épaisse de gélatine, impressionnée à travers un

négatif, puis goutlée par l'eau aux endroits lum msolés, portent des

parties ombrées plus ou moins en relief, tandis que les clairs du des-

sin s'y trouvent en creux, de telle sorte que ces /gravures ressemblent

assc^ à celles des plaques lilhopbaniques. Si on utilise ces moulages

pour produire, en les surmoulant, des plaques et des surfaces cour-

bes en pâte de porcelaine ou de faïence, qui* portent les images gra-

vées plus ou moins profondément selon rinlensité des ombres de

Tobjet reproduit, en appliquant une couche générale de couverte co-

lorée sur ces plaques dégourdies, puis en les soumettant à un feu con-

venable, le dessin devient très^visible, la couleur fusible s*élant ras-

semblée en plus grande quantité dans les parties déclives de la gra-

vure. Dans cet âat, les blancs sont encore teintés; pour les avoir

purs, on use avec précaution les parties superficielles de l'émail , jus-

qu'à ce que la pâle apparai^se, et cela aura lieu dans les blancs du

dessin qui se trouvent le plus en relief sur les plaques. On émaille à

nouveau avec un verre incolore, et on soumet sa plaque à un troi-

sième feu, elle est alors terminée.
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CORRESPONDANCE DES MONDES

M. Salomon, à Londres.— Lnmiére du nmcnémium.— « Je lis dans

voire csliinable rccnril (t. Vï, 29 décembre 1864, p. 750i un arti-

cle sur l'éclairage au magnésium que vous avez emprunté ;mi Meca-

vic s Magazine. Il semble n'sullcr de cet arliele que M. Gr.iul aurait

curidt'e de brûler au lieu de magnésium pur des alliages de ce mé-

tal avec le zinc, le cuivre, le strontium cL autres métaux.

a Je dois à la vérité de vous prier de déclarer que cette idée ap-

partient à mon ami, M. Le Roux, de l'École polytechnique, que vous

connaissez bien.

< Dès le mois de septembre dernier, M. Le Roux m'a communiqué

les effets de cette association de divers roétani au magnésium, etje lui

dois d'avoir pu, dès celte époque, faire breveter en France ce nouveau

mode d'emploi du magnésium.

« Je regarde encore comme un devoir, monsieur l'abbé, de vous

faire savoir queje dois aussi aux recherches obligeantes de mon ami

M . Le Rou\ la nouvelle forme donnée a l'appareil que j^avais disposé

autrefois en collaboration avec M. Grant.

« Je compte vous envoyer bientôt un de ces appareils pour votre

revue des progrès des sciences et de l'industrie, ainsi que le cliché re-

présentant l'appareil. »

M. JeaW, me dl( Bégard, Expérience d*o|»4k|ue. — « On sait que,

quand une étincelle éleclriiiue éclaire un corps en mouvement, l'œil

perçoit cet objet dans la position qu'il occupait à l'inslnut où le rayon

lumineux l'a éclairé. Si c'est une toupie que l'on l'ait tourner rapide-

ment sur son pivot après avoir eu le soin de tracer des divisions sur

' sa circonférence, au moment où 1\ Uiicclle électrique vient à 1 éclai

rer, tous les traits apparaissent avec la plus grande netteté comme
si la toupie était immobile. Mais le phénomène devient plus com-

pliqué lorsque la toupie en mouvement est éclairée par une série

d'étincelles consécutives. En effet, les divisions paraissent alors se

mouvoir lentement, tantôt dans un sens rétrograde, tanfét dans le

sens direct. Lorsque, pour faire cette dernière expérience, on sb sert

d^on appareil à circulation, aussitôt qu'il est éclairé par une lumière

intermittenteprovenant soit d'étincelles électriques, soit d'uneflamme

fixe, on obtient un effet vraiment magique.

par exemple, l'appareil à circulation représente un jet d'eau

avec cascades, les gouttes de liquide qui jaillissent avcr rapidité de la

source paraissent, aussitôt qu'elles soul éclairées parla lumière iuler-

miltente, rester immobiles ou rétrograder vers la source ou bien re
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prendre lentement lent course. Ces apparences varient selon la rapi-

ditédes intermittences lumineuses» mais cessent aussitôt que l'appareil

est éclairé par ane lumière fixe.

Nota. Un appareil à circulation se coniposr principalement à*m
tube en verre ayant un petit diamètre (2 à 5 milliirtctres) et une lon-

gueur de plusieurs mètres. Ce tube étant eontonmé de manière à

former des dessins vnriés, on y fait circuler, au moyen d'un artifice

particulier, des goullcs de liquide coloré ou pUilùl lîr pctils cylindtTj?

de liquiiie srpat és les uns dos autres par de petiti> ( vlindres d air.

Quand les 'jonllcs de liquide sont rét^nlièrement espacées cl possèdent

une vitesse * 'Wi\on:il>le, l'eiïot produit est charmant.

Les expériences de M. Jean ne sont pus neuves au fnnd, M. Plateau

et d'aulre» en ont fait de toutes semblables, m.iis elles sont in-

téressantes dans la forme et nous sommes heureux de les publier.

F. M.

M. DopREz, de Gand, PwmiiMuifmres. — « Je viens de lire dans le

dernier numéro du journal les Moniet la lettre que vous adresse

M.Paliu, directeur de la société du Yésinet,et où l'on paraît révoquer

en doute l'efficacité des paratonnerres. Cette efficacité est aujourd'hui

complètement constatée, et la science n'a plus à y revenir : Texpé-

rience de tout un siècle, les travaux de Reimarus, en Allemagne,

ceux d*Anigo, en France, et les recherches de sir Snow Harris, en

Angleterre, sont là ponr le démontrer, et il ne peut y avoir tout au

plus que divergence d'opinion au sujet de la construction la plus con-

venable de ces appareils. Dans le but d'obtenir les éléments propres

à résoudre cette dernière question, je me suis occupé, dans le temps,

à recueillir tous les cas où la foudre avait frappé soit des paraton-

nerres, soit des édidces ou des navires armés de ces appareils; j'ai

réuni eldiseulè tous ces cas dans un travail imprimé dans le tome XXXI

des Mémoires de l'Académie royale de Behjiqne, travail dont vous

avez bien voulu donner le résumé dans votre important journal,

Xir volume, page 409, 1858. »

M. C. Dechvrme, docteur ès sciences^ professeur de physique an

Lycée impérial d^Angen. hmvmu teMMMra a «t aUidaM.

— Dans deux notes adressées à TAcadémie des sciences et dont les ex-

traits sont insérés dans les Comptes rendus, t. XLVII, p. 655 et829,

année 1858), j'ai proposé, pour iiiire marquer automatiquement aux

baromètres les maxima et les mnima^ remploi d'index en fer placés

dans deux branches obliques et parallèles, l'une supérieure fermée.

Vautre inférieure ouverte, et faisant suite à la partie moyenne verti*

cale de Tinstruraent. (fig. 1).

On a fait quelques objections relativement à l'introduction de l'in-
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(Icx dans le vide baromcirique, prôlendanl qu'il était impossil)le do

purger d'air complètement le tube, en présence d'un corps étrangler.

Quoique l'expérience m'ait démontré que ces appréhensions ne sont

pas fondées (car j'ai fait conslruire un baronièlre à index pour les

maxima dont la chambre supérieure ne renfermait pas la plus petite

bulle d'air, et cet instrument a fonctionné parfaitement de 1858 à

i8G4), j'avoue néanmoins que la construction du baromètre à deux

branches obliques exige quelques soins et une certaine habileté. Pour

suppléer à l'emploi de cette branche supérieure, portant dans le vide

l'index destiné à garder les maxima, je fais aujourd'hui marquer ces

maxima dans la branche inférieure, en même temps que les ininiina,

par une addition très-simple.

Il suflil, pourcola, d'introduire dansla branche ol)lique, àla suite du

mercure et de l'index à minima,une certaine quantité d'alcool (coloré

si l on veuti. Un second index d'émail (contenant un petit cxlindrc en

fer), placé dans le liquide léger, sera entraîné lors du retrait de l'al-

cool déterminé par l'accroissemenl de la pression atmosphérique, et

marquera les maxima. Lorsque la pression diminuera, l'alcool passera

par-dessus l'index d'émail sans le déplacer (fig. 2), comme dans

les thi'rmomèlrcs à miniina.

11 est clair (pie la colonne de liquide additionnel doit être telle que
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dans leurs plu* gi.uules excursions, les deux index ne puisseal ja-

mais arriver nu contact riiii de l'autre.

Pour diniiiuier la longueur de cette branche ol)li(jue, inclinée sur

Phorizon de 10 à 12 degrés environ, on peut la plier en deux. Dans

ce cas la partie evu êmc du lubc, en se recourbant, s'élève cgalemenl

de quelques degrés au-dessus de rhoriion ((îg. 5).

La partie supérieure de la branche verticale, où oscille le nimu
da mercure dans ses limites extrêmes, doit être d*un diamètre plus

grand que le reste du tube, afin de fournir à la branche oblique une

plus grande quantité de liquide et aux index une plus grande course.

Au lieu d*alcool, on pourrait avoir recours a un liquide moins vo-

latil (quoique l'évaporation soit véritablement insensible dans un
tube qni n'ostcn communication avec l'air que par une ouverture

capillaire). Les dissolutions salines concentrées, qui n'attaquent ni le

mercure ni le fer, pourraient être avanlagnisement employées.

Dans tous les cas, il sera toujours Tncile de tenir compte de la pres-

sion exercée par In colonne de liquide léger et même des effets pro-

duits par ?n dilatation.

Pour iinnev 1" instrument, c'est-à-dire \n rendre prêt à l'observa-

tion, il sullira d'amener, à I uide d'un aimant, les deux uidex au\

exlrcmilés de lenis ( olonnes respectives.

Eulin, riustruuieitt se règle par comparaison avec un baromètre

fvpr.

11 est inutile d insister sur l'intérêt qui s'attache, en météorologie,

à la connaissance des maxima et des minima obtenus par un moyen
aussi simple et avec les amplifications que donnent les branches obli-

ques pour la course des index.

M. DB ViGifET, chef de bataillan du géme à Grenoble, TMe par

rair en—wMcat. ~ « A propos dc Taspiration produite dans un
tube par. un courant d'air rasant son ouverture, permetlez-moi de

vous rendre compte d'une expérience que j'ai eu Toccasion de faire,

il y a quelques années, sur le même sujet.

Un courant d'air enveloppant un cylindre ouvert produit dans

celui-ci une aspiration dont l'intensité est sensiblement proportion-

nelle au cosinus de l'angle que fait l'axe du tube avec bi direction du

couri!i(
;
cependant Vaspiralion est encore sensible un peu au delà

de 9U\ efiet inobahlc de la contraction produite par le bord opposé

riu coiirant. Dans un cône, le rapport entre 1 intensité de l'aspiration

et l'angle d'incidence du courant n'est plus le môuie et, à oriticc égal,

l'aspiration dans le voisinage de l'anule droit est plus considérable

<p!e dans le c\lindre
;

le maximum correspond à un cûnc dont l'angle

^uuiiaLcur serait d'environ 60°. Un deuxième cône, superposé au
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premier dans de cerlaiiies conditions p iraît augmenlcr l'aspiration,

un troisième ne produit pas d'cITct sensible. D'après ce^ résultats, j'ai

employé avec succès le ventilateur dont voici la ligure :

a tube d'aspiration en tôle on en maçonnerie ; b cùne inférieur en

tôle ou en maçonnerie : c cône su|)érieur en tôle ; d chapeau terminal

destiné à arrêter la pluie et les courants trop plongeants.

Cet appareil remplace avantageusement les tètes tournantes dites

gueules de loup^ que l'on place quelquefois sur les cheminées et dont

on cdimaît les nombreux inconvénients.

M. Philippe Biikton, à Grenoble. QncMion* dVciairaffe pratique.

— \ . Êclairaye du bord d'une table ronde. — IMusionrs personnes

travaillant ensemble, la nuit, autour d'une grande table ronde,

éclairée par une seule lampe placée au-dessus du centre de la table,

on demande à quelle hauteur il vaut mieux élever la lampe?

Placée trop bas, la bnnpe éclairerait très-bien le rentre de la

table, mais le bord où l'on travaille ne recovrail (pi'une lumière ra-

sante qui ne permettrait pas de voir à travailler. En remontant la

lampe, le bord gagne d'abord par une meilleure incidence plus qu'il
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ne perJ par réloignciiicnt
;
cepciuianl, quand l'incidence est devenue

presque normale, il n'y a plus rien à gagner de ce cùlé, tandis que

la distance pcul encore croître indéfiniment. Il y a donc une bau:-

teur de lampe maximanie de réclairage utile. La maximation ne pré-

sente aucune difficuUc\ On trouve^ par exemple, que s'il s'agit d'une

table de ^fiO de diamètre, et si les personnes occupées autour ont

leurs regards fixés moyennement à 0*^,25 en dedans du bord,le cercle

de travail aura 2 mètres de diamclrc. Alors il faut prendre,pour hau-

teur du cenire de la flamme, la moitié du côté du carré inscrit dans le

cercle de travail, c'est-à-dire 0"*, 7 07 pour un rayon d'un mètre; telle

estlavaleurexactedelamaximantoderécbiragcutile. £t précisément

parce que c'est une roaximnntc, une approximation très-grossière

suffit en pratique. Par exemple, si l'on rcfjardc comme indifl'crentc

la perte d'un dixième du maxiimiiii |)Opsil)lc d'éclairage utile, on

pourra s'écarter beaucoup cw pins ou en moins de la liaultiir maxi-

mante. Au lieu de fixer la hunpc à uiio liaulcur égale à 7 dixièmes

du rayon (lu corclc de ti ivaii, on peut l altai.sser jusqu'à la moitié

de ce rayon ou 1 élever juMjn à ce ravou eiilicr, sans que l'éclairage

utile perde plus de 7 ou S pour 100 (hvî^on maximum. Mais pour des

écarts plus grands, surluiU au-di ssous de la hauteur maximanie, la

perte s'accrott de plus en plus vite.

2. Êelaitage d*uiie rue,— Des lanternes publiques étant espacées

de distance en di:î1ance le long d*une rue, les points du pavé situés

ao-dei^sous de chaque lanterne sont Ic^s mieux éclairés, et le seront

toujours assez si l'on éclaire suffisanimcnt les points du pavé qui

restent les plus sombres. Ici encore je considère réclairage sur cha-

que unité de surFace d'un plan horizontal, car la lumière rasante,

dans une rue mal éclairée, est extrêmement incommode. Ainsi on

retombe sur la première question, et la hauteur des lanlernes maxi-

mantes de l'éclairage de la me au milieu d'un intcrval!c est les

7 dixièmes de la moitié de TintervaUe, soit un peu plus du tiers de cet

intervalle.

Avec 1 éclairaire ati '^vi il est rare que les becs soient placés dans

les rues à iuu.' hauteur suflisnnic ; on ne dépasse guère \ un 5 mè-

tres, ce qui serait la hauteur maxiniautc. }>our un espaceinouL de 12

ou 15 mitres d'un bec à 1 autre. Mais ou esl couunandé par les difli-

cultés du uet'oyage des lanternes et de l'alhima^c des bec?, diffi-

cultés qui deviendraient graves (7) si les laniornes étaieiil a la haii-

4cur d'un second ou d un troisième étage. Ces diriicullés diminueront

beaucoup pour l'éclairage élecli ique, si on parvient à l'employer

couramment.

d. PartiKjc de la lumière.— Si on répartit le long d'une rue un
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certain nombre de becs de gaz dans des iauLeriics cspnrôes et élevées

d'une certaine manière, on aura une certaine dislnluition de lumière

sur le sol de la voie publique; supposons uiainlenaut que l'on triple

le nombre des becs et des lanternes, en donnant à chaque bec le

tiers du gaz que prenait un seul bec, et qu'en raèmc (cnq)son ré-

duise au tiers de ce qu'elles étaient les distances entre deux becs et

la hauteur au-dessus du pavé. Les intensités des becs seront deve-

nues 3 fois moindres, mais les carrés des distances seront devenus

3 fois moindres, ce qui donnera une lumière utile triple pour la

même dépense de gaz. U y a donc toujours avantage, quant à l'utilité

de réclairage et quant à Téconomie du gaz, à multiplier les becs en

les rapprochant entre eux et en les abaissant proportionnellement.

Il n'y a de limite que celle de la hauteur des voitures, qui risque-

raient d*accrocher les lanternes trop basses.

Prenons pour exemple une rue de province éclairée par des becs

espacés de 60 mètres et élevés de 5 mètres. Supposons que Ton qua-

druple le nombre des lanternes, et qu'on réduise leur espacement

au quart ou à 15 mètres, qu'eu luèuie temps on réduise la hauteur

au quart ou à ctc)u*on ne mette dans toutes ces lanternes;, an-

ciennes ou nouvelles, (jue des quarts de becs : on aura quadruplé

l'éclairage utile avec la même consommation totale de gaz; mais

1"*,25 est une hauteur très-incommode, parce (|u'e1le met t u vue la

Ilamnie elle-même. Puisque, comme vous l'ave/!: ju^U'uieiit reuianjué

depuis longtemps, à [)ropos du soleil cl de la lumière électrique, une

lampe est faite pour éclairer et non [)our être regardée, il faut relc-

vei les lanternes à quart de bec; cL puisqu'elles sont maintenant espa-

cées de 15 mètres, la condition du maximum exigerait une hauteur

des nouvelles lanternes maximante de Tédairage utile pour i 5 mè'

très dlntervalle, c*est-à'dire 5 mètres, ce qui améliorera encore

réclairage utile en le doublant au moins. Ainsi, avec la même dé-

pense de gaz, on aura un éclairage utile au moins 8 ou 10 fois plus

grand; ou bien, si l'on veut réduire Téclairagc à ce qu'il était, la

consommation de gaz se trouvera 8 ou 10 fois moindre, par suite du

quadruplement des lanternes.

Cet exemple, et une foule d'autres que chacun peut trouver facile-

ment, montrent qu'il s'en faut du tout au tout que la distribution

des lanternes à gaz ait été étudiée convenablement. Cependmt, quel-

que vicieuse que soit cette distribution dans la plupart des viiles, je

n'irai pasjusqu à approuver cei taine délibération de conseil muni-

cipal provincial, qui, « cuu&iderant que la science un pas enciui^ di!

(1 son dernier mot sur Téclairage au gaz, ajourne tout projet d'éelai-

« rage public, a
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4. Desideratum de Véclaïrmje électrique* — Le grand défaut ac-

tuel de la lumière électrique, c e.st qn^on ne sait pas encore la parta-

ger. Si line des lampes cleclriques qu*on a déjà vues équivaut à

ÏOOO becs de gaz, on rendrait la lumière iOOO fois plus utile si on

savait la répartir sans afTaiblissement entre 1000 lampes qui brille-

raient cliacune comme un seul bec de gaz. Mais en fait de lumière

électrique, le proverbe (qui peut le plus, pcutlemoins) se trouve faux.

On sait faire éclater en un point presque imperceptible une lumière

égale à celle de plusieurs ( cntaines de bougies; on ne sait pns, dit-

on, produire par l'électricité une lumière égale à celle d'une bougie.

11 fno semble qu'on peut ici renverser le proverbe, et dire que qui

peut le moins peut lopins. Ain>i M. Dumas (à Privas) fabrique des

lampes êlectrif|no.< dont le courant est fourni par une pile enfermée

dans une Itoile, jHirtrf comme un havre-sac mr le dos d'un mineur;

ce courant ne \m>>v
i

( iiil par (l'\s cravons de charbon, mais dansune

espèce d'œuf électiKjui où l air e^t i art-fié, je crois, à un cinquième

d'atmosphère; les vaMS de vcncoù l oua lait ainsi un vide partiel

présentent certaines l'ornies cl dispositions, dont l'étude a été laite

avec soin par M. Dumas. Ces lampes donneiil une luinière très-douce,

parce qu'elle sort d'un foyer très-laigc, et d'une intensité sunisuntc

pour le travail du mineur. On peut même lire à cette lumière en te-'

nantie livre assez près. Or si, comme je le présume, qui peut le

moins peut le plus en fait d'éclairage électrique, M. Dumas doit pou-

voir augmenter Icclat de ses lampes jusqu'à égaler quelqu'une de

celles en usage pour l'éclairage domestique. Je crois que c'est là ce

qu il importerait de faire, pour amener en très-peu de temps une

multitude de personnes à employer cette Innut re si douce et si

pure. (M. Breton se trompe ou l'ait confusion. F. M.)

5. Pra<UgaUté de la nature en fait d'éclairage . — Pour nous

former une idée grossière de la (juantité de lumière dont nous jouis-

sons habituelleiutnt en plein jour, il faut rcirnnler la lime par un

beau temps, vers neuf heures du malin, un jour de dernier quarh'cr,

ou vers trois heures du soir, un jour de premier quartier. La lune se

détache alors faiblement sur le fond hh'n ih; l'atuiosphère, avec 1 éclat

d'un j)etit nuaue lilanc de même élenduc angulaire. Or, le diamètre

apparent de la lune élaut à peu près un demi-degré, le disque entier

de la pleine lune convre une fraction de l'héunsphèrc céleste au-des-

sus de l'horizon rej)ré^enléc par le siims-verse d'un demi-degré, le-

quel est la 20202** partie du rayon, soit en nombre rond, un 26 mil-

lième du rayon. L'hémisphère céleste au»dessus de l'horizon équivaut

donc à environ 26 000 pleines lunes, en étendue angulaire. Ainsi,

quand le temps est couvert de minces nuages blancs en plein jour,
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une table horizonlalc on rase campagne reçoil des nuages un cclai-

rage égal à celui de *i6U00 pleines lunes rop^^rlios sur la moitié vi-

sible delà splicrc céleste. Parmi ces2()()0() jiliiiui lunes, celles qui

sont prcs de l'horizon n'cnvoÏL-nt sur la tiihlc horizontale qu'une

luMiure rasante peu efficace; les rayons les plus éclairants pour la

table horizontale sont ceux qui vieimenl cl'auprf'"^ <lu /éuilh. La

moyenne eiïicacilé se calcule siniplcmcut }iar la [)rojei t!iiii, car une

aire sphérique utiirorméiueul brillante envoie sur itu polil élément

plan placé au ecnlre de la sphère un éclairage proïKjrlioimel aumo-

meuL de Taire éclairante par i ajq)orl au plan de l'élément éclaire,

c'est-à-dire à la projection de celte aire sur ce plan, l.a projection

d'un hémisphère sur le grand cercle qui le Lcmiiuc étant ce grand

cercle lui-niéine, ou la moitié de rhémis|)hère, nos 26000 pleines

lunes, réparties uniformément sur tout rhcmisphère visible, éclairent

donc un plan horizontal comme 15 000 pleines lunes dont la lumière

serait concentrée au zénith, pourvu qu'en môme temps tout le reste

du ciel devint parfaitement noir. Un tel éclairage donnerait des

ombres très-noires et très^nettes; il serait aveuglant, comme on en

fait un reproche à réclairage àectrique. Cependant ce serait la

même lumière si douce que nous donne le plein jour ordinaire ; la

différence est toute dans la ^ribution de la lumière, indépendam-

ment de sa quantité et de ses qualités. Pour rendre un éclairage très-

doux à rœil, il faut deux conditions, savoir : 1° (|uc les pénombres

soient larges et bien fondues, cl 2* que les parties les plus sombres

des corps en vue reçoivent encore assez de lumière diffuse pour lais-

ser voir les détails de leurs formes. Ces deux conditions sont admira-

blement remplies parla lumière ordinaire du plein jour, mais il faut

pour cela pouvoir prodiguer sans compter, comme la nature seule

peut le faire quand elle veut.

Ainsi, on a parlé à plusieurs reprises du projet d'éclairer une

grande viUeparun seul phare électrique, assez brillant pour rendre

lumineuse une couche d air étendue au-dessus de la ville. Ce serait

fort beau d'illuminer ainsi en bleu un voile aérien étendu à quel-

ques mètres au dessus des toits delà ville, et de donner aux habi-

lanls rilln>iou d'un ciel bleu foncé par tous les temps. Mais ce serait

h:en cher. 11 n'est pas douteux que la dépense de travail moteur,

pour lancer un courant éleclriquc sui'Osant dnis deux crayons de

charbon, dépasserait cent ou mille luis ce (pi'oii peut dépenser pour

cet u.sa;;e. 11 est donc indispensable (p:e les invcnlenrs dirigent K^irs

ret lierches vers la division de la Inniière éleclmpic. Dès qu'ils ^«;lu-

ront faire une lampe électrique de la lorce d'une bougie, l'électricité

s'enqiarcra de réclairage intérieur des hubilaliuus. Je ne connais
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jusqu'à présent qu un seul commencement de succès dans cette voie,

c'est celui de la lampe de mineur de M. Dumas.

AGJ^DËUIE DES SCIENCES

fy»mpléi»eai de Im néanee du *• décembre.

Principal nérolithc tombé à IMf^^lf (ftrnr). le Zli tivrii 186t.

Catatoitae des météorifcw du rannénm nu 15 décembre 1864. iNote

de M. Daubrée). — « Je ilemaïulo à TAcadémie la pennission de

niiHlre sou? ses yeux une météorite remarquable par sa dimension,

qui vient li être oflcrtc au Muséum d'histoire naturelle par M, le

comte Charles de Saporla. Cette pièce qui, depuis phis de cinquante-

cinq ans, faisait partie d'une précieuse collection minéralogiquc ap-

partenant à feu M. de Fonscolombe, pèse 6"',170. Elle n'est qu'un

fragment qui, d'après la disposition des cassures, formerait certain

nement moins de ta moitié de la masse primitive. D'après les indi-

cations trouvées dans les papiers de M. de Fonscolombe, et dans une

lettre en date du 10 mai 1809, que lui écrivait Haûy, cet échantillon

• proviendrait de la chute qui eut lieu à l'Aigle (Orne), le 26 avril

1805. Les deux à trois mille météorites distinctes qui ont été alors

ramassées à la surface du sol, chacune avec leur croûte frittce, étaient

pour la plup;irt de très-petites dimensions; car la plus grosse de

toutes celles qu'on a signalées pesait environ 9 kilogrammes. Cette t

dernière, d'après une lettre de M. L' blond, anraîl fnit dans le sol

un trou du dianièire d'un boulet de 24, et [)rofoud de ])rès de

50 centimètres. Un fragment de cette masse, pesant 6"",!, fui, d'après

M. Biof, envoyé àParis. C'est prub.ildcment ce fragment dont on avait

perdu lu trace qui vient d'èlrc retrouvé. Si cette siip[)OMlioiî est

ciacte, comme imhp morceau représente au plus la moitié da frag-

ment primitif, ainsi que nous venons de le dire, il faut admettre que

le morceau jiriucipal, dont parle M. lîiot, ii tlait deja plus lui-même

qu'un fra^îmcul do la ni;isse (jui est venue frapper la roche avec une

si grande force qu'elle s'y est brisée en partie. Le plus gros aérolilhe

de l'Aigle que possédât jusqu'à présent la collection du Muséum, pe-

sait seulement 0^",646. Le musée de Vienne, plus favorisé, en con-

servait un pesant 1"',505. Maintenant, grâce à ce don, nous possé-

dons, comme II était juste, dans notre collection nationale, le morceau

pi iiicipal de cette chute, d'autant plus mémorable (pi'elle est la pre-

mière en France qui ait été constatée bien officiellement, et qu'elle

K* % l. VU, 12 janvier 1805. K
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fût composé^, d'aîileun, d'unnombre^de pierres tout à fait eitraor-

dinaire...

f( Je profite de cette occasion pour présenter à l'Académie le ca-

talogue des mélAoriles du Muséum d histoire nnlnrclie au 15 décem-

bre 1864. En comparant cecataloLme A celui (pii a été imprimé pour

la première fois, il y a \m an, à panilie époque, on voit combien

celte collection a continué à s'em icliir depuis lors, par de nombreux

dons ou échanges provenant de toutes les parties du ulobe.

Rapport d« H. Peloasc «»nr un mémoire de Uni. Boivin et Lolscaii

•nr le» raerates de ehanx- [CoHclmions.) — En résume, nous

croyons avoir démontré que le sucralc monobasique annoncé par

MSI. BoÏTin el Loiseau n^exisle pas, et que le dédoublement da sucrate

bibasique, dans Teau bouillante, ne s'effectue pas, comme ils Vont

avaneép en sel neutre et en sel tribasique, mais en cette dernière sub-

stance et en sucre. Cela dit, nous nous empressons de reconnaître

que c'est à ces chimistes que revient le mérite d'avoir les premiers

isolé et obtenu, à Télat de pureté, le sucrate de chaux bibasique, et

qu'à cet égard nous avons constaté Texactitude de leurs expériences.

En conséquence, nous avons l'honneur de demander à l'Académie

qu'elle veuille bien remercier MM. Boivin et Loiseau de lear com-

munication.

Thcrmométre^Tifiie, par W. Morln. — « Étant donné un espace •

déterminé, une serre, par exemple (application spéciale de l'instru-

meul), on comprend la nécessité d'une stn*vei!lance assidue pour

conserver dans un local de ce i,'enre une température (pii soit en

rapport avec la destination de^la serre, I/iiiconvénient d une tempé-

rature trop élevée est tellement rare que les hommes spéciaux m'ont

engagé à ne pas trop m'en préoccuper ; c'est, du reste, la partie la

facile du problème, et elle a déjà été résolue d'une manière satisfai-

sante par plusieurs inventeurs... Il en est autrement lorsque la tem*

pérature vient h baisser au-dessous de la limite normale. Le procédé

auquel je me suis arrêté, en dernier lieu, pour remplir le but énoncé,

est le suivant : une pile, composée de deux ou trois de ces cléments,

, que Ton nomme à longue durée, est enfermée dans la serre; un des

pôles est en relation avec une sonnerie élcctri(pic placée chez le gar^

(lien; Tautre pdlc communique avec ic thermomètre-vigie; enfin, un

fil analogue au premier relie le thermomètre avec la sonnerie. Mon
thermomètre ditfèrc du thermomètre ordiitaire en ce qu'il renferme

dans sa lige, au-dessus du mercure, un (il lin de platine, communî-

(juant à l'extérieur; le réservoir est aur^^i Tunni d'un (il de platine

sortant égal-^nient. I.e? choses ^oul tcUeuirnt disposées qu'a l'état

normal le mercure touche le plalinC) et qu'un courant peut (raver-
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ser le thermouièlrr:; la température venant à hnisscr au-dessous de

la limite que l'on a fixée, le mercure se sépare du platine, le courant

cesse, par consé(|uent un petit électro-aiinant, renfermé dans le

ciri iiit, n est pluà animé; il laisse tomber une armature métallique

qui complète un autre circuit, celui de la soniu llo, qui se met aiors

à tinter, tant que la température n'est pas rcvcinic i l'état normal.

Raees aneienneH de la Belgique comteinporainrn du renne et du

cMtor, pur M. van Bcneden. — n Tout près du Irou des Nutons, qui

est situé dans la vallée de la Lesse, nous avons trouvé, dans une ex-

cavation que Ton pourrait à peine nommer une grotte, des osse*

mente humaine en quantité, enfievelis là par lee eaux avant ou pen-

dant un grand cata^ lysnie. Ces ossements humains se trouvent à côté

d'ossements d^ours (pas le tpdsm^ il se rapproche plus de l'espèce

actuelle), de bceuf, de cheval, de renne, de castor, de glouton, de

chèvre (on dirait notre chèvre domestique), plusieurs carnassiers,

une masse d'oiseaux, de poissons (truites et brochets), des hélix

(pomotta, lapieidn^ arbiistorum, cellaria) et l'unio èatatMi, qui vit

encore comme les iielix dans les environs. Avec ces os se trouvent des

silex de la forme la plus primitive, des morceaux de charbon, dtf

08 calcinés (on dirait qu'ils sortent des cendres) et des débris de po-

terie trcs-grn5«icTe. Nous avons trouvé aussi quelques andouillers dt

renne travaille s, mais aucune apparence de dessin. Il n'y a eu aucun

remaniement de terrain, il n'y a pas de communication avec l'rxlé-

rieur, si ce n'est par devant; la terre et les pierres qui remplissent

la grotte sont placées sur nn plan légèrement incliné vers le fond; il

est évident, |)our tous ceux qui voient ces objets en place, que ces os

humains ont été déposés en même temps ipie les os des animaux...

Je ne vous parle pas des caractères des crânes. 11» sont d'une belle

conformation. Je vais les faire photographier, et je me ferai un vrai

phiisir de vous en communiquer tout de suite un exemplaire... C*est

avec un de mes anciens élèves que je fais ces fouilles. Le gouverne^

ment accorde un suhside. Notre ministre de l'intérieur viendra pro-

bablement nous voir sur les lieux cette semaine, avecmon ami B. du

Mortier... Mou collaborateur Ed. Dupont, tout jeune qu'il est, est

déjà un géologue fort distingué. Il reste sur les lieux et ne quitteja-

mais les environs pendant une minute. » M. van Beneden ajoute que

les fouilles, suspendues en ce moment, seront reprises le 26 décem-

bre, et engage les naturalistes qui s'intéressent à cette question à

Venir y assister.

nP. S. — Je vous envoie ci-joint les croquis des deux crânes en

question, on attendant que je vous envoie une pliotngraphie, puis le

moule. Vous veiTcx que le u'' 2 c;>t ce qu'il y a de plus brach) céphale
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et prognathe. Le n" 1 est orlhognathc, et le crniic est plus allongé

en irrière. Le n* i a-t-il succédéau n"% ou ont-ils vécu ensemble? »

B. j. Maamené. — Parmi les difficultés de la reproduction arti-

BcteUe du diamant, il iaut compter la variation de densité du carbone

dans ses combinaisons. Les chances de succès seront très-grandes

avec les corps dans lesquels cette densité peut atteindre celle du dia-

mant naturel. On peut déterminer celle condition à priori, Je la ma-

nière suivante : Tesscnce de térébentliine Q^ÏV^ ne conlieut que du

carbone et de l'hydrogène :

15 kilogrammes de carbone.

2 kilogrammes d'hydrogène.

17 kilogrammes d'essence.

Les deux corps sont combinés avec une structure moléculaire in-

connue. On peut l'aire sur cette structure deux hypothèses hieu sim-

ples :
1" le carbone y existe à l'état de diamant ou, si i on veut, avec

la densité du diamant; *i" les deux corp«, liv<1roirène et carbone, sont

luwfi «ans condensation : le carbone avec le volume qui correspond à

la densité t\u ilininant, Thydrogènc avec le volume correspondant à

une des deusilés trouvées dans ses combinaisons.

On peut écrire ainsi 4^
J
^^» « étant la densité de Thydro*

gène, et rontroaTejr:= 0,1288; cette densité de Thydrogène est

celle qu'il présente dans plusieurs de ses combinaisons, notamment

dans l'eau. Donc, dans Tessencc de térébenthine, Te carbone existe i

l*étal de diamant ! Certains autres composés du carbone, entre autres

le sesquichlorure de Faraday OC\% présentent le même résultat,

lorsqu'on admet pour le chlore la densité trouvée par M. Kopp dans

les chlorures de K, Ca, Sr, ll^Az, Cii, llg. Des calculs et des considé-

rations que je ne puis développer ici me portent à croire que les

iodures de carbone ou même CM* contiennent le carbone afee

la densité 5,55 environ. Ces corps seraient très^faciles à décomposer,

car ils n'ont pas encore pu cire obtenus à cause de leur instabilité.

J*ai faitTétude d'un grand nombre de réactions pouvant donner les

iodures de carbone, d'après les idées reçues ; presque toutes four-

nissent des résullats absobmietil contraires à ceux que les théories

ordinaires iudi(|ueut. Un .'-ait (|iJe les réarlions do carbone, surtout

dans ses composés binaires, sont regardées comme extraordinaires

par boauroiip de cbiini>l('s.

AléUunorphotiCM de» criuiacéii» mnrliiN. IVote de M. Z. Cîcrbe. —
Les langoustes, comme tous les crustacés de nus mers, naissent dans

un état d'impcrfecUou qui ne disparaît qu à la suite de plusieurs mue$.

Digitized by Google



LES MONDES. • 05

Elles manifestent sons leur premier état des formes si bizarres et

tellement difiï'rcnles des formes adultes, qu'il est impossible, si l'on
.

n'a pas assisté à leur naissance, d'en reconnaître l'espèce. Aussi com-

prend-on que les zoologistes les aient considérées comme des animaux

dl^Uncts et un aient créé, sous le nom de Phyllosoma, non-seulenienl

un genre, mais one famille et mémo un ordre particulier. Nos re-

cherches sur h développement des animaux nous ont conduits,

M.Gosteet moi, à constaterque les phyllosomes n'étaientque des larves

de langousttens et qu'il fallait, par conséquent, élaguer des méthodes

carcinologiques le genre et l'ordre qui reposaient snr l'existence de

ces prétendues espèces. Lorsqu'on assiste à l'éclosion des crustacés

marins, et qu'on suit leur développement ultérieur, comme je l'ai fait

pour une vinj^taine de podophthalmes, on voit que tous naissent à

l'état de larves et qu'immédiatement après leur naissance tous su-

bissent une première mue. Ils se séparent de l'enveloppe épidermique

sous laquelle s'est accomplie leur évolution ovarienne; et, lorsqu'ils

s*en sont enlicremenl dépouillés, des organes, qui jusqu'alors étaient

invai^inés, cnmnnî le sont les yeux pédicules des colimaçons, se dé-

gainent, s'alliMiuent, s'épanouissent. De ce nombre sont les épines

qui arment le céphalothorax de la plupart d'entre eux, notamment

des larves à forme de Zoé; le dernier article des pieds-màchoires et

des pieds ambulatoires; les barbes ciliées des orj,'anes transitoires de

nataliun, les épines, les poils ou filaments qui terminent les aulennes

et le dernier article de l'abdomen. Mais chez aucune espèce, pas

même chei les homards, qui, do toutes, naissent sous l'état le plus

complet, cette métamorphose n'amène l'apparition des feuillets laté-

raux de la nageoire caudale et des fausses pattes. Ces organes restent

latents, ceax-ci jusqu'à la seconde mue, ceux-là, jusqu'à la troisième.

J'ajouterai que ke feuillets latéraux de la queue, au moment où ils

deviennent visibles, sont réduits à de très-petits disques ovalaires ;

que les fausses pattes sont simplement représentées par de courts

appendices bifides, lisses, arrondis, et que les uns et les autres ne

prennent les caractères qu'ils présentent chez l'animal parfait qu'à

la quatrième mue. H en est de même des autres organes incomplets,

rudimentaircs ou nuls au moment de l'éclosion : chaque fois que l'ani-

mal renouvelle son enveloppe, 1rs uns se complèlent, le? autres pren-

nent de plus en plus leur forme normale ; les derniers, enfin, se

manifestent et rinissont par arriver éijalement à la perfection.

Ow^enicntM fusslleii découvertit rn diverïK-w partlcH du Mcxiqae.

€k»rp» d origine mi^lcurlquc. Extrait d'une lettre de 91. le docteur

Cavaros. — On sij^nale l'existence de grands fossiles en un certain

lieu appelé Los Zaïwtesy à quaUe lieues de Cuquio. A une hacienda
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forl belle, dans laquelle nous avons fait la grande halte avant d'arri*

ver à Zacalecas, j'ai pu obserter les restes fossiles de grands mammi-
fères trouvési une demNieue au nord-ouest, dans le lit d*un ruisseau

dont les eaux, en minant le terrain^ avaient mb à découvert tes pre-

miers vestiges : deux dents énormes d'herbivore, un os criMé de

trous (le vomer probablement), des fragments divas, le tronçon d'une

défense de 1 mètre de long sur 25 centimètres de diamètre, curvi-

ligne, de couleur noire, ont été découverts au pied d^un petit ma-

melon, à 4 mètres de profondeur, dans une couche de nature arénacéc.

Dans cette même liacienda se trouve également un bloc de fer, lroii\ é

il y a longtemps à Zacatecas. Un morceau en a été séparé avec des

difficultés infinie?, pour être transporté et étudié en Anfilcterrc. ï.e

tronçon qni reste peu! nvoir 70 centimètres de lon<?ueui' sur 30 de

largeur et 25 il'ôpnisscur, allectanl une fonnc rertnni^ulairc ii ivp^u-

lière. Sa face supérieure est creusée de pelils godets arrondis, hn

nature dn terrain dans lequel a élé trouvé ce bloc, et avec Icrpiel il

n'avait aucune relation, la qualilé jun ticulièrc h ce fer 'l'être nialiéa-

ble, font présumer que ce bloc est d'origine météorique.

Marne 4m laaCi • Jmvier.

La coirespondanco nous a tout entière échappé.

— M. Fiieau présente au nom de M. Cornu, encore élève à Tficole

des mines, une noti^ irès-neuve surh réflexion delà lumière à la sur-

face des corps cristallisés.

— M. de Quatrefagcs dépose, au nom de M. de Mortillet, une note

dans laquelle celui-ci croit pouvoir démontrer que la néphrite trouvée

dans des toniheanx (cîlifivies 0!i autres n'est pas nécessairement

venue de lOi ienl, et qu'elle a très-bien pu sorlir des filons do cette

roche dont un counait l'cNislence dans les montagnes de la Suisse et

de la Savoie.

— M. de (Jii lî^efagcs. encore, au nom de M. I\)-;^ioli de Vicence,

préseule deux nui.es : l'une sur la launc. el la llore des liahilations la-

custres de l'Italie; 1 autre sur les >dex tadlcs que i un rencontre en

grand nombre sur plusieurs points du territoire autour de Vicence»

—M. Claude Bernard communii|ue d'abord un cas de scorbut ob-

servéchesun gorille; puis, au nom de MM. Ester etSaint-Pierre, agré-

gés de la faculté de médecine de Montpellier, un mémoire sur ^époque

à laquelle les fonctions de la rate commencent à s'exercer.

— M. Serret, en son nom et au nom de MM. Bertrand, Bonnet,

Fi/eau et Te Verrier, demande la publication oflïciellc el entière

de la discussion à laquelle a donné ou donnera lieu en comité
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secret la proposition d'annexion ù la liste de candidature de la section

de mécanique du nom de 9f. le colonel Favé. II parait que cette de-

mande toutà fait insolite a eu pour point de départ le fait que M. De-

launay aurait publié le discours qu'il a prononcé à Tappni des titres

de M. le coknel Favé.

— M. Velpeau fait hommage du discours prononcé par M. le baron

Larreyà la Société de chirurgie dans la séance du 23 noTombre 1864,
«roecasiondeia discussion sur les hôpitaux.

Nons nous bornerons à reproduire les propositions dans lesquelles

l'habile chirurgien résume son expérience de trente et quelques

années dans les hôpitaux militaires :

a V Propositions générales : Reron'^tilncr et agrandir la commission

médicale des hospices, pour en former un conseil d livf^ncne des hô-

pitaux civils. Ce conseil serait composé du ilirccUMir de l'Assislance

publique, président, de (jiiatre médecins et de (pialre eliiruri:iet»s ho-

noraires deji hôpitaux, dunl deux appartiendraient ù l'enseignement

clinique, «l'un pharmacien honoraire, membre de l'Acadi niie, d'un

ingénieur et d'un architeclc de la ville. {Cha(|ue hôpital aurait un

conseil d'administration, et le directeur ne serait plus seul responsa-

ble.) Une inspection médicale des hôpitaux serait confiée aux mem-
bres de ce conseil, mais dans les attributions propres et exclusÎTes à

chacun d'eux. Une inspection complète de tous les hdpilaux actuels

en appréeierail rutilîté, daprès remplacement, la construction»

remploi et les transformations ou perfectionnements nécessaires, en

examinant encore la question des hôpitaux futurs à créer, selon les

besoins de la ville de Paris.

« 2" Propositions spéciales : Reconstruire 1* Hôtel-Dieu de 500 à

400 lits au plus, non dans la Gîté, oîi sa place n'a plus de raison

d'être, et eotrainerait, sans nécessité, des frais immenses, mais sur

le terrain occupé par l'annexe, c'esl-à-dirc sur la rive gauche, avec

toutes les conditions de <:;iè.ne liospilaiière. Ou iiien, si l'emplace-

ment de la Cité devient inévital)le, par des considérations étrangères

ousupérieures à notre appréciation,!! convieiulniit au moins d'v réser-

ver le plus grand espace possible puurunpi Lii linpitalde 100 à'JOO lils

seulement. (le petit hôpital serait cxckisivenienl liestme a de;» malades

graves, hors d'état d'étrt! Iranspoi les ou secourus ailleurs. Ilpt)urrait,

en conservant la dénomiiialion d liôtel-Dieu, servir de type ou de mo-

dèle aux maisons de secouiSy dont l'installation sera plus lard sans

doute reconnue nécessaire au centre de chaque arrondissement. Il

sera indispensable, en même temps, de construire un nouvel hôpital

.

de 400 à 500 lits, vers le nord-est de Paris, dans le quartier Popin-

court, où prédomine aujourd'hui hi classe ouvrière, en ménageant
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d*avance i cet établbaament hospitalier un vaste terrain d'aotpiisi-

tion, mais en différant jusque-là de démolir Tancien HMeMNeu. »

— M. le docteur Lcrnaire adresse nu prêstdcnl de l'Académie la

lettre suivante : « M. le docteur Déclat a déposé le 2 janvier dernier,

sur remploi de Tacide pliéniquc en médecine el en Lliirurgic, un mé-
moire dans lequel il s'attribue des découvertes que j'ai faites et pu-

bliées plusieurs années avant lui.

« Pour que rAcadcinie puisse jngor la juste part qui revient à

M. Df'clat ilans cette (|uoslion, je tuf borni rai à étaljlir un paral-

lèle enire le travail de mon confrère el mes publications sur le môme
sujet.

« M. LEWAiiit:. 1859, 8 septembre. — Note h l'Académie de méde-

cine sur l'emploi du coaltar ifapouine dans les plaies gangréneuses et

autres de mauvaise nature.

« 1860f juin. — Du coallar saponiné et de ses applications. Bro-

chure grand in-S" de 92 pages. Ce travail contient près de 80 obser-

vations reeoetllies sur l'homme et les animaux, parmi lesquelles se

Irourentune quinzaine de cas de gangrène où Taction decemédiea*

ment a été des plus remarquables.

« J'y rapporte Tanalyie de cemédicament, et j'étudie comparative

-

ment l'action de ses composants pour déterminer auquel il doit les

remarquables propriétésque j'ai observées. Mes expériences démon-

trent son mode d'action etque c'est principalementà l'acide phénique

que ses effets sont dus.

« i861 : 4 mars. — Note communiquée à l'Académie sur les ap-

plications de l'acide phénique à l'hygiène et à la thérapeutique.

«f Mai el août. — Nouvelles observations sur les applications du

coallar saponiné à la thérapeuti<|ue, publiées dans le Moniteur des

sdeuces med'frah's: . C.o travail contient 26 observations diverses dont

10 de i;;iiii>rène où les eitclâ de ce médicament ont été des plus re-

mai rjiiabies.

a 8 octobre. — Depuis la fin de 1860, ayant fait à l'hôpital Saint-

Louis, dans celui de .M. Bourrel, vétérinaire, et ailleurs, un grand

nombre d'expériences avuc l'acide phénique, je commençai dans le

même Moniteur des sciences médicales la publication d'un long mé-

moire dans lequel, après avoir résumé les applications importantes

que j'avais fiûtes du coaltar, j'annonçais que le but principal de ce

nouveau travail était la substitution au coallar de l'acide phénique,

pour des motifs que je développe longuement. Le dernier numéro

est du 16 novembre i861.

« iS62, i5 octobre.— La publication du travail précédent est re-

prise dans le Mmiatr seîeitti/içii^ du docteur Quesneville» etachevé,
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dans Taniive suivante. Ténumère en détail les expériences et les ap*

plicakions quefavais faites snr les végélani» tes animaux, les fer-

iiienls, les venios, les Tiras et les miasmes.

« 1865. — Je résume toutes mes recherches sur le coaltar et l'a-

cide pbénique dans un volume de 452 pages, n est intitulé : DeVa^
àdephémque et de ses applications à l'industrie^ à PhygUne, aux

taettees anatonûques et à la thérapeuO^, Le fait que cette édi-

tion est aujourd'hui épuisée prouve que mes recherches ne sont pas

inconnues du public.

« M. Dkclvt, — 1,0 TA) novembre 1861, il af»pli(|ue, dit-il, pour la

première luis l'acide pliéiii([ne. Le 4 janvier 1805, il commence la

publication d'uu mémoire ({iii ne contiotit, en sus de ce que j'ai pu-

blié, (|u'unc application a un engorgement de la lan^ie.

a Ce paiallèle nie parait assez clair pour rendre inutile toute dis-

cussion; j'ai pensé que l'Acatlémie, qui s'est donné la haute mission

i\c sauvegarder l'iiistoirede la science pure de toule erreur, ne me
blâmerait pas de lui soumettre ces simples obseivations, et qu'elle

voudra bien m'accorder l'insertion de cette réclamation dans les

comptes rendus de ses séances.

c Monsieur le secrétaire perpétuel ayant proposé que le mémoire
de H. Dédat'soit admis à concourir pour le prix Monthyon, je vous

prie, Monsieur le Président, de vouloir bien solliciter pour moi la

même faveur pour mes travaux. *

— M. le comte du Moncel adresse une note sur un nouveau

système d'aimant à fil découvert,

« Un électro-aimant, dans son principe, se compose d'un cylindre

de fer recouvert d'une hélice de fil métallique à travers laquelle passe

un courant électrique. Jusqu^â présent on n cru (\u i\ était indispen-

sable, pour obtenir un efTet caractérise, d'isoler les unes des autres

les différent'^s spires de celle hélice, et dans cette conviction on s'est

trouvé conduit a recouvrir le fil destiné à le constituer d une enve-

loppe iioluiUe^ soit en soie, soit en coton, soit en p^utla-percha, soit

avec un vernis plus ou uioiiis isolant. Plusieurs expériences ayant

fait entrevoir à M. Carlier (n)écailicien) que cette isolation pouvait

bien ne pas èireaussi utile au développement de la loi ce magnétique

qu'on le pensait généralement, il a essayé d'employer, pour la cons-

truction des hélices magnétisantes, du pl métallique complètement

dépourvu de ttntte&mertiÊremlmUe^ei il est arrivé à des résultats

tellement extraordinaires que, si je n*avaispas par moi-mâme expé-

rimenté ces sortes d*étectro-aimants, je n'aurais jamab cru à leur

réalité. En elîet, non-seulement ces électro-aimants ont pu produire

tous les effets d'atUntetion des éleetro-almants à hélices isolées, mata
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ces effets ont été, dans pïmeun ârconetmieeSy plus que doublés et

ils ont de plus présenté fimmense avantage de ne fournir qu*un

exUa-courant à peine sensible. L'unique condition pour obtenir ces

effets est que les différentes couches de spires soient séparées les

unes des autres par des enveloppes de papier et que les bobines soient

en bois ou en cuivre garni d'une couvcrlure isolante.

« Les avantages de ce système sont faciles à saisir : d'abord on

réalise une économie considérable dans la fabrication des électro-

aimants, puisque toute la couverture en soie dont les fils des hélices

sont recouverts est supprimée. Kii second lieu, les effets étant beau-

coup plus énergiques, on peut employer des organes de plus petites

dimensions, ee qui rend plus prompts les effets clectnHnagnétiques.

Enfin, en raison de la suppression de Vexlra-courant, ces électro-

aimants ne présentent plus de fortes étincelles aux inlermpteurs,

pennetlent un mouvement pins prompt des armatures et peuvent

avoir un emploi plus efficace dans les bobines d'induction électro-

magnétiques. Dans les appareils télégraphiques, ils présentent de

plus l'avantage de ne pas être déténerés par suite d'un foudroiement

de la ligne.

« Pour qu'on puisse se faire une idée de la force de ces électro-

aimants, il me suffira de dire qu'un électro-aimant ayant des noyaux

de fer tlo 4 centimètres i/2 de longueur sur 7 millimètres de dia-

mètre, et ne portant qu'une seule rangée de spires en fil fin ileO^^^^??

de diauièlre, le tout fournissant i05 spires, n pu soutenir, sous l'in-

fluence de deux éléments Bunsen tjH'tit modèle), un poids de 7t ki-

logrannnes 900 graimnes, alors (j\u; le même éiectro>aimant, recou-

vert de lil isolé, n'a pu soutenir, dans les mêmes conditions, que

2 kilogrammes 400 granuues. 11 0=1 vi .n qu'en raison tiu plu^ l;i and

dianièlre du iil recouvert, le nombre des spiies, dans ce dernier cas,

n*a pu être que de 77.

« Unaecond électro-aimant ayant des novaux de 5 centimètres îfi
de longueur sur S millimètres de diamètre, portant sur chacune des

bobines 19 rangées de fil de 0"%568 de diamètre, constituant

98 spires, a pu porter, avec une pile de Daniell de ^ éléments, un

poids de 940 grammes, alors qu'un pareil électro-aimant, avec fil

recouvert de soie placé dans les mêmes conditions, sauf le nombre
des spires, qui ne se trouvait être que de 78 par rangées, n'a pu
soutenir un poids supérieur à 540 grammes.

« Les effets d'attraction à distance ont été encore plus favorables

aux électro-aimants à fd découvert.

Â 1 millimètre d'écartement de l'armât m c et avec une pile de

Dauiell de 28 éléments mal chargés, on a obtenu :
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Mm %'ÈLÊatf^Mumt mm i.*<iieTi< unut.
k ra. vlMmikT. à m BfcotimT.

Avec un circuit de 0 kilomètre. 55 grammes 12 grammes.
— de iO — 12 — 5 —
_ de 4 — 4— 0 —

« J'ai chcrcli('! à ino rendre compte de l'effet électrique produit

dnns ce;; sort&i d'appareiU, el je suis arrivé à des coDséquenceft assez

curieuses.

a J'ai d'abord reconnu que, conformém* ni i rv (jm s(>. passe dans

les condiiclciirs disconlinus réunis par simple contact, tels que

limailles métalliiiues, poussières charbonnres, etc., la coïKiucliiùlité

directe établie entre les spires juxta-posées d'un bout à i auUe d'une

liélice maguétique est très-réduite, et que celle-ci peut, en défaiilivc,

fournir une vésistance assez notable, bien que n'ayant aucun Mt-
ment. En mesunfnti une boussole des sinus de 24 toun rinlenailô

du courant fourni par un élément deDonicIl, passant à travers ua

circuit de 10 kilomètres de résistance (en fil télégraphique de

4 millimètres) et 1 electro-aimant à fil découvert, dont nous avons

farïé précédemment et qui avait 2352 spires, j*at trouvé pour inten-

sité 26* S'. En procédant de la même manière avec rêlectro-aimant

semblable, portant le fil recouvert, Tintensilé s'est trouvée réduite

à 18** 55'. Sans T intermédiaire de l'un ou l'autre de ces éleclro*

aimants, l'intensité du courant était de ôi" 10'.

« Ainsi la résistance de l'rlectro-aiaiant non isolé a pu faire tom-

ber de T)" 2' rinteiisité du courant, alors que l'électro-ainiaiit isolé ne

l'avait lait tomber que de 12' 5")'.

ff rai cherché ensuite à reconnaifre reffet produit jiar une liaison

plii> iltrecle des spires, les unes aux autres, el j'ai |)Our cela enveloppé

un flectro-aimant à 111 découvert d'une clieuuse métallique en papier

tVétain: 1 intensité électrique s'est trouvée alors bien voisine de celle

produite sans Tintermédiaire de l'électro-aimant, mais l'altraclion

s'est trouvée réduite dans le rapport de 4 i 7 pour un éleetra-almant

à une seule rangée de spires.

ff Quant au mode de liaison des spires entre elles, il parait n'avoir

qu'une faible influence; ainsi j'ai coupé le fil d'un électro^aimant à

fit découvert & plusieurs endroits dans le corps de l'hélice, en lîiisan

même dépasser les bouts en dehors de la bobine, et l'attraction

restait toujours à peu près la même, qnatul toutefois les spires étaient

serrées les unes contre les autres; elle s'arrêtait ou devenait moindre

quand le contact cessait ou devenait imparfait entre les trouvons

séparés. J'ai également l'ait communiquer sans inconvénient les deux

bobines par l'intermédiaire de la culasse de i'électro-aimant.
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« Si l'on consiilère maintenant qno dans les élpctro-aimnnts à fil

découvert ia surface de contact des spires entre elles représente, pnr

le fait, une spirale linéaire dont tous les points sont appelés ù iounui

des dérivations, on comprend aisément que les flux électriques, pro-

voqués par ces dérivations, ne peuvent se produire qu'en loui tiis-

sant une série de courants superposés, circulant à travers tous les

plis de r^éliee métallique en raison des résistanc» an passage d'une

spire à Tautre. Or, si le courant primitif, circulant dans Thélice, se

troDfe, d*un e6té, aiïaibli par le fait des dérivations, il se trouve,

d'un autre cAlé, renforcé par ces courants dérivés, superposés, les-

quels, en mrexàUtnt la f>i/e, foumUseiU en d^nitive m eoumU
beau^mp plus énergique. D'un autre côté, il ne faut pas perdre de vue

que le courant direct qui résulte des dérivations et qui passe à tra-

vers les spir«8 dans le sens de l'axe de l'hélice, doit, i son tour, se

dériver à travers celles-ci ; et coninie il ne se tnnive pas alors affaibli

par la résistance de l'hélice, il doit contribuer encore à augmenter

l'intensité du courant qui parcourt celle-ci. Enfin, comme avec le

fH ileuouvert, le nombre des spires enroulées est forcément plus con-

sidfT^ihlc (]u'avec le iil recouvert, il doit en résulter encore une

augmentation de force magnétique. Ces considérations doivent suffîre,

ce me semble, pour rendre compte d« la force, considérablement

plus irrande, des électro-aimants à lil découvert, et de leur affaiblisse-

ment immédiat quand on recouvre les rang"ées de spires d'une

enveloppe métallique ou qu'on néglige [de séparer les couches des

spires les unes des autres par une feuille de papier. Dans ce dernier

cas, en effet, la dérivation devient n peu résislante d*une rangée à

Tautre, que le courant passe directement à travers la masse du 61

sans contourner les spires, et le même effet se produit avec l'enve-

loppe métallique qui recouvre les couches de spires dans rexpérience

dont nous avons parlé.

« Quant à l'absence presque complète des courants induits, elle

s'explique facilement, dés lors qu'on réfléchit que, l'isolement n'exis-

tant plus entre les spires, Tinduction ou la condensation ne peut

plus se faire. »

^ M. l'abbé Labordc adresse un mémoire intitulé : « Analyse

spectrale simplifiée. — « La pUii)art des physiciens qui se sont occupés

d'analyse spectrale ont demandé n re procédé tout ce qu'il pouvait

donner ; ils se sont trouvés ainsi en présence de ressources croissantes

et tellement eNlrnordinaires, que personne ne saurait dire aujourd'hui

jusqu'où elles peuvent nous conduire. Je me suis proposé un l)ut plus

modeste; et, en demandant au même procédé beaucoup moins qu'il

ne peut donner, j'en ai encore obtenu plus qu'il ne faut pour rccon-
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naiire facilement et prompteroent la plupart des métaux, et les rmIÎ"

eaux d'un graïul nombre de sels.

« l'nc macliinc d'induction ordinaire anin^c par un ou deux rnn-

plrs Bunsen, et un petit spedroscopc de poche à vision directe do

M. IloltHiann, dans lequel je n'ai consulté que la partie la plus visible

du spectre, m'ont sufli pour ces reclicrchcii. Je vais décrire les

moyens nouveaux qui, en permettant de se contenter d'aussi failjies

ressources, mettent le procédé à la portée J ua plus graud nombre.

Condensateur variable. — Il se compose d'un carreau fulmiuant

fixé verticalement ; l'une des armatures est mobile ; à l'aide d'une

erémaiilère eld'un pignon on peul la faire glisser le long de la sur-

face du Terre, contre laquelle elle est pressée par des ressorts, jus*

qu'à ce que son bord inférieur corresponde au bord supérieur de

l'autre armature; on peut ainsi augmenter ou diminuer progressive-

ment les surfaces agissantes.

« On n'obtiendrait pas un effet aussi régulier en éloignant et en

rapprochant du Terre Tarmalure mobile; car le condensateur produit

presque subitement tout son effet au moment oùrarmature s'applique

sur le Terre* Il est important que l'effet soit progressif comme on le

comprendra par les eipénences suivantes :

tt Je suppose que rétinccllc éclate entre deux (ils d'argent : le spec'

troscope y fait voir deux mies principales qui suffisent pour caraclé-

rist r ce nu'tal ; mais incertain sur la place qu'cllrv oi cupenl, un œil

peu exorré no saura pas y reconnaître l'arj^i i t Si l'on introduit un

coïkK iLsaleur ordinaire dans le courant induit, ces raies deviennent

plus éclatantes: mais en même temps paraissent une foule d'antres

raies étrangères à l'argent, tout aussi brillantes, rl [Hdiluitts par 1 air

que l'étincelle traverse. Il en résulte une conlusiuii au milieu de la-

quelle il est encore plus dillicile de distinguer les raies cai aclcristi-

ques du métal. Si alors on diminue les surfaces abaissantes du conden-

sateur, les raies de l'air deviennent moins nombreuses ; elles perdent

de leur édat, et, à un moment donné, au lieu d'être un obstacle elles

deviennent des repères très-précieui. Gomme elles occupent invaria-

blement les mêmes places, et qu*on peut toujours leur donner la

même apparence à l'aide du condensateur variable, Tœil qui s'y est

habitué a'en sert pour reconnaître promptement et sans hésitation la

véritable position des nies métalliques ; cela est d'autant plus facile

que leur éclat diminue moins promptement que celui des raies de

l'air.

«On a cherché souvent à faire connaître un métal par la couleur

de ses raies : c'est un moyen trè^-incertain, et an lieu de consulter la

couleur, si l'on assigne parfaitement la position, deux ou trois raies
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de première visibilité sufliseut largement pour caractériser un métal.

J'emploie celle eipreision de frenaère viaiM/il^, car dans lanalyse

spectrale on peut distinguer pour chaque métal des raiea de première

,

de seconde, de troisième ?isibilité, de même que dans chaque cons-

tellation on reconnaît des étoiles de première, de Hconde, de troi-

sième, etc., grandeurs. Les raies de première visibilité paraissent

ordinairement sans le secours du coiûlensateur ; et, à mesure que

l'on augmente les surfaces condensantes, les raies de seconde, de

Iroisième visibiUté se préscntenl successivement ; on peut y avoir

recours si l'on tient à un contrôle plus sévère. Pour distinguer plus

facilement dans la description les raies produites par l'air, je les nom-

merai, en raison t]o leur forme \in peu estompée, bandes aériennes.

J ai cru devoir îixcr leni' nombre à six dans \,\ partie la pins visible

du spectre, de I) à l" de Friuiiihofer. Ofi peiil voir linjrs jiosilioiis re-

latives dans les spectres ci-joints où elles oui été tracées au crayon.

Le rouge e^l à gauche et le violet à droite. Les raies des métaux sont

Iraeées à l'encre; j'ai trouvé avantageux de choisir un groupe pour

chacun d'eux.

« Ou croira peul-élre qu'il serait préférable d'avoir à sa dispositiou

un condensateur à armatures fixes, dont les surfaces condensantes

essayées d'avance feraient paraître de prime abord les fix bandes

aériennes ; m&h je ferai remarquer que Télincelle a non*>seulemenl

une teinte différente, mais encore un pouvoir éclairant bien différent

pour chacun des métaux : tel d'entre eux exige la surface presque en-

tièrc du condensateur pour illuminer convenablement l'air, et faire

paraître les six bandes aériennes, tandis qu*un autre ne demandé

qu'une surface restreinte : de là 1 utilité d'un condensateur variable.

Les six bandes aériennes ne paraissent pas toutes à la fois : la

deuxième et la rinqnicuie se montrent les premières ; et, lorsque la

troisième, plus faible (jue les autres, commence à paraître, on s'en

tient là pour fixer la position des raies de première visibilité. La

raiel) du sodiunt se voit dans pies(]iie toutes les expériences ; je l'ni

inditpiée par une raie à l'encre dans tous les spectres; comme elle

et>l ballante cl placée tout près de la première bande aéi it nn»», il est

facile de trouver le point de départ pour eonipter les cin(j autres.

« Juxtaposition des .spectres. Conliôleur mélulUque. — H est

souvent important de comparer deux spectres diiiérentj* en les met-

tant en regard l'un de l'autre. On a recours alors à deux sources de

lumières dilférenles, et tout est disposé de telle sorte que l'une des

deux lumières passe par la moitié supérieure de la fente verticale du

spectroscope, et l'autre parla moitié inférieure. J'ai trouvé un moyen
plus facile à mettre en pratique ; il est fondé sur une observation qui
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n'aura pas échappé à d'autres physiciens : quand on examine an speo-

troscope rélincelle qui édale entre deux métaux de même nature,

on voit leurs raies traverser toute la largeur du spectre ; en les obser-

vant attentivement, on s'aperçoit qu'elles sont plus brillantes verslee

bords du spectre qu'au milieu ; si l'on diminue progressivement la

force du courant, le milieu perd son éclat, les raies se disjoignent et

n'exî<leiU plus fjue vlm s les bords : il est alors évident que chaque

électrode fournit ses raie*, et que l'on a sous les yeux deux spectres

sépares et parallèles. Ces raies qui, selon la force du courant ou

l'étendue du condensateur, n'occupent que le quart, le tiers ou la

moitié du spectre, se distinguent i)ar là tiès-fa( ileinenl îles handes

aériennes qui toujours s'étendent iniifoi niémcnt d un bord à l'atitre,

et il faut généralement s'entourer des conditions qui les fractionnent

ainsi pour les étudier à son aise.

« J'ai construit d*aprfs ces données un petit instrument que je

nomme contrôleur métaUique^ iiarce qu'il offre le moyen le plus cer-

tain de reconnaître la nature d'un métal ; il se compose d'un disque

de Guim sur le contour duquel on fixe le plus grand nombre de

métaux différents que l'ou peut se procurer. Ces métaux doivent être

è Télat de fds on de petits lingots (|uc l'on façonne aisément en aspi-

rant le mêlai fondu par un petit tube de verre que l'on brise ensuite

avec précaution. Ces métaux placés parallèlement aux rayonsdépassent

tous delà même longueur le contour du disque, qui présente l'aspect

d'une roue dentée, dont chaque dent serait formée d'un métal diiïé-

rent. Cette roue, placée verticalement, cstmontéo sur un axe qui tourne

à frottement, et qui est mi? en relation avee l'un des fils induits;

l'autre fil se termine par le métal iru onnn <|ue l'on j)lace au-dessous

du contrôleur à la distance eiîplosivr : un mouvement de crémaillère

permet de modifier à volonté cette distmce. L'étincelle passant fntro

les deux métaux, mis en regard, présente dans le spectroscope leurs

spectres juxtaposés. On fait tonrui r la roue jusfpi'à ec que l'on ren-

contre un met.d dont les raies correspondent à celles du métal in-

connu
; puis on augmente la surface ilu tondcnsnteur variable : les

rates grandissent alors, elles se pénètrent, s'identihent, et pour con-

naître le métal cherché, il suffit de lire sur le contrôleur le nom de

celui qui lui est opposé. J'ose dire qu'aucun autre procédé n'offre un

contrôle aussi certain.

Cet mstrumcnt est précieux pour certains alliages i en lut soumets

tant du laiton, par exemple, on a bientôt reconnu que le cuivre et le

zinc sont les métaux qui présentent des raies correspondantes* il offre

aussi un excellent moyen d*étude lorsqu'on veut fixer dans sa mé-

moire la forme des dilîérents spectres : on lui oppose alors un métal

Digitiztxi by <oUO^ic



LES HOmiES.

dont les ratés soient pou sensibies, le platine, par ei^icniplc, dont le*

' spectre parait à peu prés contiou; on fait passer à plusieurs reprises

tonsiesiiiéliiis du contrôleur, etf après quelque temps d'exercice, on

peut les flooMiier sans' avoir recours à Tétiquette; Certains métaux

coimnie le fer, le nickel,' l'aluminium, exigent un courant plus fort

pour monirér leurs raies : un moyen très-efficace pour les rendre

visibles consiste à mettre un peu d'acide sur une petite lame de verre,

Tacide chlorbydriquc de préférence ; on seceuc le verre pour amincir

la couche, et on rapplique sur rextrémitc du métal; cependant il

faut en user avec circonspection, car le chlorure est parfois entraîné

par rétincellc sur 1c métal oppose qui donne alors pendant quelque

t^nips (Jf's rnirs qui lui sont étrangères.

Le jiùlf! iiefjatii produit des rnics plus mtetises que le pôle |)osilif;

il est ulile de pouvoir trnnsmellre cet nvnritage à l'un où à t'autro

métal, el d'avoir un conimulateur dans le courant de la [)i]e.

Radicaux des seis. — Voici le uioyeu que j ai suivi pour soumettre

à l'analyse spectrale un assez grand nou)bre de sels : on se procure

un coi iloiinel de colon dont le tissu permet de faire pénétrer a i inté-

rieur un fil de platine ; on le coupe en petits fragments d'un centi*

mètre de long que Ton mouille d'avance pour qu'ils s'imbibent ensuite

plus facilement, et on les presse' dans du {
«apier buvard. D'un autre

côté, on fait dissoudre dans (piel^ut s ;,'outtes d'eau le sel dont on veut

GOBDattre le radical : les chlorures sont préférables; puis on introduit

le fil dé platine dans un boutde cbrdonnet dont (fti plonge l'extrémilé

dans la solution ; cette extrémité doit dépasser le platine de 1 ou 2
miHimèlrcs; le métal étaut mis en contact avec le fil induit négatif,

l'étihcelle éclate entre le coton imbibé de sel et un autre fd de pla-

tine qu'oh'lui oppose. Le p6te négatif, dont j'ai siLiialé l'action sur les

métaux, a.sur les sels une influence encore plus décisive. On ne peut

guère se servir du contrôleur mélaHi(juc dans celle circonstance, car

le sel est souvent entraîné par l'éti ficelle &ur le métal opposé qui donne

alors des indications trompeuses. Les raies d'un sel traversent ordi-

nairement toute la larj^^cnr du spectre. Le cundensalcur varialile qui

donne aux raies des métaux plus d'étendue et d'éclat, produit sur les

iî^eU un effel tout Côntnure : à niesuie (pie l'on élenJ sa surface, les

raies deviennent moins eclalaules e( pins courtes, et souvent elles

disparaissent, ne laissant après elles que Ici; bandes aériennes
;
cepen-

dant il est loin d être inutile, il ne s'agit que d'en faire un judicieu.x

emploi.

« Plusieurs sels refusent de donner, par les moyens précédenls, les

raies caractéristiques de> leurs radicaux
;
pour quelques-uns d'entre

eux, comme le nitrate de plolnb, le nitrate de bismuth, le chlorure
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d'étain, etc., j*ai tourné In difficulté par un procédé assez expéditif :

le sel étant dissousdans iinp pins firande quantité d'eau, on y plonge

un fd do rinc, el, après quelques instants, on sé()arc la poudre qui

s'est précipitée; elle est ensuite lavée et introduite dans un petit

lube de verre dont l'une des extrémités a été rélrécie à la lampe ; le

diamètre intérieur de ce tube est de deux millimèlres environ, et sa

longueur d'un centimètre ; on choisit un fil de cuivre assez gros pour

y
pénétrer comme un piston, et l'on presse contre l'exlrémilé plus

étroite la poudre métallique. Le cuivre e>t mis ensuite en relation

avec le lil iiHluil,el l'étincelle, partant du radical débarrassé de toute

combiuaisuii, le lait reconnaître par ses raies.

a Reproduction des spectres, — Pour reproduire les spectres que

jVi mis à la suite de cette dernière note, j'ai employé le moyen sui-

vant : il faut d'abord que le spectre se présente dans une position

erUcale, et pour cela on donne à rétineelle et à la fente dn spectros-

cope une direction horiiontale
;
près de cette fente et à sa droite on

dresse une planche verticale ipii se présente de face i Tobservatear;

sur celte planche on assujettit une bande de papier le long de laquelle

une crémaillère conduite par un pignon peut faire monter et des-

cendre une aiguille horixontale. Tout étant ainsi disposé, on regarde

le spectre avec Pœil gauche, et comme il est important qu'il soit

immobile, la tite doit être convenablement appuyée; on ouvre en>

suite Tmir droit, et par illusion Ton voit le spectre avec tous ses

détails surle papier. Oncommence par y tracer les six bandes aérien-

nes, et pour cela on fait remonter l'aiguille horizontale jusqu'à ce

qu'elle se confonde avec la première ; on fait un trait sur le papier

à l'extrémité de l'aiguille, puis on la descend au niveau de la seconde

bande; mm avant de la marquer surle papier, il est important de

voir si le.premier trait coïncide bien avec la première. On prend les

mêmes précautions pour les autres bandes aériennes, et les raies mé-
talliques que l'on trace ensuite. Pour l'analyse spectrale simplifiée ce

moyen de reproduction donne nnn approximation suffisante. »

— M. Charles Tellier adresse une première note sur une nouvelle

appiicalion à la mécanique du ga?. ammoniac.

« Les propriétés sur !i\-(jti('llcs est basée la nouvelle application

sont : 1"La grande soluhdite du ir.iz ammoniac d;nis l'eau ;
5" sa fa-

cile liquéfaction ; h farnité fjH'il a, à la lempérninre ordinnii o, de

fournir des prc-noTis luduslneUes; 4" la possihililu de surchauller

ses vapeurs sans aiunidre de trop hautes températures; 5° enfin

et comme comphment essentiel : d'abord la possibilité de le recueil-

li! eu le dissolvant; puis ceUe de reprendre nus vnpeitrs utilisées le

calorique latent quelles emportaient, pour le traimmcllre aux vapeurs
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qui vont se former et être employées à nouveau • triple phénomène,

produit simullauémeQl par lô seul tail de ia dissolution de ce gaz

dans i câu.

« Sî on emmagasine dana un espace fenné quelconque une car-

laine quantité de gas ammoniac liquéfié et qu'en même temps on ait

une quantité d*eau environ trois fois plus grande, on pourra vapo-

riser tout ce gaz et Vutiliser comme force motrice à une pression de

8 à 10 atmosphères, sensiblement constante, puisque le calorique la-

tent utile à lagaaéification sera fourni constamment par le calorique

de condensation * dégagé dans la solution aqueuse. Si donc, dans une

vaste usine disposant de puissants moyens d'action, natuneb ou ar-

tiiîciels, on recueille et on liquéfie Vammoniaque, ce corps, transporté

liquide là où il devra être empiojé, fournira sans préparation, instan-

tanément, une vapeur motrice employable économiquement. La so-

lution formée par l'ammoniaque recueillie sera ultérieurement rap-

portée à l'usiuc ; on lui reprendra son ammoniaque, on la iiquéliera

de nouveau et on la rap[>ork*ra au lieu d'utilisation.

«Ce transport d'aller i*L retour peut toul d'abord paialire une

difficulté; c'est <^n réalité bien peu de chose. ciïet, bi 1 on consi-

dère qu'avec 10 kiloif. (rLunuioniaque liquétiée, ou peut fournir pen-

d.uiL uue heure la lui ce d uu cheval, il est facile de voir que ic uia-

niemeat de ce cor()b aon-seulcment est possible, mais encore qu'au

point de vue de la condensalton sous un volume et on poids réduit de

ia force motrice, il laisse bin derrière lui et Tair comprimé et toutes

les autres sorles de force souvent préconisées. La production de la

force par lammoniaquo coûtera plus cher que par la vapeur, surtout

quand la vapeur est mise enjeu dans les admirables machines de nos

constructeurs modernes. Mais il est si facile d'emmagasiner Tam-
moniaque, de la transformer en une masse inerte, transportable et

applicable là où la vapeur aera elle-même iuipossible à engendrer,

toujours prête, après avoir sommeillé pendant de longues heures, à

se réveiller instantanément et à rendre toute la force qu'on y a em-

magasinée, que je la crois appelée au plus brillant avenir.

a Par exemple : Un omnibus traîne par ti chevaux ammoniaque

n aura besoin pour traverser i'aris, soit uu Irnjf'i d'une heure, que

d'emporter !2U kiiog. d'amnioui.ique et 00 kilog. d'eau froide. Avec

cette provision, rcnouvelaîilt; lu il incut à chaque voyage, on aura

un moteur smiple, maniable, ne dégageant ni iuiiiee lu vapeur, pro-

duisant instantanément sa puissance, quels que soient les temps d'ar-

rêt et leur durée, dont la régénération enfin coûtera quelques cen-

times, procurant anisi sur l'emploi des chevaux uue économie d'au

* ic uégli^e poi^* l'instant le calorique de combinaisoii.
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moins 75 pour 100, on mêine qu'il donncii a au |»ublic de plus larges

et de plus économiques moyens de transport. Des omnibus ou des

voilures l'ammoniaque peut-être s'élancera un jour sur les che-

mins de fer comme moyen d'accès des rampes élevées; ou conraie

agent de drculation an sein des tonnelS) lù où Tair brûlé ne saurait

être toléré; sur les chemins de fer vicinaux ; dans les mines; sur les

bateaux ou navires à vapeur, enfin et surtout dans ta petite industrie

qui veut un moteur simple, économique, nuit et jour à ses ordres. »

— M. André Poey adresse une note sur l'inversion diurne et noc-

turne de la température jusqu'aux limites de Tatmosphère et sa ré-

partition de riion'zon au zénith.

« Ijd but de ce travail est d'établir par une méthode exacte le fait

de l'inversion diurne cl nocturne de la température, depuis In f rnnrhe

d'air au contact même du sol jusqu'aux couches qui limitent l'at-

mosplièrc. Ta première rccherclie qui sr> rapproche de celle-ci,

donl j'eus plus tard connnis^anco, fut faite avec des thermomètres

suspendus, de 1771 à 1781, par Marc.-Aug. Piclel', auquel revient

la décnnvcrle de cette iiiveiijiuu, toutefois dans les limites de 5 à

50 pieds de hauteur au-dessus du sol. Ensuite Six, Cantnr])erY, Mar-

cel, Bravais, Loltin, Rozcl, Marlins et autres ont vérilic l'énonce de

Pictet. Au début je fus fort embarrassé, faute d'un appareil adapte à

ce genre d'observations; mais j'eus Ijicntôt rheureuse idée de faire

usage du galvanomètre et de la pile thermo-électrique. Une nouvelle

difficulté vint cependant me dérouter : c'était que la température va-

riait constamment sur chaque parallèle en lalitude et en longitude.

Je pris alors trois hauteurs principales équtdistantes vers le pôle

nord, Thorixon, 45** et le zénith. Mon galvanomètre, construit par

rhabile feu Gourgon, est d'une extrême sensSitlité, ainsi que la pile

thermo-électrique à double cône de M. RuhmkorfT. Cette pile est

montée sur un pied parallactiquc. 'Voici maintenant les conclusions

auxquelles je suis arrivé durant deux années d'observations de 1862
à 1864.

« 1* Dans une journée et une nuit calmes et sereines, l'aiguille du

galvanomètre se maintient le jour vers les degrés de chaleur et la

nuit vers ceux du froid.

« 2" Le malin il y a donc une inversion de température du froid

au chaud, et, le soir, une seconde inversioir en sens coutraire, du

chaud au froid.

« 5" Cette inversion n'a lieu aux heures précises du lever cl du

coucher du .^oleil, tpie quand le ciel est entièrement découvert et

l'état ntmosj)liénque normal. Hors cette condition, l'heure de l'inver*

• tsiuisur le i'tu, Genève, 1790, p. 1«U.
'
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&ion anticipe ou suit rappaiition ai U di^pantiua du soleil d une

mamère très-vamble.

« 4'' L'inversion s*effecttie de proche en proche d un paraUèle à

Tautre, à partir de Thorizon jusqu'à atteindre le lenith; le matin,

c'est la légion de rhorizon qui passe la première du froid an chaodf

ensuite vont celle située â 4^"* de latitude, puis celle da zénith ; le

aoir encore Thoriion qui repasse du chaud au froid, puis 45* et

enfin le lénilh.

« 5" Avant et après le lever et le coucher du soleil et antérieure-

ment à l'inversion, il y a un instant d'équilibre général dans toute

rétendue du ciel, de I horizon jusqu'au zénith, équilibre difficile à

saisir par les causes multiples de pcrlurbalions locales, principale-

ment ducs à la vapeur d'nnu en suspension dans l'atmosphère, aux

température.? nccidentelies, et à 1 intensité variable du vent.

a 6" Après rélabli.ssenicnl définitif de l' inversion, on observe une

nouvelle marche régulière de la lempéialurc, laquelle est toujours

plus chaude ù l'horizon, moins à 45" et inférieure au zénith, sauf

toutefois lorsque le soleil, à midi, atteint le point : alors cette région

jusqu'au 45" est jdus chaude que l'horizon. Durant ia nuit, la même
leialion est conservée à l'égard du iiuiti, c'càl-à dire, moins froid à

l'horizon, plus froid à 45" et plus froid encore au?énith.

« 7" Sous ces conditions, plus l'azur du del est pur et fortement

polarisé, l'air sec, la pression barométrique haute, le vent au nord,

et pkis aussi Taiguille a une tendance vers le froid, queUe que soit sa

position d'équilibre le jour on la nuit; dans des coodiltona atmo-

sphériques inverses, elle se porte vers la chaleur.

c S* II y a cependant certaines cîrconslanoes qu'il iaot savoir

saisir: si le ciel étant pur, par exemple, il survient une espèce de va-

peur élastique ou vésiculaire qui le recouvre d'un voile plus ou

moins épais, alors l'aiguille oscille du froid au chaud j mats si

un instaut après, comme c*est toi^ours le cas, cette vapeur donne

naissance à îles cimu légers et transparents, dans ce cas l'aiguille

retourne au froid.

(( 0 ' L'estiinalion des variations de température que les nuages

é])ro!n eut d'après l.i hnit nr <le la couche qu ils occupent et leur

constitution physi<|in unt des lors parfaitement appréciables comme

il suit: les cumuiius proprement dits et les cïimw/o-sfroffw d'été

sont les nuages les plus chauds; vicmitni s nsnitc les fraciu-cumulusj

excepté lorsqu'ils surviennent apiès tme pluie d orage, qu ils sont

blanchâtres, très-rapides et à bords déchirés : alors ils participent de

la basse température répandue dans l'atmosphère, et ils peuvent être

tout aussi froids i^uc les àrrus* Les cirro-cumv/iif sont enstdte plua
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froids que les euimduSj et enfin les drrus encore plus froids. Le

25 mais 1862, à 2 heures du soir, je 6s une observation très-

curieuse; j'assisUûs à le formation des ctmcs, prenant la nature pour

ainsi dire snr.le fût. Le del était parfaitement clair; mais sur diffé-

rents points, surtout vers Test, tout à coup la vapeur élastique se

réduisaità Vétat v^iculairc, se congelait ensuite en aiguillettes, et for-

mait un petit cim». £h bien, durant cette transformation rapide,

l'aiguille du galvanomètre me signala trois degrés divers de tempé-

rature; la partie azurée était froide, mais lorsqu'elle se couvrit de va-

peurs vésiculaires, elle fut plus chaude; et enfin, quand cette vapeur

se congela, elle redevint l)i<în plus froide que l'azur du ciel.

« 10° Le maximum de déviation que j'ai observé vers la chaleur

ou vers le froid a été d<î 00 ' de l'aiguillo ualvnndmétntjue. Ces obser-

vations furent répétées sous des conditions météorologiques lru;>-

diverscs à la ville et en pleine campagne

.

« La distribution de la tcmpéralurc dans ic sens de la latitude, de

l'horizon au zénith, i»araîlrail suivre une progression arithmétique,

tandis que dans le sens vertical du sul au zénith, la progression se-

. rait géométrique. La nébulosité du disque solaire et du ciel influe

d'une manière prodigieuse sur l'élat thermique des couches infé-

rieures et supérieures de Tatmosphère, i tel point que Ton obtient

instantanément des déviations de température considérables» Le pas-

sage d'un nuage, par exemple, sur le disque du soleil, la partie du

cidviiée étant claire, faittoi^ours baisserk température, etaonvent

de 20 i ^ degrés. Si le nuage passe devant te c6ne de la pile, la

température s'élève ou s'abaisse suivant la condition des vésicules

aqueuses ou congelées qui le constituent. Sousun cielorageux ou uni-

formément couvert par une grande humidité on un brouillard, l'ai-

goille demeure à séro sur toute l'étendue du ciel. Ces fiiils prouveraient

combien sont oiseux les calculs basés sur des 10**, des 100 *, des! 000'*

de degré. Les lignes isothermes, isochimènes pI isothèrcs du globe

laissent encore beaucoup à désirer; cl il en jsera fntijours ainsi, tant

qu'aux pcrreclionnemculs des méthodes et des thcrniomùlres, on n'y

ajoutera la nébulosité non-seulement du ciel, mais aussi du disque

solau e. CvWe méthode a été suivie à l'observatoire de la Havane.

« Pcut-uu considérer, pour l'année entière, que la temptralure

moyenne des jours sereins soit sensiblement la même que celle des

jours nuageux ou couverts V Cette considéraliou t st-cllc encore vrai-

semblable quant à Tétat hygroscopique de l'atmosphère qui déter-

mine la vapeur sèche ou humide?
« En est-il de même pour les diCfêrentes quantités des vents? On

(«ourrait lacilement concevoir, et les observations paraissent le dé-
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montrer jiFqn'n nn rt^rtnin point, un équilibre, une compensation

entre toutes les ion ! s i]o la nnturc agissant à l'équateur et aux

pôles: mais cet équilibre subsiste-il dans le cours d'une année, sous

tous les parallèles intermédiaires en latitude, et en longitude. C'est

ce que I on ne saurait répondre a priori., il nous semble.

a Bacon ' et autres observateurs modernes avaient aussi remarqué

TélévatioD de la température par le passage à*m nuage au tènith, et

son abaissement par la disparition. Pierre Prévost explique ce bit,

en disant que Tair plus dense des plaines est perméable à la chaleur

ra|onnante, que Vair des régions supérieures de Tatmosphère Test

encore davantage ou plutdt transcaloreux, mais que Veau ne Test pas

ni la vapeur vésiculaire ; ainsi les nuages seraient, diaprés lui,

opaques pour la chaleur comme pour la lumière On voit que, dès

i8(^, Prévost, de même que M. Tyndall * de nos jours, attribuait à

la vapeur vésiculaire un pouvoir absorbant et rayonnant pour la cba-

leur bien plus considérable que celui de l'air et surtout lorsqu'il est

sec, opinion que ne pnrtage point M. Magnus *. C'est surtout à la

Havnne et sous !n yrinc torride où Ton sernil à mâmc de vérifier ce

fait dans les condit mus les plus favorables à la produrtirm niiturrllc

de la vapeur d'eau, la ovi le soleil élève de l'océan des quantités pro-

digieuses de vapeurs qui vont déborder dans les liaulrs régions lie

l'atmosphère, de part et d'autre des tropiques, jujjq.rmix p(Mes du

monde. M. Tyndall soutient que l'air peut être chargé de vajieurd'eau

vésiculaire ou élastique sans que l'azur du ciel soit troublé, ou cesse

d'être parfaitement pur, de sorte qu'une grande transparence pour la

Inraière aérait parfaitement compatible avec une grande opacité pour

la chalour, et la radiation terrestre serait alors tntereeptée malgré la

tramparence parfaite de Tair *. Cependant dans mes expériences gaU
Tanométriques sur ta température des hautes régions de l'atmosphère

et dans mes études sur la foimation des nuages et la polarisation at-

mosphérique, je suis arrivé à des conclusions entièrement mverses.

J'ai toujours observé, par exemple, que plus Pair est sec et plus aussi

la température est basse, la pression barométrique haute, l'azur du
ciel plus intense, la polarisation plus forte, l'atmosphère sans nuages.

Dans cette condition, le changement de temps ou la pluie prochaine

est premièrement annoncé par une espèce de voile de vapeur qui re-

• JftfcCef iHMfffVf sMlh, neque ilhmes, frigidiore* tunt noetibu» wiklff. ^i.
^/! .. cent, n, S. 866.

' ùu calorique rayonnant. Paris et Genève. I80f>, in-8, p. 087».

' Heal couêidered as a mode of niotwn. Lundoii, 180Ô, uu la truducUon aançabc
de X. l'abbé «oi^no. fuis, m\.

• Poggevriorf Anrmb'u pour ISH" et 180J.

• Ouvrat;eciU; p. ûiiU de l'édtttoii anglaise cl 585 de la iradudion friinçabc.
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couvre k cîel, fait monter h thermomètre, descendre le baromètre,

ternît Tazur du firmament et a(&iblit la polarisation de la lumière.

P. S. Les nomade M. le colonel Favé et de M. Léon Foucault ont

été ajoutés, le premier par 50, le second par 55 voix, à la liste de

candidature de la section de mécanique. Les chances de Télection

sont en ce moment pour M. Foucault. .

CHIMIE

pTiu(-i|K's «le chiriilr fondén nur Ir» théories moderne» « par

H. A. ÎSaquett profcNNeur agrégé i* In Faculté dr médeclue de Parin.

— Les ouvrages élémeutaiieb qui sei veut encore aujourd'hui en

France à l'étude de la chimie exposent un système rétrograde et, avec

la notation ancienne, propîigent des idées fausses et surannées. Nous

sommes bien devancés sur ce point dans les écoles t Uangèrcs, car

en Allemagne, en Angleterre, en Italie, on professe les théories nou-

velles qui pourtant ont pris naissance en France. Il y a dix ans,

Gerfaardt imprima des modifications profondes à la chimie ; il publia

dans son admirable traité de chimie organique un travail de synthèse

générale qui, de la coordination des phénomènes, dégage les lois et

fonde une théorie.

L'ouvrage de M. Naquet est destiné à propager les idéet si fécondes

de Gerhardt ; il facilitera beaucoup rintelligencc des travaux chimi-

ques des étrangers dont la plupart ont adopté ses doctrines et em-

ploient ses formules. Voici, par exemple, comment M. Naquet expose

les quatre types principaux auxquels, d'après les théorisa modernes,

toutes les réactions peuvent être rapportées.

« Ces quatre types sont :

« 1" Li TYFE amoata g j« l£n substituant des radicaux simples

ou composés, soit à un seul de ces deux atomes d*hydrogène, soit à

tous les deux, on obtient les formules : a des corps simples monoa-

tomiques
i p des radicaux composés isolables de même atomicité ;

Y de certains corps fonnés par Tunion de deux radicaux monoatomi-»

qtles différents, simples ou composés ; 3 des radicaux simples ou

composés, biatomiques, dont la molécule n'est formée que d*ttn seul

atome ou d'un seul groupe en tenant lieu.

a 2* LcTiPE AQiDB QHL0BBIDIUQ1IE g j. Ou cousidèfe commo appat^

tenant è ce type tons les composés formés par la combinaison du

chlore, du brome, de Tiode et du fluor, avec un radical monoatomique

quelconqtie. Il est logiquement inutile ; on peut le foire rentrer dans
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le type hydrogène en reiiijjlaçant seulement dans ce dernier un <i[ome

d'hydrogène par un atome de chlore. On ie conserve néaumouis parce

qu'il est commode dans la pratique.

« 3** Le ttpe Dans ce type se rangent les composés que

roxygène, le soufre, le séléniom et le tellure peuvent foimer avee

lee diven radicani monoatomiques, et une partie de ceux que ces

mêmes corps forment avec les radicaux biatomiques. Par exemple,

en y remplaçant un H par K (symbole du potassium)» on a le com-

posé ^{d,et en y remplaçant 2 0 per 2 on a le composé

I

0- Enfin, en substituanl dans ces deux iormules les synilmUs du

soufre ^, du sélénium et du tellure Se à celui de l'oxygène, on

obtient les formules

"I». il*. ï}«. iil**

de deux composés sulfurés, de deux composés séléniés et de deux

oompoaés tellurés de potassium.

fl
)

« 4* Lr nns amnoeuaque
j|

! ^ ce type appartiennent les corps

qui dérivent de l'ammoniaque ou des composés dans lesquels l'azote

de l'ammoniaque a été remplacé par du phosphore, de l'arfleniç, de

l'aiilimoine ou du bismuth.

« A faîde des quatre tjpes précédents, on ne pourrait cependant

représenter les formules et les réactions que d'un très-petit nombre

des corps qui contiennent des radicaux polyatomiques. Pour remédier

à cet îneonvénieBl, Gerbardt créa les types condensés qui ne sont

que les quatre types précédents doublés,' triidcs, etc. On a alors pour

ces quatre types :

« 1" lie type hydrogène simple ou condensé,

H I H« I H' j H' i

n (' H* i' m r • 'ih i

« 2° Le type acide chlorhydrique simple ou condensé,

U I 11^ liM H* )

a r Cl»! a-

1

« 5* Le type eau simple ou composé,

'
g|*.ii:j«'.|?|»---iî:|«-

« 4^ Le type ammoniaque simple ou composé,

H Az, H* Az*, U' Al» II" A»-.

h) BM H>) II")

« Enfin on peut joindre à ces types les types condensés mixtes^
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form^ par l'union d^ine ou de plusieurs molécules d'etu mo uae

ou phttieurs molécules d'acide chlorhydrique^ comme

Mal7Mé«biMUniare de viande salée, pmrtmW UmtceU—L'autcur

a réduit la saumure au tiers de son volume par une cvaporation faite

à une température modérée ; il a séparé par la décantation les cris-

taux de sel commun, et placé le liquide dans un dialyseur pour en-

lever le reste du sel. Il a obtenu de cette manière, dans un temps

qui a varié de dix-huit à trente-six lieures, une boisson agréable au

goût, qui n'a besoin que d'être chauffée pour fournir une soupe

bonne cl économique. Ces résultats ont paru si importants, que le

dot leur a écrit à un de ses amis, à Ltvcrpool, lui reconmiandant de

tau'c l'essai de ce procédé dans rinlérêt des ouvriers malheureux du

Lancashire. Il n'avait cependant pas l'inU-nlion de publier son e.xpé-

rienre avant d'avoir mii-nx étudié la question, car, quoique le liquide

ait l odi iir rt In goût du bouillon, il n'aurait pas osé dire qu'il fût

sufn^arimu nt riche en substance nutritive. Il a tnmvé qu'il y avait

beaucoup de phosphates et de lactatcs, de crealine et de créalunnc.

lia reconnu, depuis, que la saumure de viande étart merveilleusement

propre ;i l;i préparation de la rréatine of de la créatmine, et qu'elle

pouvait être utilisée comme source d acide lactique. Pour retrouver

CCS principes constituants, il faut d'abord faire bouillir la saumure

alin de coaguler l albumine; on filtre !a liqueur et on la laisse éva-

porer jusqu'à ce qu'il y ait beaucoup de sel de cristallisé; on ajoute

alors do ralcooK et pour clarifier le liquide on y verse en j)ctile

quantité une î>uiulion concentrée dechlonire de zinc. On lai^s(! ensuite

reposer la liqueur pour que les crislaux de lactale de /iiu piiibsentse

déposer; on laisse dans la solution une certaine quant lé d'acide

lactique et toute In créatine^ etc. On trniie la liqueur nu ie avec de

l'oxyde de plomb, qui séparii conq)leteiut'nl l'acide lactitpie des

substances neutres. Ou transforme le laclale de plomb en su! de

chaux, on faisaul bouillir le précipité avec de l'acide sulfui iijue et le

neutralisant ensuite av(!i- de la craie. On retrouve la créatine et la

créatinine en faisant évaporer la sohition à siccitc et en la traitant

par l'alcool, dans lequel la créatiiiiue est très-solubit; ; la créatine est

ensuite reprise par l'eau et obUiuue cristiillisée de la solution a(|ueuse.

L'auteur a fait ensuite des expériences d'une espèce semblable, mais

avec des membranes ammaies très-délicates, telles que celle qui

recouvre le fuie lie bœuf et d' iiuuiinu. Uc meiubrane, mince comme
une feuille d'or, rempla^iit ia membrane ordinaire du dialyseur.
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î/autciir a fait l'analyse quantitative de l'extrait aqueux du bœuf,

et du liquide diffusé au sein d'une qiinTililt'' de bœuf cxacteincnt

égale. Deux cents grammes de viande uni viè traités dans chaque

ras par 125 centimètres cubes d'eau distillée, et il s'est trouvé que,

jioui l'extrait, l'acide pbosphoriquc était à l'albumine dans le rapport

de 1 à 12,5, tandis que le liquide diffusé, après treute-six heures,

contenait les mêmes principes constituants dans le rapport de 1 à 6,3 :

ce qui prouve que l'albumine n'est qu'à moitié aussi diffiisihle que

l'acide phosphorique. Dans une autre expérience qui a duré quatre

jours, et quia oonfirmé le premier résultat, les rapports de Tacide

phosphorique à Talburoine ont été respectiTemenI de 1 à 9,5 pour

i'eitrait, et de 4 à 4,4 pour le liquide diffusé, la vitesse avec laquelle

ralbnmine traverse une membrane animale est principalement lïgiée

par le degré d'acidité ou d'alcalinité du liquide; l'auteur a trouvé

que quand le liquide était décidément alcalin, il ne passait qu'une

trace d'albumine. L'influence de l'alcalinité se retrouve dansl'ana-

Ijse dialytiquc de l'urine, et on l'a particulièrement constaté, quand

on a employé l'eau de baryte en léger excès pour précipiter les phos-

phates et les suiratrs. Revenant :i h partie pratique de la question,

le docteur Marcel insiste sur ce fait, que non-seulement il y avait une

première perte de principes nutritifs dans l'aele de salaison, mais

que l'on en subissait une seconde, quand, avant de faire cuire la

viande, on la faisait plonger dans de l'eau pure, pour la dessaler.

Pour éviter au moins celle seconde perle, l'auteur propose «le couper

la viande en petits morceaux, d'y ajouter 10 ou 20 pour KiO de sel

commun, et d'en remplir des peaux à saucissons ou des vessies,

qu'on plonge ensuite dans une saumure concentrée, jusqu'à ce qu'il

paraisse que la viande soit partout suffisamment imprégnée de sel.

Après un mois, pendant la saison la plus chaude de l'année dernière,

la viande ainsi préparée s'est trouvée de meilleur goût et plus tendre

que celle qui avait été préparée à la manière ordinaire. Si on le veut,

on peut enlever beaucoup de sel à la viande de saucissons en faisant

tremper dans l'eau fraîche leur peau extérieure; et quand il est né-

cessaire d'enlever à la viande l'excès de sel, qu'elle ait été préparée

d'après son procédé ou à la manière ordinaire, l'auteur recommande
d'envelopper soigneusement les joints de la peau extérieure avec des

bandes de vessie avant de l'introduire dans l'eau; on retiendra une

proportion considérable de substances nutritives.
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PHYSIQUE

{Rénané.) — Les tuyaux d'orgue à cheminée se composent de deux

tuyaux cylindriques ayant même axe et ne diflérant que par le

diamètre. On les emploie depuis longtemps dans la conatraction des

orgues^ soit pour diminuer la longueur de certains tuyaux sans en

altérer le ton, soit pour varier les timbres . Daniel Eemouilli a donné

une théorie de ces tuyaux dans l'important mémoire sur les tuyaux

sonores que connaissent tmis les physiciens. CpHg Oiéoric renferme

des rncxactiludcs qui ont ôt»^ relevées par M. Duhamel ; mais comme
ces erreurs se compcnst nL J uis la suite des calculs, Bernouilli arrive

à des formules exactes. Quelques-unes de ces formules n'ayant ja-

mais, à ma connaissance, été vérifiées par l'expérience, j'ai entrepris

de Je faire, et c'est le sujet du présent travail. Il peut être divisé en

plusieurs sections. Dans la première, je décris les procédés d'expé-

riences, cl je cherche les coiiséqucuces générales que l'on peut tirer

des formules théoriques sans les résoudre , les cas dans lesquels

cette résolution peut être eifectuôe d'une mani&re nmple, et je sou-

mets k l*expérienoe les résultats que j'ai obtenus. Dans la seconde

partie, je me propose de trouver par des fonnnlet simples le ton

d'un tuyau à cfaeniiDée de dîmennon» données. J'mdique le moyen
de tfonver les dimensions d'un tujiu qui rendrait ub son déterminé.

Enfin, dans h troisième partie, je cherche la pMÎIioa des nœuds et

des Tsptres dans les tayaux mixtes, et je rapproche ce que me doMm
rexpérience de ce que fourniraient les formules de Poisson.

Slyttic ém nelloya^e des wmtm par absorptlMi pneirniatl^pc, par

M* MgmÊÊu, — Cette invention a pour objet le nettoyage des rues au
moyen d*unc absorption pneumatique des boues. A cet oITet, on se

sert d'un chariot tiré par dos rlievanv on iVaiitre manière, et sur

lequel se trouve installé un récipient en lùk', herniétiquemeni clos et

fermé, dans lequel l air se trouve rarélic par une pompe mue par

une petite machine à vapeur. Un tuyau est mis en communication

avec la partie supérieure du récipient et descend jusqu'au dessous

du chariot, de manière à venir eftlouror la surHice du sol et plonger

dans la bouc accumulée au centre tl une sorte de raclette ou de

séries de raclettes qui ramassent les boucs et les font converger à ce

centre de manière k les accumuler au dessous du tabe d'aspiration

pendant la marche du chariot.

Par suite de la raréfaction de Tair dans le récipient, la boue y est

aspirée par le tube, et l'on réalise ainsi le nettoyage de la rue et l'en-

lèvement des boues, à mesure que le chariot fait son chemin,

imnmtt mmr 1U19W kt coar.,
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* NOUVELLES ET FAITS DIVERS

Appareil re»plratettr d<* M. Galibert. boulevard Sébastopol, 93.

— Les cxpéricuct's dont nous rciidous compte avec bonheur, ont été

failos le diinciMclic, 8 courant, dans l'IiAtel de la Sucitié (jt-aérale

Itour le deci'lojipt'incnt du comnwrce cl de l industrie en France^ 08,

rue de Provence'; i:llc6 avaient pour bnl <le démontrer qu'au moyen de

cet appareil d une .simplicité exLreinr, la première personne venue

pouvait penélrur, sans aucun dati^ei ni fatigue, dans un lieu envahi

[Nir la fumée la plus intense, y séjourucr peudaol un temps très-no-

table, et éteindre ûnsi les inceniiies dans leur principe, ou opérer,

tout au moins, le sauvetage des personnes, des animaux et des va*

leurs. Le résultat a dépassé de beaucoup les espérances des nombreux

témoins de ces expériences. M. Galibert a pénétré le premier au sein

d'une pièce remplie de fumée par la combustion d'une asseï grande

quantité de paille mouillée. Il a opéré le sauvetage de nombreux

objets cnferméi! dans un coiïrc-fort et de plusieurs objets mobiliers;

puis il est allé chercher à rcxléricur plusieurs seaux d*eau, sans
*

quitter Tappareil, démontrant ainsi qu'il aurait pu éteindre un in*

cendie à son début. Ces diverses opérations ont duré de dix à douze

minutes.

Après M. G;dibcrl, chacun des employés subalternes de la Société

{jthicralcy qui n'avaient jamais vu les appareils, ont pénétré tour à

tour dans la piÙLc envaliic |)ar la lumèo dont l'inlcnsité était encore

augmentée par de uuLiveiles combustions. Us ont pu opérer les mêmes
manœuvres que l'invi nleur, en déclarant unanimement qu iis n'a-

vaient éprouvé aucune l'aLigue.

M. le docteur (...turd, mcmître du conseil d hygiène et de

saliibrilé publique du déparlemeiiL de la Seine, qui avait bien voulu

assister à ces expériences, n'a pas pu résister au désir de s'assurer

par lui-même des impressions que l'on éprouvait. Armé à son tour de

l'appareil, il est resté trcs-longicmps dans celte atmosphèreempestée,

et s'est lait prcsijue prier pour en sortir, tout étonné de respirer si

a 1 aise.

Enfin, M. le docteur Blatiu, vice-président de la Sodétéftrotectriec

des animaux^ soucieux d'apprécier Tutilité de l'appareil de M. Gali-

bert pour les cas de sauvetage des animaux dans les incendies, a

demandé à pénétrer, après M. Guérard, dans la pièce enfumée. 11

y est aussi resté longtemps et il a pu écrire au crayon une longue

page; car en même temps que Vapparetl préserve les (loiimons^ les

li*3.t. YU. 19i«iiTier IWS 7
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yeux sont aussi défendus par des lunelles spéciales d'une simplicité

extrême.

Comme M. Guérard, M. Blatin i^'csl déclaré pluincmenfconvaincu

(le reincactlé absolue de l'appareil de M. Galiberl dans tous les lieux

où l'on peut craindre l'asphyxie.

Des expériences toutes semblables à celles que nous venons de dé-

crire avaient eu lieu aiitérieurcmcnl,etaveclc même plein succès, au

Crédit foncier de France et à la Compagnie pnrisiciuie du gaz, Usine

de la Villetle. En raison du très gr;ind nombre d'ouvriers ipii y
avaient pris part, ces dernières s'étaient prolongées pendant plusieurs

beures.

PHxrelatîfà la constitatlon dcfader.—N(nis lisons dans l' Institut :

<t Dans t:a dernière séance publique annuelle j>oiir 1 SG 4, tenue le 1 0 dé-

cembre, la classe des sciences de rAcndéniie rovale de Bel<T!que a dé-

cerné lepiis (ju clic avait propasc snr la cunsLilntion de l'acier à l'au-

teur d'un mémoire adressé au concours avec cette devise : Citius emer-

(jit verilas ex crroï c (luam exconfnswne. 1,'ouverlurc du billet cacheté

joint au mémoire a l'ail connailrc que l'auteur de ce mémoire est M. le

capitaine Caron. A la médaille d'or a été ajoutée en outre une somme
de 800 fr., que la classe accorde à Tauteurcomme récompense extra-

ordinaire, à cause delà valeur que la commission a attribuée au tra-

vail couronné, travail qui lui a paru trancher complètement la

question de la constitution de Tacicr. ^. Stas, premier commis-

saire pour Texamen du concours, s'exprime ainsi dans son rapport ;

«... L'auteur du mémoire constateque l'opinion émise por M. Frcmy

au sujet de Vaxote comme élément essentiel de l'acier n'est point

fondée, puisqu'il démontre que le fer, en passant à l'état d'acier, ne

prend aucune trace d'axole au delà de celle qu'il renfermait déjà,

pas plus -qu'il ne renferme un des alcalis qui est intervenu avec

l'axote pour porter le carbone au sein du lér ; il attribue la présence

de cet azote dans certains aciers à l'existence de traces d'azoturc ou

d'azolo-c n bure de titane que Ton rencontre dans les fers et les fontes

(|Ui servent à la fabrication des aciers. D'après lui, l'acier est essen-

tiellement composé de IV r el de carbone connue on l'a admis depuis

longtemps ; il doit ses ({ualités ou ses défauts a deux causes difl'ê-

reulcs liées entre elles :
1' à l'étal du carbone dans le métal ; ti" à la

nature du ou des corps élnmjiers qui le souillent. Toutes les fois

qu'un acier est bon, son carbone peut, sous riutlucnce de la trempe,

se combiner avec le fer et donner un métal dur et cassant que le

recuit rend souple et élastique. Lorsqu'un acier devient mauvais après

quelques chaudes, c'est que son carbone a été brûlé ou s*cst séparé

du fer; la trempe alors ne [leut régénérer la combinaison du fer et
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du carbone. Celte sépaï aUon est due à la présence de corps étrangers
'

el nolamnicnt du silicium qui empêche la combinaison des deux

corps. Us donnent en outre au métal des propriétés ou des défauts

différents, suivant la nature ou la quantité d'impuretés qui s*y trou*

vent. —ie crois, continue M. Stas, absolument exacts tous les faite

consi<,niés dans le mémoire, et je partage entièrement les conclusions

que l'auteur en a déduites. Nous connaissons donc déGoilivement la

nature des bons et des mauvais aciers. »

« A mes yeux, dit encore le rapporteur, le mémoire résout la ques-

tion telle qu'elle a été posée. Les points qui étaient obscurs y sont

élucidés avec talent. Cest incontestablement le résumé de loni^s et

glorieux travaux exposés avec une simplicité et une lucidité qui en

rehaussent encore le mérite. »

Uk pbotegnifUe, pw wÊtmmM Brcwster. {Extrait du disCOUTS

ê'oHveiiare des cours de VUniversité d'Édimbounj^ 1864-1805.) —
Après avoir parlé de la vapenr el de la télégraphie éleetriqnc, il dit :

R L'art (le la pliotogrnphie, une des plus belles inventions dos

temps modernes, émane «l'une rniversilé. La science acquise par

M. Fox lalbot à Trînifv Collc^o , de C.'anibridgc, l a mis en état de

faire tourner une ex[ierience élémcnlaire au profit du plus utile cl

du plus fascinaleur des ails. Il esl (Jillictic d'apprécier les avantages

que la photographie a déjà procurés à la science et aux arts, et de

prévoir les besoins sociaux auxquels elle peut encore être appliquée.

Elle a été pour les beaux-arts une généreuse amie. L'ardiilecture,

la peinture et la sculpture ont exercé, dans tous les temps, les lacul-

tés les plus élevées de l'homme. Protégées par le pouvoir, consacrées

par la piété, rendues chères par raffection, leurs productions les plus

parfaites ont été préservées par la libéralité individuelle ét la muni-

ficence des rois; et les palais des souverains, les édifices de la vie

sociale, les temples de la religion, les tours des citadelles, les obé<

lisques de ta renommée, les mausolées, monuments des deuils domes-

tiques, demeurent intacts, en dépit des injures du temps, pour attester

le génie et le goât de leurs fondateurs. La pieté, la Tsnitc et les affec-

tions les plus saintes se trouvent irrévocablement engagés à patroner

de si nobles arts ; et nous déplorerions toute découverte , toute

tendance dans le goût de la nation, qui paralyserait le pincp in de

rarUsto, arrêterait le ciseau du sculpteur, ou entraînerait dans des

voies nouvetleslegénie qui les inspire. Mais, au lieu de rendre inutiles

les arts du dessin, comme quelques-uns l'ont craint, la photographie

a pour principale mis.sion de l'approvisionner des copies de toutes

les œuvres d art, anciennes et modernes, d'études de (îraperies el de

figures, de scènes de la vie et de la nature^ qu'ils uc possèdent
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qu'imparfaitemenl, si toutefois ils les possèdent, et sans lesquelles

Tart serait alationnaire, si même il ne languissait et ne déclinait, etc.

« Mais tandis que l'artiste est ainsi pourvu, par la photographie,

de tous les matériaux nécessaires a l'exercice de sun génie créateur,

la société en retire des avantages encore plus considérables. L'homme
sédentaire, que le îiortou le devoir enchaîne au lieu de sa naissanee

ou retient dans sa patrie, peut désormais, sans fatigue et sans dan-

ger, étudier les beautés et les merveilles du globe, non dans les images

troinpcusos d'un pinceau trop hâté, mais dans les iin;iyes absolu-

ment vraii^s qui se seraiciil |)f>inles sur sa rclinc, si une juiissauce

inagi(jun l'avait transporté sur la scène. Les contours de l'Himalaya

et des Aiuics se préscutcnl à lui sous leur aspect le plus favorable.

Le Niagara verse riuiposaulc catarncle de ses eaux, tandis que le

volcan redoutable lance dans les airs ses nuées de cendres cl ses ira?-

mcnts enflammés. A une moindre altitude s'clè\cnl devant lui les

colossales pyramides de r£gyi)le, et aussi les temples de la Grèce et

de Rome, les mosquées recouvertes d'or et les minarets de TOrient.

Il observera d'un regard plus affectueux les scènes révérées que la

foi a consacrées et que l'amour a rendues chères. La montagne de

Sion se présentera à ses yeux « comme un champ labouré ; » Tyr,

comme un rocher sur lequel « le pêcheur fait sécher ses filets ; a

Ninive, « devenueoommeun tombeau, a etBabylone la grande, « jetée

comme un monceau, couverte de mares d*eau, a et où Ton ne voit

même pas « la tente de l'Arabe, » ou le a troupeau du berger, a Et,

quoique la Palestine soit dans l'état de désolation où nous la voyons,

la mer qui a porté sur ses flotsie divin Rédempteur, les collines qui

ont arrête ses regards, les sentiers que ses pieds ont foulés, la mon-
tagne où il a promulgué le message de salut, n'ont pas éprouvé de

changement, et s'offrent à nous avec un intérêt immortel.

f( Depuis (juciques aiméi's la pholourapliio n prêté à l'art de la

sculptureun secours particulier. L'n nicnilue d'une univorsitéd'Kcossc

avait émis l'idée « que tous les élénii nts de la statuaire pouvaient

être obtenus d'un certain nombre de r('[M ésenlalions azimnlales on

de silhouettes d une fiaurc vivante prises piiotogrnpbifpiement. Réa-

lisant cette idée, M. Willt ine, à Taris, a inventé l'art nouveau de la

photosculpturc, dans Lnpielle ces coupes azimulales ou silliouelles

sont transportées, par un pantograplie, sur une masse d'ari^ile, qui

devient une copie exacte du portrait vivant que l'artiste désire perpé-

tuer. Par ce procédé merveilleux, que j*ai vu applicpier, des bustes,

des statuettes et d'autres objets en bronie, en terre, en plâtre, en

marbre, etc., œuvres d*art jusqu'à présent réservées aux riches,

seront désormais la portée de tous; et nos maisons pourront être
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ornées à bon marchi; do.< bustes de nos parents, de nos amis, etde ceui

qui, par leur gcnic, leur science oit leurs vcrliis, sont des objets

d'intérêt ou de vénération, il s'est formé, à Paris, pour exploiter le

brevet, une compagnie sous le nom de Société (jénérale de photO'

sculpturede France y et une compagnie, à responsabilité limitée, sot"

gnnise maintenant à Londres pour le môme objet, sous la direction

de M. Claudet, le plus distinf^u' iln nos photojîraplics.

a La photoprrnphie a rentiu d'émincnts services aux sciences phv-

siqnp< «4 à la liltéralure, aussi bien qu'aux ai ls. Kn Tabsence de

l ub^êi valeur, elle enregistre les iiulicalKins des inslrumenls df mé-

téoroiogie, aiguille aimantée cl antres. Elle rctiace, avec une exac-

titude irréprochable, touf; les pheiionitîiies astronomiques qui se

voient à l'œil nu ou à l'aide du télescope; et elle imprime sur ses

tablettes sensibles ce que la rélinc buniaiiie ttait impuissante à obser-

ver. A ! histoire naturelle elle présente toutes les formes de la vie

animale et végétale ; à la minéralogie et à la chimie, leurs admirables

eristallisalions ; à la géologie, les eiïrayants prodiges des âges primi-

tifs; à l'ethnologie, les prototypes de notre race; à Vanatomie, les

formes de la mort; et à la psthologie, celles des maladies. Pour l'ar-

chéologie, elle déchiffremême et conserve les inscriptions des anciens

temps; et pour la littérature, classique, politique et théologique, elle

donne des copies qui servent ,aux études, et multiplie, pour les con-

server, les manuscrits divers qui nous ont transmis l'histoire et les

connaissances du passé. En un mot, tout ce que Tœilpeut voir, tout

ce que le télescope nous fait discerner, tout ce que le microscope

nous révèle, la photographie le retrace, le multiplie et le conserve.

a Aj»rcs avoir ainsi apprécié la valeur des trois grandes inventions

qui sont sorties directemenl de nos Universités, et qui ont dû être

pour leurs auteurs des litres à de nobles dotations, je puis mentionner

un avantage particulier et inrstininlib» qu'elles ont procuré à la na-

tion, en donnant aux autorités le pouvoir de découvrir et de répri-

mer le crime. Si les ( lieniins de fer emportent rapidement le cuupal)le

loin du lieu de son crime, les mini5Ues de la justice jjciivent le suivre

plus rapidement, et s il leur échappe, le télégraphe le poursuit dans

sa fiale, et la photographie fait reconnaître le fugitif. » Nous n*avuns

pas besoin de iaîre reuiarquer qu'en dépit des insinuations de sir Da-

vid Brewster, les découvertes qu'il signale, se rattacheront toujours

à des noms français, Niepce, Daguerre, Niepce de Saint-Victor, WiU
lème, etc. F. M.

CgmmÊÊi dveito». Autimeyer s'est livré, avec son savant

collègue M. le professeur His, à l'étude des diverses formes de

crânes humains qu'on retrouve en Suisse. Il résulte de cette élude
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qu'il existe en Suisse, pour les temps andens et modernes, quaire

types principaux qui portent les noms de Sion (canten duTalais), de

Hohberg (canton de Soleure), de Bel-Âir (canton de Vaud) et de

Disenlts (canton des Grisons). Le type Disentis, le plus répandu en

Suisse de nos jours, est déjà celui de la population la plus ancienne

de l'HelTétie, c'est-à-dire de Tège de la pierre, type qui cependant a

fait place, à une époque très-reculée, à cdot de Sion, généralement

répandu atant Tère chrétienne. Le type de Hobberg n'apparaît

qu'avec les sépultures de la période romaine, et celui de Bel-Âir

dans les temps mérovingiens. Cette dernière période présente la réu-

nion des quatre types, mais, à l'époque actuelle, c'est, comme nous

l'avons dit, le type le plus ancien, c'est-à-dire celui de Diseniis, qui

prédomine.

••léié toyid* de ijam^vm. — Le fonds de sccours de la Société

royale de Londres a atteint aujourd'hui 133 000 francs; le succès

d*une pensée qui avait pour but d'améliorer le sort des hommes de

science n*a, dit VAtheiwm an^aw^ rien de surprenant, car la So-

ciété ne fait nullement parade ou ostentation de charité, et Ton sait

qu'elle fait de ses reverms le plus légitime usage.

liHpult>ll»M «il Angleterre de Bonveamc peiMom.— Sir Etienne

Lakeman, propriélaire du domaine de Kaposbein, dans la Valachie,

a fait don à la Société d'acclimatation d'Angleterre dequatorze jeunes

poissons de l'espèce SHurus glauis ; ces poissons, placés dsos des

conditions favorables, au sein de lacs à fond tourbeux, atteint des

dimensions et un poids considérables.

TéiégmplM inuMatianUque. — La fabrication du câble destiné

à relier l'Angleterre à rAméri(|ue, avance rapidctnent; la longueur

produite chaque srmaino est d'environ 120 iîiloniètres ; il sera fini

et enroulé dans les flancs du Great-Eastcni pour le 1"' juin.

Voilures* vapcor. — Lcs lords l'A m! muté ont décidé que bl

traction à la vapeur remplacerait, dans les doi Ks ( t les arsenaux de

Chalam, le travail des chevaux et des ouvriers. MM. Aveling et Porter

ont déjà reçu ordre de fournir à l'administration des dooks une de

leurs plus puissantes machines.

Éieetrcrainiant mwBiitre. — Parmi les a()parcils appartenant à

i'Académîr libre de New-York, on remarque surtout un électro-aimant

pesant oi^r^ kilo^^rnmmes, qui a déjà porto sept hommes à la fois,

et dont lea limites de puissance ne sont pas encore connues; son ar-

mature en fer doux pèse 40 kilogrammes; il a été construit par

M. Chester.

Tir ù grande vi(es*e. — Lti mardi , 1 0 janvier, Ut commission char-

gée de suivre les expériences de MM. Armstrong et Withworth a fait
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lancer, coop sur coup, une série de 100 boulets avec le canon de

campagne de 42 de sir William Armstrong. Les 50 premiers coups

ont été liré^ en 6 minntes 58 secondes, et les 50 derniers, après une
pose de 10 minales, en 6 minutes 55 secondes: ce qui fait, pour les

iOO coups, un temps total de 15 minutes 55 secondes, ou 7 1/2

coups par minute. A cette vitesse de tir, 4 boulets sillonnaient l'air

en même temps. Jamais tir nusgi rapide n'avait encore été tenté. On
n'a fuit d'ailleurs usage ni d'onn, ni de goupillon, ni d'aucun sutre

moyen de nettoyer ou de reti oidir la pièce.

Bwfanxdcs Hociétéu umummteH.—SonétC prolt'ctric€ (les (niimaux

— f^rr^ident : M. le vicomte de \ aimer; — Vids-PrésidetUs : M. le

marquis de (-iiamoy, M. le docteur BlaLiii, M. Guérin Meneville,

M. Gcnty de lUissv :
— Secrétaire <fénéral : M. Bourguin; Secré-

taire des séant es : M. llcrvioux, M. ledocteur Pigeaux, M. le vicomte

de Pomcrcu, M. (iiulboii; — Archiviste : M. Leblanc; — Béliothé-

Caire : M. le docteur Cartcaux ;
— Trésorier : M. Claudel.

Société botanique de Fronee.— Président : M. Ad. Brongniart,

de rfnstitul;

—

YUe-Préâdeni : M. Brice, If.lecomteJaubert, M. La.

sègue, M. Prillieox;— Secrétakre-géaéral : M. de Schœnefeld;

SicriUttre»: M. Eugène Fournîer, M. A. Gris;— Vîm-SeerMireB :

M. Bureau, M« E. Bote;

—

Trésorier : M. Fr. Delessert;— ArAtnste ;

H. Duchartre;— Membres du CwseU : M. £. Bescherelle, M. P. de

Bretagne, M. Ciiatin, M. Cordier, M. Cosson, M. Decaisnc, M. Gubler,

M. Hénon, H. Alph. Lavallée, M. Le Dion, M. Le Maout, M. Ramond.

€o«r» d'oaaiomle homalaeet compmpOo. " Le dimanche 22 jan-

vier, à 1 heure, M. le docteur Anzoux, auteur de l'Anatome dos-

là^iitf, commencera suit cours d'Anatomie humaine et comparée, rue

Antoine-Dubois, 2. Le Gorilte,\e plus grand de tous les singes, et de

nouvelles préparations conrcrnnnt le règne végétal, les G/iampi^Ofis,

• seront l'objet d'nnn attention spéciale.

Compte». — Comète de Uiéla. — Cet astre qui pendant son appa-

rition en i8ir> a joué un rôle inouï et bizarre, dont le noyau s'est

|)artagé eu deux de la l'açon la plus mystérieuse, et doul les deux

partiels composantes suivent cliaeune un elieuiin dilTéreiil, se mon-

Irera do nouveau à nous cette année. M. le prol'esseur Santini, doPn-

doue, qui a calculé et observé son retour jusqu'à ce fine sa vue

défaillante l'ait loreé de conlicr le travail à un autre, a couununtquc

aux Tnnisactioiis de l'Institut de Venise une éphéméride de son pro-

chain retour, calculée par le docteur Ifichei. Comme on peut bien se

l'imaginer, Tétrange partage opéré en 1846 a considérablement dé-

rangé «a marche; mais quand elle a été observée en 1852 par le

P. Secchi, si elle était alors éloignée de 6* en ascension droite et de
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S'en déclinaison du lieu où l'on avait annoncé (pieile devait se trou-

ver, une grande partie de la déviation provenait de Terreur de Téplié-

mérido. La comèlo n'a pns pn être obsenéc à son périhélie en 4859,

do sortn (pie son retour en l.Stili devra rfre oh?rrvé par 1rs astro-

nomes avec le plus grand intérêt. Voici les éléincnis de la comète à

son passajîc prochain au périhélie, diuis lesquels on a temi compte

des perturbations produites par Jupiter, Saturne, Vénus et la Terre:

T= 186G janvier 26,4206, temps inoven de Berlin.

U= 245 44 4Ô,0

1==: 12 22 2,0

9= 48 43 21,4

n=550%0625
Log. a=0,550455

Comète de Eneke. — Dans la conviclion qu'avec un des grands

télescopes maintenant en usage il sera possible, malgré la distance

beaucoup plus grande, de découvrir et d^observer U comète d'Epcke

dans sa prochaine apparition du 21 janvier au 1* mars, M. llind a

prié M. Farley de calculer les perturbations que Vénus, la Terre,

Mars, Jupiter et Saturne ont dû faire subir à cet astre à courte pé-

riode, sensible aussi à la résistance de réliier, depuis le périhélie de

1802 jusqu'au périhélie de 1865. M. Farley a substitué à l'orbite don*

née par les Asîronomhche Nachrkhtciiy n" 1020, Torhite suivante:

Epoque et équ. moyen Mai 28. T. M. de Grunwich.

iiOngituJe de répofjue 158° 11' 28"

Loniîiludr <ln p( riliélie 158 5 50
Lori^ituilc (lu nœud. 554 55 5

Inclinaison 15 5 50

Angle dont l'excenlncilé est le sinus. 57 48 40
Temps de la révolution, 1074,10 jours.

Logarithme de la distance moyenne, 0,545975.

H. Farley enlin a déduit de ces éléments des éphéroérides de la

comète qui, nous l'espérons, la feront retrouver.

Le Jfefiîf^iir universel^ par la plume de M. Rosvrag, annonçait na-

guères qu^un jeune ingénieur, M. Léon Edoux, venait de résoudre

de la manière la plus excellente, le problème capital de l'élévation

verticale des fardeaux. Sa solution essayée pour la première fois dans

une grande construction de la rue La Fayette, presque en face du

square Monttiolon, consbte essentiellement à utiliser l'eau comme
contre-poids des matériaux qu'il s'agit d'élever à différents niveaux

aa*des8usdu sol. L'appareil consiste en deux tours jumelles de char*
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prjîte formôn de si\ montauls et s'élevant de quolcjnes mèircs au-

dessus do la haïUcur do rédilicc à consUuiro. (!os montants servenf

de ^uidu à deux plaleâ-ruriucs prismatiques en lùle de même poids,

piMir recevoir sor un plancher 4»! hoc les matcriatix à élever et dans

leur capacité intérieure uo certain cube du liquide destiné à leur faire

équilibre, La fond do chaque l'ésenroir est muni d*une soupape à tige
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qui «'otiTfC d'eWe-même, en venant loucher un obstacle inférieur, uu

se manœuvre i la main; une chaîne sans fin, ou d'un développement

tel qu^elle occope eonsbuninent toute la hauteur des deux axes des sa-

pines, s'enroule sur deux poulies placées à leur faite ou encore sur

des nadettes de dimension suffisante et reçoit aux niveaux voulus,

sur chacun de ses brins, deux crochets s épaulant sur les maillons
;

e est à ces crochets que sont suspendues les plates-formes, à Taide

de quatre solides amarres. Pour faire comprendre la manœuvre de

l'appareil, supposons que l'un des plateaux soit au niveau du sol, au-

dessus du caniveau en communication avec les égouts, flxé à Taidcde

verrous mobiles, et que Tautro plateau se trouve suspendu au niveau

de rassise en construction, où se trouve disposé un robinet d'eau

jaillissante. Faisons la charge des matériaux sur le pbteau inférieur,

et équilibrons, par de Teau admiso dans le plateau supérieur, non-

seulement le poids du fardeau, mais encore les résistances passives

provenant de l enroulement de la chaîne sur les poulies et du frotte-

ment de ces poulies sur leurs tourillons ; immédiatement le plateau

supérieur se mettra en route, si les verrous sont retirés, et la pierre

montera au niveau voulu, en même temps que descendra la cuve

pleine d*eau. Pendant que Ton fait au niveau supérieur le décharge-

ment de la pierre, le chargement du plateau vide s*opère sans per-

dre de temps. Un frein pour régler les vitesses rend Tappareil élé-

vatoire dont nous nous occupons, sous le rapport de la sécurité et de

la précision, incomparablement supérieur à tous les autres engins,

qu*il surpasse notablemenC d'ailleurs au point de vue de l'économie

et de la rapidité. Le prix total d'établissement est à peu près le même
que celui des appareils à bras actuellement employés, et bien infé-

rieur au prix de ceux qui sont mus par machines à vapeur ou & gaz.

Progrès considérable, rapidité d'exécution, économie de prix, voilà

en peu de mots ce que ce mode nouveau produira, dans Tindustrie

du bâtiment qui ne tardera pas à en ressentir et à en apprécier les

effets multiples.

M. le baron Séguier, à qui nous apprenions l'idée très-simple de

M. Édottx, s'est empressé de nous rappeler que Killustre ingénieur

franco-anglais Brunei lui a montré il y a vingt ans dans ses gigan-

tesques ateliers de Cbalham l'application en grand du même principe

de l'équilibration par l'eau au soulèvement des matériaux de con-

struction du pont qu'il construisait. Prises à la surface de la mer,

d'immenses charges de bob étaient ainsi élevées à de grandes hau-

teurs. Le frein qui devait régler la vitesse du mouvement et empê-

cher la cuve pleine d'eau de se précipiter violemment lorsque la

charge échappait par accident du plateau qui la portait, se composait
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trôs^implement d'un régulateur à larges lentilles f<»rcces à se mou»
voir dans de l'eau ou dans du sabir. F. M.

FtaAresceace néffntlve. parlfl. J. Tjndall. — Lc caractère spécial

du phénomène connu sous le nom de tluorescenco est qiio la iiiinièrc

engendrée ou lluorescentc est d'une réfrnngihilité inlérieinc à celle

de la lumière génératrice ou plus vnisino de l'extrémité rouge du

spectre. Ibns rr (jue M. Tyndall appelle aujourd'hui pour la pre-

mière lois /i<i"/ fM , néfialivey le contraire aurait lieu ; la réfran-

gibilitc de la luiiuùie engendrée serait f^upériLurc à celle de la lu-

mière génératâ'ice, plus voisine du violet ; et 1 uu des plus importants

proldèmes à l'ordre du juur consiste à élever assez la réfrangihilité

des rayons invisibles au delà du rouge pour les convertir en rayons

visibles. Ce problème, M. Tyndall croit l'avoir résolu et voici com<

ment il résume hii-méme ta solution dans une longue réponse i

H. le docteur Âkin {PkU, Mag, janvier 1864, p. 54).

1. Si Ton fait passer un faisceau de rayons émanés d*une lampe

électrique à travers une couche snlfiaanunent épaisse d'iode en disso»

lution dans du bisulfure de carbone, la partie lumineuse du faisceau

est entièrement interceptée, et la partie non lumineuse pre8<]ue en-

tièrement transmise. S. Les rayons invisibles, rendus convenable*

ment convergents, forment, au point de leur convergence, une image

nettement définie, mais parfaitement invisible des points chauds

d'où les rayons émanent. 3. Vn morceau de zinc en feuille place au

foyer des rayons invisibles, brûle avec sa flamme pourpre caraclé-

.risti(jue : les cliimisles savent qu'on éprouve quelque difficulté à en-

llammer ceUe substance, même dans une flamme d*une hante tem-

pérature. 4. Si l'on met à ce loyer une plaqnc mince d'un métal ré-

fr.Klaire, une surface de ce métal, correspondante à l'image invisible,

e^t élevée à une luillante incandescence. T». Si, nn lieu d'un métal,

!ine lame de charhon, dressée dans le vide, e>l placée au foyer des

r.iyo lis invisibles, le loyer ob.scur primitif fait[>lace au foyer incan-

descent des pointes decliarliou. En doimaut à la lame de chailjoii la

forme et les dimensions du foyer ob.scur, on obtient une couple de poin-

tes de charbon incandescentes, plus grandes et moins vivement éclai-

rées que les premières, mais de même forme. Ainsi, par le moyen des

rayons invisibles d'une couple de pointes de charbon, on peut rendre

lumineuxun second couple. 6.En disposant convenablement les eitré-

milés du charbon, on peut élever à la chaleur blanche un métal sur

lequel on fait tomber leur image. 7. La lumière d'un métal porté ainsi

à la chalenr blanche donne,à Tanalyse parle prisme, un spectre bril-

lant qui dérive entièrement des rayons invisibles situés au delà de

l'extrémité rouge de la source lumineuse. 8« Si l'on regarde directe-
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ment ta lumière éicctriqiic n travers la soluiion qui a «ervi à ces ex-

périences, on ne voit rien. 9. Si dans une chambre obscure, on dresse

un écran convenable au foyer des rayons invisibles, on ne voil rien.

10. Si l'on place au foyer des rayons invisibles une solution de sul-

fate de quinine ou un morcorm de verre d'irrane, on ne voit rien,

i i . Si l'on mpl h rétino do ['œil himiniii h ce mt'iiie foyer ou la pla-

que mince de métal dcviont incandcscrnle, on ne voit l ion. .Mon o'il

dans cette expérience n'a p.is plus sioud'crt. il me semble, ({uo juTr le

travail que j'ai dû lui imposer pour écrire ces pages pendant la nuit

à la lumière artilicielle.

La sucr«rio dnn» la ferme.— Nous Hsoiis dauH la dernière livrai-

son du Juunial d'Agriculture pratique :

« M. Kessler est venu nous cberclier le 29 décembre pour nous

conduire à Brie-Comtc-Robcrt, dans la ferme de M. Bélin, grand

agriculteur cl gi aud distillateur. Nous y avons trouvé une sucrerie

en plein travail, traitant facilement 15 000 kilog. de betteraves en

24 heures, et pouvant produire dans ce même temps 750 )à\itg» do

sucre de premier jet, sans y comprendre les second et troisième jets

et les mélasses* Cette sucrerie n'a pas coûté à établir plus de 25 000
francs. Ses comptes que nous avons examinés et étudiés dans tous

leurs détails, nous ont prouvé que le prix de revient du sucre laisse-

rait beaucoup plus de marge aux producteurs (juc ne fait la distilla-

tion des betteraves... Âpres avoir été lavées dans un laveur méca-

nique, elles sont soumises à l'action d'une rà[>e, qui livre une pulpe

immédiatement arrosée avec une dissolution de pliospbate acide de

chaux. La pulpe est ensuite déposée sur los Inblos à déplacement de

M. Kessler, où elle est soumise à une iiiaci ralioii métiiodiqur, Le jus

ainsi extrait psteuTové dans la cbandièrc à «lérccation. D'aulrcs pro-

cédés [)omTaieut être employés pour rextradioii du jus. La rlnise

nouvelle ici est l'emploi, comme préservatnir du jus contre lonlp al-

tération, du phosphate acide de chaux. Cet a^^euL chimique csl pro-

paré au moment même dans la ferme, en traitant du plinsphafe fos-

sile en poudre, acheté chez M. Cochcry, par tic l'acide sulliiiKjue. Les

résidus de la préparation, qui est très-facile, sont portés sur le fumier

qu'ils améliorent. Le phosphate dissous est reprécipité dans l'opéra-

tion de la défécation, et constitue, avec les matières orguniques qu'il

entraine, un engrais eicellent d'une grande efficacité. La sucrerie

agricole ainsi étendue a pour effet d'augmenter remarquablement la

masse des matières fertilisantes de Texploitation rurale. La déféca-

tion se fait en neutralisant le jus par un lait de chaux et en portant

sa température à 70 ou 80 degrés centigrades.au plus. .Eu vm|t ou
vinglHsinq minutes elle est achevée, sans produire pour ainsi dire
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d «Gomo. On coule dans des sacs en toile suspendus Jes uns I cAté

des autres dans un cadre; la filtration s*opère très-rapidement.

Quand les sacs sont pleins on les comprime dans une presse à bras.

Ils ne donnent pas une très-grande quantité de mati&re; c'est du
phosphate Iribasique de chaux qui s est reconstitué en entraînant les

matières albomtncuses du jus de betterave, pour former l'engrais

dont nous venons de parler. Pour la défécation, nous avons vu ajou-

ter à peu près 2 kilog. de sulfate de magnésie pour une chaudière de

lî) hectolitres. Le jus clair osl mis à évaporer dans une chaudière à

l air libre, et ensuite on procède a la cuite également à l'air libre. Ces

opcialion.s s'elfectucnt très-facilenient et le sirop est de très-bonne

qunlitc. On n"oj)èrc aucune hltratiou sur le noir aninial. Le produit

lie la cuile est mis dans dcsliac>! pour cristalliser; ou lurbiueensuile.

Le sucre que nous avons vu ainsi obtenir est d'une nuanc e comprise

entre le n° 12 et le n** 15 de l'échelle de la bourse de Paris, il est

d'un grain bien sec, résistant, et constitue une denrée parfaitement

marchande.

« Le premier sucre obtenu dans la petite fabrique de M. Hélin, a

été fait le 18 novembre. Il y avait donc quarante jours de fabrication

déjà passés quand nous avons fait notre visite. Les ouvriers n'a-

vaient jamais vu fabriquer de sucre; ils avaient en peu de temps ac«

qais une habileté suflisante. Il en faut aclocUement une escouade de

huit ou dix pour traiter 15 000 kilo;,', par jour : ce nombre pourra

diminuer. L'outillage lui-même pourra être simplifié et amélioré. On
se souvient de ce qu'était la première distillerie agricole selon le

système Ghamponnois, et on sait combien de perfectionnements la

pratique a fait adopter. La pulpe est excellente pour le bétail ; tes

eaux de lavage sont employées en irrigations.il n y a pas de principe

fertilisant perdu, parce que les mélasses peuvent être ou distillées,

ou employées pour arroser la nourriture du bétail. Le sucre produit

Tie dérangera en rien les usages du commerce : il est propre à être

livré aux raflinerics. Il est bien entendu d'ailleurs f|ue les grandes su-

creries continueront à exister, comme existent 1rs grandes distilln ics

à colé des distilleries agricoles. SeulenK nt, on ne sera plus astreint

à détruire le sucre de la betterave pour obtenir un produit d'un or-

dre intéiimr, que I on peut extraite de tant de plantes diverses; on

ne perdra plus la chaleur, c'csl-à-dire la puissance mécanique, pen-

dant dcà fermentations destinées;! détruiic Jes cristaux. » liAHRAL,

Jsous applaudissons de tout notre cœur au succès de notre excel-

lent ami, M. Kcssler; la sucrerie de la ferme est un des progrès les

plus importants à réaliser actuellement. F. M.
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Jusqu'à ce jour, les moyens employés pour conserver la bière avec

sa douceur primordiale saus qu'elle contracte cette vinosité acide qui,

d'ailleurs, est recherchée dans certaines contrées, sont les suivants :

Ou, comme font .les Allemands, on emmagasine la bière dans des

caves parfaitement isolées, munies de glacières qui y maintiennent

constamment une température de 1 à 2 degrés au-dessous de zéro;

ou, comme le |n ati([uent les Anglais, on bbrique des bières d'une

contenance si élevée en alcool, comme les meilleures sortes d'ale,

que la prcsmcc de celle ((uantitc considérable d'ulcool contribue a la

oonservntioti de la bière (toutefois dans certaines limites); ou, enfin,

comme Icfont certains brasseurs, lorsque Ton redoute l'invasion de la

fermentation acétique, par suite de la presque conversion du moût

en alcool, on y ajoute une proportion de matière sucrée, qui apporte

ainsi un nouvel aliment ;i la rprmentatioiialcoolifjuo, procédé coûteux,

très-délicat, ne lais.^i^ pas (jue de dénalmvr le cachet de la bière.

M. Micliel, qui a déjà si bien réussi à conser ver le lait, la crème

et le beurre, simplifie de beaucoup ces moyens. Klant donnée une

bière arrivée à la dernière période de la fermenlalion alcindique, il

prend cette bière, en quelque local qnVlIc se trouve, v clrpuse un

pnin fermentalif couq)lénicnlaire dont raclion innnéiliate préci-

pite les pal lies insolubles tenues eti susp( n>ion d;ins la bière et dont

la présence dans la masse liquiJc porte toujourii à une nouvelle fer-

mentation. Ce ferment particulier ajouté, un dépôt abondant de dé-

tritus cellulaires se précipite au fond du tonneau, en laissant b bîèrc

limpide. Dès lors s*est opérée une fermentation complémentiiirc qui

a fait du moût, aux éléments si multiples, un tout homogène inac-

cessible à toute fermentation, et rendu dès lors comme le bon vin,

insensible à toute altération. La substance employée par M. Michel

est des plus inoffenstves, elle a plutôt un effet hygiénique. Il n^est pas
'

d*élablissement qui ne possède en cave plusieurs fûts de bière, tou-

chant aux dernières limites de la conservation; or, ilsuftira pour se

convaincre de Tcfficacité de ce procédé de traiter (]uelques-uns de

ces fûts avec la substance de M. Micbel, et d'abandonner le< autres

au cours delà fermentation ordinaire. Les fûls (jui auront reçu le fer-

ment nouveau s'amélioreront en vîeillissan t, tandis que la bière a l>a n-

donnée à elle-même parcourra rapidement ses diverses phases de fer-

mentation pour aboutir à une complète détérinralion.

1.1» imtnd' douce. — On lit flans le Uitlh't'n} ilc la Sonéte (VaccH-

matatinii : « b<! consul de IVaure à Maln^M nous atlressr fjiielqncs

rensei^lleInents sur la bulatu diilc(\ sorte de plante dont lu culture,

(jui se répand cliaqtie jour daviuitaL;e dans le pavs de sa résidence,

lui paraîtrait pouvoir être tentée avec quelque chance de succès dans
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le midi de la France, dans la zone de Perpignan à Nice. Il résulte de

la lettre que M. Cavel m'écrit à ce sujet que c'est à sa racine, qui

joue on grand rôle dans l'alinientation publique, et .nussi à son bas

prix, qui varie en effet de Sir. 50 c. à 1 fr. âO c. les 25 livres, que

la batata du/ce doit la faveur dont elle jouit dans certaines parties de

TEspn^nc. Moins nutritive que le pain, dentelle juMil ctpcmlant tenir

lieu, et coùlaut d'ailleurs beaucoup moins cher, clic lui est |>our cette

raison préférée par les classes pauvres, et pendant quatre mois de

l'année elle entre en (juarililé telle dans la consommation géûér.ile

que les boulangers se voient lorcés de diminuer de moitié leur fabri-

cation. La batatc douce exige inio culfiirc soignée et coniuience à se

récolter à la fin du mois de septembre; lu récolte dure jusqu'à la On

de janvier. »

CORRESPONDANCE DES MONDES

jU. le vUomte de La Laqbency, au château de Ldï/c, près Cliaba-

tioia. n»BspoH« * v«p«a» mmt mto iwAMfeM.— « Voulez-TOUS

me permettre d*avoir recours à votre bienveillante obligeance, et de

venir, comme M. Fallu (du Yésinet), vous demander conseil, aide et

aesistance?

« J'aurais besoin d'elTeclu^ des transports assez considérables de

matières lourdes, telles que houilles, fers, minerais, etc., et ce, sur

une roule impériale, c'est-à-dire point de chemins de traverse, et

pentes modérées.

« Le transport par chevaux devient si onéreuse et oiîre de si grands

inconvénients à la longue, que je désirerais savoir si on ne pourrait,

dans ce cas spécial de vitesses très-faibles, appliquer avec succès des

machines, «oit dans le ^cnre du « Elepliant-[yowpr » cxpo?é en ISf)*?

n î ondrcs, soil analorrucs à colle qui servait, au printemps deruicr,

à écraser des cailloux au honlovnrd duTeiiiple, ^oil eiiliii par simple

transmission du mouvement de l'arbre d'une petite machine aux

maîtresses roucs du svstèiuc par axes obliques et pignons ou vis

sans fm?

« Je jie puis eroire que toutes ces questions n'aient déjà été étu-

diées à loiid à Paris, où dés 1825 M. (ialv-Cazalat essavait une voi*

turc pour roule ordinaire. Mais à qui puis-jc m'adresser du fond de

ma province? Quels ini^énieurs, (jm ls .systèmes préférer?—La vapeur

cl son lourd approvisionnement d'eau et de charbon? La vapeur sur*

chaufTcc? L'air chaud? Existe-t-il même des solutions avantageuses

de ce problème tout industneH
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« Voi» le voyez, monsieur l'abbé, je «m bien igooranl des réus-

sites qui ont pu ou peuvent exister sur ce sujet; mais il me parait

d'une si grande utilité pratique que j'espère trouver dans votre gra-

ciciiv Rcucil les moyens d'tïlucider des questions que je crois fort

iuiporlautes pour beaucoup d'industriels. 9

AGilDÉHlE DES SCIENCES

— Sur la quatit 'Ué de pluie tombée au Jardin des plantes de Mont-

pellier ^ en décembre 4864» par M. Ch. Martins.— Lliivcr à Mont-

pellier est ordinairement une saison sèche ; aussi n'est-ce pas sans

étonnement que j^assistai, du 10 au 14 décembre, à des pluies tor-

rentielles amenées par le vent du sud-est, et le 15 par celui du nord-

est. La quantité totale de pluie tombée pendant ces six jours a été

de 264 millimètres. La pluie reprit le 18 et enfin le 27, mais avec

moins d'intensité. Si la quantité d*eau tombée du del en novembre

était restée a Ja surface du sol, elle aurait formé une couche de 5

H

millimètres... Soixante-neuf années d'observation nous donnent 85

millimètres pour la moyenne de pluie du mois de déeembre ; les deux

termes extrêmes sont une sécheresse absolue (1856) et 529 milli-

mètres (1772). La somme totale des pluies de 1864, au Jardiu des

plantes de Montpellier a été i'",OÔ2.

— Sur l'impulsion transversale et la rcsi.stancc vive des barres,

venjes ou pnnires, par M. de Sai>t-Yk?j\>t. — !>";nileur montre com-

ment pur la substitution de séries transcendantes à des séries entières

on arrive à la seule sulutiim exacte qui ait été donnée juscju'ici des

cas du ikxion iraiisvei.^ale déterminée par l'arrivée d une masse

étrangère animée d'une certaine vilessc.

— Théorèmes sur la n'flexion crist alliiic, par M. Co^yv.— En appe-

Ia»t,avcc Mac Cullagh donLil adoi)te W>, idcci^y plan polaire d'un rayon

polarisé, le plan mené par le rayon et par sa vibration, le jeune au-

teur démontre géométriquement les théorèmes suivants relatifs à la

réflexion de la lumière polarisée sur la surface plane d'un milieu

quelconque, à la seule condition de né^digcr les perturbations qui

rendent la polarisation elliptique : I. Les plans menés normalement

aux plans polaires des rayons incident et réfléchi, et passant par ces

rayons, se déphicent simultanément de manière que leur droite con:-

mune décrive un cène du second degré, l'iiicidence et le plan derc-
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flexion restant les mêmes. — H. Les cônes correspondant aux inci-

dences qui donnent !ps mêmes ravons réfractés se coupent suivant

quatre droites fixes qui sont les inter.-eclions tics systèmes de deux

plans, variétés du cône dans le cas de polarisatiun complète. Ces pro-

priétés n'ont pas encore reçu la sanction de l'expérience. M. Cornu

fait conslnni c iionr leur véiiiication un appareil très-délicat.

—Sur unepropi tété de9 courbes d'ai^dresnà " ^^^^^ points doubles^

par M. GLEBsa, de Giesseo.

— Théorèmes généraux sur kt courbe» pUmes àtgébriqueêy note

de M. Laguerhe*

— UéveloppemeiU de l'embryon de la poule à des températures

relativement basses»— Conclusions :
1** La température la plus basse

qui ait déterminé la production de l'embryon est la température de

50 degrés centigrades ;

2** les embryons qui se sont formés sous l'in-

lluencc d'une température de 30 à 34 degrés, se sont développés avec

une très-grande lenteur; ils ont tous péri de très-bonne heure dans

rintèricur de la coquillo, les uns plus tôt, les nulrcs plus tard, mais

aucun d'eux là a pu atteindre l'époriiif où rernlu Non se retourne sur

le vilellus. Beaucoup de ces embryons étaient monstrueux : les uns

préitiiluient des anomalies de la tête; les autres avaient deux cœurs;

ces deux sortes d'anoniaiies étaient souvent associées sur le même
sujet.

— MilLiinorphoses di's crustacés marins^ deuxième note ^f. L.Geubk.

Cette note d pour but de mettre en relief les particularités les plus

remarquables que présentent chez lesPhyllosomes, les appareils diges-

tif, vascidaire on nerretix. L^anteur croit avoir établi le faîtsuimnt:

clu» les larves des crustacés le foie est manifestement no diverti-

culum ou appendice du tube intestinal; ces deux organes ont entre

eux à ce moment des communications si larges, que les molécules

nutritives versées par la vésicule ombilicale dans la cavité intestinale

passent librement de cette cavité dans les futurs conduits biliaires,

et réciproquement de ceux-ci dans l'intestin, lorsque les contrac-

tions de Tun des organes s'exercent sur elles.

Rapporis des vcUsseaux du latex avec le sijslè}tte fihro-vasculaire.

Ouvertures entre les laticifères et les fibres ligneuses ou les vais-

seaux, par M. Trégol. « En 1857, j'ai annoncé, d'une part, qu'il

peut exister naturellement du latex dans les vaisseaux ponctués,

rayés, etc., des plantes lactescentes; d'autre part, que plusieurs de

ces plantes oiTrent des points de contact entre les laliciléres et las

vaisseaux du corps ligneux... Depuis cette époque, le nombre de mes

observations s'est encore accru ^ les Apocyuées, les Eupliorbcs cliar-

s, t VII. 19 Janvier 18SS. S
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nus, les Lobéliacées m en ont donné de beaux c voinpleà. Chez les

plantes de cette dernière famille, les lalicifères sont extrêmement

nombreux dans l'écorce interne, près de la coiiclie ^éri«!'ralrice. Us

i'oraiciil là un très-beau réseau à m^iilles plus on moins lonf^Mios, De

ce réseau parlent des ramificalions qui se r('|tuinieiiL dans le corps li-

gneux, dans l't'coice f t ju!^(^ue dans l'épiderme. Les Loht liacéos pré-

sentent en uiiLrc des exemples nombreux de l'inclinaison des éléments

du bois à la surl'icc des lalicifères ; chez plusieurs aussi on Uouvc

de véritables ouvertures qui établissent des communications directes

entre les lalicifères et les fibres ligneuses ou les v3is9U8uZa Gomme
celles lie beaucoup de GutUferes, la feuille du Calophyllum Calaba a

les nervures secondaires très-nombreuses, très-rappi ochées les unes

des autres et non saillantes. Vers le milieu de l'intervalle parencbyma-

tenx qui sépare deux nervures est un large canal à suc laiteux, bordé

de cellules étroites et oblongues; et de chaque Mté de chacun de ces

laticiferes, dans toute leur longueur, un faisceau trachéen qui apé-

tale même quelquefois sur une grande partie de leur pourtour. Bon

nombre de ces trachées sont pleines d'une matière brune qui rap-

pelle le latex vu sous le microscope* Cette observation dénote un

nouveau degré de ressemblance entre les canaux à suc laiteux sans

membrane propre et les lalicifères qui en sont pourvu?. Elle vient,

par conséquent, appuyer l'opinion que j'ai émise en 18(32, que c'est

à lorUjue la plupart des analornisles modernes considèrent ces deux

sortes dtî canaux comme des organes de nature tout à fait différente.»

Expériences propres à j)i'ire connaitrc le moment oh fonctionne la

rate, par MM. Estnr et Saint-Pierre. Les auteurs ont pensé (|ue la

rutdance et l'oxygénalton du sang veineux pouvaient les guider pour

la détermination de l'inslautoij foiielionnent certaines glandes dont

la physiologie est encore obscure. Leurs concbisioiis sojil ;
1" les re-

cherches posées par M. Cl. LleruarJ sur les qualités dilïéreutes du

sang veineux des glandes, à l'état de fonctionnement ou de repos,

peuvent servir à déterminer Tinstant où fonctionnent les glandes;

2* nous avons vu les quantités d'oxygène contenues dans le sang vei-

neux de la rate augmenter du simple au double pendant rabstinence.

La rate fonctionne donc en alternant avec l'estomac.

Séance du lundi ttf jaavicr.

— M. l'ingénieur en chef du déparlement do la Seine adresse

Pétat des pluies et des variations de niveau des eaux de la Seine pen-

dant l'année 18G4.

—r)iou« ne saurions rien dire de diverses communications relatives
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à la stâlislique des mines d'étain, à la fumée delà iioiiille considérée

comme cause de la maladie des vers à soie, à la consaii^iiinéitc, etc.

— M. Edmond Corne ranpelle qu'un de? premiers il a révélé les

propriétés anliseplujias du coaltar et de raciile pliénique, et croit

df'\(iir -ignaler, dans le rnélauj^c de benzine et li huile d'olive ou

auUt'j une pré[)aralion excellente et d'un emploi très-facile.

— M. Pelouze présente, d abord, au nom de MM. Millon et Com-

mailles, un mémoire sur la caséine et les séries de combinaisons déû<

nies qu'elle forme en s'unissant directement à oertaina acides; puis au

nom de M. Blondeau, une note sur la décomposition spontanée sans

explosion de la pyroxiline et ses produits.

— H. Ballard dépose, au nom d'un auteur dont le nom nous

échappe, un mémoire pour servir à Thistoire de Thuile d'olive et au

moyen de reconnaître si elle est pure ou sophistiquée par l'emploi des

acides bromique ou bromhydrîque.

— M. Rayer présente, au nom de M. le docteur Désormcaux, son

traité de l'Endoscope, appareil destinéà rendre possible la vision à l'in-

térieurde la vessie et autres cavités organiques, dont nous avons donné

la iigureet la description, bomel** des Mondes^ p. 555 et suivantes.

Déjà, en 1865, l'endoscope avait rendu de véritables services en per-

mettant d'apercevoir dans la vessie des calculs qu'on put ensuite ex*

traire ; M. Rayer loue la persistance de l'habile chirurgien de l'hô-

pital Necker, et croit que les succès déjà obtenus par lui sont

très-dignes de l'attention et des encouragements de 1 Académie.

— M. Bumoncel présente une seconde note sur les effets des

électro-aimants à fil découvert. « Dans une première note j'ai an-

noncé qu'en conslittiaîït l'hélice niagnétisafile des électro-aimants

avec du fd comphHenicnt dépourvu de couverture isolante, uuu-seu-

lemetil ou olji^naii tous les effets des électro-aimants ordinaires, mais

que ces effets pouvaient, dans certain cas, être plus que doublés.

« J'expliquais ce phénomène en montrant que les spires d'un

électro-aimantréunics parsimple contact pouvaient présenter, comme
les limailles métalliques et autres corps conducteurs ayant entre eux

des contacts imparfaits, une très*grande résistance dans le sens de

Taxe de l'hélice; et c|ue les dérivations peu intenses,mais nombreuses^

qui s'opéraient à travers ces spires juxtaposées, loin de nuire à la force

de l'éiectro-aimant, contribuaient puissamment à Taugmentèr en pro-

voquant une multitude de ilux électriques superposés empruntés à la

pile, et forcés, parla disposition même de la ligne des contacts des

spires, dépasser àtravers l'hélice elle-même.

«De nouvelles expériences que je viens d'entreprendre non-seu-

lement •ustitient cette manière de voir, mais m'ont permis de pré-
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ciser ncllement \cs conditions élcclriques nécessaires pour »j[Uti le

phénomène puisse se produire.

« J'ai d'abord reconnu que plus le (il de^i éleclro-airaanb était lin

et lou^, plus grand devenait l'isolement de ceux-ci
;
j'ai même con-

staté que pour le fil numéro 35, ayant environ un dixième et demi

de millimètre de diamètre, deux électro-ainuints de 27 000 spires

chacunfournissaient au gaUuinomitre différeiUidlaméme réaktance.

Dans de pareilles coAditions, le fit isolé et le fil non isolé devaient se

comporter exactement delà même manière tant pour la force électro*

nu^nétique développée que pour les effets d'induction, et c'est, eu

effet, ce que l'expérience a démontré, comme l'indiquent les chiffres

suivants :

iLkcno-uMAïrr a fil nÉcoumt. iLKmc-AWAm* â m mwmr.
Attrac tion à 1 mill. Atlraction à 1 mill.

Avec un circuit de 0 kil., T)i){). Avec un circuit de 0 kil., 555.

— iOOkd., 101. — iOOkil.,105.

— 200 kil., 49. — 200 kil., 40.

— 500 kil., 29. — 500 kil., 29.'

— 570 kil., 22. — 370 kil. , 22.

« Par conUc avec du gros (il deo luilliinètres de diamètre parfaite-

ment décapé et los spires fortement serrées les unes contre lea autres^

les effets magnétiques ont pu dans cortains cas devenir nuls.

« Il résulte de ces effets que c'est de la résistance au contact des

Spires entre elles et des dérivations qui en sont la conséquence, que

dépendent les effela éledro-magnétiques si particnlien des électro-

aimants à fil découvert. Or, nous allons démontrer que suivant que
la pile est disposée pour favoriser ou nonces dérivations, et cette dis-

position doit dépendre du nombre despires des électro-aimants, les

effets peuvent se trouver augmentés ou diminués dans des propor-

tions souvent extraordinaires.

« Pour ne pascompliqucr la question, nous considérerons d'abord

un éleclro-aimant composé de deux bobines munies seulement d'une

rangée de spires ; le môme fer servira pour les bobines à fil découvert

et à ni recouvert. Les premières auront 150 spires sur chaque bo-

biue, les secondes 104. Le (il est d'ailleurs du même numéro, au dia-

mètre de 0"'"',4. Avec un élément Bunsen de moyenne grandeur,

l'éleclro-ainiarit à fd découvert a eu une force attractive :

A 1 millimètre de 169 gr.

A 2 — . 50
Ao — 14

Avec une résistance de 11) I il luèlies interposés dans le circuit, on

n'a pu obtenir aucun résuliau
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«t L'élcclro-aimanl à lil recouvert dans les mêmes conditions n'a

j<u fournir, à 1 millimètre, qu'une attraction de 9 grammes,..

a II est vrai que ratlraction au contact était relativenienl àè&ci

grande.

« Eu eroployanl une pile de Dauiell de 28 élémenta, lesfotteides

deux élettro-nmmUt $e sont presque éqtulibréee ; ainsi ràeetro'ai-

xnanl à ttl découTert a fourni une force au contact de 287 grammes

el à 1 millimètre de distance, de 2 grammes, alors que l'électro-ai-

mant à (il coutert avait fourni une force de 250 grammes au contact

et de 2 grammes à 1 niillimètre de distance. Il est frai qu arec

20 éléments ie premier de ces électro-aimants avait repris sa supé-

riorité et avait fourni une force de 575 grammes an contact et de

5^'riimmesàl millimètre; Tautre électro-aimant, au contraire, s'était

affaibli et ne fournissait plus que i65 grammes au contact, 2 gram*

mesàl roillimèlre. Avec 10 éléments, la force du premier électro-

aimant s'est encore maintenue à 570 grammes et 5 grammes, tandis

. que celte de l'autre s est trouvée réduite à 1125 et i gramme.

« En réunis>i!nt en quantité 7 de< ('|/meîits (le la pile de Daniell

dont nn\\< avons parlé et les appliquant successivement aux électro-

aimant préeédents, j'ai obtenu le.s résultats suivants.

« Avec l électro-aimant à til découvert, la force altraclivc à i mil-

limètre a été 17 grammes, et la l'uree portante (à travers une épais-

seur de papier), 500 j^rammes. Dans les mêmes conditions rélcclro-

aimanl .i lil rccouvci t n'a fourni qu une force attractive de i graniine

et demi^ et une force portante de 45 graaunes; 14 éléments réunis

en quantité ontdonné comme force attractive h 1 millimètre, 25 gram-

mes pour l'éleetro-aimant a fil découvert, 1 gramme pour rélectrb-

aimaot à fil recouvert, avec une force portante pour celui-ci de

59 grammes; 21 éléments réunis en quantité ont donné pour Téloc*

Iro-aimant à 01- découvert 29 grammes de force attractive a 1 roilti-

mètre, sans augmenter en quoi que ce soit la force de l'autre électro-

aimant.

« Enfin î en disposant la pile en séries composées chacune de 7

éléments réunis en quantité, les forces des deux électro-nirnnntssont

restées â peu près les mêmes qu'avec une seule série de 7 éléments;

ainsi, pour deux séries, la force de l électro-aimant à fil découverte

été 16 grammes, et celle de l'autre électro-aimant 1 gramme et demi

(avec une force [)ortnnte do M gramtnes pour ce dernier). Avec

trois séries, nous trouvons pour le premier de ces électro-aimants

encore IG grannues, et pour le second 2 gt'ammes el 45 grammes

de force portante.

« On voit donc que quand la pile est disposée de manière à fournir
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facilement des dtrivations^ et c'est le cas de la pile de Bunsen et de

la pile de Daniell disposées en <\uani\iéyl' éledro-aimant à fil découvert

devient d^une force relativement énorme ; au contraire, quand la pile

est disposée de manière à ne pouvoir dériver facileinent le courant,

les avantages de cet éiectnHiimant deviennent moindres et d'autant

moindres que sa réostance est elle-même [)liks grande.

c ïkm la note que j'ai adressée à l'InsUtut, j'ai dit que rextra*

C4Nirant était considérablement diminué dans les électro-aimants i fil

découvert» Cette assertion nepeut être généralisée, et ne s'applique

qu'aux électro-aimants à grosfil animés perdes éléments de Bunsen.

Dans ce cas, l'étincelie se trouve exlrcmement réduite, et même telle-

ment réduite qu^on la distingue difiicilement de celle de la pile. Avec

les électroxaimants à fil fin non isolé, Tiaduclion est à peu près la

même qu*avec les électro-aimants ordinaires.

« Il résulte de toutes ces expériences que ce sont des courants de

quantité qui conviennent particulièrement aux électro-aimants à fil

découvert; que les effets les plus niarqur^^ qnn ceux-ci pcuvenlpro- •

dnire se manifestent quand l'isolement des bobmes n'est pa? par trop

grand, et que les piles oui leur surface en rapport aycc le nombre des

spires.

« Je me propose prochainement d'étudier ces rapports, qui néces-

sairement vont changer les condiuons posées par les lois connues des

électro-aimants. »

M. Combes présente, au nom de M. Girard, une note sur Tap-

plioation du faJ^ glissant aux tourillons d*un volant de lamtncnr

pesant 35 000 kil.

« J'ai eu l'honneur de présenter à l'Académie les résultats que

j^avais obtenus des expériences sur les surfaces glissantes de mon
chemin de fer hydraulique appliquées aux tourillons, résultats que je

crois devoir rappeler ici. 1* Pour les tourillons entourés d'eau, sans

pression de soulèvement, le coefOcient s'est trouvé être de 50 0/0;

2* Lorsque les surfaces étaient parfaitement graissées à Tliuile, le

coefficient s'est trouvé de iO 0/0 ;
5"* Quand Venu est admise à pres-

sion sous les tourillons, et^que le soulèvement lui permet de s'échap-

per de toutes parts à travers les deux surfaces, ce coefficient n'est

plus que de i/iOOO. Le premier et le dernier de ces résultats parais-

sent sans doute excessifs aux personnes qui se sont spécialement

occupées du frottement des corps les uns sur les autres, mn'f? il

hien «so rendre à l'évidence quand elle est ronlirmée (nar un lait expé-

riiMnitnl i|iie tout le monde peut voir cl loucher du doijjt. Ces expé-

riences, que j'avais réalisées sous des pressions d'eau assez faibles

(1 atmosphère), et sur des tourillons de 0"',15, viennent d être faites,
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en ces derniers temps, sous une pression do 10 atmosphères et sur

des lomillons de 0'",4(l de diamt'lre support.ïnt un poid.^ total de

35 000 kilog. C'est donc un fait niijniird'hui accompli et acquis à

rinduîîlrie, car le système fonelioniic depuis quatre mois, à la grande

salisfaclion de la société des usines de Biaclie-Saint-Yaast (Pas-de-

Calais}. Celle première application du palier glissant a été hardiment

tentée sur une grande échelle par le dn ecteur des laniitioirs de Biache,

dont je dois inscrire ici le nom (M. Mesdach), car si l'inventeur, par

des expériences sérieuses, démontre l'efficacitc et Futilité de sa

découverte, il ne lui faut pas moins trouver des personnes qui

eiiiUent bien l'employer indiistrieUeiiieot, tu que ce n'est qu'à ce

moment que l'invention cesse d'être une utopie aui yeux de beauiioup

d'autres personnes. Et Dieu sait combien it est difficile de convaincre

celui qui, le premier, accepte la mise en pratique d'une idée nou-

veiley et ceir, malgré tous les bénéfices qu'il en doit retirer pécuniai*

rement. Une véritable reconnaissance est due à cet initiateur,

pour le premier pas en avant qu'il fait dans ta voie du progrés que

rinventeur lui trace. Qu'il me soit permis, en passant, d'émettre une

pensée à ce sujet : Si les sociétés savantes, qui créent des rècom»

penses pour être décernées à ceux qui découvrent des choses utiles,

en créaient aussi pour les chefs d'industries qui aoceptent les premiers

l'application de ces découvertes, ce serait, selon moi, une justice

rendue qui aurait pour effet probable de faire rechercher les inven-

teurs..., au lieu de les fuir, ce qui a lieu la plupart du temps. Je ne

dois pas omettre dans cntte noie de dire le bienveillant accueil que

me fit M. Du Piiy-de Lôme, directeur général du matériel de la ma-

rine, dans la pré-onlalion que je lui fis d'un projet d'essai du palier

Cîlissant, au commencement de 1805, pour suj)jK)i ter, presque sans

frottement, les gros arbres et porte-hélices des bateaux à vapeur de

l'Élal. Il en comprit si vite lef? av mla^ies, qu'il s'empressa de faire,

approuver mon projet par le Conseil des travaux de la marine; et je

recevais, quelque temps après, à la date du 14 mai 1863, une lettre

de M. le ministre de la marine dont voici Teitrait : «Après avoir

a consulté le Conseil des travaux, j*ai reconnu que vos propositions

« étaient susceptibles d'être accueillies, et j*ai décidé que votre .

« tème serait appliqué, à titre d'essai, sur le remorqueur r£loni, au

« port de Brest. Je donne avis do celte décision à H. le préfet mari-

c time du deuxième arrondissement, etc. » Par cette lettre, on peut

voir que le gouvernement a été le premier à prendre une décision

pour la mise en pratique des paliers glissants, et que si l'industrie

privée a pris le devant sur la marine de l'Ktat, il n'en est pas moins

vrai que la décision ministérielle du 14 mai 1805 a eu pour consé-

Digitized by Google



1i2 LES MONDES.

«{ueoce d^ctablir une eertoine confiance dans le système, par l'appro-

bation du Conseil des travaux de la marine. Enfin, grâce à l'intellî-

genoe et au bon vouloir du directeur des laminoirs de Biaehe, des

eipériences décisives viennent d'être faites en grand, qui ont complè-

tement réussi. Quant à l'utilité du palier glissant pour supporter des

grandes masses animées de mouvements rnpides, il me suffît de dire

qu'on ne fait plus tourner le volant des laminoirs de Biachc sans le

système hydraulique. A ce sujette pourrais dire que les eflfets qu'on

observe sont trop frnpiKints pojir qu'il en soit autrement, et je crois

utile d'en donner ici ((iielques explications. Au moment de la mise

en train des lanûnoirs, les paliers ne sont pas encore soumis à la

pression hydraulique, mais simplement graissés à la manière ordi-

naire, ce qui, d april's les expériences précitées, donne un coefficient

de i 00/0 pour la résistance au frottement. L'ensemble des a|ipareils

prend une vitesse d'origine qui ne peut s'accélérer, malgré une

dépense considérable de force motrice fournie par le moteur qui les

met en action ; mais à mesure que la pression commence à se faire

dans un réservoir d'air qui sert de régulateur de pression, on voit le

mouvement s*accrottre, et avec d'autant plus de rapidité que la pres-

sion elle-même augmente dans le réservoir à air; et il faut, avant

même que la pression soit complète, retirer de la puissance motrice

si l'on ne veut pas faire éclater le volant. Il est fort probable que le

coefficient de résistance, quand la pression atteint 10 atmosphères

dans le réservoir à air, moment où les tourillons sont entièrement sou-

levés, descend, comme les expériences le prouvent, à 0,00i ; mais, à

cause des engrenages qui transmettent la force variable aux laminoirs

mêmes, j'admettrai volontiers que cecoolTîcinni se trouvât triplé, ou

soit 0,003. Pour faire la comparaison dans les deux cas, nous devons

réduire à 0'",50 les tourillons supportant le poids de 55 000 kilog.

«du volant, au lieu de 0'*,40 qu'on leur a donne, pour diminuer autant

que possible la pression de l'eau. Le volant faisant environ 60 tours

par minute, on aura le travail résistant du frottement, dans les con-

ditions ordinaires de graissage, par :

T= jl^x350UO X ^-^= 44** (nombre roud)

4 Dans le cas de la pression hydraulique, et en prenant 0,005

pour coefficient, au lieu de 0,001, on aura :

T= X 55000 = l*** 75' •

« Pour le travail du refoulement do la pompe, en comptant un

rendement de 70 pour 100, le volume d'eau refoulé étant de 2 litres
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environ sous une prassioa moyenne de 100 mètres, hauteur dccobaoe

d'eau, on a:'

« Les deux travaux sont donc de 1,75 + 5,81= 5'\5Gi et Téco-

Bomie de 44— 5,56= 58*^ 44% Ce réniltat, qui est atteint avec

une résistance admise trois fois pins grande que celle donnée par

rexpérience, serait encore de 54^ 64, en supposant eette résistance

dix fois plus grande au lieu de trois fois.

< Celte première application du palier glissant fora certainement

féflccbir les maîtres de forge et les administrations de t>ateaux à

Tapeur à hélice : on cITot, ces deux indusirics possèdent de gros

mouvements à vitesse rapide qui constituent de vraies usines de frot-

tement entretenues à très-grands frais. >^

— M. Combes présente, au nom de M. Uim, son Exposition ûMh
hjtique et expérimentale de la théorie mécanique de la chaleur. —
C'est la seconde édition, entièrement refondue d'un livre qui a fait

époque et fjtii (Hait enlièreinent épuisé. Nous laisserons notre savant

ami cnumurcr lui-même les améliorations qu'il a apportées à son

œuvre.

« J'ai refondu le travail en entier, quant an fond et quant à la

forme
;
j'y ai ajouté Ijeaucoup, j'en ni relranclié plus encore. J*ai

* tâché, en ini mol» de perfectionner et non de répéter, et je j)ense

avoir fait un livre nouveau. Je me suis proposé un triple but: appro-

prier l'ouvrage à renseignement supérieur, être utile aux ingt tiieui\->

qui s'occuj)ent delà construction des moteurs thermiques, enûn et

surtout, intéresser les physiciens et les chimistes en général. 1" Au
premier point de vue, j'ai cherché à rendre mon exposition aussi

daire et aussi méthodique que possible ; je me suis, dans l'ensemble,

comme dans les détails, conformé à un plan unique. J'ai éloigné tout

ce qui, de près ou de loin, peut ressembler à une hypothèse, i une

idée préconçue. J'ai dû tout écrire moi-même d'un jet, j'ai dû renon-

cer à mon grand regret, à donner sous forme distincte, dans ce vo-

lume, ma traduction du beau livre de Zeuner. Mais j'ai fait en sorte

que le lecteur n'y perde pas : j'ai mis à profit une bonne partie des-

matériaux de cette traduction, et si j'ai supprimé quelques dévelop-

pements, j'ai ajouté d'autres travaux plus récents du même auteur
;

j'ai conservé même, en certains plissages, sa rédaction intacte, 5" Au
second point dr vue, j'ni t'ait tout autre chose que ce qti'nttendiiient

peut-èlre beaucoup île inrs lecteurs. Aulieu de présenter des appli-

calions multipliée^ de la théorie machines caloriques, je me suis

renfermé, au contraire, dans une sorte de critique générale. Si, dans
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sonorigine, la tliéoric Ihermo-dynamique a été transport* o et iilili-

sée surtout dans le domaine de la mécanique appliquée, si elle a été

mise en (juelque sorte à l'épreuve dans la traduction des phénomènes
qui s olTrent dans les moteurs à gaz, à vapeur, etc., il n'en est pas

moins dair que son cercle est bien plus vaste, et que ce n'est pas à

une espèce d'utilisme praii(|ue qu'il est permis de la borner. S"" Enfin

au troisième point de me, j*ai tâché d'dtre neuf, tout au moins pour

la forme, sans viser à la nouveauté ou à roriginaKté. On peut dire

sans la moindre exagération que la théorie thermo-dynamique a

changé bi face de la physique tout entière; et il n'y a pas plus

d'exagération k dire que les progrès ultérieurs de la chimie elle-

même sont intimement liés à cette doctrine. Je sois fort loin de dire

qu'en cesens, j'ai abordé la question sous toutes ses faces; j'ajoute»

au contraire, très-modestement, que je l'ai traitée du côté où je l'ai

saisie le plus clairement. Je dirai que, par une sorte d'acquit de con-

science, j'ai répété une bonne partie de mes expériences premières,

même celles dont j'étais le plus sûr
;
quej'en ai fait un grand nombre

de nouvelles pour vérifier rexaclilude des données ana]\tiqtios, et

que jo ne les cite tikme pas toutes^ de crainte de tomber dans des

longueurs. Par la même raison, j'ai v\\\v soigneusement dans la nar-

ration, toute spéculation, toute (léductnii hasardée, toute i nndn-ion

qui n'eût pas un caractère d évidence. J'espère que dans tout 1 en-

semble de l'ouvrage, mais surtout dans le chapitre m du livre III et

dans les livreslV et V, le lecteur tronvern plus d'ime expérience, plus

d une proposition, plus du il u idée neuve. Mais ici même, je ne vise

nià la nouveauté ni à la priorité. J'ai toujours eu trop à me louer de

la bienTetlbince de la critique, pour ne pas m'en référer pleinement à

son équité aujourd'htai encore. »

— M. l'amiral Péris présente Tobserration de VÈdipse annulaire

dusoleU du 30 octobre 1S6I, faite & Sainte-Catherine (Brésil), par

M. Mouchet, capitaine de frégate, commandant le Lamolhe-PiqueU

« Un temps magnifique a favorisécette observation; les quatre contacts

ont été obtenus avec toute la précision possible et la position du lieu,

le phare de Sainte-Catherine, est connue à 5 ou 4 secondes de temps

près. Latitude, ÎT^SO'S?"; longitude, S^SS'^S?',?; hauteur, au-

dessus du niveau de la mer, 5C mètres. Ma lunette méridienne, à

mouvement azimntal, a été montée pour l'observation micromé-

tri^e de la distance dos cornes et l'observation des phases; son

grossissement est de 70 l'ois. Une petite lunette astronomique du

dépôt, grossissement 50 fois et une bonne longue-vue furent confiées

à deux officiers, M. de Lihran cl M. Jean. Le calcul nous avait fixé le

commencement de i' éclipse à 10'' 58"* 50*; le point de premier con-
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tact ù 80" du vertical ; la durée du pa<!!:age de la lune sur le disque du
soleil à 5*" 50* : h plus petite distance des centres à 5".

« A 10' r)8'" iioii^ Hvoiis tous l'œil à la iunettesur le point où doit

avoirlieu rinimeisioii, tout près d'une grande tache très-remarqu;ible.

A 40*' .jy"44*,8 j'aperçois la première hieclie iaite sur le (lisi|iie du
soleil pal deux grandes montagnes de la lune. Le deuxième contact

a eu lieu, comme presque toujours, par la soudure des grains decha-

pelet. Il y a eu trois traits lumineux et un petit point brillant séparés

par trois lignes noires. Il s*est écoulé 4 secondes depuis l'apparition

du premier trait lumineux entre les cornes jusqu'à la soudure com-
plète de Tanneau.

« Heuredo Vapparition du premier grain de chapelet : 0^ 48"42',0.

« Heure de la soudure complète deTanneau ; 0*^48" 46',0.

« C'est cette dernière heure que je considère comme celle du con*

tact réel.

c L(B troisième contact n'a offert qu'un seul trait lumineux séparé

par deux traits d'ombre correspondant aux deux mêmes montagnes

qui ont entamé le bord du soleil. Il s'est écoulé 4*,6 entre la pre-

mière rupture de l'anneau et la disparition complète de ce trait de

lumière.

« Heure du premier contact des montagnes et de l'apparition du
premier çrain de chapelet : (V' 54™ 7'.

« Heure de la disparition du même poiut, rupture complète de

l'anneau :
0" ;>r ii%C.

« Le «juatrièrnc contact n'a pas été aussi facile à saisir : la dernière

impression, reçue du bord de la lune, a eu lieu vers 2'' 50"' 1 8", 4.

« Contrairement au ré>ullat auquel M. Liais est arrivé en 18r)8,

nous avons trouvé que l'observation et le calcul avaient doiujé, ii2

ou 5 secondes de temps, la même durée pour le passage de la lune

sur le disque du soleil.

« Calcul, 5*" SCK; observation, 5"" 25'; différence, 5*.

« M. Liais avait trouvé une différence de 7 secondes, qu'il attribuait

à ce que les tables faisaient le diamètre de la lune trop grand.

« La pression atmosphérique n*a varié que de i millimètre ; la tem-

pérature a rapidement baissé pendant la durée de Téclipse. Je cro'a

devoir attribuer à ce refroidissement les brouillards qui se sont con-

densés dans les hautes régions de l'atmosphère; 2 ou S halos peu

apparents se sont alternativement montrés pour dispai^itre pendant

le commencement de Téclipse. Le jour a baissé au point d'obscurité

occasionné en plein jour par les orages les plus épais.

«Quand les deux astres ont été parfaitement concentriqucî;, le centre

de la lune paraissait très-obscur, mais le disque paraissait de plus en
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plus éclairé. Je snis persuadé que Fi lo riol n'nvnit |ns i
!?'« voilô p^r

la brume dont il a pU'' r\\]v^ùon plus Imil, nous eussions pu distui-

guer It'S principales I n liis de la lune jusqu'au quart, et |)cut-èlre

jus«ju'à la moitié du diamètre. Cet effet, asse^ singulier, a ces^c ;i\ er

la rupture de Panneau; le disque a repri«, comme avant sa iorma-

tion complète, une teinte obscure pariaileuiciii uniforme.

« En résumé :

i*' contact. W59-44%8l.in.dulieu.
T contact. Grains de chapelet, . . 0 48 42,0 —
— Form.Goropl. delann. 0 48 46,0 —

5* contact. Grains de chapelet. 0 54 7,0 —
— Disparition des grains. 0 54 ii,6 —

4' contact. Émersion complète. . . 2 36 18,4 —
UUtade du lieu, 27»W 27".

Longitude, 5" 25" 37%7.

Hauteur au-dessus du niveau de la mer, 56 mètres. »

— M. le docteur Dcclat répond dans les termes suivants à la ré-

clamation de M. le docteur Lemairc :

« M. Lemairea publié des recherches remarquables sur le coaltar

saponiné et sur l'acide phénique, mais f^st-re hii qui a découvert soit

le coaltar saponiné, soit Tncidc j)lii'iii(|ii( .' Non, il n'a pas méino dé-

couvert leurs propriétés, il les a éleiKlm s. Lorsque, en -1860, M. Le-

maire présenta son mémoire sur le coaltar saponiné de M. Lebcuf, de

Payonne, M. Unbeul', de Pnris, réclama la priorité sur M. Lemnirr, et

voici ce que celui-ci répondait à M. Bobeuf (page 92, hrochnre du

coaltar saponiné^ 18()0). « Il est tàclicux que M. Bobeuf n'ait pas at-

u tendu la publication de mou mémoire pour eu prendre connais-

ct sance, il aurait pu s'assurer que je m'efforce de rendre justice à

« tous ceux qui se sont occupés des applications du coaltar .comme

« désinfectant; si M. Bobeof avait lu Liebig, Gehrardt et un excellent

c travail de H. Parisel, il est probable qu'il n'aurait pas réclamé une

« priorité à laquelle il ne me paraît avoir aucun droit. »

c L'Académie, en couronnant M* Bobeuf, en 1861, a réduità sa

juste valeur fassertion de M. Lemaire; pourquoi donc vient-il aujour.

d'hni réclamer une priorité qui ne lui appartient pas, et que je ne ré«

dame point. Je n'emprunterai pas les paroles de M. Lemaire pour lui

répondre; je crois, puisqu'il les cite, qu il a lu Chaumette qui, en

1815, a reconnu les propriétés antiseptiques du coaltar; MM. Gui-

bourl (1853) et Siret (1857), qui ont signalé ses propriétés désinfec-

tantes filunge, 18"4)
; la solubilité dans Teau de l'acide phénique;

Lirhi:!, ISIi, les propriétés toxiques de l'acide phénique sur les ani-

maux inlérieurâ ; le docteur Bayard, couronné en 1844 par l'Âcadc-
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mie pour sa poudre de coaltar mélangée; M. Corne, 1858; M. De-

meauz, 1859, qui appliquèrent le coalUr aux pansements des

plaies, etc. liais Je crois qu'il a mal lu les brevets et travaux deM.Bo*

beur, qui, dès 1857, a compris que le coaltar agissait par ses acides,

et a proposé son phénol (acide phénique brut) comme désinfectant,

hémoatati^iie, et eanlértsant les plaies de toute nature. Les travaux de

H. Lemaire et les miens, ont cooGitoé toutes les prévisions de ce sa-

vant industriel au point de vue de la thérapeutique externe. Sans en-

trer davantage dans une discussion trop longue pour une lettre, je

ferai remarquer à M. Lemaire, que le coaltar n^est pas Tacide pho-

nique et que si n le 16 novembre 1861 il a annoncé que son but

« était de remplacer cette substance par l'acide phénique, » il est

peu probable que 14 jours aprè'? il ail eu l'occasion d'appliquer cet

acide piiéniquc à un cas de gangrène générale. Daus nia conununica-

lion du 2 janvier à l'A* adcmic, j'ai voulu signalf^r de nouvellei» appli-

cations de l'acide piiéuif[ue et surtout sou emploi et son dosage à l'in-

térieur dans des cas de maladies or^aiiiijues et iiifeclieuses et cela

avec des avantages Irès-marquéi» et toujours sans lucouvénicnls, con-

trairement à lopiniun do quelques praticiens et de M. Lemaire un par-

ticulier.

« M. Lemaire m'accorde d'avoir le premier appliqué l'acide phé-

nique pour un cas d'engorgement mal dénommé de la langue avec

ulcérations et datant de quatre ans, que lui-même aconsidàréeoDme

un épilhélioma grave, l'espère qu'il m'accordera aussi d'avoir le pre^

roîer employé cet acide dans les alTections des voies urinaires, en io-

jeclions et à l'intérieur, et d'avoir le premier institué un traitement

phéniqué contre les accidents putrides et infectieux de la fièvre ty-

phoïde, du croup, des malades éruptives, des abcès profonds, des

épitbéliomas graves et même ulcérés. La nécessité de prendre date

m'a forcé de présenter à l'Académie un mémoire incomplet sur ces

points, maisj'observe nctuellement un assez grand nombre de faits,

dont je donnerai le résultat à l'Académie dès que des coodinsions

assex rigoureuses pourront être formulées. »

— M. Cl. Bernard présente, au nom de M. le docteur Duchennc

(de Boulogne), le résumé suivant d'un travail intitulé : Étude mi-

crosrnj}ffiU(' jihoto-autcuintphiée des (jamjfwns sumpathiques ceni-

laiw de i'iiomtne^ à l'état mimalj avec onze tigures pboto-autogra-

phiées sur pierre.

« Les |)lanches que je vais faire passer sous les yeux de I Aciidémic

représentent uuc élude microscopique des ganglions sympathiques

cervieanx.

a Les ligures qui composent ces planches, ont été photographiées
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Mir pierre, d'après des préparations micrôscopiques de coupes traos-

versales et longitodinaîes des ganglions Gervicaux d'adultes et d'en-

fants.

« Ces coupes ont été faites principalement dans le but de recher-'

cher les rapports naturels des éléments anatomiqoes qui entrent dans

la composition de ces ganglions, la structure, les formes et les dia-

mètres des cellules, les prolongements qui établissent leurs commu-

nicalions, enân la quantité des tubes nerveux, avec eylmder am et

myéline, qui se rencontrent dans ces mêmes ganglions.

a Les mêmes' figures ont été photographiées à des f^rossissements

différents (de lOOà 200 et 450), non-seulement afm de rendre plus

distincte la structure des éléments en augmentant leur surface, mais

aussi pour les étudier en profondeur. £n examinant ainsi successi-

vement les plans superficiel, moyen et profond d'une mônic prrpa-

ralion, on voit apparaître les détails divers et les clémenis nouveaux

qui apparlienncnl à chacun de ces plnns, et que Ton a l liabilude de

dessiner dans une seule figure dite schématique, c'est-à-dire idéale.

« Résumant les faits principaux mis en lumière par les coupes

longitudinales et, transversales <\uv, j'ni (hitcssur des ganglions cervi-

caux de l'Iioii iiie, comme on en voit des spécimens dans les ligure»

contenues dans mes planches, je me borne, pour le moment, à

Mgnalerles faits suivants :

« 1" Très-peu de cellules sont apolaires;

a 2" Elles cotnniimiquent, en générai» latéralemcul, deux à deux
'

par un prolongement;

« 3° Vues longtUidinalement, elles sont multipolaires, la plupart

bipolaires
;

(f 4° Dans la coupe longitudinale on voit les cellules des différents

groupes connnuni(pier, en général, entre elles par les prolongements

qui émanent de leurs extrémités, de manière à former des petits

centres coiiij)()M''S de cellules solidaires les niu^* drs autres;

« 5" Les |irulongements desctllul ^ orit ctiI* imes dans «ne gaine
;

« 6" Tes coupes transversales ninutr» ni ile.s masses de tubes ner-

veux rasseiiiijics en fascicules nombreux, siégeant principalemeul au

niveau du bord externe des ganglions, où ils forment une bande

occupant quelquefois plus du tiers de la circonléreuce des ganglions. »

7* Entre les cellules on voit aussi un très-grand nombre de tubes

nerveux offrant des caractères anatomiques semblables à ceux des

lubes nerveui dont il vient d'être question.

8* Tons ces tubes nerveux ont de 0''",00i3 à <r",00S6 de dia-

mètre, et| dans les plus petits comme dans les plus grands, on
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distingue [larfiuiemeai le cylindre axis séparé, du contour par le

myéline.

0" l.e ganglion cervical suprricnr et les ganglions cervicaux infé-

rieur et moyen paraissent oUrir dans leur structure les caractères

diltercntiels suivants :

(/. Les cellules d( s L iii L^lions inférieur et moyen ne présentent en

général clans leur coulenu ({u'un noyau à peu près central avec mal-

léole. Qael(iucs-unes ont en outre un à deux novaul plus petits.

Toutes sont pygnientaires, à des degrés d^ver^, dans un ou plusieurs

points rapprochés de la circonférence tlu contenu, et quelquefois

envahissent la cellule entière. Leur gaine est simple, sans mélani;c

de noyaux en général, et quand elles en offrent, on en voit seulenienl

un ou deux ; leurs prolongemenis ont les caractères du cyliudre axis

et ne sont pas interrompus par des noyaux. Le tissu, au milieii du-

quel les cellules sont disséminées, est également simple. Ainsi dans

les coupes transversales, les fihrcs nerveuses se montsent avec leur

cjlindre axis et leur my^ine ; dans les coupes longitudinales, on re-

connut encore les caractères ordinaires des Gbres nerveuses.

b, La structure du ganglion cervical supérieur est beaucoup plus

complexe, surtout à cause de la quantité considérable des noyaux

arrondis ou allongés qui envahissent les éléments nerveux. Le con-

tenu des cellules possède comme celui des ganglions inférieur et

moyen, un noyau avec malléole ; mais ce noyau est entouré en gé-

néral par un grand nombre de petits noyaux qui enveloppent même
les gaines des cellules qui remplacent la pigmenlation ou la niasijucnt

ordinairement. Les prolongements de ces cellules ont l'aspect de

chaînes formées par de pelils noyaux. Enfin le fond nu milieu duquel

les cellules sont disséminées est constitué par une ijuantité coMsidé-

rable de lignes qui ont à jicu j)rès la mèm»' apparence (pic les prolon-

gements de cellules, en raison delà présence d'une fouie de noyaux

ovnlaires pour la plupart et qui semblent aui^bi former de petites

chaînes.

Tout le monde comprendra l'importance de mes recherches, an

point de vue de la vérité dus faits mis en iumieiu par mes figures

photographiques.

Je ne sache pas qu'avant cette étude microscopique on ait publié

des figures représentant des coupes transversales et longitudinales du

grand sympathique. Mais je puis affirmer (\uc personne ne les a pho-

tographiées d'après nature et autographtées sur pierre, de manière à

en tirer, au besoin 2 000 à 5 000 exemplaires et à en faciliter ainsi

la vulgarisation. »

M. Paye lit la première partie d'un mémoire sur la constitution
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physique du soleil. Après avoir rappelé les liiéoiies, ou juieux les

conjectures, de Galilée, de Fabricius, «le WiUon, dllerschel père, de

sir JohnHerschel, d'Arago, dellay er, deThomson, etdeKircbholï, il

établit ces deux poîats fondamentaux : 1* les taches sont des cavités

réelles creusées au sein de la photosphère ; ^ la photosphère n^est

ni solide, ni liquide, ni un amas de nuages lumineux nageant dans

un liquide, mais une masse vaporo-gazcuse. Il montre ensuite com-

ment la distribution des taches à la surface du soleil amène à les

comparer aux courants, aux cyclones ou tourbillons des vents alizés

et des moussons. Nous analyserons avec soin la théorie de M. Paye

dès qu'elle sera c^^posée intégralcnienl : son principal argument, en

faveur de In cavité réelle des taches, est la sensation de creux que

donnent dans le sléréoscope deux images d'ime même tache prises à

quelques jours de dislance, après un déplacement sensible à la sur-

face de l'astre.

— M. (rrimniid de Caux adresse la communication suivante :

Du canal de Marseille et de son Umon dans leurs rapixv ts avec la

Crau et les marais qui hordeni cette plaine. « J'ai signalé la néces-

sité de donner au luniin de la Durance une bonne direction, lors-

qii on aura favorisé son dépùl d'une façon quelconque (voir Comptes

rendus, t, LI\, p. 609). Au nioven d'une distribution rationnelle et

syslémalit[uc, on peut aï^iamir une contrée importante, et donner

à l'agriculture uu espace de teiiaiii considérable toul a lait luculle

aujourd'hui. De quelque façon que l'on sépare ce Umon, la diflicullé

reste la même, soit qu'on le force à se déposer en faisant séjourner

Teau dans ce grand bassin de 75 hectares mentionné dans ma note

du 8 août, note antérieure aux études locales dont j*ai eu Thonneur

de rendre compte à TAcadémie, soit qu'on poursuive le même résul-

tat en modérant la vitesse de Teau dans le canal lui-même, ainsi que

je l'ai proposé dans lesdites études, on ne peut pas laisser le limon-

sur pkûce, il faut remporter. Dans le système du grand bassin, on

pousserait le dépôt dans le ravin de la Mérindolle, en faisant agir

des courants artificiels. La Mérindolle mène à l'Arc, et l'Arc va dé-

boucher dans Tétang de Derres. Un pareil mode d'évacuation n'est

pas chose indifférente, et, quand, dans ma note du 10 octobre, j'ai

exprimé l'opinion que ce moyen pourrait influer sur le régime de

l'élang, je n'ai pas mis en avant une théorie, je me suis fondé sur

l'expt riunce et .^ur une expérience qui se continue depuis plusieurs

siècles avec un succès éj^id. Les Vénitiens, en elTet, travaillèrent i^en-

dant trois cents ans à délendi c leius lagunes contre les atteri iise-

meuls des cours d'eau venant des Alpes de ('adore, de Fellre, de

beiluue, etc. Au moyen d'un canal de ceinture qui rejette aux extré-
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nàaéa tous les afBuenls de terre ferme, ils parvinrent enfin à fixer

iaeoiUeminazione délia laçuna^ comme ils disent. Â cela ils dépen-

sèrent des millions, et, l'œuvre accomplie, ils déclarèrent sacrilège

et ennemi de la patrie quiconque porterait dommage à ces travaux ^
Or, si on n'avait pas exécuté ces trnvaux, la lagune serait depuis

longtemps recouverte de flaques d'eau stagnantes transformées en

marécages, et infectées de miasmes pestilentiels. Efi bien! voilà ce

qu'il faudrait craindre pour l'étang de Berres et pour ses environs, si

on dirigeait sur ses bords les limons déposés tous les ans dans un

bassin de 75 hectares. Ceci est facile à démonUei . Sous ie pont do

Roquefavour, l'Arc n'a guère inuuis de 90 mètres d'altitude. Or, de là

à rétaiig de Berres, il y a, par le fait d'un parcours sinueux,

25 000 mètres de dislance; c'est près de i luclres de penlc \y.\v kilo-

mèlie, L'Arc entraînera donc les boues du bassin juaqu à i étang :

cela Défait pas de doute; mais là que deviendront-elles? De l'avis des

hommes de Tart les plus distingués, s'cçlaîrant de la eonnatssttice de

ce qui a lieu partout dans des drconstanoes semblables, ces boues

détermineront la formation d'une barre à Temboucbure, et k con*

trèe se transformera peu i peu en un marécage insalubre qui s'éten-

dra de plus en plus par le fait des nouveaux limons incessamment

amenés. Les déversoirs ou vannes de chasse permettent de diriger

les limons soit dans la Duranoe elle-même^ soit par bi Touloubre,

versla Crau. Dans ce dernier cas, les boues du canal procureront un
immense bienfait, loin de créer le moindre dommage. La Touloubre,

au pont de Valmousse, est à 75 mètres au-dessus de Merle, point

hydraulique central, à 8 kilomètres d*Entressen, faisant fonction de

bassin de partage pour les eaux de Craponne. Merle est à 21 kilomè-

tres du pont de Valmousse : il y a donc là une pente analogue à

celle que nous avons reconnue pour I'Apc. Ici le rôle des boues dti

canal est tout tracé. Devant ce bassin de Merle se développe, en

• Cela résulte d'une inscription grav/»^ sur les murs du r"'
''' <lu wagiêirato délie

tefm, c Quwdo eravamo nazionc, » dit Filiasi, qui me la louniit. En voici le texte :

UT AQUARVM UPEaiUll...

A«qn MUtwMk ue umrAtis
«*CBO-«*!rCTJ: SEDES, UnBIS TBtOTI

8ACIU HCKHU COK8£«V£.\TL'R, MRS,

tVatlCO CVBATOM. |||Ua»TU Bt
SEVr.BTTATr OMXtS EMVntATI,

COEBCITI, iilViSI, *U0 TIIADI'CTI...

El voici quelle était la pénalité; l'inscription lyoutait :

Q«naQns leim quoqoo mmo
PUDLICia AQUIS lyrEHRE OKTRUnCKTn

èssvs rueniT, iiostis patric iroicerraf

KEC MlXOni raHA nXCTATUn ttOAM

SI SAKCIOS WM» fÈtUa TIOUMBT. *

a

K- 3« I. fItp JanvterlSeS. »
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triangle, uno plaine de 56000 hectores, dont la siiperficie, sur une

épaisseur moyenne de 0,50 centimètres, se compose d'une couche

de cailloux détachés des roches de la région supérieure de la Durance.

Ces cailloux, mêlés d'une faible quantité de terre végétale, reposent

sur un banc de poudingue siliceux irôs-dur, épais de 0,50 à

0,80 centimètres, et s'étalant sur des sables Gns et sur des gra-

riers. L'inclinaison de ee trisngle vers le Rhône et la mer permet

d'y ouvrir, dans tous les sens, des dérivations même à forte pente. Il

est évident qu'il suffira d'une couche de limon de 0,50 centimètres

d'épaisseur, facile à obtenir en peu de temps par voie de colmatage,

pour livrer immédiatement ce ^rand triangle à l'agriculture, et en

faire un centre dépopulation. Telle est la destination bienfoisanle

qu'il faut donner au limon du canal de Marseille.

«J'arrive à la question d'assainissement. Le sud-ouest de ce triai^^

de la Crau, vers le Rhône, est entièrement occupé par des marais

qui se dessèchent à divers degrés plusieurs fois dans Tannée, et les

efQuves de ces marais, emportés par les vents, infectent de fièvres

paludéennes tous les environs habités. Sur la ligne de Lyon à la Médi-

terranée, qui coupe la Crau jpar le milieu, les stations de Rapbèle*

Saint-Martin, Entressen, en souffrent, au point que radministration

du chemin de fer est astreinte à des mesures particulières dans Tin*

térét de la santé de ses employés. Au sommet du triangle, du côté de

la mer, il y a le village de Fos sur une légère éminence, avec une

population de 700 habitants. Au mois d'août 1865, on y comptait

plus de 450 cas do fièvre intermittente, c'est-à-dire que, dans l'espace

de deux mois et demi, plus des deux tiers de la population avaient

payé tribut à l'épidémie. Or, vu les causes patentes et avérées du
mal, il en doit être ainsi à peu près tous les ans (voy. les Marais de

Fos^ par le docteur Bourguet, chirurgien de l'hôpital d'Aix). Aussi,

lorsque j'ai appris dans k contrée que des études, fort avancées déjà,

avaient été entreprises pour appliquer à cette plaine inculte le sys>

tème si efficace des colmates de la Toscane, j^ai vu là, pour le canal de
Marseille, le plus heureux et le plus utile emploi de sesjimons. Les eaux
de Craponne, qui traversent cette plaine, peuvent être employées au
colmatage à l'époque de l'année seulement où les concessionnaires

de ces eaux n'en ont pas besoin pour leurs irrigations. En toute
saison, la Touloubre pourra charrier les limons du canal de Mar-
seille. Heureuse conjoncture, en vérité, et d'une efficacité incontes<

table pour rendre à l'œuvre de M. de Montricher cette faveur publique
dont elle a joui tout d'abord, la conservant jusqu'au moment oîj, par
la force des choses, les difficultés présentes n ont plus été regardées

comme passagères et ontdû être abordées sérieusement. Ce colmatage
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de la Crnu s'offecluera donc tôt ou tard, il n'est pas permis d'en

douter, car l'œuvre n'est pas seulement possible, elle est facile, H les

merveilles opérées en Toscane peuvent seules donner une idée des

avantages qui y sont attachés. Aussi, je ne crains pas de rafflrmcr,

est-il réservé une belle place, dans le souvenir de la po.>lerilé, à

l'administration sous l'empire de laquelle il aura été fait au pays un
si grand bien. »

— L'Âaidémie pasae tu TOte pour Téiection d'un membre dans la

section de mécanique en remplacement de M. Clapeyron. Les can-

didats lont : En première ligne, M. Phillips ; en deuxième ligne,

N. fUItand; en trmtUme Ugne^ ou mieux en dehors de k hâte, et

par suite de deux scrutins successirs, H. le colonel Faié, M. Léon

Foucault. Le nombre des votants est de 61 ; la majorité de 31. Le
premier tour de scrutin donne à M. Favc 50 voix, à M. Foucault

20 voix, à M. Phillips 10 voix^ à M. Rolland 1 voix : il n'y a pas de
niajorilé. Au second tour de scrutin, M. Favé a obtenu 29 voix,

M. Foucault 50, M. Phillips 2 : il n'y a pas encore de majorité. On
procède à un scrutin de ballottage qui donne à M. Favé 50 voix, à

M. Foucault 50 vnix, et laisse à M. Pliillips'l voix. En raison de cette

égalité de voix entre les deux cmididats ballottés, le président,

M. Dccaisne, applique un article du règlement qui veut que l'élection

soit renvoyée à la prochaine séance. Oserons-nous dire que M. De-

caisne s'est trompe, que le fait d une voix donnée à M. Pliillips, et

l'absence, par conscqucnl, d'une égalité absolue et délinilive, 1 auto-

risait à ordonner un nouveau scrutin de ballolla^'c. L'émotion, pen-

dant le vote et à chacune de ses péripéties, a été très-grande ; les

voeux des assbtants étaient visiblement pour M. Léon Foucault, et

s*il avait triomphé, la satisftction eût été universelle, même au sein

deTAcadémie, tant la discussion du deriiier comité secret avait été à

son avantage. Nous croyons savoir que M. le colonel Favé n'eût pas

posé sa candidature s'il avait cru que M. Foucault eût des chances

certaines ou très-probables d*éleclion, car il est lié avec M. Foucault»

et personne n'admire plus que lui l'originalité, la suprématie des

découvertes de premier ordre auxquelles M. Foucault a attaché son

nom célèbre entre les plus célèbres. Il nous semble donc impossible

qn'en présence du résultat du scrutin et du grand acte de justice

commencé en Taveur de M» Foucault, H. le colonel Favé ne retire

pas sa candidature, qUelle que puisse être la pression exercée sur lui

par SCS amis, si imposants et si nombreux. A sa place, et il est

incomparablement plus élevé que nous, nous ne consentirions

jamais à entrer à rvVcadémie par la tranchée que le marteau

d'une amitié maladroite essaye d'ouvrir |îour lui. Encore
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quelques mois, et tes portes d'une section agrandie souvrironl pour

lui à deux battants,

— M. Flourens, an nom de M. Berthoud et de ses éditeurs

MM. Garnier^ présente avec de grands éloges, la quatrième année des

Petites Chroniques de la science, rédigées, ce sont les propres pa-

roles de M. Flourens, avec tout le respect si légitimement dû à la

science et à ceux qui la cultivent. Ajoutons que, comme les volumes

précédents du même ouvrage, celui-d est exclusivement écrit pour

les gens du monde, sans jargon scientifique, nettement, clairement,

et sous une forme toujours intéressante. I.e spirituel causeur qui ra-

contejour par jour, et pour ainsi dire heure par heure, les décou-

vertes scientifiques et^ndustrielles de l'année, devise avec ses lec-

teurs comme il le ferait au milieu de quelques amis. Il a sa manière

de dire h lui, que personne ne saurait imiter sans risquer fort d'é-

clioucr, ol qui fait de la collection des Petites Chroniques de h science

^

iinr fiMivrc originale, sans précédent, instructive, et par-dessus tout

amusante.

— M. Velpeau l'ail hominnijc d'un traité très-reniarqiialjlc île la

slniclurr iîiliriic de rnlcnis et «le !a malrire, publié par M. Ilêlie, pro-

icîïî^oiir à l'école préparatoire de >'aiiles, avec la collabcralioii pour les

dessins cl les planches de M. Chenantais. k\ Moigko.

ASSOCIATION BRITANNIQUE

pODfi l'avamcenekt des scisacEs

Skction a.— Scit'nccs'mnf h i' ninfiqties et physiques.—Lundi idscp-

tcinbre. — » Bappovl du comité des ballons, » col. Sykks, président.

— « Comj}U' rendu des ascoisioiïs m baHoih » parM. J.vMKsGiAisufcR.

La pri iiiière ascension s'ei^^t opiK^e à Newcasllo, le ôl août 1865.

Le ballon a quitté la lerrc à midi, a\ec un vent du nord, et il est

descendu à 7 heures 5 minutes à Piltingtoii, près de Durhani. Le dé-

croisscnieut de la température dans les 61 premiers mètres au-dessus

fhi snl, a été Irès-remanpiablc ; on n'avait pas encore trouvé de dc-

croisscment aussi rapide. Sur le sol, la température était de 17%7 C,
et pendant le temps pi tni a mis à s'élever à la hauteur de 61 mètres, il

y a eu un abaissemenL de i^4 C, la température étant descen hio à

13"*,5. De cette hauteur à celle de 506 mètres, il n'y a eu qu'un petit

changement, et au- ii >ns do ce point, la température s'abaissait ilc

i%i à 2" pour chaque lois qu oii s'élevait de 505 mètres, jusqu'à la
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hauleur de 2 154 mètres ^ le ballon entre alors liaus un courant d*air

relativement plus chaud.

La deuxième ascension s'est faite à WoWerhampton, le 29 sep>

tembre 1863. Le ballon partit à 7 henres 43 minutes du matin, par

un Tent du sud-ouest. A 2 500 mètres il y avait deux couches de nua-

ges au-dessous du ballon, et des nuages très-épais au-dessus. A 3 358
mètres, les nuages étaient encore à 1 609 mètres plus haut; il y avait

au-dessous une mer de nuages d'une teinte bleue, et l'on voyait la

terre à travers leurs déchirures. A 5 962 mètres, il y avait encore

au-dessns des nuages élevés, mais ils commencèrent bientôt à se dis-

aiper, et vers 0 heures 58 minutes, a 4 267 mètres, le soleil brilla

avec éclat. Dix minutes après les voyageurs découvrirent le ^Ya8h, è

la distance de 16 kilomètres seulement, et ils furent obligés de des-

cendre. Une brise du sud-ouest soufflait, et le vent é(ait si fort que,

quand les ancres prirent terre près de Sloaford, à 10 h. ÔO m., le

ballon se déchira du haut en bas. Dans cette ascension, i on rencontra

des courants chauds à 2 458 et 4 lia mètres. Dans la descente, on

traversa un courant chaud s'étendant de 4 267 à 2 745 mètres. La

température sur le sol au départ était de 8°,8C.; au mouieut de la

descente elle était de 11",6C. On sortit du brouillard à 914 mètres
;

riiygromèlre descendit à 58" à 2 458 mètres; on avait alors des

nuages épais au-dessus et au-dessous ; à 2 745 mètres, il y avait 71"

d'humidité, puis l'air devint sec subitement.

La troisième ascension s'est iaite au Palais de Cristal, le 9 octobre,

à 6 b, 29 m. après midi.An bout de dii-aept minutes on s'était élevé

à 2,225 mètres, directement au-dessus de London-Bridge, et Ton

pouvait voir nettement le nombre immense de bâtiments qui forment *

tout l'ensemble de Londres. On n'a rencontré ce jour-là ni courants

chauds, ni courants froids.

Le secrétaire d'Stat pour la guerre ayant accordé au comité la

permission de mettre à profit les facilités qu'on rencontre dansFar-

senal royal de Woolwich, l'ascension du 12 janvier se fît dans cet ar-

senal. On avait résolu de la faire le 21 décembre précédent, et chaque

jour on avait gonflé partiellement le ballon. Il partit à 2 h. 7 m. après

raidi; au bout de 14 minutes il avait traversé le chemin de fer de

Tilbury, et se trouvait nu-dessus de llainault-Forcsl ; à 5 h. 51 m.

on avait atteint la hauteur de 5 058 mètres ; alors le ballon commença

à descendre et il toucha le sol à Lakenbeath, à 4 h. 10 m. Sur la

terre le vent était au sud-est; ù 590 mètres on entra dans un fort

courant du sud-ouest, dans lequel le ballon continua de monter jus-

qu'à 1,210 mètres, et alors lèvent tourna au sud. A 2 47)8 mètres,

le vent se poi ia au sud-sud-ouest, et ensuite au sud-bud-esl. A 5 555
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mclrcs. on rencontra une petite neige granulaire, cLie ballon la

versa ( ii descendant, jusqu'à ce qu'il arrivât à une hauteur iFilcricurc

à 2,438 mètres au-dessus du sol. On entra, à ^,17)4 mètres dans des

nuages qui, vers 1,829 mètres se fondirent i ii un hronillard. Cette

ascension est la seule qui ait jamais été faite en janvier dans un but

scientifique.

La cinquième ascrTif<)on devait se faire le plus près possible du
21 mars, mais eWc a l U différée jusqu'au 6 avril à cause du mauvais

temps. Le ballon |i irtit de Woolwich à 4 h. 7 m. du soir, par un vent

du SLid-esi, cl s'éleva d un mouvement uniforme de 305 mètres en-

viron par seconde, jusqu'à ce qu'il atteignit la bautcur de 5,555

mètres à 4 h. 57 m. Il descendit à ^V!lderness-Pa^k, jirès de Seve-

noaks dans le Kent. Sa marche a été des plus roinarquables ; il passa

sur la Tamise dansEssex; le ballon, à Tinsu lic? aéronnnles, a dû

repasser la rivière et se mouvoir dans une direction tout opposée, et

ilsuivit celte marche jusqu'à ce qu'il a [ti)ro( hât de la terre, après avoir

repris sa direction prenut re. L'ascension est remarquable en ce que la

tcin[u rature s'abaissait faiblement à mesure qu'on s'élevait. L'air, au

moment du départ, était à 7'',5C., et le thermomètre ne baissa qu'a-

près qu'on fût arrivé à 1)1 mètres ; ensuite il descendit graduellement

à0'',5 C, jusqu'à ce qu'on arrivai h 1,511 mètres. On entra alors dans

un courant chaud et la température s'éleva jusqu'à ce qu'on eût

atteint la hauteur de 2,28G mètres où l'on eut 4", 'f C, la même tem-

pérature qu'on avait eue à 457 mètres. Elle s'abaissa ensuite à 1",1

à la hauteur de 2,682 mètres, puis s'éleva lentement a 2",? à la hau-

teur de 5,553 mètres ; c'est la température que l'on avait eue pour

les hauteurs de 2,j'.)} , de 1,981 et de U14 mètres en s'clevaat.

Après le trravc donmio^e éprouvé par le ballon le 21) septembre,

M. Cowvcll M en fil plus aucun cas, et il résolut d en cuustrnirc un
autre qui ruiiiliit mètres cubes de gaz de plus que l'ancien, de

telle sorte que deux observateurs pussent, s'il en éhiiL besoin, s'éle-

ver ensemble à la hauteur de 8 kilomètres. Mais un nouveau ballon

avait besoin d'être essavé dans des ascensions peu ( levées pour s'as-

surèr qu'il ne perdait pas de gaz, avant qu'on ne l'employât pour de

grandes élévations; on partit doue du Crystal-Palace juiur une jictiLc

ascension, le 15 juin, à 7 heures; le ciel était sans nuages et l'air très-

clair, excepté du côté de Londres. On a atteint la hauteur de 305

mètres en 1 14 minute, de 004 mètres à 7 h. 8 m., alors le ballon

descendit à 701 mètres, puis remonta à 1,056 mètres, ensuite, après

s'être un peu abaissé, remonta de nouveau à 1,082 mètres, sa plus

grande hauteur, à 7 h. 28 m., et enfin, après quelques oscillations,

il commença sa marche descendante à 7 h. 50 m. en partant de la
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hauteur de 853 mètres, cl il atteignit le sol :» Ejîst-Horndon, A S Liio-

luèlres tle Brenlwood, à 8 h. 40 m. Le Iraû rfiiianiuable de ce

voyage, c'est qu'au-UeôbOUi de jiU inèti co d clévnùon il y eut à peine

une variation de température jusqu'à ce qu on lûL arrivé à terre. Le

fait quMl n'y a pas eu de cbaDgemeat de température dans l'air au

moment da eoncber do soleil est très-remirqusble, car il indique

que s'il eiisie une loi, la loi d'après laquelle la température s'abaisse

à mesura qu'on s'élève, celte loi peut être renversée la nuit pour une

certaine hauteur au-dessus de la terre.

Le âO juin, le ballon partit de Derby à 6 h. 17 m. du soir et des-

cendit prés de Newark.

Le 37 juin, le ballon s'éleva de Crystal-Palace à 6 h. 33 1/2 m. par

un ciel nuageux et un vent de l'ouest. La descente se fit surRomney-

Marsh, à 8 kilomètres du rivage. Ces dîiïérents petits voyages d'essai

du nouveau ballon étaient laits et il était arrivé graduellement à con-

server son gaz, lorsque eut lieu la lamentable destruction de Leices-

ter. Le maire de cette ville a daigné présider une assemblée réunîe

dans \o but de recueillir des souscriptions pour aider M. Coxwell à

construire un nouv«'an ballon, et nous mm nssnrions au désir de

M. Clnishcr, que la ville de Leicester et la société des forestiers effa-

cent Incntot la laclie imprimée sur elles.

Depuis ce moment, M. Coxwell est revenu à son ancien ballon,

qu li a réparé comme ii a pu, etc'est avec lui que s'est faite à Crvstal-

Palaco, le 29 août, à 4 h. 6 m. la récente et dernière ascension dont

Lihiislier a à parler. La dilïcicnce entre les températures de l'air

etcelks du point de rosée dans cette ascension est assez remarquable,

et voici le résultat le plus important des expériences de l'année der-

nière : Quoique la loi du décroissement de la température dans les

cireoostanees ordinaires, pendant les mois de Tété, soit bien déler*

minée, nous ne pouvons pas dira qu'une telle loi eiiste pendant toute

Tannée; nous ne pouvons pas dira non plus que la loi qui règue pen-

dant lejour règne aussi pendant la nuit. M. Glaisher a sacrifié gniui*

tement son temps à ces ascensions ; H. Coxiréll les a faites aussi avec

le plus entier désintéressement, et oertainement sans la généreuse

initiative avec laquelle il a entrepris ces expériences, elles n'auraient

jamais pu être faites sans des dépenses plusieurs fois supérieures aux

sommes qu'elles ont coûté*

« Sur la phoUhëcuipture, » par M. A. Cuodbt. — Avec des photo-

graphies planes, on peut faire un buste, une statue ou tout autre

objet à trois dimensions, par un procédé mécanique, et sans qu'il

soit besoin d'un «rnlpteur pour cnpior l original, on inrnif» sans que

celui qui opère ait vu l'original. Cette application de la photographie
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appelée phota-sudpiwe. est rimenlion de M. Willènin, ciiniit'iit

sculpteur français. Toutes 1rs lois que M. Willèmc pouvait ^ie pro-

curer dos pliolographics de ceux (jui vcncTi^Mil poser chez lui, il s ef-

for rai! de doiiTior In ressemblance aux bas-reliefs, bustes ou statues

qui lui étaient rdraniaiidéf!. Mais comment pouvait-il donner la forme

d'un suliilc aux contours de ces dcri^ms plais? Avec l'une des pomtcs

d 1111 panlojrrapbe, il suivait les contours de l'épreuve photographique,

taudis qu avec l'aulre pointe pai courant le modèle, il découvrait

et corrigeait les imperfections du modeiaiîe. Ce qu'il pouvait lairc

avec une seule photo^rraphie du sujet, il l'aurait fait incomparable-

ment mieux avec plusieurs s'il avait pu se les procurer, et il arriva

bientôt à se dire à lui-même que s il entrait en possession d'un

nombre .suili^ant ds profils photoffraphitjues, pris au même moment
par un certain nomlire de chainhrts noires dressées en rond sur lui,

il pourrait, en comparant le profil de chaque photographie avec le

prolil correspondant du iaudt;le, 1 amener à la condition do ressem-

blance parfaite. Fai.«ant bientôt un pas de plus, il comprit qu au lieu

de corriger le moilèlc ijuaud li dail presque fini, mieux valait ap-

pliquer tout d'al)rM(l !t' pantofirapho à la masse ^grossièrement ébau-

chée d'argile, el la Uiillei mailiiellemcnt tout à l'entour en suivant

Tune après l'autre les silliouetles des diverses photographies. Dansja

pratique, le nombre des photographies représentant le sujet sous

autant de points de vue est de vingt^quatre, et il n'a qu'à tourner le

b'oc d'argile, après le parcours de chaque profil par la première

pointe du pantographe, d'un vingt-quatrième sur sa base pour que le

bloc après avoir achevé une révolution entière, soit transformé eu

une reproduction solide parfaite des vingt-quatre photographies. De

mémo donc que la photographie a déjà fourni le moyen de copier

les tableaux des grands maîtres, de même U photo*sculpture repro-

duira les œuvres de sculpture sans leur faire rien perdre des qualités

qui les ont rendues célèbres. On pourra TappUquer aussi à la r^ré-

sentalion des animaux dans leurs véritables attitudes naturelles et

introduire ainsi dans la fabrication des porcelaines^ des horloges, des

meubles et de tout ce qui contribue i rembelliseement de nos de-

meures, des modèles incomparablement plus vrais et plus attrayants.

M. Claudel pense qu'il ne saurait donner à rassemblée une meilleure

preuve de la praticabilité des procédés de pheto*sculpture qu'en exbL

bant le buste de son illustre président, sir Charles Lyell, avec des

statuettes d'autres personnages émineuts.

• Sur la transformUon géométriqiêe des emhes planes, » par

le professeur Cbemoma, de Bologne ; note communiquée par M» llirst*

« Sur les tpeeîreê de quelques corjts célestes, » par le docteur
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W. A. Miller ci M. Hrccws. — Ce mémoire présente un înlérêt re-

marquable (|u il doiL aux découvertes extraordinaires qui y sont an-

noncées, et spécialement aux données qu'il fournit relativement à la

constitution de certaines nébuleuses. Les faits découverts par M.llug-

gins el Miller sont de trois dasaes, suivant qu'ils se rapportent aux

planètes, aux étoiles doubles ou aux nébuleuses ; ces dernières ont été

observées par M. Huggins seul. Les corps planétaires ont été observés

avec un tàeseope de 20 centimètres de diamètre et de 3 mètres'de

longueur focale. Le point lumineux fourni par Tastre était aUongé

sous forme de petite ligne lamineuse au moyen d*une lentille cylin-

drique; cette ligne lumineuse était à son tour étalée en spectre par

deux puissants prismes féfringenis. On sait que Taddition don petit

prisme à l.i fente du spectroscope permet de superposer le spectre

d'une substance sur celui d'une autre substance; mais dans le cas

actuel, il se présentait une difGculté toute nouvelle, celle de comparer

les mifs delà lumière réflécbie d'une planète, visible seulement pen-

dant la nuit, avec les raies de la lumière du soleil, visible srnlpnient

pendant le jour. On l'a tournée en comparant la lumière du soleil ré-

fléchie par l'atmosphère après le coucher du soleil, avec la liinm re

de In planète (puirid elle coTiirnence h être visible. De cette manière,

les r;)i( s du spectre de Jiipiler ont élc compnrces avec les raies de

Fraunhufer, et celles pi i xîtîitcs par l'action absorhaiite de 1 atmosphère,

dans le spectre solaire. Les premières expériences semblaient indi-

quer que les spectres des planètes liLaieiil identiques à ceux de la lune

et des autres corps éclairés par le soleil; mais les recherches subsé-

quentes ont révélé quelques faib intéressants relatifs à la composition

et» la constitution des atmosphères des planètes i en mettant en évi-

dence plusieurs séries de raies nouvelles dues à la présence, en quan*

tilé plus ou moins grande, de substances exerçant sur certaines raies

lumineuses un effet certain d'absorption. Dans le apectre de Jupiter,

par exemple, comparé avec le spectre solaire, on voit deux raies re-

marquables : la première est une bande située près du milieu de l'in-

tervalle entre C etD et qui est plus forte dans le spectre de la planète

que dans celui du soleil ; la seconde, située au delà de D, est plus

forte dans le spectre de l'air que dans celui de la planète. Lalnmière

qui nous vient de Jupiter est originairement semblable à celle qui

nous vient directement du soleil ; mais avant de nous arriver, elle a

traversé deux fois l'atmosphère de Jupiter, et une fois Tiitmosplière

de la terre; et parce que la lumière réfléchie dti ciel, (jiKiiidlesoleil vient

de descendre sous l'horizon, a à traverser une epai^.seur plus grande

et plus dense de i'almosphèrc de la terre, l'absorption exercée sur

elle doit être beaucoup plus grande que TabsorpUon subie par la lu*
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miëre qui nous arrive à traveri r^isseur Gompaiativemenl petite

de Falmosphère de la terre interposée entre robserraleiir et la pla-

nète ; donc» i moins que Tatmosphère planétaire n'eierce une action

absorbante particulière, toutes les raies dues à l'action de l'atmos-

phère terrestre defnmt être plus faibles dans la lumière émanée de

Jupiter. Quelques-unes âont réellement plus faibles, quelques autr»

sont d'une égale intensité, cl il y en a une plus forte entre C et D.

£n oulre, quelques raies dans le spectre de Jupiter se rapprochent

de celles de l'oxygène et de l'azote, mais ne leur correspondent pas,

ce qui prouve que la matière qui absorbe des portions particulières

du spectre existe dans l'air de Jupiter en proportions plus grandes

que dans l'atmosphère terrestre. L'atmosphère de Mnrs nbsni be d'une

manière spéciale certains rayons dans 1 extrémité bleue du spectre,

et la perle de ces rayons ne pouvant s expliquer par une simple

diminution de lumière, force est de mettre en jeu quelque sub-

stance gazeuse absorbante. Certaines étoiles doubles, on le sait, pré-

sentent de srands contrastes dans leur couleur, quelques-unes sont

orangées, d'autres sont vertes, d'autres bleues ou rouges; il est

très-difficile de les examiner à côté l'une de Tautre dans le spectros-

cope, à cause de leurs différences de grandeur et d'éclat ; souvent

aussi en raison de leur proiimité et par suite des ébranlements ou

dérangements de Tappareil, il arrive que Tune ou Vautre sorte du

champ de la vision. Cependant l'eiamên au spectroscope a fait décou-

vrir dans qoelques-unes, a d'Hercule et ^ du Cygne, par ciemple,

des raies qui expliquent d'une manière satisfaisante leurs dilTérenoes

de couleur.

Mais les résultats les plus remarquables sont ceux fournis par les

spectres des nébuleuses ; ces nébuleuses sont de diverses sortes, mais,

pour toutes, la faiblesse de leur lumière est telle, qu'il serait tout à

fait impossible d'examiner leurs spectres, quand elles n'ont pas la

singulière propriété d'émettre une Uimicrc presque monochroma-

lique ou ne présentant (pie des rayons d'une seule réfrangibilité.

M. Huggins a observé six nébuleuses planétaires, et à peu pros un

égal nombre de nébuleuses avant un centre lumineox plus ou muiiii

brillant. Le but des recherclies était de savoir à quel L iât trouve la

matière néljuieuse: est-elle entièrement gazeuse, ou sa lumière est-elle

duc, comme quelques-uns l'ont pensé, à des myriades de masses soli-

des qui s'entre choquent, et produisent ainsi la chaleur et la lumière

qui nous est révélée par le télescope? Les observations de M. Uuggins

semblent prouver que, dans quelques-unes au moins de ces nébuleu-

ses, il n'y a pas du tout de matière solide
;
quelques-unes avaient déjà

été signaléesparHenchelcomme tfést-uniformes dans leur éclairement)
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et le télescope même de lord Ross ne donnait aucun signe de réso-

lution possible en cloilos. M. Huggins a surtout observé les nébaleases

57Hiv du Dragon, Ci du Taureau, 751Iiv du Cygne, GlHivdu Sa-

gittaire, 1 Uiv du Verseau, et la nébuleuse aDiiulairede laLjre.Dana

la nébuleuse 37 lliv il y a une bande d'éclat maximum entre & el F, à

tiiviion un Uers de l'intervalle du côté de qui correspond exacte*

temeut à la raie la plu» brillante du spectre de raiotc. Plus près de

F il existe nne autre raie tr«fr>voisine de la raie la plus brillante du

speelre du barium, mais qui ne coïncide pas atec elle. li y a en F une

raie faible, due probablement à rhydrogène. Hcrschel a dit que, si

l'une de ces nébuleuses planétaires était aussi éloignée de nous que

l'est la 61* du Cygne, sa masse occuperait un espace dont le dia-

mètre serait sept fois celui de l'orbite de Neptune
;
par conséquent,

sîla lumière n'était pas concentrée en une seule iipne, i! ne serait

pas possible de Texaminer. Dans la lumière de ces nébuleuses, il n'y

a riOTi qui indique, comme pour le soleil, un globe solide lummeux

derrière une photosphère lumineuse^ la lumière qu'elles én cttnU

est au contraire semblable à celle qui caractérise les gaz. Dt's qu une

étoile se rencontre avec nne nébuleuse, ou lui est associée, ou voit

naître un spectre contmu très-faible, qui contraste avec le spectre

discontinu ou réduit de la nébuleuse.

« Sur Ur^ord des signaux électriques des lignes télégraphiques

terrestreti^ par M. Fleeming Jenkik.— Le retard des signaux électri-

ques par les câbles sous-marins a été étudié avec soiu depms quel-

ques années ;
mais sur les lignes terrestres, à cause de la dilBcuté de

rcxpérience et de la faible influence du retard sur les signaux em-

ployés ordinairement, on n'a pas lait beaucoup d'attentHm au phéno-

mène. L'invention des instruments automatiques, tels que les signaux

de transmission du professeur Whealstone, qui se sucrent l un à

Taulre avec une grande rapidité, faitmainUmant du relard un élément

important de calcul, même sur les lignes terrestres ordinaires. Le

courant électriciue n'estjamais reçu instonlanément à une station eloi-

gnée; il arrive gradueUemcnt, comme le représente la courbe dans la-

quelle 108 ordonnées horisontales représentent en multiples d une

quantité aie temps après lequel le courant s^est eUbb, tandis que e

Ordonnées «rti^les «présentent les intensités relaU.es du couran

à chaque instant. Cette courbe montre, par exemple que le couran t

fWura acquis 65 pour 100 de sa force totale au bout d un temps

6fl La quantité a varie dans chaque cas parUcuherî elle est égale a

iîH \og^ (*) ,
dans laquelle k est la résistance d'une longueur du fil

i^nducteur égale à l'unité et exprimée en mesure étedfoslatique ab-
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soluc
;

Cj la capacité par unité de longueur dans la mùmc mesure
;

/ la longueur lotald du fil ; è ttt connu pour tons les métaux ordi-

naires, nuis e n*a pas encore été déterminé : l'objet de ce mémoire

mk dé didmctt lu valeur de c de quelques expériences ftites par

M. GidllimiB, et décrites en détail dans les Annalei de physique et

de dùmU peurIttO» te eipériences donnent avec une très-grande

eiactitude la JbnMâa hconilMpoordilKrentes longueurs; maisl'ei-

périmentateur n'a pas applîqM Isa résultats à la détermination des

constantes nécessaires à rétoblisscment de la théorie mathématique.

Après avoir décrit avec de grands éloges la méthode suivie par

M. Guillemin, M. Jcnkin donne les résultats de ses calculs. La capS'

cité électrostatique pair pied du fil ordinaire n*" 8 sur les lignes télé-

graphiques employées par M. Guillemin aurait été 0,14 à 0,22 en

mesure anglaise électrostatique absolue (pieds, grains, secondes). Ce

nombre est près de trois f!)is celui que donne la théorie pure pour \\n

fil, étendu boriiontaleaieul, sans supports, à une hauteur unilunao

dt! diK pieds au-dessus du sol ; ladiH rriK t doit prohablemeul être

attribuée à l'induction qui se produit à chaque poteau. La forme delà

courbe est cucore modifiée par un isolement imparfait. Le raleutis-

semcnl dû à cette charge slaliquc, dont la capacité est ainsi déter-

minée, uon-seulemeiit relardc les signaux, mais y produit une confu-

sion et les rend illisibles quand iU se succèdent trop rapidement. Luc

limite est ainsi posée au travail 4^ instruments i signaux ; et les

calculs faits avec les valeurs de e ci-dessus montrent que nous ne

devons pas espérer de transmettre avec l'appareil ordinaire de Morse

plus de vingt mots par minute entre des stations éloignées l'une de

laulre de 1 300 milles (2 iOO kibmètres) ; que le travail du beau'

transmetteur automatique du professeur Wheadstone devrait élre

limité à 120 mots par minute quand la distance dépasse 650 milles

(853 kilom.), et que le chevalier Bonelli devra limiter à 400 mots

par minute renvoi de ses dépècbes (avec cinq fils) même dans des cir>

cuits beaucoup plus courts. On doit rappeler que des fils plus gros,

des poteaux moins nombreux, et un meilleur mode d'isolement, peu-

vent étendre considérablement ces limites.

iLa suite à me proMM itimitiOR.)

•OS b'àRt^tuiu, I . btrecinr-CifaïU.



1865 N° 4

NOUVELLES DB Ik SEMAINE

AppIff^allcNi du wmni^émtvm h la pjro(rrhnl<> rtvile ^< militaire.

— M. le commanrlnnt Martin de Breltcs, proiesseur de scienccii ap-

pliquées a 1 école d'artiilene de la garde impériale, avait proposé, il

y a une quinzaine d'années, d'employer la lumière électrique pour

l'éclairage public, celui des camps en cas de sui [*rise, celui des

ports et celui des canaux pour en permettre la nrwigation la nuit..

Cet oKîcier avait aussi émis, dans le même livre de iEmploide lalu-

mière électrique à la guerre, l'idée d'employer la lumière électrique

pour étaUir un système de télégraphie destiné principalement au

service de Tannée et de la flotte. Ce système consistait dans l'emploi

de signanz loroinenz et d'éclipsés, longues et brèTes, qu'on repré-

sentait graphiquement par des traits et des intervalles longs et brefs

comme dans le télégraphe Morse» Les propriétés lumineuses du ma*
gnéaiam, la facilité d'obtenir une vive lumière avec ce métal, sans

aucun appareil encombrant ou dispendieui, devaient nécessairement

attirer l'attention de M. de Brettes.

Nous savons, en effet, que, depuis plusieurs mois, cet oflicier s'oc-

cupe d'appliquer les propriétés lumineuses du magnésium à la pyro-

technie civile et militaire. Il est déjà parvenu à Jiugmenter considéra-

blement la durée de la combustion de ro précieux métal, sans en

réduire notnblpnient In pouvoir éclairanL Le j-uct ès de ses expériences

ru i aurs d exécution lui lait espérer qu'il parviendra n dnter la py-

rotf chnie civile de brillants 'artifices, la pyrotechnie militaire de

signaux et d'artifices éclairants plus économiques et plus efficaces

que les balles à feu actuellement en usage.

CbcMin de fer du moaiCcaïa. {Extrait (l'utie lettre de M. le baron

Séguier au Moniteur universel.) — « Vous annoncez (pi on propose,

d'une façon sérieuse, la création d'un chemin de fer à plans inclinés,

suivant la route actuelle du mont Cenis. Vous ajoutez que le gouver-

nement français aurait adopté le système de traction à vapeur conçu

par l'ingénieur anglais Fell, tandis que le gouvernement italien se*

rait disposé à accueillir le procédé de traction funiculaire au moyen

de machines hydrauliques imaginé par l'ingénieur italien Agudio.

Permettea-moi, monsieur, de faire comprendre plus complètement à

vos lecteurs comment les convois seront hissés sur lés deux versants

des Alpes. La connaissance des deux procédés, dont l'un est mon

invention propre, dont l'autre m'a été »pHqué par son auteur lui-

même, me permet de le laire en quelques mots.

K* 4, t. Vn.M j«}vi«rISSS. 10
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€ La tracliOD'par la vapeur sur le venant français 8*opérera à l'aide

d^une loGomolîve pourvue de rouleaux horizontaux agissant sur un
rail placé entre eux à la façon de ceux des laniinoirs. Par ce strata-

gèmOf la puissance de traction n*a plus pour limite l'adhérence de

roues motrices de la locorootive sur les rails par le seul fait de son

simple poids, adhérence insuffisante quand il s'agit de franchir de

fortes rampes, alors surtout que des circonstances météorologiques,

telles que neige ou verglas, peuvent encore l'amoindrir comme au

mont Cenis. L'n^fension du train, du côté franraîs, s'exécutera par

l'effort de ces rouleaux rapprochés contre le rail, qu'ils semlilcront

laminer avec uue énergie capable de s'opposer à tout paUuage ou

glissement.

«Sur le versant italien, lis convois seront hissés parla très-ingé-

nieuse combinaison d'un puissant câble fixe installé au milieu de la

voie, et d'une Irès-légcre corde métallique sans fin, mise en mouve-

ment continu par la puissance empruntée aux chutes d'eau de ce

même versant. La corde sans fin, mue avec une certaine vitesse, com-

muniquera le mouvement de rotation au premier engrenage d'un

treuil puissant installé sur le vagon-tracteur, remplaçant dans ce sys-

tème la loGomobile. Le cftble fixe du milieu de la voie est en con^

nexion avec le tambour qui forme le dernier mobile du treufl com-

posé; on conçoit donc que lorsque la corde sans fin fera mouvoir,

avec une certaine vitesse, le premier engrenage du treuil, une eon-

version de vitesse en puissance, à l'aide d'engrenages intermédiaires,

permettra finalement que le tambour du treuil soit sollicité dans son

mouvement de rotation avec une énergie suffisante pour lui faire

opérer l'ascension du convoi, au moyen du point d'appui qu'il trou-

vera dans le câble fixe déposé au milieu de la voie. L'ascension, Tar-

rèt, la descente du train peuvent être réglés par le vagon-tractcur au

moyen de la rotation facultative du premier mobile du treuil ;nrc la

corde sans fin sans rosse en mouvement. Quand le premier mobile

est en rotation avec la partie de la corde sans fin qui monte par rap-

port au plan incliné, le treuil tourne de façon à hisser le convoi sur

le câble fixe; quand c'est, au contraire, avec la partie de la corde

sans fin qui descend que le premier engrenage est mis en rapport, le

treuil prenant un mouvement inverse, la descente du train suspendu

au câble fixe s'opère avec bécurité, et précisémcuLdans un temps eyal

h celui de l'ascension

.

< L'arrêt du Irain à un point quelconque de la rampe est le lait de

la cessation de relation du premier engrenage du treuil avec la corde

sans fin, et de l'encliquelage de ce mobile pour paralyser son mou-
vement. »
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ne la •:»phi]ii« waeeiliaie. ! Ed'trail (lii projet de rapport au ministre;

par M. le docteur Depauly directeur de la vaccine.)— Que fanl-il

pour ne plus voir se reproduire les accidents qui ont si jiistcinoul

ému les médecins da ils ces dernières années? Je ne snp[)()?«e pas qu'il

puisse venir à l'esprit de personne qu'il failb^ uoiiili au\ immenses

bienfaits delà vaccine. C'est sur des millions d'individus que le vaccin

a été inoculé jusqu'à ce jour atec avantage, et, quoiqu'elle se soit déjà

trop souvent répétée, la syphilis vaccinale ne constitue en somme
qu'une bien rare exception. Oà en serions-nous, en thénpeoti<]ue mé-
dicale ou chirurgicale, s'il iatlait repousser an médicament ou un pro-

cédé opératoire parce qu*il ne réussit pas toujours et qu'il peut, dans

quelques cas exceplionneb, devenir nuisible 1 La perfection est une

chimère après laquelle il ne faut pas trop courir, et, comme toujours,

entre deui maux il &ut savoir choisir le moindre. C'est à diminuer

encore les quelques inconvénients d'une méthode si utile qu'il faut

surtout s'attacher, et on peut facilement y parvenir en entourant la

vaccination de toutes les précautions dont on a le tort de se départir

trop souvent, en se fiant aveuglément à des docliincs syphilitiques ou

vaccinales dont le temps a l'ait justice... Le point c;ipital est de ne

puiser le vaccin qu'à des source? pures, et cela n'est pas aussi difficile

qu'on s'est plu à le dire, riéncralenienl, c'est sur de jeunes enfants

qu'on le recueille, c'est-à-dire à une époque de la vie on, quand la

b\ [iliilis existe, elle a étr transmisf le plus habituellement par héré-

dité. Ur, dans celte supposilioii, quelle est l'époque d'apparition des

manifestations extérieures delà syphilis? De l'aveu même de ceux qui

pensent qu'elles existent rarement nu moment de la nais.sam e, il ré-

sulte qu'elles sont promptes à se produire quand le Fœtus a quiUc le

sein maternel. iM. Diday, sur lu8 cas, aurait vu la syphilis se déclarer

86 fois dans le premier mois après la naissance; d'autres observa-

teurs, placés dans des conditions favorables pour voir des cas de ce

genre, assurent qne c*est surtout au moment de la naissance que les

enfants syphilitiques portent des traces extérieures de leur affection*

Il est bien rare, si ce n*est en temps d'épidémie et dans les hôpi-

taux, qu'on Yaccine les enfants avant cinq à six semaines; et par cela

même le danger, déjà peu grand, de la syphilis vaccinale se trouve

encore de beaucoup diminué. Dans tons les cas, comme sur une pa-

reille question on ne saurait s'entourer de trop de précautions, il est

bien faciledes'imposer pour règle générale de ne recueillir du vaccin

que sur des enfants qui anrnient dépasse le deuxième ou le troisième

mois. Il faudra, en outre, les examiner des pieds à la tête, éloigner

tous ceux (\m auront quelque éruption suspecte, ne s'adresser qu'à

ceux qui soul gros et frais, et avoir autant que possible des reusei-
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gnements |>récis sur les antécédents des parents. Si on nr s'érnrte

pas de ces règles, on peut marcher hardiment et roui muer toriuno

par le passé les vaccinations de bras à bras : si on n'a pas la cei liliidc

absolue d avuir écarté tout danger, on pourra du moins se rendre le

témoignage (ju'on a rempli son devoir aussi bien que possilOe dnns

l'état actuel de la srience. L'Académie peut, sous ce rapport, invoquer

son expériofice, qui est une des plus vastes. Elle pronrrc les bien-

faits de la vaccine à deux ou trois mille individus chaque aniit e, cl

jusqu'à ce jour elle n'a pas eu à constater un seul cas de ?>\plulis

vaccinale parti de chez elle. Vivement inipte> lonnés par le récit des

faits malheureux qui ont été publiés dans ces dernières anutes,

quelques médecins ont proposé de renoncer à 1 mociilaliou de bras

à bras et de ne j-c servir que de virus conservé dans Jls lubes. Il est

difGcile d'admettre qu'on trouvât là une ressource bien etficnce ; tout

dépendrait du liquide ainsi mis en réseï vc, et si on avait néglige les

précautions dont nous avons parlé î\ pro[)0< de- rufauts sur lesquels

on puise le virus vaccin, les résultat» nt M i iuent probablement pas

modiliés : le virus syphilitique se conseï v*' aussi et peut être trans-

porté dans des tubes. M. le docteur Viennois, qui est dispose à accor-

der queUjue valeur à cette réforme, ne la croit pas cependant sufii-

sante, et il en propose une beaucoup pins radicale : « Revenons,

dit-il, au cow-pox. » Il voudrait que ^intiu^lnè privée s'emparât de

celte idée
;
que des génisses fussent inoculées toute l'année, de ma-

nière à fournir en tout temps un li(iuide vaccinal efficace et sans

danger. Notre confrère fait remarquer qu'il n'a pas la prétention

d'indiquer une chose nouvelle; il sait que cette coutume existe à

iSaples depuis cinquante ans, parmi les gens de la classe aisée, et il

voudrait la voir se généraliser chez nous. Nous pouvons ajouter

qu'un médecin de Paris, mort depuis quelques années, mû par d'au-

tres motifs que la cramlc de la syphilis, était entré dans celte voie,

et pendant longtemps on a pu voir, à tci taines époques, l'annonce

de vaccinations faites avec du vaccin pris sur la génisse. Celte tenta-

tive n'eut pas grand succès, et elle resta concentrée dans la pratique

du docteur James. Elle semble devoir se renouveler de nos jours, car

elle a séduit deux jeunes médecins qui paraissent animés des meil-

teores intentions, et l'un d'eux est récemment parti pour Naples dans

le but d*y étudier sur les lieux une institution que l'on dit y rendre

des services depuis longues années.

En se plaçant à un point de vue purement scientifique, s'il était

démontré que l'espèce bovine est absolumoEit réfractaire à Taction du
virus syphilitique, et quelle n'est pas d^ailleurs sujette h d'autres

maladies capables de se transmettre par inoculation, il serait difficile
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de ne pas voir dans celte idée un vérilable progrès qui ferait cesser

des inquiétudes irgitime» en rendant à la vaccioalion toute sa sécu-

rité
; mais il ne iaul pas se dissimuler qu elle rencontrera de l)inii

grandes difficultés pour sa mise en pratique : ce qui pourra ôlre i'ail

pour !ps grands contres de population ne saurait 1 èlre pour les

petites villes et Irs i ainpaiiiirs Attendons toulefois le résultat îles

études (jui vont èlvv entreprises et sachons les encourag^er, en nous

souvenant que nous vivons à une époque et dans un pays où rien de

ce qui est véritablement utile n'est impossible. I/Aradémie termine

ici, monsieur le Ministre, ce qu'elle avait à vous dire sur cette impor-

tante question de la syphilis vaccinale ; mait» elle ne voudrait jtus

4|tt*oa pût induire de ses paroles et des faits malheureux qu'elle a dû

porter à votre eonnaiasance, que la vaccine a cessé d'être k ses yeux

une des plus grandes découvertes dont se soit enrichie la médecine :

elle est plus que jamais convaincue quil faut encour^igcr la propaga-

tion de cette bienfaisante méthode, et elle aura atteint son but si, en

dissipant quelques illusions, elle a fait comprendre à tous les méde-
cins qu'il convient de Tentourer des plus minutieuses précautions.

BèihMfgwi—sifife «*a—iwli——t ém la tmUâmm Mvtm
CMtaHrfaés, p«r m. le doetear M. Le VLoy éft érlcourt. — (c La res-

piration étant la vote la plus largement ouverte à l'absorption des

miasmes, les ouvriers qui opèrent le' déchargement sanitaire dC'

vraienl, à l'aveinr, ne pénétrer dans les parties profondes des navires

infectés que munis de l'appared respiratoire de M. Rouquayrol. Cet

appareil r< po<o sur Temploi de l'air comprimé; il consiste essentiel-

lement dans une boîte à [cuois métalliques, qui s»^ porte sur le dos;

elle est munie, à sa partie supérieure, d'un régulaleui spécial de la

consommation de l'air. L'air comprimé est distribué :iux poumons

de l'ouvrier, suivant ses besoin», par le régulateur que mettent en

mouvement les mouvements cux-mêuies d'inspiration. Un simple

pince-nez ferme hermétiquement les orifices des narines, Ihomme
est donc ainsi complètement isolé et entièrement soustrait aux in-

fliiencea nuisibles des atmosphères méphitiques dans lesquelles il peut

séjourner. Il porte avec lui une atmosphère comprimée, il est vrai,

maia aalubre. Grâce à cet artifice, le déchargement sanitaire, le lavage

à Teau douce, des navires dont la cale est aussi infeclée que possible,

peuvent se faire sans danger, minutieusement, sans dépense ex-

traordinaire, et sans que le chai^ement ait le moindrement à souf-

frir... Pour obtenir Tassainissement définitif des navires gravement

contaminés, il faut substituer au sabordemenl la méthode de M. de

Lapparent. Elle consiste à carboniser superficiellement les parois in-

t^eures des bâtiments^ à l'aide du flambage parun gai inflammable
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forcé. Avec un chalumeau communiquant à un réservoir de gaz d'é-

clairage muni d'un régulateur, on lèche la superficie du bois comme

avec nno vtritiibK' îanijue de feu. On détenuine, à sa surlVice, une

chaleur considérable qui a pour premier effet de chasser l'eau conte-

nue dans les couches superficielles, et de faire passer à rétat sec les

parties fermenlescibles; eu second lieu, au-tlessous de la couche ex-

terne, complètement carbonisée, dans l epaisM ur li un quart ou d'un

tiers de milHuiLire, se trouve une surface ton t iiee, c'est-à-dire pres-

que distillée et imprégnée de piotluits de cette distillation, qui sont

des matières créosotécs et empyreumatiques; sur les navires à parois

en Ter, le flambage auroxyde et fait tomber en poussière la couche de

rouille qui les tapisse... » Si les amuteurs trouvaient que l'appareil

de M.Bouquayrol, dont le bon fonctionnement est aujourd'hui con-

staté, a l'inconvénient d'exiger une machine à compression, de ne

pas être toujours prêt, de coûter trop cher, ils pourront recourir à

Tappareil respiratoire de H. Galibert, qui ne coûte que 100 francs,

et qui se remplit en une demi-minute de la provision d'air nécessaire

pour respirer sans danger, même au sein de l'atmosphère la plus

méphitique. Ajoutons que le gaz Mille, dont nous avons souvent

parlé, facilitera grandement l'application universelle de l'excellent

procédé de M. Lapparenî. F. M.

Vt» pUâncm d'Oran. — D uue brochure qui nous est parvenue tout

récemment, et qui a pour litre : Exposition générale des produits

de l'Agriculture et des diverses industries agricoles à Orau, du 24

septembre au 2 oiiohrf 1804; Distribution des; prix du dimanche

2 octobre; brochure qu il nous serait impossible d'aua!\>ier, nous

extrayons ce passage intéressant du discours de M. le baron de Mon-

tigiiv, secrétaire général de la |)rérecture d'Oran. et qui présidait la

soiciuiUu Je distribution des prix. « Kn traversant N s plaines d'Oran,

les coteaux de Mascara qui se couvrent, d'année en année, de vignes

luxuriantes; — en visitant la vallée du Sig, où les heureux courti-

sans du roi Coton se partagent son sceptre d'or; — en admirant Sidi-

bel-Abbès, qui compte à peine quatorze ans d'existence, Sidi4ie1-

Abbès et sa ceinture de peupliers et de platanes; ses vergers dont les

arbres ploient sous le poids des fruits ; ses feimes cachées dans des

bouquets de verdure ; son amphithéâtre des collines du Thessalah,

pleines d'air et de soleil, où s'étagent de blanches habitations;—
Mosiaganem, la perle de notre province, avec ses nombreux villages,

où l'aisance et le contentement témoignent du succès, la commission

ressentait une impression irrésistible de satisfaction et de bonheur.

Pour moi qui revoyais la Province après une absence de quafame

années, quand, spectateur lointain, je rapprochais dans mon esprit
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les souvenirs des pK miers jours de la colonisation, dos sites qui de

tous côles se drroulaient sous mes yeux, je ne pouvais me détendre

d'une vive emoliun, et je disais avec ie grand poète romain :

Soive, Magna parent frugum, saturnia telkul

Terre généreuse que celle qui donne tant de riches moiaeoii$I Dignes

enfants d'un tel sol, ceux qui les font germer! De cette excursion, la

commission de la prime d'honneur a rapporté cette double convic-

tion : Que le cultivateur algérien peut tout se promettre par le tra-

vail, partout où il le voudra, et que la colonisation a vigoureusement

planté son drapeau sur cette terre à jamais Française! Aux esprits

impatient? doTit le doute s'empare dès que surgit un obstacle, ronimc

aux esprit^ mjustos qui nient sa vitalité et sa puissance, elle peut

répondre comme Galilée : « Epur si muove. >» Oui, elle marche. Et

Toici SCS étapes :

« En 1852, les colons européens de la provini c d'Oran avaient

défriché 40000 hectares ; en 1863, la supcdicie défrichée par eux

était de 55 000 hectares.

«En 1852, les cultures européennes, en céréales, étaient de

18000 hectares; en 1865, elles étaient de 05000 hectares.

< En 1852, la province d'Oran comptait 1S7 hectares de tignes ;

elle en compte anjourd'hui 3 200.

« En 1852, 5 hectares étaient cultivés en coton; aujonrd'hni il y

en a 5800^ c'est*i-dire tous les terrains actuellement irrigables et

susceptibles d'en produire. »

CORRESPONDANCE DES MONDES

M. Alexandre Herschel, 17 janvier 1865, CoïJingwood.— 8p«e-

tr*' d'une étoile Hlante.— « J'ai lu avec f,Tan(l intérêt dans les Com/ï-

tes rendtis IVxposition abréqée du procédé d'analyse «prrtraîe de

M. rahhe Laborde, que \ous reproduisez dans votre nuiiu rn (îes

Mcni(U-s en date du 12 courant. Ces tableaux, frappants de netteté,

nous montrent que la lumière des métaux et de l'atmosphère à l'état

gazeux où ils se rencontrent dans l'étincelle de Tare électrique, cesse

d*étre continue et se divise en plusieurs raies lunnneuses plus ou

moins houiogènes. On a souvênt, couipâié la lumière des étoiles

filantes à celle de l'arc électrique, surtout à cause de son éclat. Si ces

météores sont composés de matières solides rcndueslumineuses parb

Digitized by Google



UO LES MONDES.

haute chaleur née de la compression , on devrait voir dans le spectre

une suite continue de couleurs. Mais si, comme le pensent M. Coul-

vicr-Gravier et d'autres observateurs compétents, ce sont des corps

gazeux, très-lumineux, à l état de vapeur incandescente, on devra

découvrir, dans le spectre des étoiles filantes, des raies isolées au

lieu d'un spectre continu. L'année dernière, le 18 janvier, à l'aide

d'un prisme spécial que je vais décrire, j'ai fait une expérience

dans ce but particulier. Une étoile filante m'apparut très-près de la

Chèvre cl presque aussi brillante, au moment où j'observais le spectre

de cette étoile fixe. Je la suivis pendant plus d'une seconde dans son

mouvement assez lent, et je m'assurai que son spectre était aussi

coulimi que celui de la Chèvre, un peu plus étendu, et qu'il se com-

posait de quelque matière enflammée et non pas d'un gaz ou d'une

vapeur incandescente comme le soupçonne aujourd'hui M. Uiggins à

l'égard de quelques nébuleuses. Voici la description du |>risme qui a

servi à l'expérience et qui pourra s'appliquer à de nouvelles observa-

tions plus complètes, dans la nuit du 15 novembre 1 866, où les étoiles

filanlesdevront être plus nombreuses. Soit ABC (fig. 1) lasection prin-

'.

^

B h

Fijî. 1.

cipale d'un prisme dans lequell'angle C est droit et l'angle A déter-

miné par Téquation

sin 2A= 1 — -,

|A étant l'indice de réfraction du verre employé. UnrayonSa, tombant

en a sous un angle de 45", subira une première réfraction, puis une

première réflexion en 6, une seconde réflexion en c, et sortira de

nouveau réfracté en A dans une direction Ae parallèle à Sa, c'est-

à-dire dans la direction primitive : la dispersion en A s'ajoute à la

dispersion en a, parce que les deux réflexions intérieures de sens

contraires se compensent ou s'annulent l'une l'autre. La dispersion

totale est celle que subirait un rayon ^aAe traversant sous l'angle

2A de déviation minimum un prisme aCf{ dont l'angle réfringent C

serait égal à 90"—2A. L'œil qui regarde à travers le prisme l/îg. 1)

embrasse un champ de 20" environ de diamètre. En unissant par
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leurs extrémités deux prismes semblables ((ig. 5), on obtient un spec-

Iroscope à vision directe dont le pouvoir dispersif est quatre fois plus

A

7 V
prand qu'avec un seul prisme; un opticien de Londres, M. Browning,

le construit très-habilement et en grand nombre. Avec un de ces

spectroscopes armé d'une lentille grossissant encore cinq fois, j'ai

séparé très-visiblement les deux composantes de la raie double de

Fraunhofer et de la raie brillante D de sodium. Les autres raies

noires de Fraunhofer se montrent si déliées et si multiples que l'œil
'

ne peut plus les compter. Cet ensemble de deux prismes, pris seul,

sans lentille grossissante, et employé dans les conditions oii s'est

placé M. l'abbé Laborde, ouvrira peut-être des voies nouvelles à

Tanalyse spectrale.

— Dans une lettre antérieure, M. Alexandre Herschel nous signalait

un arc-en-ciel lunaire survenu celte même nuit du 17 septembre,

déjà caractérisée par un très-^^rand nombre de phénomènes météo-

rologiques {Les Mondes^ t. Yl, p. 229). A 9 heures 50 minutes, la

Iune,danssondernierquartier,étaità 10° environ au-dcssusdc l'hori-

zon E.N. E., quand un nuage épais venant rapidement du côté opposé

de manière à voiler le ciel, laissa tomber une pluie légère. Me tournant

alors vers l'O. S. 0., j'aperçus un arc-en-ciel, complet, serré, très-

visible, d'une lumière blanche assez vive. Le demi-cercle resta com-

plet; l'intensité de la lumière près de l'horizon accusait la présen
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d'une grande pluie dans cette direction, et cependant la coloration

était très-peu sensible ; l'arc-en-ciel élail blanc sur toute son étendue.

Le R. P. SeccHI, à Rome. BaIm apeetralM atmosphérique*. —
J'ai vu avec satisfaction que M. Janssen a confirmé ce que j'avais

avancé au dclnil des études spectrales, de l'atmosphère terrestre ' en

aiTirinant que la vapeur d'eau y joue un rôle assez intéressant. Au-

jourd'hui, j'ai pu étudier la question d'une manière presque cer-

taine au moyen d'un spectromèlre à prismes. A cet effet, j*ai choisi

le côté du spectre très-rapproché de la raie D double, et grâce à cet

instrumentqui honore beaucoup son auteur, M. Secrélan, je découvre

r> lignes, au lieu de la ligne simple, intermédiaire, qui se trouve entre

la double raie D, de sorte que la raie D est quintuple. Du côté du vert,

au lieu de la simple ligne de Kirchhoff, j'en aperçois huit, bien dis-

tinctes; ces hgnes sont de la classe des atmosphériques-telluriques,

car on ne les voit plus dès que le soleil est très-haut ; ou si on les

aperçoit, ce n'est qu'avec beaucoup de difficultés, dans le cas où

l'.'ilmosplière est pure, lorsque la tramontane l'a

(It'l)arrassée de toute vapeur d'eau ; toutefois

,

quand le ciel est brumeux et voilé quoique sans

iiij.'iges, je les dislingue très-bien, même au méri-

dien (cela s'entend à hauteur égale du soleil)

,

pourvu que le sirocco souffle.

J'ai remarqué, en outre, que les raies dites so-

iiiires s'étalent d'une manière tout à fait dissem-

blable le matin et le soir, selon que la vapeur

d tau sature plus ou moins l'atmosphère. Ainsi la

plupart des raies rapprochées de D et D' s'élargis-

sont jusqu'à égaler les raies D et D', sans être

aussi sombres ; on les voit toujours nébuleuses

et arrondies comme une série de colonnes vues en perspective. Ainsi,

la raie D de la figure ci-dessus reste toujours nette et tranchée, tandis

que la raie D' devient nébuleuse. Quant aux raies intérieures, elles

s'élargissent plus ou moins suivant la quantité des vapeurs.

J'ai constaté en outre que la plupart des régions du spectre ont

une véritable nébulosité qui diffère des groupes des raies. Cette né-

bulosité se manifeste surtout dans les régions que Brewster appelle

6* et Z. Elle apparaît très-saillante, 25 ou 50 minutes avant que le

soleil ne se lève à l'horizon, et j'ai reconnu que l'apparition de cette

nébulosité dépend de la quantité de vapeur d'eau qui charge l'atmo-

sphère et que le psychromètre nous accuse. Ces observations faites,

' Us Mondes, b janvier 1865.
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au moyen du «^rand spcctromètre, directement sur le soleil, conûr-

mont les conclusions ffuf' j'ai tirées en me servant du spectroscope

de poche, à la seule mspeclion de 1 atmosphère à l'horizon. Par ce

moyen très-simple, j'ai constaté qu'une flamme de gaz, vue au moyen
du fjnmd réfracteur, à 2 000 mètres de distance, laissait entrevoir

des traces de bandes obscures, dans le rou^e et le jaune, c'est-à-

dire de raies atmosphériques. Je les a^ais déjà remarquées dans

des feux allumés sur les montagnes, etjem'étais assuré qu'elles ap-

paraissent bîeii plua saUlantM par an temps brumeux que par un
ciel sans noages.

On ne peut donc pai nier nhfluaice de la ^peur d'eau dans la

formation des raies tellHro-almoephériques.

Oseraî-Je dire qu'il m'est très-agréable de Toir que ce que l'on

m'avait d*abord contesté se trouve aujourd'hui sanctionné par nue

autorité aussi compétente que celle de H. Janssen.

P. S. Je travaille actuellement à la réduction des obscrvaliuns ma-

gnétiques en rapport avec les variations météorologiques. La varia-

tion diurne du bifilaire conduit à ce résultat obtenu par cinq années

d^observations : avec les vents du sud» elle compte 11,28 divisions

de Téchelle et la valeur de chaque division est deO,000098. Avec les

vents du nord, la variation est de 8^29. Par un jour de ploie et de

bourrasque, la variation moyenne est de 12f,89, tandis que par un
grand orage, la fluctuation ordinaire est de 19^,08; lorsque le baro-

mètre accuse 10 millimètres, Voscillation diurne descend à 6',08.

Ces cbiflires sont assez éloquents, ils sont corrigés des effets de

température. Je m'occupe actuellement de placer les instruments

dans.une position définitive et les résultats (|uc j'ai déjà obtenus

viennent confirmer les aperçus généraux que j^ai déjà signalés. Aus-

sitôt que la valeur des chiffres sera irrévocablement déterminée, je

vous en transmettrai le résultat.

— C^tte leltre^tts a été transmise en mêmetempe qu'à M. Kicklès à

qui elle est adressée :

« Je reçois à Tinstant un Bapportwr le emeours pour le prix de

Mme appliquée^ fondé par M. Paul Bonfils. Vous êtes sans doute

Tauteur de ce rapport, et j'y lis que MM. Gélis et Dusart ont obtènn

le prix de la fondation Bonfils, à raison d'un mémoire intitulé :

< Procédés ^tiHUêation des matièree astotéee du commerce. » J'avais

vu déjà, il y a quelques jours, des extraits de ce rapport danslejour-

nal scientifique les }fondes etje m'étais promis d'en écrire au savant

abbé Ifoigno, pour lui dire que la prétendue invention de MM. Gélis
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et Diisart était pratiquée depuis trois ans dans ma fabrique d'Au-

bervilliers, comme dans la fabrique de M. Jaille, d'Agen, aous la ga-

rantie d'un brevet qui nous est commun. Depuis trois ans mm ob-

teumif! uidustriellemerU les mêmes résultats que ceux énoncés par

MM. Gélis et Dusarty et ai nous n'avons donné aucune publi-

cité au fait signalé par ces messieurs, concernant la possibiÙlé de

séparer les chaînes-coton des chiffons de laine, c'est que cette opéra-

tion est économiquement impossible. Ceci résulte d'applications et

d'essais tentés dans ma fabrique pendant près de ait mois; mais je

le répète à dessein, le fait de la possibilité de séparer industriellement

le coton de la laine des chiffons, est écrit en toutes lettres dans le

brevet que j'ai pris conjointement avec M. Jaille, le 7 janvier 1862.

Voici, d'ailleurs, le passage relatif à cette application du procédé:

(cLorqu'on opère sur des chiffons de hiine toujours mêlés àdesma-
« tières textiles diverses: coton, chanvre, lin, etc., la matière animale

« seule est dissoute, et on retrouve, dnns Vintérieur àe> appareils,

« tout ce qui est matière végétale, et qm peut parfaitement servir à

« la prépnrntion des pâtes à papier. II y a donc là tous les éléments

(( d une mdusirie nouvelle sur laquelle nous revendiquons également

a tous droits privatifs. »

« En présence de ces faits, vous vous demanderez sans doute où

sont les véritables inventeurs, et je vous serai reronnaissaut de vou-

loir bien les faire rechercher sérieusement. Dans tous les cas, je vous

prie de vouloir bien prendre acte île in;i «lérlaralion, et d'avoir la

bouté de la communiquer à ta docte assemblée à laquelle vous avez

l'honneur d'appartenir.

« J'ajoute, en terminant, que, depuis trois ans, nous avons,

M. Jaille et moi, mis en uiuvre plusieurs millions de kilof^rammes de

matières animales, en vue, précisément, des mêmes résultais que
ceux que MM. Gélis et Dusart présentent comme étant dus à leur

mitiative. »

M. Chacohnac, à VUle-Urbaney près Lyon. Sur la transparmce de
l'air. — « Lu piolilaiit de mon excursion sur le Jura suisse, j'ai

tenté des mesures d'intensité relatives entre les régions zénitale et

horizontale du ciel. Je n'ai pu réussir à me trouver au sunnuct des

points culminants de cette chaîne de montagnes par des jours d'une

extrême pureté d'atmosphère. Cependant, le 8 août dernier, du som-
met du (^liasseron, doiiL l'altitude est de itil I mètres, au point dit

la dent Dcuci iaz, je trouvai, par une transparence au-dessous de la

moyenne, que l'horizon était notablement plus lumineux que la ré-

gion zénithale au moment où le soleil était à égale dislance de ces

deux points : en prenant pour unité l'intensité de la lumière rellecliie
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par rhoriion et eo d^lqaant les proportions de lumières polariiées

contenues dans les faisceaux lumineux comparés, on avait pour l'ex- x

pression du rapport des intensités sixcentièmes. D'aprèsd'autres me-
surer analogues opérées dans la même saison au niveau du lac de

Neufcbâlel, par des jours d'une extrême pureté d'atmosphère et de

moyenne transparence, je crois rester au-dessous de la vérité enéva-

hinni le rapport d'intensité de ces deux régions, vues du sommet du
Chasscron, lors du maximum de transparence, à trois centièmes. Il

y anrait donc déjà un avantage sérieux pour rétablissement d'une

station n<:tronomique à cette altitude, puisque, onîinnirement, au ni-

veau d'une plaine on n'a pourexpre?s!on de ce même rapport que dix

ou douze centièmes. En considérant ces mesures d'un autre point de

vue, il a été trouvé que la majeure partie des murailles blanchies

des maisons et des murs de clôture, éclairés nui nialtuient par les

rayons directs du soleil, réfléchissent une quantité de lumière égale

environ a celle de l'horizon. Ce qui indi(|uerail que ces surfaces sont

visibles au travers de notre atmosphère pour des régions de notre sys-

tème solaire ; mais il n'en est pas ainsi du sol labouré et des forêts,

dont Tintensîté de la lumière réfléchie n'égale pas celle du lénit

dans la plupart des cas, en sorte que de l'espace, au travers des

édaircies, on ne doit apercevoir de la surlace de la terre ipiedes sols

fortement réfléchissants, comme par exemple les sables des déserte,

les sommets neigeux, etc. Nais il est inflniment probable que les

mers doivent rester invisibles par vision positive, à cause du faible

pouvoir réfléchissant de l'eau vue normalement à sa surface; néan-

moins, pour des réflexions obliques, il est possible que ces surfaces

rayonnent, au travers des éclaircies de Talmosphère, une forte quan-

tité de lumière qui dépasse même l'éclat des bords de notre planète

et se montrent alors comme des régions subitement illuminées dont

l'explication ne doit pas être fnrile pour un observateur étranger à la

constitution delà surface de la lerre. En effet, de l'Observatoire de Mar-

seille je me suis souvent demandé, par des temps exceptionnel, où la

mer se montre au coucher dusoleil comme une nappe d'huile pre^iue

sans rides et réfléchissant une enuinie quantité de lumière, combien

ces effets devaient sembler incomprcheuisibles, vus dcl espacc. Si l'on

a égard à la rareté de ces moments d'extrême transpar^ice de l'at-

mosphère terrestre, comparée à la fîréquencedes temps nébuleux et

couverts, il doit être difficile de saisir au travers des couches de

nuages ou par leurs interstices, des teintes fugitives et oonlîises!

Je crois, en effet, le sol de la terre plus voilé que celui de Jupiter

observé au travers des bandes ouédaircies équatoriales constantes de

son atmosphère. »
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c:om«(e« aeineiicte. — Trois comèlcs sont acliipllement visibh'îs

dans l'hémisphère austral. L une est la troisième comète de l'aïuice

dtttiière, découverte 1c 5 août; la seconde est celle de M. Backer, dè*

couterle le li décembre, et enfin, la troisième est la cinquième co-

mète de ISÔIi, déconverte le 50 décembre, àleipsick, parlf,Bnibns,

directeur de l'obsenratoire de cette ville.

Afin de lacilîter les recherches de ces astres, nous pubtions les po-

sitions qu'elles occuperont le 20 janvier et le 24 du même mois, d'a-

près les chiffres des astronomes
3,

! l"5rv"0o"— 28*'04,6 20 janvier,

i
1"Ô5'M8*— 24"55,5 24 »

22" 28"* 32'— 4M 6,5 20 »

I22'' 39"* 40*— 4" 27,5 24 »

flSMe" — 19M2' 20 »

Ii5" 8"* —20" 20' 24 »

M, à Londres. — et Je sm heureux d'avoir connu, par

vos Mondes j l'existence du saccharimèire de M. Wild. M. liutïiuaim,

riiabilc uplicien de la rue de Bucy, 5, m'en a envoyé un tout rcceni-

mcnt, et je m'empresse de vous annoncer que j eu suis très-content.

Ses indications ont réellement le degré d'exactitude que vous leur

aves assigné. Mais j'ai trouvé qu'il y a beaucoup d'avantage è rempla*

cer la lampe i esprit de vin par la flamme d'un bec de Bunsen i la-

quelle on ajoute un grain de sodiom, comme dans les expériences du

spedroscope. La flamme est fixe, et l'on obtient une précision beau-

coup plus grande. »

hBJwdin hatmaiÊKmm , — Extrait d'une lettre de M. le

professeur H* Lebert à M. Jules Guérin :

« Dès mon arrivée à Breslau; j'ai été frappé et de la beauté et de

l'excellence des arrangements de tous çicnres pour l'instruction que

ce jardin présente, tirâce au sèle inratigable, aux vastes connais-

sances, au goût exquis, grâce en6n à la longue expérience dans l'en-

seignement de mon bien cher confrère le professeur Goeppcrt, qui

joint à toutes ces ijualitcs une bonté incomparable, un grand empres-

sement :i f iirc j)rolitcr tous et chacun des grandes richesses que son

jardin Iju 1 1 1 1

1

que et ses gi andcs collections |)articulièrcs renlerment, cet

établisseriK iit modèle voit s'augmenter d'année en année l'affluence

de tous ci'iix qui veulent étudier la botanique d'une manière sérieuse

et approioiiuie. Contribuer ù répandre l'exécution pratique de tous

ces moyens déjà pratiqués avec un pleifi succès à Breslau, les mettre

dans tous les grands centres d'instruction à la disposition des sa-

vants, des élèves, du public, tel est le but de cette courte esquisse
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descriptive du jardio botani(jue de Br€j>lau. » C'est maintenaul

M. Goeppert qui parle :

« Le j«fdhi botanique de Breslau renferme, «nr niie étendue de
^6 arpents (morgen de Proaae), environ 12000 espèces dephntes
classées d'après les familles 'naturelles, avec égard à leur finies et è

. lenr habUm* Nous avons essayé, depuis quatre ans, de grouper en*

semble, en pleine terre, des plantes qui forraeiit tout un ensemble de
végétation, en réalisant ainsi une des fdées de notre immortel Hoid-
boldt, qui attachait une si grande importance à la physionomie de la

végétation. Nous formons actuellement, chaque été, 84 groupes de
ce genre, et un tableau synoptique, placé à l'entrée du jardin, en
rpnrerme les détails essentiels. Avec chaque groupe se trouve, en
outre, un tableau plus petit qui renferme ses genres principaux.

56 de ces groupes se rapportent aux principales formes des plantes

de toute la terre, et 20 à l'ensemble des plantes (Vnn pays ou iFune

zone. Il y a des iii oupes de plantes de 1;^ zone arctique, subarclique,

de plantes des Ai{ic>, dont nous cultivons environ 400 espèces; puis

des groupes déplantes de l'Europp méridionale, de l'Amérique du
Non), du Mexique, des lrn|i!fnn->, du Cfiili, <lt:» îles Canaries, du cap

de iionne-Espérance, de la (^iniit:, Japon, de l'Australie, etc.
'

« Dans noire jardin^ l'étiquette de chaque plante porte non-seule-

ment son nom systématique, mais aussi celui de la famille, du pays,

de son emploi médicinal ou technique. En outre, pour les plantes

cultivées en plein air, chaque famille possède un tableau spécial et

synoptique, ce qui aide considérablement l'enseignement et Tinstnic*

tion, et mérite, sans contredit, d*étre appliqué à d'autresjardins bo-

taniques,,. Il a paru désirable de Irouverun moyen de donner un
coup d'ceil d'ensemble, rendn plus difficile par la grande étendue de

quelques familles. Pour atteindre ce but, 400 plantes, dans des pots,

ont été placées sur les plates-bandes du jardin, représentant toutes

les familles importantes, arrangement qui s'est montré très^insimc-

tif aussi. Une disposition toute semblable a été appliquée aux serres

du jardin.

« Les caractères anatomiques et physiologiques des plantes ne mé-
ritaient pas moins une attention toute parliculièic. Dans ce but nous

avons réuni toute une section physiolof;ique, entourée de buissons

protecteurs, destinée u n mitrcr les délads de l'accroissement normal

et de raccroissemcnt p;itholuguin( <)rs arbres. Sur les lieux mêmes,
des taljkimx, acconq)ii^nc8 de dessin.--, i tndent compte de chaque

arbre, au nombre total de 60. L'accroissement normal est repré-

sente en partie par des tables, m pai lie par des coupes verticales de

chênes qui ont de 164 à 500 ans. L'accroissement anormal est re-
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présenté par des aoodures linéaires^ tordues en forme d'anse, de

rameaux de hêtres rouges et .blancs, de troncs de chênes, de sapins,

de tilleuls. Vient ensuite raccroissement, à la manière des pandanes

cl des palmiers, de sapins rouges et blancs, dont les troncs, suppor-

tés par des piliers de 4 à 5 pieds de haut, sortent de terre et ont

poussé partout des racines aérionnp? ; on y voit la formation des

veines et des nœuds du bois sur une vastn rebelle, à droite et à

gauche des troncs tordus, des lésions produites par les insectes, des

formations reiiiarquabks de champignons, etc. Au milieu de cette par-

tie se trouve debout, comme il a été trouvé, un tronc fossile de pi-

nites protolarijc, M., de 56 pieds de circonférence, provenant de la

couche de houille (Ui aunl. Ohle) de Saatau, en Silésie ; I inlérieur est

creux, mais, d'après ce qui exisle encore, il doil aveu eu de 4 a

5000 anneaux. Â côté se trouvent, sur des piédestaux, un tronc pé-

trifié par la pyrite de fer un autre par de la calcédoine^ ainsi que

des masses terreuses de houille brune. Tout cç groupe donne une

idée des diverses manières d'être et des divers degrés de conservation

des végétaux de la fonnalion de la houille.

« Nous avons représenté, avec tout autant de soin, dans le jardin

botanique^ l'époque houillère ancienne, si importante en Silésie, à

cause de sa grande richesse en houille de commerce. Dans ce but,

nous avons fait dresser un profil de toute cette formation dans une

roche de porphyre soulevée par du granit. La roche porphyrique est

traversée par deux couches de houille de 1 à 1 pied 1/2 d'épaisseur,

renfermant dans leurs rapports naturels les plantes qui ont composé

la lioudlc, comme les conifères, les sigillariées, les lépidodendrées,

et cela dans des exemplaires comme aucun musée paiéontologique

n'en possède.

« Il nous importait de réunir, non-smli méat ies plantes actuelle-

ment contenues dans nus phaniiacu|)ées d'Europe, mais aussi d'autres

plantes intéressantes sous le rapport physiologique, chimique, indus-

triel, historique, ou sous qmlque antif' lajipoil inqioitanl. Iki

900 plantes ofGcinales encore actuellement prescrites par les méde-

cins, 780 se trouvent dans noire jardin, et les iW qui manquent,

aucun jardin hotsnique de TEurope ne les possède. Nous cultivons, .

eo outre, 1800 espèces de la seconde catégorie, de fiiçon que le

nombre des piaules intéressantes sous l'un des divers rapports men-
tionnés est de 2500 dans le jardin botanique de Breslau. Gonmie

nous l'avons déjà dit plus haut, toutes sont étiquetées d'une manière

complète, avec noms de famille, genre, espèce, locdité, patrie, avec

indication même de leur emploi et des termes officinaux et tech-

niques sous lesquels on les connaît plus généralement.
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a Nous avons fiiit placer, à côté des planlcs en plein air, leurs pro-

duits dans des exemplaires bien caractérisés, renfermés dans des

verres fermés ci étiquetés, soii sur des étagères de fd de fer, soit sur

d'autres piédestaux. Nous avons étendu cette môme méthode d'ar-

rangement aux produits techniques, tels que matières pour la tein-

ture, les tissus, etc., ainsi qu'aux fleurs et aux fniifs de plantes tro-

picales rares (Myslica, Caryophyllus, Theobroma, Cmciiona, rte ),

ctentin aussi aux représentants des faniilles et des v'cnres, lou^ ren-

fermés dans des bocaux. Nous avons auisi i ialili un musée botannjuc

(le près de 1000 exemplaires, comme on n'en a placé nulle part dans

le proche voisinage des plantes correspondantes. Parmi ce nombre il

y a deâ objets d'une grande rareté qui seraient Tornement de tout

musée. Nous ams eu le bonheur de ne pas en avoir perdu jusqu'à

présent un seul eiemplaire, tettemeni leur conservation a été faite

avee soin. La population de Breslau a su apprécier Tabondante ma-

tière d'tnslmclîon qui est ainsi offerte à chacun, et le jardin est con*

slamment fréquenté, pendant la bonne saison, par un très-nombreux

pnblic.

«Nous savons bien que les jaidioa botaniques munis de dotations

6nandères plus considérables pourraient fournir quelque chose de

plus parfait, mais nous nous estînierions bien heureux déjà si notre

exemple était suivi, et si nous pouvions avoir donné lieu à générali-

ser ce genre d'arrangement à une instruction toute pratique. »

PHYSIQUE APPLIQUÉE
De la mivigaUun aérienne et de l'aviation par M. Aadrét liente-

mmmt d'artillerie * cheval de la ^arde Impériale. —> I. L'asCCnsioD

de la première mongolfière fut accueillie comme le signal d^une ré-

volntion; par elle, un corps était donné aux rêves des imaginations

les plus audacieuses, et Thomme, dont l'industrie avait su soumettre

rocéan, put aspirer au sceptre du royaume des airs.

Hais, si la montgolfière s'élevait, restait è la diriger à travers les-

pace, sans quoi la nouvelle invention n'aboutissait qu'à une magni-

fique expérience capable seulement de donner quelques résultats

soientiliques. Pour résoudre cette seconde partie du problème, pour

transformer le ballon en véhicule aérien, tous les esprits se mirent

en œuvre, travailleurs et hommes de loisirs, tous cherchèrent, -et les

cartons de Tlnstitut sont encore aujourd'hui remplis des projels que

lui adressent chaquejour des inventeurs de toute 'espèce.

!i* 4, 1. Vllt iS jmvier 1S6li. Il
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Frappé du mauvais résultat donné par les tentatives Taîtes dans ce

.sens, M. de Ponton d*Amécourt a demandé à un autre ordre d'idées

la solution du problème. Il a cherché à s'élever et à se diriger en

Fair, sans ballon, au moyen d'hélices convenablement disposées. Les

encouragements ne tardèrent pas à surgir en foule autour de l'inven-

teur, chacun voulut sa part dans la gloire qui l'attendait; MM. Nadar

et Babinet se hâtèrent de prêter leur concours à une invention dont

ils ne se défendaient pas d'avoir eu déjà Tidce, des expériences fui-

rent tentées, des brochures furent répandues, et N. Babinet entre-

tint sans relâche ses lecteurs et ses auditeurs de la nouvelle décou-

verte.

L'année dernière, H. de La Landelle fit paraître chez Dentu, sous

le titre d'Aviation, un livre à couverture rouge, ornée d'une image

fantastique, qui tondait à démontrer la possibilité et l'utilité de la

navigation aérienne au moyen de rhélice. Le talent de publiciste de
l'auteur, les noms populaires de HM. jNadar et Babinet, qui le pa-

tronaient ouvertement, firent un succès à ce livre. Le mouvemont

s'était d'ailleurs propagé dans toute la presse parisienne, et, i part

quelques journaux qui déclinèrent la responsabilité d'une opinion

nettement formulée, tous portèrent aux nues les noms de ceux qu'ils

qualifiaient de pr^neurs^ d'itmenteurs et d'apôtres de l'autolooo*

.

motion aérienne.

C'est à peine si les savants ont répondu; inquiétés parles démentis

que rexpérience a quelquefois donnés aux assertions irréfléchies de

quelques-uns d'entre eux, ils ont affecté de dédaigner la lutte, et

laissé M. de La. Landelle essayer de couvrir de boue la face de La-

landc. ils ont eu tort. Comme noblesse, science oblige; et, qunnil de

hautes questions scientifiques s'agitent, ([nainl l'insulte est prodiguée

à des hommes de génie, le savant doit prendre la plume cl com-
battre, il nous doit la vérité a tous ; il devait montrer aux chercheurs

qu'ils s'engageaient dans une fausse voie, lorsque, employant leur

temps et leur intelligence à la recherche et à l'essai de mécanismes

coûteux, ils négligeaient d'étudier leur point de départ, et de se

rendre compte de la valeur de leur point d'appui.

fin présence deTengonemont des littérateurs et du silence des sa**

vants qui se contentaient de hocher la tête, le public s'est ému. Sen-

sible aux reproches amers que M. de La Landelle adresse aux adver-

saires de ses idées en les traitant il ignoranti^ einbourbéê ^ dm

faux savants, cbacuii se piqua d'honneur pour sortir de l'ornière^

chacun applaudit ù la sainte hélice^ et se lança dans le courant qui

entraînait toutes les idées à travers l'espace.

Certes, parmi les inventions modernes, il serait facile d'en citer, et
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fies plus impartantes, dont l'heure a été retardée par Tinertic des

savants et le manque de foi du public. Quel compte aurait à rendre,

dans ce cas, la société à celui qui Ta enrichie et (]irelle a méconnu
el ruiné! Aussi maintenant le monde se tient-il en garde contre de

pareilles erreurs, et accueille-t-il Tolontiers les nouvelles idées. J'en

appelle aux malheureux qu'une foi inconsidérée dans quelque inven-

tion séduisante a conduits à de funestes placements de capitaux au
bout desquels était la ruine.

Oui, quoi qu'on en puisse dire, notre siède, avide de progrès, veut

et veut fermement du nouveau. Placés dans une position instable,

entre un passé qui s'écroule et un avenir dont les fondations ne sont

pas encore jetées, nous bénissons quiconquo nom apporte quelques

mntérinMT pour l'édifice qu'il nous faut con«;triiirc. Félicitons haute-

ment notre époque d'éprouver de pareils .sentinicnLs ! S'ils ont pro-

duit quelques du()e«, ils doivent produire des inventeurs.

Mais au<si,reconiiaissons-l(', si tout homme qui se présente à nous,

recomin.intlé pRr une idée nouvelle, doit être bien ncciicilli, nous de-

vrons être trntés de traiter défavorablement ceUn qui, combattant

celle idée. entrfti)rftnd de nous enlcvei une illusion.

Ce dernier lôle sera un rûlc sacrifié, un rôle sans gloire; niais,

qu'importe le succès, qu'importe In gloire, là ou la vérité est en jeu!

Étce rôle, qu'ont dédaigné les savants illustres, je l'acceple, moi

obscur, moi ignorant, convaincu d'ailleurs que M. de La Landelle et

ses amis ne pourront me savoir mauvais gré de combattre leur idée,

car, quoi qu'en dise le proverbe, la vérité n*offensc pas, au moins

n'onen8e4«lle pas les hommes de bonne foi, ce que peut faire le

mensonge lorsqu'il met à la place de bonnes raisons des épithètes

malséantes.

II. Lala^dk. — Et d'ahord, pour un moment, laissez-moi oublier

mon indignité el prendre la défense de Lahmde.

M. de La Landelle dit, à la page 56 de son livro :

ir Lalande, à qui les expériences de Blanchard avaient inspiré un

de ces honteux articles prétendus scientifiques, dont chaque mot est

une insulte pédant* scpic fnite à rintelligence et au génie, Lalande re-

çoit le plus éclaUiiit démenti. « ^.''impnsfiihililt^ de se soutenir en

« frappant l'n'n\ écrivnit-il en 178*2, csf nussi rertaine que l'impoS'

« sihilitc de s'élever par la pe.santeur apéeilique de corps vidés

« d air. » Kt l'année snivante, l.i promièrc monirolfière s'élève par le

l'ait d'une sinn)le difl'érence de pesanlcnr spéciliipio. »

Examinons successivement les deux assertions di; Lalande qui lui

ont attire les épithètes qui sont en tète de nuire cilatiun»

• 1" ImpussibUité de ne soutenir en frappant l'air.

Digitized by Qoogle



152 LES MONbËS.

Nous rtchercheroos, dans un autre chapitre, si celle &]nnion ert

vraie ou non; je me contenterai ici de m'en rapporter à N. fiabinel

lui-même, qui itaratta'âtre chargé de la partie scientiOque de l'inven-

tion; son témoignage doit être de quelque poids pour Af. de La Lan-

delle, qui le décore pompeusemoit du titre de « iiuittr^. »

Or^ on trouve cette phrase à ia page 178 du livre de M. de La

Landelle, qui cite le MleUn tdentifique du 10 octobre de M. Babi-

net : « 11 y a donc impoasibilité mathématique de voler pour

l'homme, et il faut qu'il ait recours aux moteurs auxiliaires. » La-

lande n'est-il pas absous sur ce premier point, de par H. Babiuet,

qui va même plus loin que lui, puisqu^il certifie qu'il y a impossibilité

maikématiquel

^ hnpasâfnUté de ïélever par la petanteur spécifique de corps

vidés d'oîr.

Un corps vidé d'air signifie, pour Lalande comme pour tout le

monde, un corps dans lequel on a fait le vide, et nous ne voyons au-

cun rapport entre un seinblable corps et une mongolfière. Ou est

donc l'éclatant démenti que la première donne é Lalande? Et, d'ail-

leurs, tes (|uelques tentatives faites pour s'élever au moyen de corps

vidés d'air ont toutes échoué ; la cause est jugée ; il est admis par tout

le monde qu'une enveloppe solide, a l'intérieur de laquelle on ferait

le vide, et qui serait assex légère pour 8*élever, serait nécessairement

écrasée par la pression atmosphérique*

Nous avons peine à comprendre comment un homme de goût a

pu hasarder ces mots « honUus artieUSy b minttUiespédaïUes^e&jit

à propos de ces simples vérités. M. de La Landelle oublie-tîl qu'il a

inventé lui-uicmc, pour ceux qui veulent étoulTer la vérité sous le

mépris, lajolie qualification de Procuste-éteigtmrî

m. AvuTioH.— L'idée première des aviateurs a été de répudier

le ballon. M. de La Landelle a exposé avec esprit les inconvénients de

cet immense appareil aux prises avec le moindre courant d*air. Au
lieu de chercher à s'élever par une différence de densité, comme le

liège s'élève dans l'eau^ les inventeurs ont entrepris de demander à

des mécanismes l'impulsion nécessaire pour vaincre la pesanteur,

pnnsant trouver ibns V:\\r un point d'appui suflSsant.

Kien de plus rationnel que les idées qui les ont conduits a s'enga-

ger dans cette voie. S^inspirant de la nature, ils ont voulu appliquer

à l'homme ce qu^eile a su réaliser pour l'oiseau. L histoire de Dédale

nous montre depuis combien de temps cet espoir est entré dans le

cœur de Thomme; mais, mieux avisés et plus pratiques que ce mai-

heureux père, ils n'ont pas été chercher l^i .solution de leur prol lciuc

dans une imitation servile de la nature* IVolitant des progrès de la
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science, guidés par h navigntion aquatique, ils ont préféré au mou-

veinent alternatit' de ] aile le mouvement continu de l'héiice, beau-

coup plue fÎBcile à obtenir de nos machines,

lis ont voulu ainsi réaliser le réve de Paucton, qui écrivait en

1768 :

« Le nouvpnii Dédale, assis comniodéTnfiil ?i!r sa cliaisf, donnerait

au plérophore (hélice), par le moyen d un* in niivelle, telle vitesse

cirfulaire qu'il jugerait à propos. Ce seul |>t( ropliore Tenlèveruit fer-

ticalemenl; mais, pour se mouvoir iKu i/oiiUilemenl, il lui faudrait

un gouvernail : ee serait un second pleropiiore. »

L'air, en effet, comme les solides, comme les liquides, présente

une certaine résistance à tout corps (jui s'a[>|;uu sur lui. Celte résis-

tance, qui nous échappe pour les corps qui ont peu de surface, de-

vient très-sensible quand leur étendue est assez grande relativement

à leur poids, et, en tous cas, elle augmente très-rapidement avec la

vileese dont ces corps sont animés; une simple feuille de papier que

Ton oppose i Taîr avecune vitesse plus ou moins grande, en est une

preuve cooduante.

Pour qu'un appareil quelconque, homme, poisson, oiseau ou ma-
chine, puisse se dépbcer, il fout qu^il trouve quelque part un point

d'appui lui permettant, au moyend'une détente musculaire ou autre,

de se donner un élan q ut rentraine. Quand l'homme marche, ses pieds

trouvent ce point d'appui sur le sol; les roues de la locomotive le trou-

vent sur les rails. Dans ces deux cas, le point d'appui qui peut être

considéré comme absolument fixe, nécessite le moins d'efforts possi-

ble, tout l'élan est utilisé. Mais, lorsqu'on presse sur un point qui

n'est pas fixe, il n'en est plus de même: une partie de l'effort est

emplovée à faire reculer le point il ajtpui, on avofice d'autant moins

qu'il est plus niul)ile, et pour faite le mcnie ( Ikmm il faut (it'^clop-

per plus de travail. Nous savons tous avec quelle peine on avance

dans les terres labourées; et parce que l'eau présente à la détente

une plus faillie résistance que le sol, il faut plus de fatigue, uuc plus

grande quantité de travail, pour se mouvoir, dans les mêmes con-

ditioBs, en prenant un point d'appui dans son sein.

Si nous passons à l'air, où la résistance à la pression devient encore

beaucoup plus feible, nous devons nous attendre à être forcés de

développer une quantité de travail beaucoup plus grande. Y trouve-

rons-nous même un point d'apînii suffisant? C'est évidemment la ré-

ponse à cette question qui noua apprendra si Taviation eet possible,

et dans quelles conditions.

IV. M. BAsmET.— Que cette idée si naturelle d'étudier la valeur du

point d'appui n'ait pas plus attiré l'attention d'un écrivain qui, en-
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thouflîtBCe de riDventîoD, n'en voyait que la réaliialioii, n'en eboyait

que let conséqueocei sociales, éoonomiiiiies, politiques et pécu-

niairai, cela n comprend. Mais, qu'elle ait échappé à M. Babinet,

qui est savant, et membre de l'Institut, cela est plus grave !

Il consent bien à se douter que le point d appui doit être pris dans

l'air, il l'écrit même, c'est vrai, mais il ae garde bien d'en tenir

compte dans son raisonnement.

Je cite ce que M. de La Landelle appelle assez malheureusement,

à la page 177 de son livre, l'opinion mathématique de M. Babinet.

{Bulletin scientifique du 10 octobre.)

« D'abord, il faut que vous sachiez qu'un poids quelconque, un
homme, si vous voulez, abaudoiuié à lui-même, ci non soutenu,

descend àc miq mètres en une seconde par reflet de la pesanteur.

Ainsi, un mécanisme qui monterait un honitm; de v'inr] mètres par

seconde, le soutiendrait en l'air, et si ce nioleur avail assez de

puissance jour le hisser de six mètres par seconde, comme la pe-

santeur ne 1 abaisse que île cinq mètre:», il lui resterait pour s'éle-

ver une vitesse de un mètre par seconde. C est deux fois la vitesse de

la promenade ordinaire. Cet homme moulerait oone continuellement

à raison d'une vitesse double de celle d'un promeneur. Voilà qui est

clair. »

Ahl oui, voila qui est clair I ai un mécanisme élève un homme de

six mètres en une seconde, cet homme s'élèvera avec une vitesse de
un mètre par seconde 1

Avec de fausses notions sur la numération, on peut douter que

deux et deux fassent quatre; mais, comment peut-on s écrier:

« Voilà qui est clair! » quand on avance que six mètres c'est un

mètre? M. Babinct appelle peut-être cela mettre la acience à k por-

tée du vulgaire* C'est le rôle qu'il croit remplir en général

11 est certainement difficile d'opposer le moindre raisonnement à

une ar*îumenlation semblable à celle que nous venons de citer;

néanmoins, pour en montrer la valeur et Taire voir que je ne m'en
• prends pas à des mots, je reprends relie citation en considérant la

chute d'un homme non pas pendant une seconde, mais pendant

deux, cL je dis :

aD'abord, il faut que vous sachiez (pi'un poids quelconque, un

homme si voil-> voulez, abandoiUic a lui-même et non soutenu, des-

cend de vingt mètres en deux secondes par l'eirct de la pesanteur.

Ainsi, uu mécanisme qui monterait un homme de vingt mètres en

deux secondes le soutiendrait en l'air ; et si ce moteur avMt aswi de

puissance pour le hisser de vingt^deux mètres en deux secondes,

comme la pesantair ne l'abaisse que de vingt mètres, il lui resterait
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pour s'élever une vitesse de deuv mèlres pour deux secondes. C'est

deux fois la viteasedela promenade ordinairo. Cet homme monterait

donc à raisoD d'une TÎtosBO double de celle d*uQ promeneur. Voilà

qui est dair. »

C'est tout aussi clair que précédemment ; seulement je trouve que

mou méoaniame devrait cette fois élever l'bomme de vingt-deux mè-
tres en deux secondes ou de onxe mètres en une seconde.

Si je considère ce qui se passe pendant cent secondes, il sera tout

aussi clair que mon mécanisme devrait élever Thonmie de cinq cent

mètres par seconde.

Est-il nécessaire d'être savant pour condamner avec quelque vi-

vacité une forme de raisonnement qui, dans les mêmes conditions,

conduit à des conclusions nnssi dissemblables, par cela seul qu'on

fait varier l'unité qui sert à mesurer le temps? Mai?, pour M. Dabinet,

c est un point de départ solide! Voyons les conséquences qu'il en

lire.

(( Il nous reste à Li uuver un mol» ur suftisarament fort, et à lui

donner dans l'air même un point d'appui pour exercer sn force. La

vapeur fournira facUemcnt ce moteur, et l'hélice le point d appui.

Examinons.

a Toutes les tentatives qu'a laites l'homme pour s'élever par sa

propre forCe ont été sans succès. La mécanique l'aurait dit d'avance.

En effet, la force d'un cheval suffit pour élever le poids d'un homme
de forte stature (75 kilog.) de un mètre en une seconde. La force de

rbomme est au plus le quart ou le cinquième de celle du cheval.

Donc» eo une seeeiide, la force de rbomme ne monterait son propre

poids que d un quart ou d'un cinquième de mètre. Or, la pesanteur»

dans le même temps, abaisse de cinq mèlres le corps de l'homme,

et généralement tous les corps pesants. Il faudrait donc supposer un

honuiie ayant vingt ou vingt-cinq fois la force d'un homme ordinaire

pour que sa force bien employée pût le soutenir dans l'air. 11 y a donc

impossibilité mathématique de voler pour l'homme, et il faut qu'il

ait recours aux moteurs auxiliaires. Ceux-ci ne lui manquent pas, et

tout le monde pense de suite à la vapeur. »

Et ainsi de suite, ef pas un mol sur îa valeur de !a résistance de

l'air. Ainsi, ces calculs, puisque calculs il y a, pourraient èlre appli-

qués au cas où le milieu dans lequel on voudrait se transporter n'of-

frirait aucune résistance; au cas où onvoudrajl s'élever dans le vide.

Ârchimède avait la modestie de demander un point d appui, M. Babi-

net le dédaigne!

EsIpcc bien le cas tl entonner un hymne en l'honneur de ce sa-

vant? Kst-ce bien lu le cas de le traiter, comme le iait M. de La Lan-
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delle» de savant sincère, d*ardent ami du progrès, d'atiiatif fidèle, de

la souveraine de rhUelligenee^ de sawmt wm, en Féaenrant pour ses

contradicteurs la dénomination euphémique de mufeCicftor^ d'z et

broutant des logarithmes? (Page 129.)

Malheureusement, dans les sciences eiactea comme dans les au-

tres, la formule Magister dixiî peut l'emporter sur la raison. Dans la

llTmison de la Revue des Deux-Mondes, du 15 novembre 1 863,

M. H. Blerzy a publié un article sur l'aviation. Il a exposé des idées

Irès-raisonnables, quoique peut-être un peu limides, sur l'avenir de

la navigation aérienne en général ; mais quand il a voulu parler de

riifilicp, il n'a pas manqué de reproduire Targumentation de M. Ba-

binet. Il parnît qiir> 1rs raison ncm r^nts de ce savant ont assez d'au-

tonte pnui'
I

ouvoir se passer de bon sens!

V. L HOMME PEUT-IL VOLER TAU SES pRopHFs FORCES? — L'air présen-

tant une certaine résistance au raouveriiciil des surfaces qu'on lui

oppose, (Jp^ mécanismes destinés à s'élever pourront y trouver un

point (l'appui. Nous en avons une preuve dans le vol des oiseaux dont

les ailes font naître cette résistance par la pression qu'elles exercent

sur l'air. Or, une hélice animée d'un mouvement de rotation autour

d'un axe vertical peut faire naître des résistances analogues ; elle

agira dans Tair oommeelle agit dans l'eau. Ses ailes, se comportant

comme toute surface qu'on transporterait obliquement dans l'air,

pourront déterminer une résistance verticale de bas en haut et une

résistance horizontale dans un sens opposé à son mouvement.

Nous ne nous étendrons pas davantage sur cette propriété si bien

mise en évidence par l'ascension de ces jouets d'enfants, nommés spi-

rnlirères, qui réalisent complètement notre hypothèse d'une hélice

animée d'un mouvement de rotation autour d'un axe vertical.

Quelle que soit la forme de l'hélice employée, l'effet utile qu'elle

produira pour notre ascension sera toujours moindre que celui que

produirait la môme surface, supposée plane et horizontnle, nnimée

sans discontinuité de la même vitesse de iiaut en bas
;
car, dans ce

dernier cas, nous utilisons entièrement la résistance que fait naître

l(> mécanisme, tandis que, dans le cas de Phélice, la force qui fait

naître les résistances horizontales est uno ïonfe perdue.

Supposons donc qu'au lieu d'une hélice, nous ayons une surface

plane horizontale à laquelle nous communiquerons d'une manière

quelconque une vitesse de haut en bas. Un pareil mouvemeut, qui

serait plus difficile à obtenir et sur lequel celui de l'hélioe aurait,

dans la pratique, l'avantage de la continuité, facilitera le raisonne^

ment sans en atténuer aucunement la valeur, puisqu il nous plaoe

dans un cas favorable à Tinvention.
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Poar savoir de quelle manière doit ae comporter cette surrace pour

i|De la résistance qu'elle développera puisse enlever un poids donné,

il tant évidemment nous préoccuper un peu de cette résistance et

rechercher quelle est sa valeur.

Or, celte question a été étudiée. En laissant de côté les travaux de

RoUns, de Borda, de Hutton et de M. Thibault, nous nous arrête-

rons aux plus récents, consignés dans un mémoire présenté à l'insti^

tut, en 1857, par MM. Piobert, Morin et Bidion.

Ces savants ont étudie à Metz, en 1835 et 1836, le mouvement
reclilipiic dos corps mus (kins l'air; leurs expériences, faites sur des

plateaux animés de diitei entes vitesses, les ont conduits à attribuer à

la résistance développée la valeur

valeur exprimée en kilogranmies dans laquelle S représente la

surface du plateau en mètres carrés etP le carré da nombre de

mètres parcourus en une seconde.

Cette formule si simple va nous apprendre, au moyen d'un calcul

très-élémentaire, quelle est la sur&ce dont devrait se servir un homme
d'un poids de 65 kiL pour se soutenir en l'air.

En effet, pour que cet hoipme reste en équilibre, il faudra qu'il

j ait égaUté entre son poids et la résistance développée ; nous écri-

vons donc :

ÔS^r^O.OSéSV».

Cette égalité subsistant, on voit que plus V sera grand, plus S sera

petit. Nous trouverons donc la plus petite valeur possible pour S en.

faisant Y awsi grand que nous pourrons. Or, des expériences jour-

nalières ont appris qu'un homme ne peut donner qu'une vitesse d*en>

viron 0'",25 par seconde à une surface soumise à une résistance de

65 kilogr. Remplaçons donc dans notre égalité V* par le carré de

0",25j elle devient :

65= 0,084X 0,0625S= 0,005«5S

Celte surface énorme correspond bien à une impossibilité, comme
le dit Lalande, à une impos<^ibilttc pratique ; mais comment M. Ba-

binet peul il v voir une impossiliilile malheiiiatitjue?

VI. DbSMUii.Lhâ AumuiREs'. — !Kuuâ nous proposons maintenant

' Pour la commodité du lecleur, mik& nom bornei'Oiiii à exposer dans ce cbajulre

ceqoi eit démontré dans la note qui leitnuM oetlebrodiure.
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de rechercher quelle defraîl être la force d'une machine pouvant sou-

tenir un homme en Tair, à l'aide de l'hélice. Ici, noua dotons aban-

donner les abstractions; il faut descendre dans le donuiine de la pra-

tique et ne considérer comme solution du problème que ce qui sera

-physiquement réalisable.

Ce n'est pas un poids de quelques grammes, de queh|ues kilo-

grammes qu'il faut soulever, (:*e.st le poids d'un homme. Et, cet

homme ne doit pas seulement saJléger, il faut qu*i! s rlève. Que de

joUes petites machines élèvent un poids de 5 ou 10 kilogrammes,

cela ne nous apprendra rien ; nous avons un exemple plus frappant

sous les yeux ; Taigle vole ! Que Blanchard s'élève avec ses ailes à

une fraction do mètre, cela ne nous apprend rion : l'aigle vole !

Entrons donc franchement dans l'examen pratique de la solution et

voyons à quelles conditions elle est acceptable.

Du moment où nous voulon>^ emp! ner une machine, le poids à

soulever ne peut plus être coiibiciere comme se réduisant à 65 kil.

Calmons un peu notre imagination et daignons nous abaisser au détail.

Sans rien vouloir préciser sur les arbres des hélices, on n'en com-

prend pas iiiuiiKs que, devaiil i e^islei à la torsion que tend à produire

la résistance horizontale de l'air, ils ne peuvent être considérés

comme de simples axes géométriques sans poids; ils ne pourront pas

être simplement posés sur la machine, ils devront être supportés et

maintenus par des montants solides, des crapaodines, etc.; un méca-

nisme spécial devra pouvoir leur donner des directions plus ou moins

inclinées. Nous resterons bien au-dessous de la vérité en évaluant à

25 UL le poids de ces axes, de leurs montants et du mécanismo.

Quelle que soit la transmission de mouvement qui mettra le mo-
teur en rapport avec les axes, elle pèsera plus de 10 kil.

Toutes ces différentes pièces devront être réunies entra elles ; elles

devront ainsi que l'aviateur, la noachine et l'approvisionnement, repo*

ser sur un support solide quelconque ; admettons que cet ensemble

ne pèse que 20 kil.

11 faudra encore quelques masses additionnelles pour la bonne ré-

partition des poids dciii^ I appareil, un parachute en cas d'accident,

probablement une liéhcc de rechange, quelques instruments spéoaux;

tout cela pèsera au moins 50 kil.

Le poids total à transporter serait ainsi de 150 kil.; réduisons-le à

ItjO pour éviter tijiiti chicane.

Jusqu'ici nous u avons pas tenu couq>tc du poids des ailes de l'hé-

lice; or, ces ailes doivent exercer par tous leurs points une forte pres-

sion sur l'air; plus leur surface sera grande, plus cette pression tendra

à les déformer. Pour éviter cet inconvénient, il faudra que leur épais-
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mr aille en croîasant avec leuV élendoe; noua admettnma que,

dans le cas d'hélices en fer, on ait uoo résktanee suIBBante avec de9

épaieseiin de :

1/2 millimètre si la surface est iniéiieureà 10 njètres carrés.

1 . » si la surface est comprise entre 10" et 20"".

H/2 I» i> 20" et 50'%

â » pour des surfaces plus gr;mdes.

Le problème étant posé dans des conditions aussi avantageuses

pour la solution, la formule de la résistance de l'air montre que, dans

.le cas où \>' moteiji employé n'aurait aucun poids, il lui faudrait au

moins une iorce de 31 chevaux-vapeur pour pouvoir soutenir notre

appareil. Ainsi, quel que soit le poids d'une machine de ;>! chevaux,

ne pesât-elle que quelques grammes, elle serait insuttisante.

Eu recherchant, au moyen de la même formule, une machine d'une

force supérieure h 5i chevaux, capable d'être ksoluUon du problème,

on trouve que, pour qu'elle puisse soutenir un homme, U finidrait

que son poids total, y compris son approvisionnemenl, ne B*é1evâtpas

au delà de 3 kil. par force de cheval.

TU. Conclusions. —> Bien fou qui engage l'avenir, à notre époque

surtout où la science industrielle a su réaliser ce qui eût pu paraître

absurde au siècle dernier. Aussi, nous ne terminerons pas en disant :

« L'homme ne pourra jamais traverser les airs a l'aide de rhélice; »

maie nous dirons : « Avec les moteurs en usage, avec les moteurs con-

nus, l'aviation est de toute impossibilité. »

Qu^on veudle bien le remarquer, dans tous nos calculs, nous n'a-

vons pas tenu compte du travail nécessaire pour se transporter hori-

zontalement ; nous avons réduit le poids mort à un cliiltre ridicule;

au lieu d'une lit lice, nous avons étudié une surface plane utilisant

pour raicension tout le travail produit par la machine; nous avons

recherché la force ncce:>siaire non pas pour monter, mais pour ne

pas descendre; nous n'avoiis pris aucune précaution pour p nei aux

vents qui peuvent exiger un surcroit d'eflbrts ; nous i;e nous ionimes

proposé que d'élever un homme seul ; nous avons supposé un méca-

nisme idéal, un mécanisme ne laissant pas perdre un atome de tra-

vail, etc.; cnGn pour hisser à nos calculs un caractère élémentaire,

nous avons admis sciemment pour le poids de la force de cheval, un

chiffre trop peu élevé. Aussi nous pouvons dire hardiment : « Pour

que le problème de Taviation puisse être étudié avec quelque chance

de succès, il faudrait avoir à sa disposition une machine ne pesant

que 1 kil. par force de cheval,en comprenant son approvisionnement

dans ce^poidii.
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Or, les macbiott à fa|Niur de la marine, qQ*oo allège autant que

possible, pèsent 500 kil. par force de chenal effectif, et les machines

a Tapeur i haute pression, avec détente et condensation, consomment

au moin!^ par heure et par force de cheval 15 kil. de charlnm et d'eau

en négligeant l'eau employée pour la condensation.

En présence de ce résultat, espère qui voudra en une solution I Ce
que nous avons seulement voulu faire voir, c est combien nous en

sommes éloignés.

Démo<<(»tratioii. — La formule donnée par MM. Pioibert, Marin «I Didion, pour ex-

primer la réatstanoe da l'air, est ;

R= 0.050 O.OHi r*) s

Si nous voulons soutenir un poids P au moyen de la résistance deU^tminée par une
surface S à laquelle nous communiquons la vitesse T, il . feadm que nova ayons

égalité entra cette résistance et ce poids, c'est-à-dire :

(1) I»= (0.036 + 0.08i Y*i S

Le travail développé dans celte circonstance aura pour mesure le produit de la

résistanoe par l'espace que parcourt la surboe en une seconde, ce aere donc :

T= PV

ou, en remplacsnt V par sa vâeor tMe de réqnatkm (1)

. / .. -0.036

084

Pour déduire de ct tte formule le travail que df^mit développer par swondc une

machine capable de soutenir un homme en l'air, il laut, pour les raisons exposées

au % TI, remplacer P par IM+ nS, afin de tenir compte du poids mort indiapen-

aablf^ ainsi que du poids des hélices d'ascension. — Dan5 cette expression, n.repré-

fiente le poids du métré carré des ailes des hélices; ce nombre doit aller en augmen-
tant avec S, puisqu'il est nécessaire, pour conserver la mtoie aolidilé, de fitre croître

l'épaisseur des hMices en mfmo temps que leur surface.

SI nous supposons que les hélices sont en fer, comme la densité de ce métal est

7.0, nous devona donner i n la valeur S.8 quand S variera de 0 i 10 mêtrea
rés; 7,6 quand S variera de 10"» ;\ ^JO» etc.

Ur, en faisant croître S à partir de 0 dans la formule ;

/ l.->0-t-wS

V—9m—
et en tenant compte de ces variations de n, on trouve que la {dus petite valeur qoe
puis.so prendre T correspond à S r - 9, et est T =^2330 kilogramiiiètreSi.oe qui nécessi-

terait une machine de 51 chevaux-vapeur.

Mais nous n'avons pas fait entrer le poids propre de la madnne dans notre calcul,

nous avons supposé ce poids nul ; nous pouvons donc dire : Quelque faible que toit

le poids d'une machine de la force de "1 rhei'mtx, cette machine serait insuf/tsante.

Nous voyoïi.s donc que s'd exiî^te une >olution admissible, celle hululion doit être

fournie prfr une machine d'une force supérieure à 31 chevaux.

I;* formule qui donne le travail en kilogrammôtres. lo donnera en cbevaus*
va|)cur, si nous y remplaçons T par 7âC, et alors elle devient :

V 0.084
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Xba de tenir compte dans nos calculs du poids que coiuporlc la machine, nouâ

MipiieMnms que K soit le nombre de kilogmniiiM de mtebine et d'epproviaionne»
m<nt qui rarrespondc à cliaqu*- (-]ir\;)I'>apriii ; nous devrons alon Aiire CQtrer le

poids kG dans l'expresaion de P, et i'équation deviendra ;

7«;«(13(i+ KC+ il8)'
' ""^

9,m

ou, en élevant chaque membre au carré :

K^C-— ^O.OW 75' S— 500 K«— 3iiSK*)C*4- =0

l e dL'volftpppmpnt donnant pour le coeflGcicnt de C et pour le terme qui en est

mdépeiKiant des expressions pubitives, on peut en conclure que la racine C de l'équa-

MoB doit être plus petite que le ooefflcient de C*. sansipioi (7 wr«it plus grandt en
fslear absolue, que le second terme, d'oA il résulterait que le iNremier memlire de
l'équation serait plus prand ipif* h'to.

Mais nous vcnous de voir que la uiuchiuc duil èti-c d une iorcv supérieure à

31 dkefanx; on aurt donc :

G>51

Celte ioégalilé permet de déterminer une limite supéi^eure pour K.

Si, par eunq^let nous suppOMOs K sss 3,1 , elle devient :

(10—11) s>ieo
tBéplîté inipcmibtef car :

pour i> = 1 n=s 0 le 1" membres 16 m
S= g 3.8 =100,8
S = 19 «^7.0 =1Ô9,6
S = 29 «r^il.i ^102.i
S =^59 «=i 15.2 — Zl.'l

«'t prtjr des valeurs supérieures de S, le 1" memlNne est négatif, puisque alors on a
w> lu.

Aio&i, pour k ~ 5,1, on a, quel que soit S :

^ <3MS + 3iMI+ âl K

cl, il OU I I il croilrc K au delà, celte iiié^'alité subsi>i«', plli^q^l(^ >hns cé cas» le

premier tei'nie va eu dimiuuant tandis que le second vu en augmentant.

11 but donc que K soit plus jieiii ({uc 3, 1 ; nous avens donc le droit de dire : Pouf
qu'une minhinr puisse satisfaire aux condilions du problème, il faudrait que son poids,

ioaU à uM dt son appromioimemetttt ne dépauât pat 5 lùl. par force de (Menai.
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1»H0T0GÏI\PI11E SCIENTIFIQUE

FoMreatfe*.—> La chambro noire des photographes, Gonvenablement

modifiée, fonctioane comme un théodolite. Un peut déduire, en ef-

fet, de certaines mesures prises sur le négatif ou Tépreuve, les élé-

ments nécessaires pour calculer les azimut?; et les hauteurs Je tous

les points qui se trouvent dans le champ de l'objectif; et il suflil de

photographier un objet rjuelconque des deux extrémités d'une base,

pour pouvoir construire le pl.in cl la projection verticale do cet

objet. Dans celle manière d'opérer, les erreurs de lecture, de visée

ou de confu'^inn devieiment impossibles, pnisqtic \b lumière elle-

même se cliaific d'enre«:i«;trer les éléments de calcul eu dessinant

chaque signai sur les ghies sensibk's.

Les relations (jui exislcnt cuire les mesures prises sur l'épreuve et

les lignes correspoudante.« des uhjcU, et l'application de ces princi-

pes au levé des plans et à la topographie constituent une nouvelle

branche de l'admirable invention de Daguerre. On peut l'appeler

gonimnéirie photographique *.

Nous publions aujourd'hui une méthode qui nous donne d'excel-

lents résultats depuis trois ans. Notre travail est divisé en cinq par-

ties. Dans la première, nons exposons les principes, c'est-à-dire les

formules pour calculer les angles et les procédés pour construire les

projections géométriques; dans la deuxième,, nous faisons connaître

les moyens de déterminer les éléments nécessaires; enim les trois

autres sont consacrées à la description des appareils, à la manière

d'opérer et aux applications de cette nouvelle branche de la photo-

graphie.

Nous désirerions surtout, par cette publication, nppeler ratlontion

des savants et des pbotnrrrapbcs sur In goniomt'trie piwtofjraphique.

Les hommes de science développeraient les principes, perlcclionne-

raicnt les appareils et signaleraient les applications possibles. Les

photographes qui embrasseraient cette branche rendraient d'im-

menses services, il cit très-peu de contrée» dans le monde entier qui

* Nous myons devoir rapiieler ii iiw» lecteurs : 1" que le iiiBimscrit de MM. l'ujo

et Fouiradc est. dt puis i>r^ de six mois, entre nos inatm, et que. s'il paitU si tard,

( 0 n'( si inilli>nieiil de leur failli"; "i que raimoncc de leur travail a amené, de la

part de 1 tioiiorablc M. l4au:i!>c«l«ii, une réclamation de |iriorité ù laquelle M. l'abbé

l*ujo a répondu. Voir LeiMoutteê du 20 juillet, du 4 août el du 1" septembre 1864.

F. H.

' r«ivMt, angle ; /mcr^y, me^iure. -~ Mesure des angles par la pholographiet
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n'aient été visitées par la chambre noire; il est très-peu de villes, de

monuments ou de cliofs-d'œuvrc artistiques que la lumière naît

imprimés sur le collodiou. Si l'on avait toujours pris des épreuves

goniométriqiies, chacun pourrait aujourd'hui, en quelques instants

et sans sortir Ao. son cabinet, dresser la carte topof^raphique de liien

des pays et conslruire des dessins géométriques qui représenteraient

les divers objets avec leui^ véritables proportions*

PREMIÈRE PARTIE

1. Perspectiw mathématique. — Lorsqu'on veut représenter un
objet quelconque sur une surface plane, un paysage par eiemple

ifig. 1 ), entre l'œil placé en e et les objets à reproduire, on suppose

dressé un plan transparent mnpq et l'on se figure une infinité de

lignes diroites partant de Tceil et allant aboutir anic divers points

quMl s*agit de dessiner* Les intersections de ces rayons visuels avec

le plan transparent déterminent sur ce plan une suite de points

dont l'ensemble constitue une perspective linéaire»

Le plan transparent est ordinairement supposé vertical et s'appelle

tableau.

Le point o', oii tombe la perpendiculaire abaissée de l'œil de

robscrraleur sur le plan du tableau, e^t le point de vin\ et la dis-

tance co' mesurée jiar cette perpendiculaire est le rmjon principal. .

Deux plans, l'un horizontal cl l'aulre vertical, menés suivant la

perpendiculaire cf/, déterminent par leur iiilcrsection avec le plan

du tableau { horizontale s'z' et la v&rlicule x'y\

H. Pcyspective ])hoto(jniph\q\u\ — Reproduisons le même paysage

avec la chambre noire des pliotoj,^niphcs {fuj. \ ). Plaçons le centre

optique de l'objeclif au point c, faisons coïncider l'axe principal de la

lentille avec to, et rendons le verre dépoli perpendiculaire à cet aie.

Les divers points A, 1>, D, 0, distribués dans l'espace, viennent

former leur image en abdeo^ chacun sur Taxe optique qui lui corres-

pond. Si, à partir du centre optique nous prenons sur les divers

axes les longueurs ea', cfr', cd^ c^, co', respectivement égales à €a\

cb, crf, cey ro, la figure que nous formons en avant de la lentille

est Fimage photographique redressée, et Ton voit qu'elle est une

perspective mathématique dont le rayon principal, que nous dési-

gnerons par égale co ou co'.

Mais il n'est pas absolument vrai que chaque point forme son
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image à i'eoiiroil où son axe optique rencontre le mne dépoli. Il y
a toujours une légère déviation, qui dépend de la lentille employée et

de la position du diaphragme. De sorte que pour assimiler Timagc

pholograpîiiqiic à une persp<^ctive mathématique, il faut qu'on puisse

tenir compte de celle cause d'erreur, el, par des labiés do rorroc-

tion construites une fois pour toutes, retrouver la place exacte qui

convient à chaque point de l'épreuve. Dans la seconde partie de ce

travail nous suivrons pas <î pas la marche de la lumière à travers la

lentille et nous doinieroiis les formules de correction. Maintenant,

pour rendre plus facile l'exposition des principes, nous admettrons

qu on sait transformer une épreuve photographique eu une perspec-

tive exacte; nous supposerons aussi qu'on peut mesurer le rayon

prmcipal = R, et que» pendant Taction de la lumière aur la cou-

ebe aeoaible, rborizontale m et U Taiicile xff se tracent d'élka-

mêmes sur le négatif.)

m. F(0fiim/€9. — Pour ^blir lea relatîona qui déeoulent des

données précédentes, noua supposcfrons toujours l'image photogra-

phique redressée en avant de la lentille, comme l'indique la figure 1.

Soit donc mnst {fig. 2) un négatif, c, le centre optique de l'objec-

tif, et eoO Taie principal perpendiculaire à nnifl.

P

i" L'angle d'un nyou visuel, dirigé du Cfntie e Sbr un point quel-

Ciinque l\ avec l'axe coO, a pour langenle trigonoroétiique ^- En

V 4. L VU, K jnitiarW i. 19
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posant op= (f, oc =11, et ea appelant ait^/c; au diamèU'eVïïagk d'une

ligne quelconque avec l'axe, on a :

Première formule^ tangente de l'angle au dUmnètre •

â* Un plan Yirttcal «t un plan horisontal p«isanlpar l'aie eoO oonr

pent le tableau auîfanl b Yeiiicale «y et rhoriiontale L'anmul

d'an point quelconque P est Tangle que hii le erttcal passant par

« et P avec celui qui paase par • La tangente trigonométrique de

cet angle -^t ou en posant 09 ss d'

:

Deuxiime formule^ tangenU de VaMmut *

3" L'angle de hauteur d un |)uiiit quelconque PjCstPct», et la tangente

irigonométiique de cet aDgle-^iOucnpo8antp9= <i''y£9^R':

Troisième formide^ tangetUe de l'angle de hauteur •'Ç,;

d'un autre c6té, R"= R* + d^.

A* L'angle que font entre eux deux rayons visueb, dirigés de la

station e sur deux objets situés d'une manière quelconque dans Tes*

A

Fif. S.

pace, se détermine de la manière suinnte (fig. 5) : soient a et les

images de ces deux pointa sur le négatifredressé. Du point dem o,
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menons w perpendiculaire à la ligne ab qui joint ces deux pointe. La

Ggne etf^sera aoari perpendiculaire à <|6 en vertu du théorème des

trois pcrpendicnlaires.

L'angle AeB est difisé en deux parties. L'une AdP a pour tangente

trigonométrique ^ , et l'autre BcP, ^. On aura donc, en appelant

angles excentriqties les angles tels que Acfi et en posant ab=>

m;= m, = (w = |;, c»= R' :

Quatrième (m mulCi langetUe de i angU eâ^cenlnque

—

ct,R*=R«-Hi«.
Si ab passe par le point de vue o ou assea près de ce point pour

quem soit négligeable» la formule précédente devient :

ta AcR = S?

Si, de pluSf le produit mn est nul ou négligeable devant R% on a ;

(gAcBsg.

De sorte que les formulesquenous avons données plus haut ne sont

que des cas particuliers de la relation plus générale tg AcB=
5* On entend ordinairement par oMmut Tangle de deux plans per-

pendiculaires a un plan horizontal. Mais on peut donner à ce root

une signification plus générale et l'employer pour désigner Pangle

de deux plans perpendicalaires à un troisième pUm qudconque. De
même on peut étendre le mot hautewr à l'angle que lait le rayon

visuel aboutissant à un signal avec sa projection sur un plan queW

conque.

L'image photographique renferme les âémento nécessaires pour

déterminer les azimuts et les hauteurs par rapport à un plan quelcon-

que passant par le centre optique de l'objectif. Soit, en effet {fig. 4),

mnst un négatif redressé dont ie point de vue est o. Soit c le centre

optique de !a leiUilUi et abc ua pian passant par c et les pointe a
et b de l épreuve.

Du point 0 abaissons ov pcrpi inlicuîairc .^ar ab et menons le plnn

jfo déterminé parles deux dioiles w <t oc. Ce plan sera perpendicu-

laire à abc. En effet, cv est pei peiidiculaire à ab, donc ai; est une

perpendiculaire au plan mené; abc, conlenaut av^ sera lui-même

perpendiculaire à xco et réciproquement.

Au point c élevons d perpendiculaire à abc. Cette droite sera con-

tenue tout entière dans le plan xco, et, prolongée au-dessous du

point c, elle viendra rencontrer«o au point
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Cisst à partir ébxtUf dool la trace sur l'épreinre se construit faci-

lementy que nouscompleronsIaBaiiiiiuta. Pour obtenir celui du point

t i:^. 4.
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P, par eiêmple, on se figure un plan passant par le point P et la

drerfe~40l/Cé plan, perpendicalaîre A o^, coupé xeu amsA iu; et

T'-rgle dièdre de ces deui plans a pour mesure wf. Mais en menant

0^^ parallèle i «e, et parsllèle à on rorme un second angle

{MffT ëgal A tep^; de sorte qu'on peut prendre indîiïéremment l'un

ou Tautre de ces deux angles pour i'aaûnutdtt point P. En désignant

par f l'angle iwo, on a les relations :

R R R ^ »
ou— , CM— —.

, VC— —, — H CM s.
taOgf S|ll|i' CMf ^

Pir conséquent.

Cinquième (ormvle^ tangente azimut de Ppar rapport à abc= g^^-

L'angle de hauteur du signal P par rapport au plan abe est l'angle

que fait cp avec sa projection ep^ sur ce plan» c'est-à-dire pep^. Or,

p€p^ est un angle excentrique dont la valeur serailonnée par la for-

mule 4. Pour Tobtenir, abaissons du point o une perpendiculaire

sur pp'p'u ; désignons par m et n les distances du pied de cette per-

pendiculaire aux points p et p' et appelons le rayon secondaire

qui va du centre e au pied de la perpendiculaire; on aura :

^xiimefanmde, tg pcp'=

thporème précédent est nnf» propriété ^énérnlp d'où Ton peut

déduire toutes les autre*< loi inutcs Loiiiiiie cas particuliers. Il a aussi

une grande importance dans la {iraliqup, F/opérateur, en effet, n'é-

tant pas astreint à diriger toujours honzofitalement Taxe optique de

son appareil, pourra choisir sa station et se plier aux exigences des

lieux.

IV. Contlfu^Aon graphique det an^, — Après sToir tiré XT et

ZZ se coupant perpendiculairement au point 0, posons l'épreuve

photographique sur le même plan, le point de vue en 0, rhorixon-

taîe sur ZZ, et prenons Oc é<;al au rayon principal R.

Pour avoir V angle an diamètre du pointp (fig. 5) rabattons la dis-

tance Op sur rhorizontale en 0^ et tirons €q* L'angle demandé est

Oeq ou son égal Yeqf,

Si l'on abaisse pp^ perpendiculaire sur Thorizontale et qu'on tire

cp', l'angle \cp' ou son égal Ycp' est Vazimut du point p.

L'ongle de hauteur du point p s'obtient en menant p't perpendi-

culaire à ep\ rabattant pp' en pî vl tirant et.

Pour construire l'an^ excentrique des deux points r et s, on

Digitized by Google



170 LES MONDES.

mène la perpendicubire Ov qu'on rabat ensuite en Ov', on tireetK»

et sY perpendiculaire à ct^ ; on prend, à partir de v', V f*' ^«r,
f'f' =^iw, et ToD trace et etf; r^csf est l'angle demandé, «

Lfs constructions sont un j» u diftérentcs lorsque le plan fonda-

mental auquel on rapporte les azimuts et les hauteurs ne passe pas

par l'axe principal de la lentille.

Par le point de vue o de l'épreuve ifiq. ti) menons ovx perpen-

liiculairc à la trace ab du plan fondamental et tirons zuz parallèle à

ab. Puis posons cette épreuve sur un plan où l on a [préalablement

tracé les deux perpendiculaires ZZ et XY, en faisaiil coïncider les

li^es de l'image et celles du plan comme 1 indique la figure.

A partir du point d'btersection 0, prenons sur OY, Oe= R et

(VsReoBf.— fest Tangle d'indiiuiîsoa de Taxe optique princî*

pal de l'objectif sur le plan fondamental ; il est toujours donné par
Ov

l'épreuve, puisqu on a laug s>=
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Si la ligne ou de la 6g. 4 n'a pas une longueur trèe-cenaidéràble,

on la porte sur 0\ en prenant Ot< = — Dans le cas cou traire, on

Irace départ et d'autre de !'t*preuve deux parallèles mn et r5, divisées

de telle sorte que toute ligne passant par deux divisions de même
numéro va aboutir au point M. On pourra donc toujours tirer par un
point quelconque p de 1 épreuve une ligne qui se dirige vers n. Lors-

qu'on peut marquer le point u sur le plan, il n'y a qu'à joindre p
avec u. Lorsf ju on doit avoir recours aux paralièles, il suffit de poser

une règle contre le point et du la lairc tourner jusqu'à ce que son

bord corresponde sur les deux parallèles à dus divisions de même
numéro, augmentées s'il le faut de Iraclioiis identiques.

Noos donnerons encore un troisième moyen pour iraccr ces ali-

^nementii. On abaisse la perpendiculaire |/ç sur Jiz ; àe i)q ou reti an-

che la quantité qp" et l'on mène pp".

Pour trouver qp"^ supposons OY et pp" prolongées jusqu'à tt MU-
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l'ontre en u. Les deux iriaiigles qpy" et p"Ou sont semblables, et l'on

a successivement :

et en posant ^ji^'^sx, çp==fc; fp''4-0i/'— Ofl=m; (ht== ^-j^.

(e) x= nik

une fois détcrminù, on tire c'p". L'angle Xc'p " ou sou i'iiA \c p"'

est V azimut du point p el de tous les poiafcs de l'épreuire qui se

trouve sur la ligne pp'p".

Pour construire Vfnujle de hauteur du point p par rapport au plan

abc, on mène o( perpendiculairn à pp"M; on rabat ot sur le diamètre

znz en oî' et l'un tire rt\ On élève au point f, t'k perpendiculaire à

cl'. Sur cette pe.rpfmiicubire on prend fi= tp', t'^- = ip et Ton

mène ri et ck. ick est ^anule U m^inde. On pourra lui donner pour

centre en construisant le triangle cik contre f'p".

Observaltons. — 1* Lorsque le point p de l'épreuve est pris au-

dessous de zoz et qu'on veut tirer l'alignement pu par la troisième

méthode, au lieu do retrancher de oq une certaine (jujntité, i! iaut

au contraire l'y ^jouter, et l'addition à faire se calcule par la tormule

suivante :

((f) x^mh ''''''

R— A taog
i»'

Cest la formule c avec h négatif.

2* De même, pour obtenir Tangle de hauteur. Dans ce cas, on ne

doit point porter Ip et fp' dans le même sens sur Vk ; mais il faut les

prendre l'nne à droite et l'antre à gauche du point If,

3* L'inclinaison du pkn fondamental auquel on rapporte les asi-

muts et les hauteurs peut varier depuis 0" jusqu'à 90".

Lor8(|ue l'angle f est nul, on a les fdationa que noua avons indi-

quées par les formules i , 2 et 5, et les constructions s'exécutent

comme l'indique la figure 5.

Si l'angle 9 n'est pas très-grand, 11 se trouve trèa^oigné de 0 et

f' très*rapproché de e; à mesure que 9 augmente, n et ^ se rappro-

chent de U et viennent se conrondre avec ce point pour f s= 90*.

Depuis 9 >• 0° jusqu'à 9<;90o, ]es azimuts se construisent tou-

jours avec la même facilité par la méthode indiquée dans la figure 6.

Lorsque 9 = 90**, les azimuts s'obtiennent en joignant le point de
vue 0 aux divers points, c'est-à-dire en se servant deTépreuve comme
d'un véritable rapporteur. De plus, nous le prouverons plus tard, il
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n'y a pasde correction à faire, « t (]ucilc que soit la lentille, eiuployée,

ces angles sont donnés avec une exactitude mathématique.

Dans le même cas, l'angle de hauteur d'un point qnelconqne est le

complément de ce que nous avons appelé Vangle au diamètre.

T. Cdad des angUt, — An liea de construire graphiquement les

angles, on peut les calculer en mesurant sur les épreuves les élé*

menls des foimnles que nous avons données*

ASTKXB II. GMSntOGTHMf OBS DE860Q OtOKÉTRIQUES.

I, Plan, — Des principes développés dans le paragraphe précé-

dent on peut déduire la méthode à suivre pour rapporter un plan

avec rapidité et précision.

Nous exposerons d'abord un cas très-simple. En avant du terrain

à relever {fitj. 7\ l'opérateur rhnisit une base AB, et se transportant

successivement aii\ dimx extrémités, il fait deux négatif:» photogra-

phiques. Pour SI m pli tu 1* autant que
|
n^sible, nous supposerons que

l'axe optique principal delà rliinilirc tunieest horizontal aux deux

.«talions et que rintersection lie^ plans verticaux menés suivant les

axes pénètre dans le sol au point 0.

Quand on aura tiré Ic^ épreuves positives des négatifs pris sur le

terrain, on pourra rapporter le plan. On commencera par construire

à l'échelle adoptée la projection horisontale du triangle AOB.

On a dû mesurer sur le terrain la base AB et les angles <UB, OBA,

réduits à rhoriaon^Ces angles se mesurent su moyen de hi cham-

bre noire eUe-mème, par un procédé que nous indiquerons en don-

nant la description de l'appareil que nous svons adopté. Du reste,

cette mesure devient inutile dans deux cas : 1' quand on emploie la

diambre noire pour relever les détails englobés dans un réseau de

triangles tracés par les procédés ordinaires ; lorsque, à chaque

station, l'opérateur fsit un quart, un demi ou un tour complet d'ho-

riion et qu'il a smn de reproduire les mêmes points sur les bords

opposés des épreuves consécutives.

Après avoir Iraeé le triangle AOR ifig. 8), on prend sur AO et BO
les longueur? Ao et ho égales à R, et par les points o, ninsi déter-

minés, on tire les perpendiculaires X2. Si 1 on place les épreuves pho-

to«:raphiques aux points o àla manière indniiu^e dans la figure 5, on

poui ra construire par des inlersertions tous icspomts du lerram qui

se trouvent reproduils sur 1rs deux épreuves.

La longueur du r.ivoii pruicipal R est souvent un oh^tacle pour

rapporter le plan à une échelle donnée ; on peut remédier à cet in<
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convénient en di»po^;.'\nl autrement les épreuves. On porte le rayon

R

en Ao' etBo', i^ur le prolongement dos côtés du Iriangln; on tourne

Ins épreuves et ou les place aux points o', comme l'indique la figure 8.

Les constructions se font avec la même farilitf' que précédcmmeot<^

et l'on peut tirer !a base AB à une échelle quelconque.

On pourrait aussi mettre l'une des épreuves au-dessus de la base

et Tâutre au-dessous.

Le cas que nous venons d i xaminer se présente rarement. Presque

toujours, à cause des inégalités du sol, l'opérateur est obligé d'incli-

ner l'objectif aui deux stations pour donner à la pholograpiiie une

valeur artistiqu3 ou poûr ne pas employer inutilement une grande

partie de la snrbce de b glace à la reprodnetion d'un ciel trop

étendu. Pour opérer dans ces conditions, il faut adapter à la chambre

noire un appareil qui imprime sur le négatif la trace du plan hori*

sontal passant par le centre optique. L'inclinaison ^ de l*axe optique

principal sur œ plan s'en déduit facilement, et Ton a tons les élé-

ments pour rapporter le plan. Il suffît alors de disposer les épreuves

et de faire les constmctiona comme Tindique la figure 6.

IL Cotes, — La projection boriaontale une fois construite^ on

peut déterminer, soit par une construction graphique, soit par le

calcul, les cotes des divers points au-dessus d'un plan horizontal

passant par le centre optique de Tinstrument à Tune ou Vautre des

deux stations.

i* Construisons, par exemple, l'angle de hauteur du point £
(fiy, 8),

par le procédé que nous avons indiqué dans la figure 5, et, par ce

même point, élevons la perpendiculaire EF. Celle ligne EF = nest,

à l'échelle du plan, l'altitude du point E au-dessus du plan horizontal

passant parle centre optique de l'instrument à la station A.

Ln même construction exécutée an \mmi B fornil connaître la cote

du point E relativement au plan hori/nntal passant par le centre opti-

que de l'appareil à la station B, La di Itèrence de ces deux cotes est la

différence de niveau des deux extrémités de la base.

2" Le triangle EAF donne H = EA tang h. Mais EA, distance

horizontale du point E au point A, est donnée par le triangle EAH.

Dans ce triangle, en effet, on connaît la base XR= b\ l'angle

EAB OAB EàO, que noua désignerons par A + a ; et Tangle

EBA= DBA+ EBO, que nous représenterons par B+ fr. En posant

EA ss dgy et EB s= d», on a :

. b <^h\ -4 M
_^

. 1/ sîn ':\ 4-0'

•**~ sin tiA -h tf J H- \li t)Y * ~ sin 4- a) ^- + *)J'
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cl pour l'aitilude du (M)int£ par rapport à la atation A , 11^= d„ ^ngK
— — — BjUk=d»UogV

m. Projection verticale. — Lts épreuves photographiques qui

nous ont servi à rapporter le plan cl à déterminer les cotes, renfer-

ment encore les éléments nécessaires pour coustruirc une projection

verticale de toute la surface visible du terrain relevé. Nous examine*

foas sncceasivement les divers cas qui peuvent se présenter*

1* La hâte est hansumtde et Vaxe optique a été mu de nweau
aux deux stodoits. — Si Ton imagine un plan vertical passant par

la iNMAB de la âgure 7, et qn^on se représente en même temps, re-

dressées en avant des ofajectiCi, les images qui se peignent sur le

verre dépoli de la chambre noire, on aura une idée exacte des con-

ditions oiî nous nous plaçons pour orienter nos épreuves.

Dans la figure 9, AG est un fragment du plan vertical mené sui-

vant la base AB
;
ixny est le tableau redressé de la photographie

prise au point Â. Le rayon principal de cette épreuve, Ao, est com-

pris dans un plan horizontal passant par la base. Le plan vertical et

le plan de l'épreuve, perpendiculaires tons les deux au plan horizontal,

^c coupent suivant une verticale ab, parallèle à .r// el [)crpcndiculaire

eu i à :r f i (iloiiL:ée. Si par le point A je mène, dans le plan horizon-

tal, uiH ]>* rpendicnlaire à AB, cette droite ira rencontrer en u 1 au-

tre pri)lorv^ement de zz.

Ces constructions faites, il est farile d'identifier la figure 9 avec la

ligure 4, et de voir que le problème que nous avons à résoudre est

celui-ci : Déterminer Un aznnuls des divers jwmu de i épreuve par

rapport au plan fondameiUal Ad,

Or, d après ce qui a été dit à propos de la figure 6, il sufllt de

connaître trois choses pour construire les asimuts : 1" rinclinaison

de l*axe optique sur leplan fondamental, ici elle est égale à l'angle A;

2" la parallèle menée par' le point o à la trace ab du plan fondamen*

lal, dans le cas actuel, cette parallèle est xy;%*là trace du plan azi-

mutai principal qui passe par le point de vue de Pépreuve et à partir

duquel on compte les angles, cette trace esttiasv.

On disposera donc les épreuves aui deux extrémités de la ligne

AB, comme nous l'avons indiqué dans la même figure (9, 2), et Ton

construira la projection verticale avec la même facilité que le plan.

Nota. Les lignes azimutales se coupent souvent sous des angles

très aigus, ce qui nuit à la précision de T intersection. On obvie à cet

inconvénient en utilisant une propriété élémentaire de f^coniélrie

descriptive : La projection horiiout aie et la projection verticale d'un

même poiul 6e trouveiU sur utie même droite perpendiculaire à la
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ligne de terre. Par coiiSL-quent un point donné de la projection ver-

ticale sera déterminé p:ir l'intersc^clion d'une lif^ne azimulalc pI

d'une perpendiculaire abaissée de la projection horizontale du même
poirU sur la base AB.— II est inutile de taire remarquer que le seg-

ment de celle per[»i iidirnlaire compris entre AB et l'intersectiou

est égal à la cote du ponil déterminée graphiquement.

Ces trois propriétés se contrôlent mutuellement et donnent une

mesure eiacte ilu degré de préciaîoa qoe lou peut obtenir.

S* La koêe nt karwmUUef mm$ onadA indmer ta^mbre mire,
— Proposons-nous encore de déterminer les trois élémenls néces-

saires pour la construction graphique des angles azimulaux.

Sent »At (/ijr* 10) le plan horiaontal passant par le centre optique

de Tobjeclif i la station A, et AC le plan fertical mené suivant la

base AB. zxxy est le tableau de l'épreuve redressée, dont le rajon

principal Ao est situé au-dessous du plan horizontal.

La trace ab du plan horiaontal sur le plan de Tépreuve rencon-

tre en t la base AJB, et en « la droite A« perpendiculaire en A au
plan vertical

.

I/axe jy, qui s'imprime sur l'épreuve dans nos appareils, est tou-

jours perpendiculaire h la trace ab du plan horizontal^ quelle que soit

la po8ition de la chambre noire.

Lt^ plan de re{>ère à partir duquel on compte les azimuts est celui

qui passe par Au et Ao. Ce plan est perpendiculaire au plan Ac, puis-

qu'il passe par Aw; il l'est aussi au plan de l'épreuve, puisqu'il con-

tient Ao. Donc la droite ttov' est perpendiculaire à ii', intersection du

plan vertical et du plan de l'épreuve.

L'angle d'inclinaison de Taxe Ao sur le plan fondamental AG est

oA.v*=smtX= <p'. Or on a : R= Au. siof'; A» ss Aw. aîa(Aiitf ssA);

RA Av • GOii ^

,

d'où sin 9'= cos f sin A.

L'angle ^ est donné par l'épreuve et l'angle A a été mesuré sur le

terrain.

Pour mener par le point de ma 0 une parallèle à la trace ti' du

plan fondamental) il suffit de tirer of perpendiculaire à tiov', ou»

comme il est facile de le voir, de mener une droite faisant arec 9ff

un angle égal i rao =ax. Hais on a :

^^«*= 0«' ^^= ^ «^ =1^' A*' =^'
d*oà tang x — sin ^ tg. A.

Sî à partir du pomt 0 nous prenons sur ou, oc = R cos 9', le

point c sera le centre des azimuts el la droite cf sera la ligne azi-

mutale de tous les points de l'épreuve qui se trouvent sur la trace ab
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du plan hori/niiial. Donc, quand onorienlera l'épreuve, la direction

devra coim iLicr avoc la hase AB.

Il fésuUe de l'analyse précédente que pour placer les épi i nv* s

dtnslecas qni nous occupe ifig. 10, 2), on doit faire les opéraliuns

luivaiiU s : 1" On tire par ie point de vue o deux nouveaux axes per-

pendiculaires x'if^ z'z', faisant avec les premiers un an^le x dont la

tangente= sin 9 tg. A ;
2* on prend sur oz' j)roloiigée oc U cos^',

et l'on mène cf ;
5° on pose le point c sur l'extrémilé de la ligne AB

qui représente la base, et l'on lait tourner l'épreuve jusqu'à ce que

cf coïncide avec ÂB. L'épreuve est alors orientée ; on la fixe dans

cette position.

On fait les mêmes opérations pour l'épreuve prise au point B, et

Ion tire les lij^nes nziitiulales comme dans le cas précédent.

3° Lfi husc AB est inclinée. — Dans ce cas, avanl d'orienter les

épreuves, on construira la ligure 10 (5). Soit AB la projection

horizontale de la base. Par l'extrémité de celte base ,
qui est la

projection de la tjtaliun la plus élevée, B par exemple, on élève une

Fig. 11.

perpendicukire BB' proportionnelle à la différence de niveau des

deux pointe A et B. On joint A, B', et Von tire parallèle i AB. Si

l'on rapporte celte 6gure au plan eiiical, AB' est la projection^ sur

ce plan, de U ligne qui joint les deui stations sur le terrain. AB et

B'fi sont les traces des plans boriiontauz passant par le centre opti»

que de Tobjectif aux deux extrémité» de la base.

Celte figure une fois construite, on disposera au point A l'épreuve

11^ 4,t. TU, 36 janvier 1165. 1S
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qui eorrespond à celte station, en faisant coïncider la ligne zz

{{" cns), ou la ligne cf (2* cas), non avec AÎV, mais avec AB. De

même fi'U sera la directrice pour Tépreuve de la station supérieure.

IV. Courbes de niveau. — Quelquefois, pour rpprésenferlnsinô^a-

lilcs de In surface d'un terrain aussi exaclcmrnt que peut le faire la

géouiétrie descriptive, on triicc sur le plan une série de courbes de

niveau. Ces courbes de niveau se dcduiseiit l'acilement des photo-

graphies goniométriques. Il suffit, on elfcl, de construire, couimo

nous l'avons dit précédemment, la projeclioa verticale de ce terrain

et de tracer ensuite, sur cttle projection, des paiidlèles à la ligne

de terre. Tous les points do la projection verticale qui se trouvent

sur une même parallèle ont même altitude et appartiennent à la

même courbe de niveau. — L'image photographique reproduisant

exactement t'aspecl des Keux sera d'un grand secours dans le tracé

de ces courbes.

En résumé, si l'on photographie un objet des deux extrémités

d*une base convenablement choisie, on fixe sur les glacés sensibles

les éléments nécessaires, soit pour projeter cet objet sur un plan

horixontal, vertical, ou de direction qudconque ; soit pour calculer

les altitu cl s (le tous les points et tracer les courbes de niveau. Toutes

ces propriétés et toutes ces constructions se déduisent avec une re-

marquable facilité de notre cinquième théorème.

Mais celte théorie, si simple qu'elle soit, ne pourra conduire à la

pratique qu'autant qu'on obtiendra avec précision les éléments qui

entrent dans les formules. Celte déterminatioa sera l'objet de la

deuxièiue partie.

ÂGADËUIE DES SCIENCES

De l'(tl(indc de la caséine pour les arides^ et des composés qui en

résultent. (Note de MM. £. Millok et A. Commaille.)— «Après avoir

étendu le lait de 4 volumes d'eau, nous le précipitons par Vadde
acétique; le coagulum est reçu dans une toile, exprimé, délayé dans

Teau à trois reprises, et chaque fois exprimé de nouveau dans la

toile. On l'arrose ensuite avec de l'alcool, que l'on relire par filtra*

tion, et Ton termine en introduisant le coagulum dans un digesteur,

avec de Téther pur et anhydie* Lorsque la caséme est entièrement

débarrassée des corps gras, on l'étalé en couche mince, et on la fait
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sécher k une lempëratura de H- 40 degrés à + 50 degrés. La caséine

brute, ainsi obtenue, a la blancheur du lait; «lie est fonnée pur les

deux caséines contenues dans le lait, l'une â Télat de suspension,

l'autre à l'état de dissolution. On dissout ce mélange dans une disso-

lution faible de soude caustique, puis on fait tomber celte dissolution

dans l'acide préalablement dilué, auquel la caséine doit se combiner.

Le coagulum obtenu est jelc sur une toile, exprime, lavé à l'eau, puis

à l'alcool et à l'cther; il est ensuite redissout dans la soude, repréci-

pilô pnr une nouvelle quanlilé du même acide, lave successivement à

l'eau, à Taicool et à l'éther, et séché. C'est nlurs srnîernent que nous

procédons à l'imaUse. (^e qui donne un itilérét particulier à la com-

position organique de la caséine, c'e^l que les nombres que nous

avons adoptés se traduisent par de la lyrosinc et de la leucioe, qui se

seraient unies à de l'ammoniaque en éliminant de l'eau.

C^«H^^\z'0** -4- CT}^U£0^« -h 7AzU'— 7U0 = C'«'H»^A7W^

c£a d'autres termes, la caséine serait une aaiidu de L^rosine et de

leucine. »

De9 eltérationt spmtanées giie la poudre-eotcn est suscqttible éCé-

pramer* (Extrût d'une note de M. Gb. Blordeav). Conc/ttfûms. —
« La poudie-coton se décompose spontanément en laissant dégager

de Tacide azotique pour se transformer en coton azotique, qui, lui-

même, en s'hydratent, passe à l'étet de xyloîdine. Cette dernière se

change bientôt en acide oxalhydrique et glucose, l'acide oxalhydri-

que tendant lui-même à devenir de l'acide oxalique. Celte succession

de changements est la même (]ue celle que nous avons observée en

étudiant l'action do l'acide azotique sur la cellulose. 11 n*y a qu'une

différence qui consiste dans la présence du glucose, que nous n*n viens

pas encore observée, et qui provient sans doute du rcmplnccnientdes

'2 équivalents d'acide azotique de la xyloîdine par 2 équivalents d eau,

ainsi que l'exprime réqualion suivante :

C«ff'0"(Axœ) -h 8H0= C"H»(HO)* H- 2AxO* -4- 6110.

Nous avons pu constater, dans les flacons qui avaient été soumis

à l'actiou d'une lumière dilfuse, la série de traiislurmalions (puMums

avons prûcédcmmt'iil mentionnées; mais elles se rcprodnisenl avec

beaucoup |dus de rapidité, car, au bout de quelques jours, on com-

mence à observer le dé^jagemeuL de vapeurs acides qui colorcut eu

ruuge le papier de tournesol. Le dégagement de vapeurs va en aug-

mentant; bientôt la masse se contracte et prend un aspect gomnieift,

un boursouflement se manifeste dans l'intérieur du produit, et au

bout de quatre à cinq mois la transformation parait être complète.
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Sous l'influence d*anetîvelamîère, les modtficetioas qu'éprouve la

poudre-ooton changent complètement de nature. La masse prend une

teinte jaune foncé, et devient complètement solublcdans Teau. Lors-

que cette dissolution est traitée à chaud parla potasse, elle dégage de

l'ammoniaque. Sous Tinfluence de la lumière, les éléments de l'acide

asotiquecontenus dans le pyroxyle se transforment en ammoniaque,

qui se combine à la portion de poudre-colon non décomposée, et

forme un produit de nature toute spéciale, sur It tjurl nous nous {yro>

posons de revenir lorsque nous traiterons de l'action de la chaleur

' sur la poudre-coton, car nous le verrons encore se former sous l'in-

fluence d'une lempcralure de 400 degrôs. »

— Sur l'action anthcptiqne du goudron de houille et de ses déri-

rési^ par M. Kdmoml (Iorm:. — « Au moment où l'attention de TAca-

déinie ;i été de nouvcnu appelée sur l'application de l acidc phénique

à In t!i('rappnliqnr! ilrs plaies j:nTi[:réneu<e-S ou de mauvaise nature, il

me sera peut-être permis do rappeler que j'ai été le premier, enl859,

à proposer pour cet usa^e l'emploi du coaltar, i\ui doit ises proprié-

tés aulipudi ides à cet acide et à quelques autres des principes immé-

diats quiy bUiil contenus. C'e>t l'observation de ces propriétés, pen-

dant que je faisais des rfclicrclies d iiis une autre voie, qui m y avait

conduit. A la suite du rclcutissemeut qu'eurent, à cette époque, les

essais faits à Paris cl à l'armée d'Italie, avec la poudre désinfectante à

laqndie mon nom est resté attaché, de nombreuses recherches furent

entreprises pour tirer parti du principe que j'avais posé. D en est

résulté le perfectionnement du mode d'emploi de l'action heureuse

des propriétés modificatrices du goudron de houille sur les plaies,

action observée d'abord par moi. Je suis bien loin de méconnaître

rimportance et le mérite de tous ces efforts dont l'efficacité ne peut

plus être contestée maintenant; mais j'ai le droit, ce me semble, de

les considérer comme une conséquence de mes travaux, comme des

pas faits sur la voie que j'ai ouverte à la thérapeutique.

De mon côté, je ne suis pas resté inaclif dans cette même voie.

Procédant, ainsi que c'est la loi commune, de l'observation à l'ana-

lyse, après avoir constaté les elTets du coaltar applique sur les plaies

au moyen des divers véhicules que je lui avais trouvés dans mes re-

cherches antérieures, j'ai voulu me rendre compte de ces nijptits pris

isolément, et le principal objet de celte courte noie est de signaler

les bons ell'els de l'un d'eux qui ont été méconnus. Je veux parler de

la benzine à litre d'ai^cnt antiseptique et modilicateur des plaies ou

li^jets (islulcux de mauvaise nature. Dans un ouvrage récent sur l'a-

cide pbriiique à propos des dérivés du coaltar (jui jiourraient être

choisis, il est dit ceci : « La benzine est à peu près insoluble dans

Digitized by Google



LES MONDES. 185

l'eau, son odeur est pénétraule, elle est très-irritante et d'un manie-

ment difticil(% ce n'est donc pas elle qu'î! faut prendre. » Des obser-

vations qui K montent à plusieurs années m'ont appris que, mélan-

gée aux huiies fines en diverses proportions, la hcnzine exerce au

contraire une action antiseptique très-énergique et très-facile à ma-

nier. Dans un mémoire ullériour je ferai connaître ces proportions

et le mode d'emploi des mélanires d liiuie cl de benzine, en appuyant

son ellicacitc d'observuliuiis doni plusieurs, d'après mes indications,

ont été recueillies par mon voisin M. le docteur Gipoulon. »

Héanee du UuMii ts janvier.

La préoccupation des esprits est si grande, les conversaUoiiB par-

ticulières sont si animées,' l'agitation de la salle est si intense que la

correspondance tout entière se perd dans l'air.

M*Pouillet qui, dans le scrutin de ballotagc de la dernière séance,

avait annulé le vote en donnant sa voix à M. Phillips, annonce au-

jourd'hui que la situation qui lui est faite par Télection actuelle est

tellement exceptionnelle qu'il s'abstiendra de prendre part à l'élection.

11 connaît depuis longtemps les deux honorables candidats et leurs

travaux, il les juge tous deux trr^-dignes (rapj>arlenir à l'Institut;

mais il ne saurait se prêter à leur ouvrir la porte par laquelle on veut

les l'aire pénétrer dans le sanctuaire académi(jnc. Suivant lui, l'un et

rauti (! deu aient rester étrangers à la secliundu mécanique. Il nous«i

semblé (pie per^îuunc n'approuvait celte abstention iuj»olite etâiugu*

lière dans sa solennité.

— M. le secrétaire perpétuel rend compte de l'état actuel des

souscriptions ouvertes pour élever une statue à Vauquclin, dans la
*

ville de Gaen sa patrie, et invite les membres de TAcadémie à y
prendre part.

— La Société médicale du Panthéon fait hommage d'un nouveau

volume de ses mémoires.

— Dans la oommuntcation relative à l'édipse annulaire du soleil

du 30 octobre 1864, l'excellent M. Mouchez a pris, nous ne savons

pourquoi, M. liais à partie : il lui impute, d'avoir voulu, pour faire

concorder son observation avec le calcul, diminuer de 7 à 8 secondes

le diamètre des tables, et d'avoir trouvé une différence de 72 se-

condes de temps entre le calcul et l'observation pour la durée du pas*

sage delà lune sur le disque du soleil. Surpris de cette attaque com-

plètement imprévue et imméritée, M. Liais répond en substance :

« 4" au lied d avoir trouvé qu'il fallait diminuer le demi-diamètre de

la hine de 7 à 8 secondes^ j'ai au contraire trouvé qu'il CaUait Taug-
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menlcr d'une Irès-pctite quanlif '
1 ",52, comme on peut le voir dans

ma communication surlcs longiluUcs de divers points de PAmérique

du Sud préscnlcL' à rAcndi-niio le 20 juillet 1861 ;
2** quant à la dif-

A'-rcnce do 7'J spcondcs, je ne sais ce (jiic M, Mouchez veut dire
; je

n'ai rien trouvé de |jareii.Lor:j de l obbervalii»!) de l'éclipsé de 1858,

chargé spécialement des ohservations jiliysiqucs, je n'avais nullement

à m' occuper de la délerminalioti des contacts et de la durée des

passages....M. Moucljez profitant des moycui; detranspiu i «jue j'avais

mis à sa disposition, est venu me voir à ma campagne d'Atalaia, près

de Kio-Janciro ; là je lui ai donné des notes exactes sur mes calcub;

je ne puis donc m'expliquercoBunent il m'attribue des obsenrations

imaginaires el des résultats diamétralement opposés à ceux que j'ai

obtenus ;
5* mon calcul de la longitude de Paranagua a été basé sur

mes photographies du soleil; mon nombre est sensiblement celui que

donnent les caries de l'Amiral Fitz*Roy, et moins grand de 4 à 5 roi-

noles que cdm des cartes françaises. J'avais trouvé la même dilTc-

renée pour Rio Janeiro et toute la partie du continent américain que

j'ai visitée. Dans une note adressée à l'Académie le 28 juillet 1862,

M. Moucliez déclarait avoir trouvé cette même dilTérence, confirmée,

ajoutait-il, par les derniers travaux de l'Observatoire impériial de llio-

Janeiro; il oubliait seulement qu'il tenaitce dernier renseignement

non de l'Observatoire de Rio, mais de moi. »

— M. Liais communique, en outre, une note sur la vitesse do la

Inmière, et décrit d'abord le procédé nouveau par letpie! il se pro-

pose, dej)uis lonflftemps, de déterminer cette vitesse. « Considérons

deux petites ouvertures placées en re^rard l'une de Vautre à une dis-

tance de quelques mètres. Supposons que deux faisceaux lumineux,

émanés du même point, soient amenés, au iii(»yt n de miroirs-plans,

à traverser en sens inverse ces deux ouvertures, de manière à [)ar-

courir exactcuieut le même chemin dans des directions opposées, eU

à venir interférer, après déviation, par une glace plane transpa-

rente. Plaçons maintenant, en outre des deux ouvertures, sur le tra-

jet du parcours iumîneui, deux prismes de même angle, mais in-

verses, et portés excentriquement, par un même axe, a une distance

de (]uelques mètres l'un de l'autre, puis faisons tourner ces prismes

avec une vitesse de 12 à 13 tours par seconde. Un obturateur porté

par l'axe des deux prismes interceptera les rayons lumineux quand

les prismes ne se trouveront pas sur leur trajet. Il est clair que l'image

paraîtra continue, et que, suivant le sens de la rotation, les franges

d'interférence seront déviées d'un côté ou d'un autre. En effet, pen-

dant le temps que Tun des faisceaux emploie à passer du prisme A au

prisme B, le prisme B a marché, et présentera au faisceau, si son
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angle est en avant, une éimisseur plus ^ande qne ai le a|8tèine avait

«té en repos. Le rayon opposé, au contraire, après avoir traversé le

prisme B, rencontrera dans le prisme A, à cause du temps employé

à passer de B en une épaisseur à traverser moindre que dans Je

cas de repos. L'un des rayons aura donc été retardé plus que l'autre
;

et de la valeur de l'angle des prismes jointe k la valeur de leur

rolation et à la mesure du déplacement des franges d'iuterférences,

on pourra déduire la vitesse de lumière. >»

M. Liais croit que cette méthode est à l'abri de quelques repro*

ches que Ton pourrait faire n celle de M. Foucault, l'influence de pin-

ïicui-s réflexions successives; le relard produit par les gaz condensés

à la sur&ce du miroir et la pénétration du rayon dans la sub-

stance, etc. 11 communique ensuite une mesure de la vitesse de la

lumière au moyen de la constante de l'aberration et de la parallaxe

du soleil qu'il a déduite de ses observations de la parallaxe de mars

à son opposition de i 860. » A cette époque, cette planète qui avait

27* de déclinaison sud, passait presqu'au zénitb de Rio de Janeiro.

J'ai observé dans cette ville, à l'est et a l'ouest, ses différences de

hauteur avec une éloiie voisine, au moyen du théodolite, en répétant

grand nombre de fois les pointés. Les quatre séries d'observations

que j'ai ainsi faites m'ont donné 8",75 pour la parallaxe du soleil ou
37 584 OOO lieues de 4000 mètres pour la distance du soleil i la

terre. En combinant cette Taleur avec la constante 20,4451 de Ta*

berration donnée par M. Struve, je trouve 302 000 kilométrée ou

75000 lieues de 4 kilomètres pour vitesse de la lumière par se-

conde, a

— M. le docteur de Pietra Santa adresse la lettre suivante : « En
présentant à l'Académie des sciences une note sur \*influence des oHi'

tudee danê (a phthme pdmwmre^U» le docteur Schnepp me parait

s'être fait illusion sur la nouveautéde son travail. Les recherches queje

poursuis depuis plusieurs années aux £aux-Bonnes mêmes, m'ont per>

mis de poser et d'^/iidder avant lut cette importante question. Les

Comptes rendus des séancea de l'Académie en font foi. Première note,

29avrill861 : Dépiques faUsamoeam météorologiques, physiques

et chimiques, reeueiflis à la station des Eaux-Bonnes en 1860.—
Deuxième notq, 29 janvier 1862: TAerma/if^d^s eaux, Oxonométrie.
^ Troisième note, juillet1864 : Variabiliténormale des propriétés de
tmr atmosphérique, (Expériences recueillies aux Pyrénées.) Précé-

demment, le 20 octobre 1862, j'avais eu l'honneur de lire a PAca-

dcmie des sciences un mémoire intitulé : Influence do l'air des Py-
rénées sur les affections des voies respiratoires. Dans ces circon-

stances, j'ose vous prier, monsieur le président, de vouloir bien me
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faire inscrire pour une lecture. Je m'efforcerai de compléter nies

premières études, et de démontrer à M. Schncpp les inconvénients

qu'il y a à tirer des conclusions scientifiques :
1" d'observations iné-

téorolofiiques faites dans de mauvaises conditions pendant quatre

mois (Tune seule année; 2" de documents statistiques qui ne por-

tent que sur quelques centaines d'individus habitant pour la plu-

part à 500 mètres an-dessom du lieu d'obseivatioti. »

— M. le docteur Josat, inspecteur du service de la vérilication des

décès, adresse à l'Académie copie textuelle deà lettres écrites par lui

à M. le préfet de la Seine sur la marche décroissante dç la fièvre

typhoïde, depuis deux ans à Paris. Les recherches de M. Josat prou-

vent péremptoirement que la fièvre typhoïde perd Irès-sensibienicnt

de sa fréquence et de sa gravité. La statistique des hôpitaux constate

qu'il s'est écoulé plusieurs mois de suite sans qu'il se soit présente

un seul cas
;
et, quand on en a constaté, ils étaient presque tou-

jours sans gravite et sans complication.

Quant à la population a domicile, le service de la vérification con-

state une diminution énorme dans le nombre des morts déterminées

|>arla lièvre typhoïde. C'est au point que plusieurs médecins vériiiai-

leurs n'ont pas eu depuis quinze mois un seul ois de mort due à la

fièvre typhoïde. M. Josat, comme tous les médecins, admet que cette

maladie reconnaît pour cause principale les mauvaises conditions hy-

giéniques, et conclut, non sans raison, que cette décroissance si ex-

traordinaire ne peut être expliquée que par l'assainissement de

Paris et les meilleures conditions d'hygiène dans lesquelles vit ki

population.

— .M. Perroty deBouen, communique quelques expériences nou-

velles relatives aux propriétés électriques des pointe;^, et les conclu-

sions qu'il a cru en déduire, a D'après la théorie mathématique de

Poisson et de Laplace sur Télectricilé, la force répulsive du fluidr

électrique est infinie à la pointe d'un cône électrisé. Animé de cette

force, le fiuide électrique, surmontant de beaucoup la résistance de
Pair, s'échappe librement par cette pointe. Telle est à peu près Vex-*

pUcation admise du phénomène connu sous le nom de pouvoir des

pointes. Les expériences suivantes me semblent prouver que oette

explication n*est pas satisfaisante.

« Première EXPÉniENCE. — Au conducteur d'une machine électrique

munie d'un électroscope à cadran, j'ai fixé une tige conique de
60 centimètres de longueur. Chargée par un tour de plateau, la ma-
chine s'est déchargée en 7 secondes par l'action de ce cône.

« Deuxième expéiuence,— Afin de déterminer quelle était danft

ce résultat, l'action particulière de la pointe seule, j'ai passé cette
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pointe dans le centre d'un disque mince de caoutchouc de 45 centi-

mètres de diamclrc en faisaiil saillir la pointe de près il uii millimètre.

Il me parait évident que ce disque ne pouvait avoir, dans la théorie

admise, aucune influence atténuante sur la force répulsive du fluide

électrique de la pointe, puisque ainsi que l'air qui l'entourait dans

• l'eipérience précédente, ce disque n*est pas conducteur de réieciri-

cité. Cependant, ainsi disposé, le cône a mis 200 fois plus de temps

i décharger la machine que dans la première eipérience; environ

1500 secondes. Quand au lieii de faire saillir un peu la pointe sor la

surface du disque, je la mettais an niveau, le temps de la décharger

était encore plus considérable. Si Ton considère que pendant ces

1500 secondes la machine est restée eiposéeauz perles d*électricité

par l'air ambiant, on est autorisé à penser que :

« L'écoulement relatif de l'électricité par la pointe (Tun cône^ est

exemwmmi faiblCf au lieu d'être infinie comme le veut la théorie

admise,

a J'aurai Thonneur de soumettre prochainement ù l'Académie

d'autres expériences, et do faire voir f|nn leurs résultats, inexplica-

bles je crois, dans la ihcoric admise, sont une conséquence néces-

-saircs d autres phénomènes hiea conslatés.»

— L'Académie procède an scrutin de hîdlotnL^c entrr» M. le t 'ilniicl

Favé et M. Léon Foucault. Le nombre des votants est de bl , ie nom-

bre des voles de 00, la majorité de o l . M. Léon Foucault est élu au

premier tour par 7)1 voix contre 28 données à M. le colonel Favé.

Nous ne ferons aucune réflexion sur ce bienheureux résultat ; nous

l'avions espéré et presque prévu ; les titres scieutiGques ont con-

servé leur prépondérance, l'Académie a agi en véritable corps savant :

noua l'en félicitons. Ceux qui, jusqu'au dernier moment, se sont

elforcés d'amoindrir les découvertes si capitales el si originales de

M. Léon Foucault n'ont pas commis simplement une grande injus-

tice; c'est l'Académie, c'est la France qu'ils auraient réellement,

amoindries, si leur critique avait eu quelque valeur et quelque portée.

— H. Paye lit la seconde et la troisième partie de sa commonica-

lion aur la constitution physique du soleil. Nous n'oserions pas

nous fiera nos souvenirs ; nous attendrons, pour les résumer, l'ana-

lyse complète que M. Faye vent bien nous promettre.

— M. Henry Sainte-Claire Deville présente au nom de M. Kekulé,

deGand, une nouvelle note sur les lois de'l'alomicité.

— M. Payen, en offrant à l'Académie la quatrième édition de son

ouvra;;e intitulé : Précis théorique et pratique des substances ali-

mentaires^ s'exprime ainsi : « Le cadre de l'ouvraj^ea été agrandi afin

de pouvoir y comprendre l'examen des produits dont il était utile de
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connaitre et de comparer la composition immédiate, les propriétés

chimiques et organolepliques^ ainsi queTimportanceau point de vue

do la consommation générale. Cette édition renferme un assex grand

nombre de faits nouveaux et les résultats concluants d'eipériences

entreprises en vue d*élucider ou de résoudre plusieurs questions

scientifiques débattues dans ces derniers temps. On sait queBerze*

Uu8, Schutz et M. Liebig, en donnant l'analyse de certaines parties

comestibles de la chair des animaux, n'indiquaient pas les matières

grasses au nombre des principes immédiats contenus dans ces tissus.

Une vérification atlcnlivc, dont j'expose tous les éléments, dt'montrc

avec évidence que ces jiortions de la chair musculaire, telles qu'on

IcsfiTîjiloic pour la nourriture de l'iioaune, et lors même que les tissus

adipeux interposés ne sont pas discernables à l œil nu, contiennent

cependant des j)roportions de substances grasses qui sont loin d'être

négligeables. Cette erreur des savants analystes a pcut-èlre la même
origine que celle relative à la composition des tendons et de l'iclithyo-

coUe présentée par Ber/.elius et soutenue par Gmélin ; erreur dont

M. Chevreul a signale la véritable cause,»cn monliaiiL le passnge au

travers des ûltres des globules adipeux eu suspension dans les solu-

tions aqueuses.

c Une autre question, non moins digne d'intérêt au point de vue

sdentiGque, ne pouvait manquer de fixer mon attention; elle m*a
décidé a entreprendre toute une série de vérifications, puis à consa*

crer un chapitre entier à la préparation et a la composition immé-

diate des fromages, dont j^avais à peine abordé Tétode dans les édi-

tions précédentes.

<K 11 s'agissait de savoir si le développementdes v^tatiops crjpto-

gamiques, très-abondantes parfois à la superficie de ces produits, du-

rant certaines périodes de leur fabrication, était la sourceréelicde

In formation des acidi^gras aux dépens de la matière caséeuseou de

toute autre substance organique. Les résultats de mes analyses sur

divers produits de ce genre prouvent que telle n'est pas la principale

influence exercée par ces végétations, soit superlicielles, soit internes;

caria proportion des acides gras et des composer qu'ils forment s'est

constamment montrée en rel.ilion évidfMitp avec lesquanlilésprimiti\es

de la substance bul^reuse neutie, couleiiue dans le lait ou la crème

employés.

« l'arjui les nouveaux faits analvliques on icmarquera peut-être les

pi opurlions considérables des substances neutres azotées dans cer-

tains fruits oléagineux; outre ces substances nutritives, la présence

et le siège de la substance amylacée dans l'amande du fruit d'un

conifère, \c piniis pinea ; la comparaison entre les anciedncs analyses
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des fruits sucrt's et pliisinnrs rcsultals nouveaux que j'ai obtenus m'n

permis do compléter à cet égard la composilion immédiate de quel*

ques-uns de ces produits.

«Quant à l'cnsenible des données expérimentales roiisignées dans

cet ouvrage, sur l'alimentation cl sur la tiiéorie getu t aie que l'on en

peut déduire, il me sera jiprmis d'ajouter que ces observations théo-

riques et ju iUtjues ont trouvé une consécration jtrécicusn dans l'as-

sentiment tju'c'llcs ont reçu à l'occabion des importants travaux du

comité cousullalit d bygiènc et du service médical des liôpilaux.

J'ai été heureux de pouvoir reproduire les conclusions adoptées par

ce comité trèfr^mpétent en exposant de nouveau les bases acienti*

fiques sur lesquelles repose le régime alimentaire des hommes i Tétat

de santé aux différents âges de la vie. »

— M. Boussingault apprend à M. Payen qu'une des opinions

émises par lai dans son livre sur )a différence de matière grasse con-

tenue dans les fromages récents et les fromages raffinés ou vieillis

vient d'être confirmée par les recherches étendues et consciencieuses

d*un des élèves de son laboratoire. L'analyse chimique a prouvé, en

effet, qu'au lieu d'aller en augmentant, la quantité de matière grasse

va réellement en diminuant à mesure que le fromage se fait davantage.

— M. Pelouze, aunomdeMM. Boivin et Loiseau, communique une

suite à leurs recherches sur les propriétés du sucrai e de chaux.

Nous analyserons soigneusement celle noie, qui contient un fait inté-

ressant, la production par simple refroidissement du sucrate bibasique

cristallise, et l'explication de la non-formalion du sucrate monoba-

siquc dans des conditions où il semble qu'il devrait prendre nais-

sance.

— M. Flourens, au nom de M. A^assiz, correspondant, dépose un

granil irav.iil sui le développement des poissons et les métamorphoses

considérables qui accompagnent ce développement ; elles sont telles

quelquefois, qu'elles font ou feraient passer le poisson qui les subit

de l'ordre auquel il aijpartient réellement à un Ordre très-différent;

et il en résulte que le sixième au moins des classifications actuelles a

besoin d'être remanié. t

P. S.—Nous recevonsde M. le docteur Lemaire la lettre suivante :

nous l'insérons, mais en demandant en grâce de rester désormais

étranger à cette discussion.

(( Je viens de lire dans les Mondes du 19 courant la lettre que

M. Déclal dit avoir adressé à M. le président de TAcadémie des scien-

ces, en réponse à ma réclamation de priorité pour les applications

de l'acide phénique à la thérapeutique.

m La lecture de cette lettre m'a impressionné péniblement. J'y

Digitized by Google



m LES MONDES.

vois ia question déplacée, les citations empruntées à mes publications

tronquées, les dates coniondues, les faits altérés et jusqu'à une dé-

cision de rAcadeinie (jiii y est dénaturée! En présence de p;irei!s

faits ma dignité m'impose de cesser toute discussion avec M. Di t lat.

a Si quelques personnes voulaient s'éclairer sur ce point liistui ique

je les renverrais à la lettre que j'ai eu l'honneur d'adresser à M. le

président de l'Académie des sciences le 0 janvn r dernier et que vous

avez eu la boulé de reproduire dans votre estimable journal, puis à

mon livre sur l'acide phénique.

€ Dans le chapitre premier de ce folimie j'ai fait l'inventaire (idèle

de rhisloire de cet adde. Tout ce qui a été (ait par mes devanciers y
est rapporté^ on pourra se convaincre qu'aucun d'eux n'avait fait

d'application à la thérapeutique avant mes recherches.

a C'est ma brochure sur le coaltar saponiné (publiée en juin 1860)
qui a fixé l'attention des médecins sur l'adde phénique. Dans ce ira*^ je démontre que ce médicament désiofecte instantanément tous

les produits de sécrétions fétides, qu'il arrête la gangrène, qu'il em*
pèche la formation du pus et favorise beaucoup la cicatrisation, qu'il

guérit rapidement Teczème, les maladies parasitaires, etc.
; de plus,

je prouve par des expériences variées que c'est en tuant les ferments

vivants et les parasites que ce médicament produit tous ces effets si

remarquables. Enfin, des expériences comparatives démontrent que

c'est à l'acide phénique et à ia benzine que le coaltar doit &es mer-
veilleuses propriétés.

a Depuis cette époque je n'ai pas cessé de poursuivre mes rerhcr-

ches (coumie le prouve la série de juiblications que j ai éuumérées

dans ma lettre à l'Académie), soil au point de vue de la physiologie,

de l'hygiène, de la thérapeutique et de l'industrie. L'étude que j'ai

faite de cet acide sur les végétaux, les animaux, les ferments, les

venins, les virus et les uiiasmes m'a conduit non-sculcmcnt à préci-

ser son mode d'emploi cl celui de son action, mais encore à faire con-

naître des faits de la plus haute importance pour la physiologie, l'hy-

giène, la thérapeutique et l'industrie. J*ai encore une provision

d'observations nouvdles que je ferai connaître dans la seconde édi-

tion de mon livre,à laquelle je travaille en ce moment. En présence de

tous ces faits, qui appartiennent à Thistoire, puisqu'ils sont impri*

més, que les hommes impartiaux jugent.

< Je compte sur votre bienveillance habituelle, mon cher abbé,

pour insérer ma lettre dans votre prochain numéro. »

IXPftlNKMK MMO» A4(0.X El MUf., Û. fllRAlID,m •'ckmn, i. Oimtem>Sênmt,
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NOUVELLES ET FAITS DIVERS

CoM pwhilcs uiwetk— Le ministre de l'inslrucUon publiquevient

(l'adresser aux recteurs une circulaire relative aux cours publics

libres et constituant les cléments d'une jurisprudence qui sV'si établie

au fur et à mesure des cas soulevés par l'extension considérable de

cette nouvelle forme d'enseignement....

Délinissiinl (rni)ord la nalure des cours pnldics libres, le ministre

fait remarquer qu ils ont pour but, non 1 application iirimcdialc des

connaif:«:ancf's «Mij^oiniiécs, mais la cullui o «rénérale de l iiitelli^encc :

qu'ils cuJistiluent moins \m moypn pialique d éducalion tjn'uii dé-

lassement de l'ordre le pUis cbivc, avec un profil certain pour le

coîur et poui 1 esprit. Ce qui disliiigue, d'ailleurs, le cours ^supérieur

libre des facultés, c'est que ce dernier conserve le caractère pins

austère et phus contenu d'une préparation normale aux ^laiics uni-

versitaires que les facultés ont la mission de conférer....

Quelles conditions doivent remplir les personnes qui demandent à

fiiîre des cours publics d'enseignement supérieur? Il est évident ({ue,

dans rintérêt mêroe du succès de cet enseignement nouveau, les per^

sonnes qui sont appelées à y prendre part doivent offrir des garanties

de maturité, d'ex[)érience et de capacité. Ainsi, autrefoi:;, dans
'

Athènes, à ses plus beaux jours, le droit de parler dans rassemblée

du peuple était une sorte d'office public réservé aux hommes d'un

âge mûr, et qui n'était accordé qu'après examen. Un poète même
ne pouvait, avant trente ans, faire représenter une pièce au théâtre.

Aujourd'hui^ pour être professeur de faculté, il faut aussi avoir

trente ans et pouvoir justifier du diplôme de docteur; on ne peut être

agrégé qu'à vingt-cinq ans. Pour diriger une école secondaire libre,

il faut avoir au moins le mcinn âge ot être pourvu du grade de bacbc-

lier. Ce ne sera donc |)as trop exi|.;er (pie de demander vingt-cinq ans

d'âge pour renseignement supérieur libre. Onant à la conditiori de

grade, il paraîtrait trop rigoureux de maintenir la jurisprudence éta-

blie par l'ancien conseil de l'Univert-ité, qui, à une épotiuc on les

cour^ libres étaient très peu nombreux, exigeait la production du di-

plôme de docteur.

Ou ne demandera pas méine d'une manière absolue le grade de

licencié; mais il en sera tenu grand compte. L'autorisation pourra,

d*aiileurs, être accordée, sans justification de grade, aux ancîeus élèves

des grandes écoles de TËtat, aux fonctionnaires des administrations

publiques, aux membres des sociétés savantes qui seraient présentés

N'u, t. vu, 2 fcvricr 1»;... il
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par ce9 sociétés, aux hommes enfin qui, à défaut de senriees publics,

offriraient une notoriété littéraire ou scientifique fondée sur des titres

sérieux. Quant aux cours supérieurs, une demande signée par le pos-

tulant et indiquant les sujets à traiter et le local où se font les leçons

est adressée au ministre, qui décide sur les avis du préfet et du rec-

teur. Des exceptions doivent être admises :

1^ Lorsqu^il s*agit de cours faits par les professeurs de l'Université

ou par des fonctionnaires publics, tels que des ingénieurs des ponts et

chaussées et des mines, dûment autorisés d^aiîleurs par le ministre

compétent, le recteurpourra, après avis du préfet, accorder lui-même

Tautonsation provisoire, en ayant soin d^envoyer immédiatementm
ministre les pièces *et les renseignements qui la justifient* Lorsqu^tl

s'agit de fonctionnaires déjà investis de la confiance du gouvernement,

on conçoit qu'il soit procédé avec des formes plus rapides.

2* 11 en doit être de même pour Fautorîsation de leçons dont

l'objet est d^enseigner les applications spéciales et pratiques d*une

science.

Tous les autres cours, qu'ils soient faits par des professeurs isolés

ou par des professeurs enseignant dans un même local, sont soumis

à la règle générale de l'autorisation ministérielle.

Il est indispensable de ne pas perdre devue que l'autorisation porte

à la fois sar la personne, sur le sujet à traiter et sur le local, de sorte

. que Fautorisation donnée s'applique exclusivement à la matière in-

diquée, et ne vaut quç pour le local désigné.

Les autorisations ne sont valables que pour un an, et peuvent toa*

jours être retirées.

On suivra, à Tégard des lectures publiques, les règles établies pour

les cours d'enseignement supérieur.

L'enseignement ne pouvant porter que sur des matières scienti-

fiques ou littéraires, il est inutile d'ajouter que» aides questions poli-

tiques ou religieuses étaient indiquées comme sujets des cours, je ne
pourrais donner suite à ces demandes. En effet, rautorisation pour
les réunions politiques ressortit au ministère de l'intérieur, et les

questions religieuses échappent à la compétence du ministre de l'in-

struction publique. Les cours et conférences que j'autorise n'ont et

ne peuvent avoir d'autre but que la culture de l'intelligence, le déve-

loppement du goût et les enseignements variés que fournit l'étude

des lettres, de la philosopliic, des sicences, de l'histoire et des arts.

Toute excursion dans le champ de la polémique religieuse ou poli-

tique demeure donc absolument interdite.

Da mricMe «t de la Mie aaieMe.-*Nous empruntons ces Considé-

rations très-dignes d'attentioA à la préface de la seconde édition du
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livre de M. Bricrre de Boismout. a Si les senlimenUi, Tétai social ont

une infloence considérable dans 1 il production du suicide, les mala-

dies, la folie surtout y entrent également pour un chiffre énorme...

U est peu de personnes qui n'aient des notions sur Thérédité ; et rien

de plus ordinaire que d'entendre dire { 11 ressemble à son père, il a

la santé délicate de sa mère ; mais là sVrrétcnt les connaissances.

Les traraux de M. P. Lucas et d'autres observateurs ont cependant

prouvé que les parents Iransmcltcnt leurs traits, leurs caractères,

leurs vertus, leurs qualités, leurs vices, leurs défauts et jusqu'à leurs

maladies. L'influence du physique n'est point particulière à riicré.

dilé ; elle s'observe aussi dans les maladies, dont l'efTet est de modi-

fier le tempérament, l'humeur; c'est ce que Ton constntc à la suite

des lièvres cérébrales qui prédisposent à !n ti ist(\s*^e, à l'apathie, à

l'aliénation, La propension au incnrlrevolonfiiire n'est pas seulement

déterminée chez l'honiine p:i!' son organisation phy.sique, son apti-

tude intellectnelle, TéLit initrliide de ses parents, les propriétés de

sa race, elle reçoit encore une nouvelle aelivité des passions et des

idées dominantes, en définitive des dispositions de l'àme etdu corps,

qui consliLueiiL 1 nidivisibic dualité de l'espèce humaine. L'examen

des causes démontre, en effet, à chaque page, la puissance des pas-

sions. Linfluence des idées dominantes ne saurait non plus échapper

aux médecins et aux moralistes. Le tableau des civilisations, dans

leurs rapports avec le suicide, en donne une esquisse rapide, mais

suffisante. On y voit l'antiquité contribuer fortement au développe*

ment de ce mal par les doctrines essentiellement panthéistes et mys-
tiques de rinde; le moyen âge en diminuer les progrès par la pré*

domiuanoe du sentiment religieux et de la philosophie spiritualiste
;

les temps modernes, au contraire, lui imprimer une marche plus ac-

célérée, par le caractère d'individualité, l'exaltation du moi, l'exa-

gération de la sensibilité, la disposition au scepticisme, le principe

d'orgueil que M. Tissol a nommé l'esprit de révolte cl qui n'est

(ju'unc manifestation exagérée de l'idée démocratique, destinée à

gouverner le monde, quand son éducation sera faite...

« Aynnt remarqué que c'est surtout aux époques de surexcitabilité

nci ^^eiise que la disposition au suicide est prononcée, nous étions

nalurelleincut amené à conclure qu'il devait avoir acquis de notre

temps des proportions considi-rahles. Les relevés statistiques entrepris

par un savant d'une graiidt- autorité établissent en ellVt, au cha-

pitre de la civilisation, que le suicide progresse plus rapidement que

la population et la mortalité générale ; mais comme la civilisation ne

s'arrête jamais, la proportion ira eu décroissant lorsque lu raison,

la religion et la liberté auront coDola leur alliance définitive I .
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« Au suicide des i,'cns raisonnables, nous avons upposé les remèdes

puisés dans réducalioa maternelle, la pédagogie éclairée, rensei-

gnement de la religion, de la morale, des devoirs, l'exemple, le rai-

sonnement, les émotions, les diversions. Une observation qui est

elle-même un fragment détaché d*une méthode, modifiée selon les

caractères, montre par quelle Béna de précdutions Thomme intelli-

gent peut s*empêcber de tomber. A tous ceux qui souffrent du point

noir, mais qui ont le cœur bon, nous avons recommandé la pratique

de la charité agissante! »

Un bon exoBpto m» Coiapafnle» d amarancr<>. — La

Compagnie d'assurances mutuelles contre Tinccndie pour les dépar-

tements de la Seine et de Seine-etrOise s'est occupée de doter de

pompes presque toutes les communes de Seine et de Seine-ct-CHsc.

A la fin de i865, rlle avait déjà successivement dépensé une somme
de 370 000 IVancs pourcet olijel. Elle avait, avec ces 570000 francs,

participé à l'achat et à l'entretien de 415 punipcs (daiées dans 5ri0

communes, usines ou châteaux. Elle a ainsi rendu les incendies

moins désasU t ux, et c'est surtout «^àcc à ces pompes qu'il a été i)os-

sible d'arrêter ou du moins de concentrer dans un seul bâtiment

riiiLcndie delà papeterie d Essoniics, dont la violence uiena<;ait d'çn-

vahir rétablissement tout entier... Cette même Compagnie a résolu

de contribuer à rétablissement et au développement des caisses de

secours et de retraites, et die a dès celte année prélevé 10 pour 100

sur Texcédant de ses recettes, en chargeant son conseil d^admints»

tration d*en répartir le montant entre les Compagnies de sapeurs-

pompiers volontaires des deux départements dans lesquels elle opère.

Ce n'est encore que 8 à 9000 francs; mais cette allocation sera ccr-

tainetneni renouvelée les années suivantes, et ce nouveau fonds,

ainsi alimenté, ne tardera pas à représenter une somme aussi consi-

dérable que celte qui a été consacrée dès l'origine aux subventions

pour achats de pompe, et qui, coinmc nous le disions, ne représente

pas anjourd'lmi moins de 371) DUO irancs... Nous ne saurions' trop

appeler la publicité sur cet exemple donné par la Compagnie d'as-

surances mutuelles pour les départements 'de la Seine et de Seine-et-

Oise. Il faut que les diverses compagnies d'assuranees se pitjuent

d'honneur. Il laul qu'elles niellmt une noble émulalion à le suivre,

a sul vLnlionner l'achat des pompes, à donner aussi des aiarques

d encouragement et de sympaliiie à ces braves gens dojil le dévoue-

ment leur est surtout profitable. Que cet exemple soit imité partout

et l'on n*'aura pas fait seulement une chose juste et louable, on aura

ainsi contribué à rendre les incendies moins dangereux en inspirant

une nouvelle ardeur à ces généreux volontaires, qui veulent bien à
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leurs risques et périb se charger de les réprimer, b (Moml. inâmlr,)

mutmmr i«cMir. — Nous extrayons ces renseignements précieux

d*une lettre écrite par M. Gustave Lefebvre, ingénieur^ à If . le di-

recteur dujournal le BAtment :

« Tous ceux qui regardent le montage des pierres dans le bâti*

ment sont étonnés de la lenteur avec laquelle ces matériaux sont éle-

vés par des hommes qui, nonchalamment, font effort sur dps leviers

â encliquetage, on lournnnt une manivelle. On a honte de voir les

progrès de la niécani(|iie s'arrêter comme Frappés d'impuissance

devant ces tourelles qui doivent élever les matériaux de construc-

tion....

« Dans les grands travaux, pour les théâtres, les gares, les ca-

sernes, on a pu utiliser la machine à vapeur. La machine, mise en

pression dès le matin, ne s'arrête que le soir; il y a toujours des

pierres à uiontcr, un travail à demander en échange de la dépense.

Quelques grands entrepreneurs ont pu aussi se servir, pour monter

leurs matériaux, des locomobiles qui généralement leur avaient servi

aux Iravaux préparatoires des fondations, épuisement, etc.

€ Les grues Chauvy, Georges Blouin, sont venues remplacer les

treuils, les cbèvres d'autrefois, sans pouvoir donner une vitesse ré-

clamée par les besoins du moment.

« Le moteur Lenoir a rempli ce rôle important pendant tonte la

campagne dernière, au grand avantage de tons. Rue liafayette, au

coin de la rue de Buffaut, chez MM. fiegé et Bazin, une machine de

"2 chevaux fonctionne depuis deux mois. Dans une journée, que je

prends au hasard, la machine a fait 15 montages; elle a agi sur une

grue Blouin, sans chaîne de retour. Les 45 montages ont clé faits en

1 heure 4 minutes 40 secondes. La consommation de gaz a été do

6850 litres. La hauteur de chaque montage est de 17 mètres; cela

fait, pour 15 montages, une hauteur totale parcmn ui de 226 mètres

en 1 heure 4 minutes iO secondes, ce qui correspond à une vitesse,

par minute, de 5 mètres 50 centimètres, et à une dépense de gaz,

par mimiLe, de 105 litres. Le premier montage a eu lieu ù U heures

du matin, le treizième à 4 heures et demie. Ainsi, en 7 heures etdc>

mie, la machine n'a fonctionné réellement que pendant 1 heure.

Comment eûtnl été possible, dans ces conditions, d'utiliser une ma-
chine à vapeur qui aurait dû être tenue en pression pendant? heures

et demie pour travailler 1 heure? Quelle surveillance n'eût-il pas fallu

pour couvrir et découvrir le feu? Quel chauffeur aurait pu répondre

de se trouver bien exactement en pression au moment voulu? Que de

comhustihie eût été brûlé en pure perte ! Que de dépense inutile

pendant 6 heures? Combien cette dépense, reportée sur 1 heure
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4 minutes Je travail, aurait augmenté le prix de revient du mon-

tage! Je ne crains donc pas de le dire, la machine à vapeur eût coûté

six fois plus cher que la machine à gaz.

« Comparons maintenani le travail à bras avec le travail de la ma-

chine à gaz*. Trois hommes agissant sur une grue Chauvy font trente-

trois tours au plus [lar minute, ce qui correspond à une vitesse de

1 mètre par minute. Us auraient donc employé, pour les 15 mon-

tages, représentant 236 mètres, 3 heures 46 minutes. Chaque

homme étant payé au moins 40 centimes par heure, c'est une dé-

pense par homme de 1 fr. 50 c.
;
ou, pour trois hommes, 4 fr. 50 c.

La machine a brûlé, pendant le temps de son travail (1 heure 4 mi-

nutes 40 secondes), 6850 litres de gaz, qui, à raison de 50 centimes

le mètre cube, représentent en argent 2 fr. 04 c. Il faut ajouter n la

(IqMMise de la machine à gaz le temps du conducteur, 5 fr. 50 c.

par jour, et le prix de location de la machine, 100 irancs par mois.

Ce qui représente 0 fr. 70 c.

Ajoutons la dépense du gai. . . . 2 4

Dépense totale 2 fr. 74 c.

Bénéfice en faveur de la machine. 1 76

« Bans ces calculs, je me suis placé dans les conditions les moins

avantageuses pour la machine, et cependant elle fait encore en

1 heure le travail de 3 heures è bras, avec un bénéfice dei fr. 76 c.

Comme la machine peut travailler toute la journée avec la même vi-

tesse, elle peut facilement faire un bénéfice de 17 francs par jour. Kn

outre, la machine gagne du temps : ce temps si précieux, qui est de

l'argent chez nos voisins d'outre-Manche. Il est bien évident qu'au-

jourd'hui, à Paris, la rapidité dans la construction présente des avan-

tages immenses. Les terrains ont acquis une énorme valeur, le pro-

priétaire consacre .à son achnt un capit;d considérable qui ne lui

rapportera que le jour où IV'nlrppruneur lui inrllrn h-s dcfs en main.

Un mois (lu plus ou de moins employé à la conslrnetion d'une ir.aison

de jUOOUO l'raucs est une question de reveim qui n'est pas à négli-

ger. Quant à renlrcpreneur lui-même, il a grand avanlage à con-

struire très-vite, s'il peut iaire deux constructious au lieu d'une dans

une même période : il a doublé ses bénéfices sans augmenterses frais

généraux. Cette rapidité dans la construction ne peut être obtenue

qu^au moyen du montage mécanique, que seule la machine i gaz

donne lacilemenl et à bon marché. Mais, pour l'utiliser convenable-

ment, il faut que Tenlrepreneur dispose ses approvisionnements et ses

équipes avec intelligence, en nombre suffisant pour faire faire chaque

Jour à la machine un travail intensif. Les frais de location, de oon-
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ddte, ne sont pas plus grands pour une maeMne qui fera 60 mon*
tages que pour celle qui n'en fait que 15. Quant à la dépense de

elle eal bien inrérieure, nous ravons vu, à la dcix-nse des bras

pour un incnie travaiL On peut donc hardiment conclure en faveur

de la machine à gaz pour le montage des matériaux, et le succès ob-

tenu est un sûr garant de l'avenir. »

MlOofli adrewée A S. Exe. I« vlnlfilre de l'acricoltHn» «OM-
mei^e et de« travaux pnbll«i» |Mir la Soctélé de nulhonse. — « La

Société indiislriolle de Mulhouse croit devoir signaler la nécessité

d'une loi qui régliTait les conditions du travail de nuit dans les ma-
nufactures à moteurs continus, à l'égard des femmes et des enfanls.

Des veilles trop fréquemment renouvelées sont aussi rontraires à la

sauté qu'à l'état moral de ces ouvriers; et nous prenons la lil)erlé

d'appeler 1 attention du gouvergemenl sur un abus fâcheux qui, s'il

venait à se généraliser, amènerait les plus funestes conséquences.

Noua reconnaissons que l'interdiction du travail de nuit ne peut pas

être absolue. Il est des industries pour lesquelles il faut permettre à

un petit nombre relatif d'ouvriers de Teiller la nuit, parce que cer^

taines préparations, nécessaires au fonctionnement général des ate-

liers, ne peuvent pas être interrompues. En outre, il faut pouvoir

procéder jour et nuit, aans interruption à des réparations urgentes

de machines brisées pour ne pas arrêter trop longtemps la marche

d'un établissement, et rendre le plus tôt possible aui ouvriers des sa-

laires qui leur sont indispensables. Mais ce que nous combattons,

c'est le travail de nuit ré<^ai1ier des femmes et des enfants, ae repro*

dttisant constamment toute l'année dans des ateliers, sans autre

motif qti'un accroissement de bénéfices pour des chefs de n»at^ons

qui arrivent ainsi à doubler à peu près la masse île leurs produits

sans augmenter sensiMenicnt leurs frais pénéranx. Cette activité

poussée à l'excès crée une concurrence si redoutable aux fabriques

similaires qui répugnent à suivre celte voie, que celles-ci pourront

se voir contraintes d'y entrer un jour, si l;i prudence du gouvcrne-

nieiit ne vient bientôt arrêter la teudaucc que nous signalons. Lue

loi qui interdirait de faire travailler la femme de tout âge et les en-

fants au-dessous de 18 ans, entre 10 heures du soir et 5 heures du

matin, dans les fabriques à moteurs continus, tout en maintcuant la

journée de travail à 12 heures, serait un vérilable bienfait pour la po-

pulation des manufactures, sans porter aucun préjudice sérieux à

l'industrie. L'exemple de l'Angleterre où une loi de cette nature est

en vigueur depuis plusieurs années, témoigne assex de la possibilité

d'en promulguer une semblable en France, où elle ne rendrait pas

de moindres services.»
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Nntc Hur in mnrtnllté flew cnfaanim^ par M. Jcnn llolfa*. — « Lo

morulilé lies cnlaiils olail à Mulhouse plus considérable que dans

d'autres grands cenlres industriels. Elle dépassait toujours 50 pour

400; elle a ûlé do .jÔ pour 100 l'année dernière. Ma maison, de-

puis le 1"' novembre 1862, a continué à payer aux femmes en couches

leur salaire pendant six semaines, pour leur permettre de rester

chez elles, et de donner à leurs enfants tous les SQÎns nécessaires. Je

puis aujourd'hui tous indiquer d*une manière plus complète les ex-

cellents résultats obtenus. Sur une population de 1150 femmes em-

ployées dans ma maison, il | a eu, du 1** novembre 1 862 au l*' no-

vembre ISOr), 108 naissance.'^, dont 0 mort-nés; sur les 102 enfants,

restants, il n'en est mort que 25 dans la première année de leur nais-

sance; donc un peu moins de 25 pour 100, et avant nous arrivions à

une moyenne de 5G à 58 ! Les secours donnés ont donc diminue la

mortalité de 15 pour 100, et ont con^en r' la vie à 15 enfants sur les

102 qui sont nés. ?s'cst-ce pas là un ni.iu;iiili<|uo résultat, et ne doit-

il pas nous faire désirer de chercher à développer sur la plus grande

échelle possible ce qui déjà a été fait. Les résultats pour la seconde

année seront les mêmes. Sur 01 enfants nés du 1*^ novembre 1S(i5

jusqu'à ce jour, il n'en est mort que 20
;

et, comme la niorlalité

dans les six derniers mois de la première année est insignifiante,

nous ne devons pas dépasser le chiffre obtenu de 1802 à 18G5. Ce

que nous avons fait a eu l'avantage d'étro obtenu avec bien peu de

frais. Pour la paye allouée aux femmes en couches et pour les soins

donnés par un médecin et une sage-femme, il n'a élé dépensé qu'une

somme de 8 000 francs pour toute l'année, soit environ 7 francs par

chacune des 1150 femmes travaillant dans nos ateliers.

J'ai pensé que, si la moitié de cette somme était payée par le fa-

bricant et Tautre par chaque femme de 18 à 45 ans, travaillant dans

l'établissement, il n'y aurait plus qu'une dépense bien minime à faire

pour sauver la vie à plus de 12 enfants sur 100. Il suffirait donc à

chaque ouvrière de verser 15 centimes par quinzaine et de demander

la même somme au fabricant. Celn ne ferait qu'une dépense de

590 francs pour celui (jui emploierait 100 femmes. Il me paraît équi-

table de faire contribuer les femmes par moitié, et cela d'autant f»lus

que la (lt''|>ense sin ail iiiM^nifi it!Î<' poiu* cliacune d'elles. J'ai <1(Mic

proposé à ceux de nos faliricanlh (jui empluiL'ntle plus grand nond)re

d'ouvrières de s'associer à ma maison pour l'aire en commun ce qui

a eu nn si favot ablo résultat et en opérant eonmieje viens de l'indi-

quer. Je suis heureux de pouvoir vous dire (jue beaucoup de mai-

sons ont déjà répondu à mon appel, et (^uc dans peu de jours, cette

association pourra être définitivement constituée. Espérons que,

.
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lorsqu'on connaîtra mieux encore le grand bienfait qui en rés^ultcra

pour l'hiiinanitô, aucun de nous ne voudra rester en dehors d'une

œuvre qui, dans la seule commune do Mulliouso, où les naissances

d'enfants d'ouvriers ;iftf'it:oonl nnjonrd'hui un cliifirc qui dépasse

i4(K), permettrait »i. iKnimier ))ien certainement la mortalité de

100 à 150 enfanta ciiaquc année. »

La pfipnlntinn «hcvnllaie de la «tatlon d'ÉcoucUr 'Ornel. —
MM. Chéradauie Irères, lauréats du concours régional hipjiinue tenu

à Evreux, en 1861, exercent de père en lils la profession d'élalon-

niers à Écouché, centre d'une petite contrée où, avant eux, la popu-

lation chevaline, quoique plus ou moinsnormande, était bien pauvre.

Or, sa pauvreté apparaissait d'autant plus grande qu'à peu de dis-

tance, on rencontrait les familles renommées du Merleraolt, des

plaines d'Alençon et de Caen. Ici, c'était raristocratie luxueuse, et

là, dans ce petit coin, la plèbe.'M. Ghéradame, le père, crut qu'il y
avait là ({uelque chose à faire. Appuyé par l'administration des haras,

il fit l'acquisition de (luelques gros chevaux assez bien choisis pour

être approuvés et primés. Il les livra à la sorte avec plus ou moins

de proKt d'ahord, avec plus d'avantages plus tard, et, vingt ans après

ces débuts, vingt an^ d'efforts persévérants pendant lesquels la sorte

des reproducteurs offerts par lui à l'agricidlure a été successivement

plus nombreuse et d'un choix toujours meilleur, il a pu jouir de son

œuvre et voir autour de lui une amélioration si marquée qu'elle te-

nait du |)rodij;o.

Production et conNomniiitifin de La %i«n<l<* en Angleterre, d'n-

prém on m««moirc de M. R. iitThcr*. — En IS")"), l'Angleterre a im-

porté l'2.")2j3 bétes à cornes et 23U 033 niouloui? el agneaux; eu

1865, elle a reçu du dehors 150 898 bœufs et vaches et 450 788

moutons et agneaux; ainsi, dans une période de dix années, Taug-

mentation a été de 25 000 télés pour les bêles à cornes, et de 200 000

pour les bétes à laine. Malgré leur médiocre qualité, ces animaux ont

été d'un très-grand secours pour Talimentation de nos voisins et ont

empêché les prix de s'élever à un taux qui aurait pu devenir danger-

reux. Pendant les dix dernières années, Teffectif du gros bétail à

cornes, né et engraissé chez les fermiers de la Grande-Bretagne, n'a

éprouvé qu'upe augmentation à peu près insignifianto ; tandis que,

d'un autre côté, les moutons d'origine anglaise se sont présentes en

moins grand nombre sur le marché. Le prix du bœuf de qualité in-

férieure a augnienlé de 20 rmlimes par kilogramme, celui du mou-

loa a subi une hausse de 3 4 à iO centimes, et cela, malgré l'aecrois-

sement continu du cliiilie des importations. Eu remontant jnsqn'à

1842 et aux dix années précédentes, la différence entre les prix est
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plus considérable encore. A cette époque, en effet, les meilleurs

bœufs d'Ëcoflse se vendaient rarement plus de 1 fr. 38 à 1 fr. 43 ie

lulog. et les Devons ne dépassaient pas 1 fr. 54 à 1 fr. 60. Les docu-

ments ofUcieU manquent pour évaluer avec certitude la quanlilc de

viande qui se consomme annuel! <>nieiil à Londres; mais on peut l'es»

timer approximalivemfnf à 25U0U0 bœufs, 1 500 000 moutons,

20 000 veaux et 400 UOO porcs. Quels eiïorls l'.igriciilture anglaise

n'a-t-elie pas tentés pour suflire à celle énorme demande»

CORRESPONDOGE DES MONDES

M. Stanislas Cnomo, au camp de QtâloM»— Obéissant à votre

estimable conseil, j'ai lu avec intérêt le travail de M. Gueymard sur

ranalyse de diflerentes feuilleset de quelques ^tail»${Cmptesrettdut

de rÀeadénûe 1865, p. 589, et dans les MoudeSy le 29 décem-

bre 1864, p. 745).

La lectare de cette communication m'a fait d'autant plus de plai-

sir que j'y ai trouve le fond d'idées émises par moi dès 1856 (Voyez

les Mondes^ 13 décembre 1<SG4), et qui se réalisent sur une grande

échelle dans la fabrique de Tengrais complet ou atmosphérique. Les

beaux travaux, les analyses de précision de MM. Boussingaull,

Payen, Liebiu, etc., et dernièrement encore de M. Ville, ont jeté un

grand jour sur le rôle que jouent àam la vie du végétal les cendres,

les matières animales, 1rs pliosjdîales et même Pazotc libre de l'at-

mosphcre ^ à ces grands travaux M. Gueymard ajoute un joli ap-

pendice.

Mais si l'on jette un coup d'œil sur nos forêts, sur ces hautes fu-

taies de chênes, d'ormes, de cunifères, qu'on exanuue altenliveiiient

la terre sur laquelle s'accomplit leur existence, on verra qu'elle est

formée en grande (nirlie des détritus des végétaux des générations

qui se sont succédé* Un arbre, une braucbe, une feuille en cessant

de* vivre tombent sur la terre, et après avoir subi la combustion

lente des fermentations successives, se transforment d'abord en hu-

mus avec leur cortège des acides organiques que les eaux pluviales

entraînent en pénétrant dans le sol au milieu duquel vivent les raci-

nes de ces arbres, où par les réactions chimiques bien connues Ta-

cidc carbonique donne la solubilité aux calcaires et an\ sels terreux.

A cette solution s'ajoutent les principes alcalins et neutres de l'hu-

mus, emportés à leur tour par endosmose dans l'organisme du végé-

tal pour former la charpente de la plante.
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19'oubUoiiB de mentionner que les animanx qai habitent ces

bois fournissent aussi leur contingent des matières aiotées pour

compléter faction de l'humus . Dans la question des engrais eomme
dans bien d'autres, c*est encore le grand livre du Créateur qui nous

instruit, pourvu toutefois qu'on le cousuUe avec respect et sans

aucune idée préconçue. Pour rendre ma pensée à cet égard plus

claire, qu'il me soit permis de citer rapidement ce qm se passe dans

notre Usine. L'engrais complet n'est autre rbo'^r tju un extrait des

matières animales, retirées des liquides et des ^ulKies des vidan|j|;es,

traitées par les sels de m iijiiésie, condensées et desséchées par fair

atmosphérique en tombant d'une hauteur de plusieurs mètres sur des

branchages d*arbres chargés de leur lounur une quantité convena-

ble d'humus.

Pour amender convenablement 1 hectare de la Champagne pouil-

leuse de nos environs, on emploie 5 ou 4 mètres cubes de l'engrais

complet, c'eslrà^dîre qa*on dépense 500 à 400 francs. L'année sui-

vante on sème avec la graine 5 hectolitres de ce produit, la troisième

et la quatrième année on aura encore une récolte supérieure i toute

autre fumure, pourvu qu'on accompagne le semîa de la troisième et

de la quatrième année de 8 à 10 hectolitres de l'engrais complet.

D*après ce qui précède, le maximum de dépense pendant les quatre

années sera de 50 francs (le prix de cet engrais est suivant le cours

de iO à 12 francs l'hectolitre).

Dans les pays favorisés par un sol plus productif, comme la

fieauce, laTouraine et les environs de Paris, une dépense de loO à

200 francs d'engrais complet par hectare suttirait pour avoir des ré-

coltes abondantes pendant plusieurs années.

Dans les villages près du camp de Chaious, le cultivateur pour

amender i hectare de terre dépense en fumier, le transport compris,

iOOO à 120U francs : il est rare que ( elle fumure si coûteuse dure

quatre ans sans qu'on y ajoute plus ou moins d'engrais; la récolte de

la première année paye à peine les deux tiers delà dépense fuite pour

te fumier ; ce n'est que la deuxième et la troisième année qu'il re-

trouve son bénéfice. Après les témoignages d'nn grand nombre de

cultivateurs dont une vingtaine tiennent parfaitement leur comptabi-

lité, nous pouvons prouver a qui voudra qu*en employant l'engrais

complet on gagne 50 pour 100 sur toutes les autres fumures, de

quelque provenance qu'elles viennent et dans quel pays qu'on veuille

les employer. Dans la prochaine note que j'aurai rhonneur de vous

communiquer, je m'efforcerai de prouver que l'engrais complet peut

être fabriqué et livré à des prix extrêmement bas rdativement à sa

richesse en produits fertilisants, cette substance ne contenant que
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8,37 puur iOO de principes minéraux qui ne sonl pas inutiles à

l'existence des végétaux.

Celte exploitation étendue sur les villes utilisera les eaux des ruis>

seaux et des égouts. Quand ces liquides senmt désinfectés el tnnsfor*

més en engrais complet, alors les cités seront délivrées de leurs mias*

mes ; les causes étant supprimées , les eiïets disparaîtrontd*eux-mèmes.

M. RoNADf Tauwt, à Paris, — Jai Vbonneur de tous informer

que la Société de photographie de Berlin organise une grande expo-

sition internationale dans cette ville, comprenant non-seulement des

épreuves photographiques obtenues par tous les procédés connus,

mais aussi des produits industriels se rattacliant à la photographie»

Le but de cette exposition est de donner au public un aperçu ausst

complet que possible de la marche de la photographie, de ses nom-
bmtisos applications, et 'des différentes industries que cette grande

découverte a fait naitre. Ayez la bonté d insérer mn \cMvr> dans le

prorliaiu numéro du journal les MondeSj en attondanl que je puisse

vous remettre leprograinnie di linitifjqui est sous presse. Le Coinité a

fixé l'ouverture de cette expuMtiou au 15 mrri 1865. Les colis des

exposants doivent être rendus à Berlin, le I'''uiai; iU peuvent être

expédiés directement par les exposants^ ou bien être déposés chez

moi avant le 10 avril prochain.

M. ledoéieurEoQÈKE Robert, à BeUeme, pimitaiioa* de Parla.

— Sous ce titre, il ne faudrait pas se figurer que je vais passer

eu revue toutes les promenades de la capitale, tous ses faubourgs,

ses boulevards, ses squares et ses grandes annexes, les bois de Bou-

logne «t de Vincennes, en tant, bien entendu, qu*il s'agit dVbres et

de plantes d'agrément, il n'en sera rien : je chercherai seulement,

dans cette lettre assez longue, à faire ressortir rinlérél qu'offrent les

plantations de Paris sous le rapport botnnique, scientifique, si on
aime mieux. Quant à leur distribution, à leur ensemble, il m'appar-

tient encore moins de dire, avec quel art, quel entendement, elles

ont été faites ; il faudrait pour cela être architecte. A cet égard, il me
suffira (le raj>|)elcr qut: la haute conception et l'habile organisation de

ces grandes choses appartiennent à M, Alphand, ingénieur en chef

desdiles plantations et pronieii.Mie- , aduiirnbleruent seconde dans

cette vast*' enlreiuise par MM. les nigenicurs des ponts et chaus-

sées Darcel el Grégoire, et par le jardinier en chef de la ville, M. Ba-

rillel-Deschamp, un véritable Lenôtre eu son genre. Le goût exquis

apporté dans tous ces cuibellissemenls, qui achèvent à l'heure qu'il

est, de faire de Paris, la reine des villes, que j avais déjà entendu

appeler si élégamment Hâta mundi (il y a bien longtemps de cela)

par un deshommes les plus distingués de TAlieroagne, H. de Struve,

Digitized by Google



«

LES MONDES. 305

ministre plénipotentiaire de Russie à Hambourg ; ce goûl, dia-je^ eat

tel que les prindpâlea villea de France a'empressent de conaolter

radroinîatralion municipale et de lui emprunter aea plans, lors-

qu'elles ae décident à transformer leurs vieux remparts ou leurs

places désertes en jardins paysagers. Il D*y a pasjusqu'aux villes de

guerre qui ne cherchent à dissimuler sous des fleurs et des arbustes

artistement disposés l'austère symétrie des forltlications.

Lorsque le jardin du Roi a été créé, on a réuni dans sou en-

ceinte, à côté des plantes les plus communes, tôut ce que Ton con-

naissait alors de plus intéressant dans les flores indigène et exotique.

11 ne fallait pas penser aller chercher ailleurs des raretés végétales;

c'pst tout au plus, si des doubles se trouvaient chez quelques grands

seigneurs ou d.iiis les parcs royaux. Le cèdre du Liban, par exemple,

planté par Bernard de Jussieu, en 1754, sur le Labyrinthe (il l'avait

rappoi'té, dit-on, d'An^îleterre dans son chapeau), ne figura guère,

à celte époque de |)rivilé^;es de toutes sortes, qi' à Triaiiori et à Bel-

levue, où s'étale majestueusement au-dessus du eliemin de 1er leplus

beau et sans doute l'unirpie groupe de cet arbre magiii(i(pic dont le

bois passe pour être incorruptible et qui a servi, cumuic ou sait, à

la construction du temple de Salomon. Les vilains n'étaient pas ap>

pelés à jouir de la vue des cèdres du Liban, dont Dieu, a dit Blassil*

Ion, eat aussi bien le seigneur que de l'hysope qui croit dans les plus

profondes vallées. Quoi qu*il soit, un des arbres résineux qui réus-

sissent le mieux sous notre latitude, aussi bien dans la plaine que

sur la colline (c'est peut-éti« celui qui végète avec le plus de force),

le cèdre du Liban semble encore se ressentir delà réserve apportéeà

sa naturalisation, car il est toujours introduit avec une sorte de par-

cimonie dans nos jardins ; on n'ose pas encore en faire des massifs,

tandb que le Deodara, cèdre de i'Uiinalaja, qui est de si fraîche date,

laisse partout retomber ses rameaux pleureurs comme s'il ne pouvait

se lasser de rcg^rcltcr sa patrie. Mais je revicTis à mon sujet. Aujour-

d'hui, les plantes les plus rares, du moins celles qui peuvent rosier

louto ramu'e (Ml pleine terre, sont devenues le domaine dr tout ie

niuiult : 11 n'y a pas un jardin à Londres, quelque petit qu il soit, qui

n'ait son araucaria, son yucea: le rèdro lui-mèuie trône uiaiutenant

au milieu de toutes les pelouses un peu grandes. Le Jardin des

Plantes ne sunn plus à héberger tous ees h(Mes arrivés des quatre

coins du globe el ne peut surtout leur permettre d'avoir les coudées

franches : Ces plantes habituées au grand air, à recevoir le soleil de

toutes paris, y sont nécessairement éloulTéea.Ge pauvre Labyrinthe

est assiégé par des arbres de toutes sortes comme jamais citadelle ne

Ta été par une nuée d'assaillants* Dans cette triste situation, elles ne
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peuvent pas, par conséquent, suivre la marche du progrès qui ca*

ractérise notre siècle en loules choses.

La ville i\c Paris, nvrr le puissant levier pL-ciiniairc dont elle

peut disposer, et ses grandes oasis où l'air et la Imniere « irculent li-

brement, est venue donner à tons ces enfants de la terre un asile

autrement digtie des contrées (| ni les oui vus naître, que celui de

quelques arpents de terre entoures de m\\r> et de maisons; et encore,

où est-il situé cet asile si borné'.' Dans nn des quartiers lesplifs dés-

hérités, arrosé par une rivière fangeuse et fétide. La Ville ne se doutait

pas de ce qu'elle entreprenait, lorsqu'elle a multiplié, sur loua les

pomtsde son immense territoire, les essences les plus variées; elle

ne rftyait que des embellissements et la salubrité publique inbérente

à un grand déploiement de végétation ; et cependant elle a créé la

plus vaste école botanique et forestière que l'on pût imaginer. Si ja-

mais le mot acclimatation se justifie, ce dont je doule, ce sera assu-

rément sur son terrain dont la nature n'est pas moins variée que les

végétaux qui y sont appropriés. Ici, ce sont de grandes plaines d'at*

terrissement dont le sol est excessivement riche en silice et en hu-

mus; là, des collines où le calcaire, le gypse et l'argile sont plus ou

moins mélangés, il ne manque qu'une condition à cette ^^rande

(puvre pour <ju'elle puisse profiler à toutes les classes de la société.

Ce sont (qu'on nous permette d en exprimer le vœu) de courtes in-

scriptions, relatant les noms vulgaire et scientifique, la famille, le

genre et lespècc, enfin le lieu de nai-Mim e des principales planlcscx-

posées ; car tout le inotulc ne sait pas ia botanique et encore inoms

Phisloire, même somma irt, des plantes; et cependant, tout le monde

désire s'instruire dans ce siècle de progrès. La première chose que

fait un ignorant lorsqu'il s'arrête dans un jardin public, devant une

plante curieuse qui a attiré son attention, c'est de chercber son nom;

il ne l'examine bien qu'après l'avoir appris. Je ne prétends pas dire

qu'il faille absolument faire connaître toutes les plantes sous leur

nom scientifique ; il y a de ces noms qui sont vraiment par trop dif-

ficiles à retenir ; mais rien n'empêche de désigner, par exemple,

sous les épithctes de i-aisin d^ours (busserole), de canneberge, etc.,

les genres arctostapkylos, oxyeoccos^ etc. Peu m^importc qu'un

des premiers arbustes à nous donner au printemps de matioiliqucs

bouquets de fleurs d'un beau rouge foncé, s'appelle Cydoniay mais

ce que je ne serais pas fîkché de savoir, c'est que cet arbuste est le

cojjnassier du Japon. Même réncxion à l'égard de 1 Eriobolhrya qui

remplit en noveinlM-c \v< jardins de la l'rovrncf d'une si a^^réaMc

odeur d'amande et qui est tout simplement le néflier du .lapon. Il ne

suilit dunç pas qu'une plante plaise aux yeux ou piquc ia curiosité, il
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faut encore qu'elle hisse drins l'esprit une im|ncsi5ion plus solide,

plus dui*ablc. A quoi hou me servira de voir pousser rapidemcut le

Séquoia (jigantea^ si i on ue m'apprend que ce doit êtie, un jour,

un arbre gigantesque, le plus {^rand des végétaux connus, capable

de rivaliser avec la llèdie des Invalides
;
que c'est un conitère et

qu'il provient de la Galironiie.

HMineur donc à radnûnîstratioii des plantations et promenadci»

de Paris, qui, en joignant l'agréable à l'utile, a sn rendre populaires

les plus intéressantes production^ végétales dont un jardin public

puisse être doté. Allez aux Ghamps-Êlysées, au parc de Monceaux;

parcoures les bois de Boulogne et de Yincennes, que sais-je ! et lé,

vous verrez, non plus de pauvres individus, isolés, étiolés, chétifs ;

mais bien des groupes entiers de la même espèce de plante, pleine

de vigueur, resplendissante de santé, telle, en un mot, que le végétal

quel qu'il soit, doit être à l'état sauvage, c'est-à-dire au sein de sa

l'amilie et conformément aux lois de la nature. Aux Champs^Élysées,

vous serez ébloui à l'époque de la floraison, par toute cette pléiade

de plantes de terre de bruyère (jui se nomment Rhododendron^ Kaî-

mifl, i4i«/r«, Anrfromerffl, etc., représentée non pas par des indi-

vidus isolés, niais par d<??? massil's couronnés d'un dômo fl( iirs.

Entre les réunions non moins remarquables de plaul» > à ieudles

persistantes, telles que houx, aîaternes, lauriers-amandiers, aucuba,

evonymus, etc., que l'hiver nous fait souvent la grâce de respecter,

pour nous dédommager du dépouillement annuel des plantes à

feuilles caduques, apparaissent au printemps, aux yeux de plus en

plus étonnés, d^autres groupes de plantes, qui semblables i des ci-

tadins échappés pour habiter la campagne, sont sorties des serres,

afin de passer la belle saison, elles aussi dans les champs. L'ampleur

extraordinaire de leurs feuilles qui ne les faisait rechercher que pour

un effet décoratif, est bien faite, au contraire, au point de vue de la

botanique et suivant nous, à donner une idée satisfaisante de la vé-

gétation luxuriante des pays tropicaux. Cesont, notammentparmi les

dicotylédonées, le Ferd'manda emiiiem aux feuilles immenses, et,

chez les monoootylédonées, le colocasia au rhizome monstrueux et

aux feuilles grandes comme des pelles à four ; le balisier (cauna tti-

(/ica), dont les frondes réunies ressemblent pour la taille et la forme

à (les avirons redressés, le bananier {musa paradisiaca), qui se

trouve si bien de pouvoir prendre ses ébats, qu'il a essayé en 1865,
de nous

jj; rat i lier de son régina; en pleins CbampsKIysécs.

Un jour viendr.i où quelques-uns des plus nobles représentants

du rè;:ne végétal, tris ç\m\eSequoia (ji(j(in{ea^ le PinaapOyïArauca-

ria iinbricata, le Cunningluimia^ le Ginkgo biloba^ etc., tou£>, ce qui
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estasses remarquable, apparteitaul à la classe des Cnnirères, occa-

sioniK^roiit à leur loiir, la pins grande surprise. Dcja les Chnmps-

Klysécs, le parc de Moiiceau.v, les alentours deis lacs des bois de Ikiii-

lo^Mic et de Viiiceniies, leiir^s îles, sont en possession des spcciineiis

les plus curieux en ce yenre, piaules isolément, par exception, pour

les l'aire aiieu\ remarquer.

Enfin, derrière toutes ces menreiUes végétales, et comme enca-

drement peut-être un peu sévère, surgissent en pelotons serrés, les

arbres forestiers les plus utiles. Où ?erra-t-on, entre autres, une plus

belle collection de chênes de tous les pays, notamment de rAroé-

rique septentrionale, si. ce n'est au bois de Boulogne ; car, quelque

effort que Ht le Jardin des Plantes, pas un de ces sauvages sujets du

règne végétal n'a voulu jusqu*à présent s'y laisser apprivoiser. U
leur manquait sans doute une terre vierge et âpre comme leur écorce,

qui ne se rencontre plus que dans les forêts. Il en est de même des

sapins et autres arbres résineux, qui prospèrent aussi bien dans le

sol argilo-sablonneux rougeàtre du bois de Boulogne j]ue dans les

montagnes degrés rouge des Vosges.

GfiODËSlË ËLËCTBIÛUE

ChroiMgviaiplM» p«mr la Jéiwfiwtlw des loMglIade». — La se-

maine dernière nous avons eu la satisfaction de voir fonctionner les

deux magnifiques chronographes commandés à MM.Secrétan et Hardy

par le ministère des Iodes de S. M. Britannique, pour déterminer les

longitudes des principaux points géographiques de la carte des Indes,

hn donnant la dcscriptio!) de ces appareils uniques, nous rrovons

être agréable à nos li t leurs, qui déjà ont pu les entrevoir aux Arts

et Métiers, dans la nieiiiorabic .soirée de M. !e général Moriu. Nous

entrerons un peu dans la partie leclinique de leur construction et

nous résumerons quelques e2i|)ériences sur la vérification de leur

exactitude.

M.lelieutenanl-colonelSlrange, menilji e de la Société royale, char-

gé de faire faire les appareils pour la carte des Indes, avait connu

M.Hardy à Londres lors derexposition de 1862, et s'était déjà entre-

tenu avec lui des appareilsdont nousparlons, en examinant le grand

cbronographe électro-balistique de MM. Martin deBrettes et Hardy, si

justement récompensés à cette exposition. Mais comme ces nouveaux

appareils ont un but essentiellement différent, il a été nécessaire de

9
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partir d*une nouvelle base. Pour la détermination des longitudes, il

faut en eflet avoir un cylindre sur lequel s'enregistrent à la fois les

secondes d'une pendule astronomique et les observations faites à la

luneltc méridienne, observations qui peuvent se continuer pendant

plusieurs heures.

M. le lieutenant-colonel Strange a donné à nos habiles conslrucleurs

les dimensions des cylindres (lu chronographc deGreenwich, à savoir:

5 pieds anglais de circonférence etune loiigueursufnsanlepourmarcher
,

trois heures. On devait pendnnl ces liuis heures obtenir un mnnvo
meiit uniforînp comparable;) crlui d'une pendulo astronomique, cette

condition tM>iil aiposée par les instructions. Un îait que c'est peut-

être là le pins dillicile des problèmes ; abordé par bien des construc-

teurs et par plusieurs savants, niaïc duiiL l i >i)hition paraissait inso-

luble même dans des limites reatreiules. M. ilaidy était sans crainte,

car il connaissait le régulateur isochrone de M. L. loucauU. 11 a donc

engagé M. le lieutenant-colonel Strange aadopler ce régulateur pour

moteur des chronographcs ; c est ainsi que II. Hardy s'est adjoint

M. Eichens, Téminent directeur des ateliers de M. ScMa^tan, et qui

a exécuté tous les régulateurs de M. Foucault.

Un rouage à dentures hélicoïdales, construit dans^des conditions

d'eiactitude extrême, a donc été exécuté par M. Eichens pour chacun

des chronographee. Un des axes de ce rouage fait un tour en vingt

secondes et porte un pignon qui communique le mouvement aux

cylindres de l'appareil, dont nous parlerons tout à l'heure. Un autre

aie du rouage porte le régulateur à force centrifuge des machines à

vapeur, niais formant un système digne des appareils qui nous occu-

pent. Le manchon t\v ri'rri,ui!aleur est maintenu sur l'axe par six ga-'

lets en acier d'une iiiubililt parfaite; les axes, véiilables pivots de

hnnlc horlogerie, sont d une précision e.vtienie, etc.; mais ces per-

fections de constructions sont, l'expérience l'a prouvé, absolument in-

suffisantes pour arriver à la régularité. M. Foucault, qui nepeut s'oc-

cuper d'un sujet quelconque sans y laisser rempi eiale de son génie, a

alors inodilié l'action fondamentale de ce régulateur par l'adjonc-

tion de leviers et de contre-poids, dont les uns sont destinés à agir

sur la marche générale seulement, d'autres sur risochronisme seul,

et enfin les troisièmes sur la marche générale et TisodiroDisme à la

fois. Tous ces poids peuvent être réglés avec une grande précision;

c'est Tâme de tout le système. Afin d'avoirtoujours du poids moteur

en réserve pour vaincre une résistance quelconque, Tun des leviers

ouvre ou ferme les orifices extérieurs d'une turbine à air, quand les

branches du régulateur s'ouvrent ou se ferment. Les ailes de la tur-

bine mues par le rouage ne font pas moins de 30 tours par se-

R*5,l.Vn,Sfivri«rit». * 15
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conde ; elles proniinit l'air au cciilre' de la lurbiiK» par la partie su-

périeure ; elles chasieul ainsi par les oriliccs un noiul)ru du houflécs

d'air en rapport avoc la plus ou moins iirande ouverture de ce-s

orilices, et consoinuient un travail mécanique plus ou inoins

grand, (^etle disposiliou perniet d'embrayer ou de déscmbrayer les

cylindres, d'ùter ou remettre jusqu'à '20 kil(\£;. de poids, suis que

runifoniiité ni Tisocbronisme de la marche du rouage en >nient

altérés; l'on voit seulement alors le régulateur monter ou dcifceadre

et les orifices de la turl)ii!' ^'ouvrir ou se fermer un peu.

Nous avons parlé de gro> r\ Imdrcs arj^enies mis en relation avec le

rouage isochrone par un pignon faisant un tour en vingt secondes.

Ce evtindre fait lui-même un tour en deux minutes: c'est sur lui qu'a

lieu i enregistrement des phénomènes.

M. Hardy a employé pour cela le système incomparable des étin-

celles d'induction. Nous devons dire en passant (pie M. Hardy l'a si

grandement peiTeclionné, en rendant le papier sensible très Ihmi

conducteur, qu'il est maintenant impossible d'avoir des traces pius

uettcs et plus exactes.

Un chariot monte sur six galets et d'un mouvement d'une exquise

doticenr est en relation avec le cylindre, et laisse poser sur sa surface

deux pointes de |)latine ; c'est là que l'enregistrement s'opère. Nous

avons vu l'une des pointes en relation avec la bobine d niduclion

commandée par la pendule astronomique laisser à cliaque secontle

ses points mathématiquement ronds et variant de 1 10 à5/10 de mil-

limètre à la volonté de M. Hardy. I n p;u'eil enregistrement était une

bien rude épreuve pour l'isochronismi (les régulateurs. La nume
pendule astronomique battait les spcondt s sur les deux chronogra-

phes à la lois. Cha(|ue seconde déposait donc un point sur les sur-

faces des deux cylindres, et au bout de 120 secomles, c*e«l-à-

dire d'un tour de cylindre, les cli u iots s'étant deplacé.s petit à petit

de 3 millimclreï!, les points se sont trouvés en regard des premiers
;

120 secomles après, nouveau peu ni en regard de celui-ci, et ainsi

de suite pendant trois heures. Les surlàces des cyliiidres se sont

donc trouvées ilivi^ es par 120 liimes parallèles ainsi obtenues. Ces
lignes diffèrent des geiiérati ices mêmes du cylindre d'une quantité au
plus égale à 1/2U de seconde. Et maintenant, qu'est-e»' ;i ilii .

'' Rsf-re

une erreur des roua;j:cs isochrones ou de la pendule astroiioumpie ?

M. le colonel Strani^e comparant les courbes obtenues simulta-

nément, comme nous l'avons dit, sur les deux cbronographes, a

trou\é que les Irès-léirèrcs intlexious de.*« courbes avaient eu lieu sur
les deux appareils dans le même sens et an même moment. L'impos-
sibilité que deux appareils diiïéreuls Uouiieut à 1« fois^ au même
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instant, les mêmes erreurs, prouve pvidoimncnt que ces inflexions

provenaient de très-légères variations de la pendule astronomique.

La rêu^sitt' .1 Inin i Ir coiiijdùle cl même iin spérép.

H ne nuus reste j)lus (prà lélii ilcr M. L. Foucault de l'exnditude du

principe (pi'i! ne cesse de pousser justju'à ses dernières limites et

auquel il astreint les machines à va|)eur ellcs-mènu s
, M. Kiclu ns, à

qui nous devons lant de grands et beaux instruments ; et enlin,

H. Hardy, qui pendant plus de cinq ans atravaillé sansrclâehc cl avec

un succèâ toujours croissant à perteclionDer les appareils destinés à

mesurer des quantités presque inappréciables de vitesse et de tempe.

GÉOMÉTRIE

;%ppncntionH d'aaal^hc et «le géoint-trie. pnr Vl. le {^éix'ral Pon*

celet. {Deii.vii'mt' volume.) — « Le premier v(dume de cet ouvrage a

paru en iSGti, et le second il y a quehjues njois seiilemont. Tous

deux contienncnl prmcipalement les niatcriaux qui ont sei vi sa-

vant auteur pour la composition de son grand et fondamental ou-

vrage : le Traifé des propriélét projectwes des figures. Le premier

renferme les cahiers que M. Poocelet a écrits dans les prisons de

Russie de 1812 à 1814 ; le second, divers mémoires qu*il a rédigés

après son retour en France, de 1815 à 1820, ainsi que des pièces

de polémique plus récentes.

« Ces doux volumes, dont les résultats se trouvent en grande par*

tic dans le Traité des propriétés projecliveSy s adresseiil surtout aux

mathématiciens philosophes, désircui d'approfondir les principes de
leur science et de connaître les chemins par lesquels on arrive .aux

dêcouvi rlcs. Ils serviront aussi de documents pour l'histoire dos

sciences, et l'un des huis que leur auteur sv^\ proposés en entrepre-

nant celte longue et ]>énihle puhlicntion a élc évidemment de récla-

mer cofilre 1 Llrant;c oubli dans lequel on laisse aujourd'hui ses tra-

vaux de iiéumétrie pure. M. Poncelel n'est, en effet, connu, de la

plupart des gens (jui couiposent le public scientifique, que par ses tra-

vaux de mécanique, et cependant il est le principal auteur, le iuu&d-

teur même de cette nouvelle branche de géométrie que Fou nomme
aujourd'hui géométrie supérieure^ et que UM. Chasies, Plucker,

Steioer, etc., ont développée [tlus tard dans des direclions différentes.

J'ajouterai même que ce n'est encore que dans le Trmté des proprié-

tés projeetwes que i*on peut acquérir une idée claire et générale de
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veiie nouvelle scieiice, (jui passe encore, aux yeux du plus grand

nombre, pour n'être (ju'un ramassis de théorèmes incohérents.

« Laissant <le côté le pj einier volume tle ces Applications, et tout ce

qui, dans le second voUinie, a déjà été produit ailleur.s quant au fond,

sinon quautà la forme, je me bornerai à parler de la pailie inédite de

ce volume, laquelle en forme d'ailleurs prés de la rnoilié. J(> ne f)uis

malheureusement ni la discuter ici en détail, ni même eu domier une

idée suiiisaute.

« Je signalerai d'abord le troisième cahier, relatif à la ré-^lo des

signes de position. Dans ce ménioire, M. Poncelet combat une opi-

nion que Carnol a beaucoup l onlnbué à répandre, c'est que l'appli-

cation de l'aluébre à la solution des problèmes de fiéoniélric puisse

lournirdes solutions étrangères ou fausses, ou d'autres fois pui-spoe

donner qu^une partie des solutions de la géométrie. M. l'onc4îkt lait

voir, de la manière la plus eoucluante, que celte opinion est tout

h fait erronée. Il montre, par de numbreux exemples, et surtout

par la discussion des exemples de Carnot, que la sural»ond itîcc

ou le délicil de solutions alj::ébri({nps tient à l'iuliabilete du calcula-

teur (pii a exprimé dans ses équalions plus ou moins de conditions

que l'énoncé géonnHi Ufue n'en comportait, ou ipii a conduit mala-

droitement son Uavail d'élimination. 11 y a donc un parallélisme

rigoureux entre les relations de l'algèbre et celles de la géométrie,

cl M. Poncelet, en écartant les j)ierres que des esprits méticuleux

avaient semées sur le eh* min r. ii<l un service signale a la science.

« Cette tendance à combaltre les esprits méticuleux, en montrant

que leui-â prétendues restrictions n'ont pas de valeur, domine dans

tous les travaux de M. Poncelet.

« Au sujet des expressions négatives, il s'écarte notablement aussi

de la mamcrc de voir de Carnot, et n'admet pas que ces expressions

isolées soient insigniliantes ou absurdes; « elles ne seraient telles,

« dit-il, que si l'on prétendait les regarder comme des quantités siin>

« pies, et leur appliquer l'idée abstraite de grandeur, car elles re-

« présentent à la fois la grandeur et l'état, la fonction opposée à

« celle qu'indiquent les expressions isolées positives. » Celle distinc-

tion entre la (frondeur ei Vétat est la méfue que celle ipie Wionski a

faite sous les noms de quantité et de qualité, cl, quand on l'accepto,

la règle des signes, dans la multiplication algébrique, et l Mit ce qui
«oncerne les expressions négatives devient clair, simple et rigou-

reux.

Ce cahier est suivi d'éludés p]iilo«ophiqnes sur le principe de
continuité. La locution ; pnuupe de continuité^ est ici une abi-é-

viation, au lieu de : principe de la contimilé ou de la permanence
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dam Us his de la grandeur figurée. Ce principe, introduit dans la

science par Monge, consiste à étendre à des figures, dans lesquelles

certains points on certaines lignes ont cessé d'exister, des proposi-

Uons qui ont été démontrées sur des figures où ces lignes et points

existaient. Ce principe n'est, à vrai ilirc, qn'tme induction, mais

M. Poncclet prouve assez bien que l'exltMision attribuée par tout le

mouilt; aux résultats de l'al}j;èhre n'est pas mieux démontrée dans

cette science qu'en géométrie même ; et que, par conséquent, on

n'est pas logique quand on reluse d'aecepler en géométrie une mé-
thode que Ton considère coniuie légitime en alfjnbre. Or, en admet-

tant ouvertement et sans réserve le principe de coiiUnuilé en géomé-

trie, on peut donnera cette science In même généralité qu'à l'algèbre,

sans faire d'emprunts è celle-ci, et Pédifier en entier sur ses fonde-

ments propres, ce qui est êTidemment un desideratum important au

point de vue de la perfection du savoir.— Je ferai remarquer cepen>

dant qu'il y a une difTéreoce très-grande entre les théorèmes de

géométrie analytique établis par la considération de droites et de

points imaginaires et ceux de géométrie établis par les mêmes
moyens. Tout théorème entre des choses réelles peut, en géométrie

analytique, être démontré sans le secours de ces éléments idéaux; il

suffit pour cda de conduire le calcul convenablement, tandis que,

. pour s'en passer en géométrie, il faut découvrir tout un point de vue

nouveau. Ainsi, la démonstration réelle des théorèmes établis à

l aide des imnp^inaires en géométrie analytique est, pour ainsi dire,

toujours dans la main de l'algébrisle, tandis qu'en géométrie elle est

pins dillicile à trouver. Je pense donc que, quoi qu'un fasse, la

rigueur de la géomctru; supérieure sera toujours en retard sur celle

de la géométrie analytique.

Les pièces de polémique qui sont à la fin de ce volume consti-

tuent l'un des plus éloquents plaidoyers que je connaisse contre les

académies. Ce n'est pas pour ses travaux les plus originaux que

M. Poncelet est arrivé à Tlnstittit; on Ta, au contraire, fortement

encouragé quand il a paru y renoncer pour se tourner du côté de la

mécanique.

M. Poncelet est allé se butter volontairement et naïvement contre

l'Académie quand rien ne Ty forçait. Il a demandé lui-même qu'on

fit un rapport sur ses mémoires, et quelqu'un qui n^était ni parfait,

ni infaillible, ni même compétent (vu la nature de son esprit), Cau-

chy, enfin, a été chargé de faire ce rapport. Il s'en est tiré comme il

a pu, et, tout en croyant être bienveillant, il a donné de terribles

chagrins à l'auteur. Celui-ci en conclut tjuc Cancliy était un esprit

distrait, léger, inatienlif. £h 1 mon Dieu, non, ce qui est arrivé dans
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cette circonstance arrivera toujours à ceux qui apportent des idées

nouvelles et veulent se faire juger par les partisans des idées ancien-

nes. C'est pourquoi les vrais inventeurs doivent fuir les corporations

scientifiques, à moins d*y connaître des gens puissants qui prennent

fait et cause pour eux. N. LaÂdiib.

CHIMIE MATHÉMATIQUE

CmuÊMrmUÊunm UtêmUpÊom mm la cUade» pmw B. BacaUitito. —
I. Le grand développement que la chimie a pris dans ces derniers

temps et ses applications nombreuses, en font une des sciences qui

présentent le plus d'importance, notamment comme étant la seule

science capable de nous donner des indications certaines sur TacUvité

intérieure des corps et de la matière en général. Cependant les faits

connus en chimie, quoique très-nombreux, sont encore trop isolés,

pour qu'on puisse apercevoir les lois générales qui président aux

phénomènes de ce genre; et d'ailleurs en chimie, plus qu'en aucune

autre science, l'on a négligé de regarder ces derniers, comme le ré-

sultat des forces mises en jeu, lors des réactions chimiques. C'est

celte considération qui fera le point de départ du présent travail, qui
.

devra être regardé comme une introduction à la solution mathéma-

tique du problème général de la chimie théorique. Si l'on jette uo
coup d'œil attentif sur l'immense domaine de la chimie,' on recon-

naîtra sans peine que tout s'y passe suivant des lois bien déterminées,

bien définies, quoique pour la plupart encore inconnues. Ceci auto-

rise, oblige même à introduire en chimie les méthodes des autres

sciences exactes, surtout celles de la mécanique rationnelle, qui me
paraissent les plus appropriées à la chimie, et capables de devenir

pour elle d*une fécondité immense. Un exemple va éclaircir ce qui
vient d'être dit.

Qu'on expose la pyrite à l'action simultanée de la chaleur et de
l'oxygène; on détruira par là l'équilibre déjà existant, et le fer et le

soufre ne pourront plus exister sous forme de pyrite. Mais des forces

nouvelles se mettent en jeu, des attractions nouvelles se font valoir,

un nouvel équilibre s'ôtablit et devient manifeste par la formation du
sulfate de fer. Soit c la somme des actions que subit une molécule de
fer (le la part des molécules environnantes de fer en état d'agir sur
elle par suite de la cohésion, en d'autres termes la force de cohésion ;

soit de môme (f la force de cohésion pour une .molécule de soufre ;

a, l'affinité d'une molécule de fer pour une molécule de soufre, c est*
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à-dire la somme des actions que subit une molnculo do for de la part

de celles de soulVe en état d'npfir sur «'lie, plus la soiimu' des actions

que subit une molécule de soulVe de la pari de celles de icr: l'exis-

tence du suliure de fer exiger i l équililjre de ces liois l'orces, et l'un

aura nécessairement une éqiialiou de condition pour cet équilibre

entre les trois iorces c' el ^/ : F le, c\ a) = 0. La diliiculté con-

siste à préciser la forme de celte équation. — Suit iiiaiiileiiaiU C" la

force de cohésion de Toxygène, a\ a" sou affinité pour le fer cl le

godre, U température a laquelle on opère. L'action de la chaleur

équivaut à l'action d*une certaine force qui se fait valoir à cdté des

€ a, d'y a', et que je désigne par Or il est évident que l'in-

troduetioa de ces quatre nouvelles forces c^, a', a" et f\fy pourra bien

détruire Téquilibre eiprimé par l'équation précédente et en établir

un nouveau dont l'équation de condition sera 4»|a, a', /"(i)] = 0.

On pourrait éliminer de cette équation la fonotion /K^), si Ton savait

de quelle manière la cohésion et l'aninité varient avec la température.

Parmi les forces moléculaires, dans l'acception du mot la plus gé-

nérale, qui sont en activité dans l'intérieur des corps, il y en a qui

sont inhérentes aux molécules même de la matière (cohésion): d'au-

tres n'exercent leur intluence sur ces dernières que par Tintcrmé-

diairc de l'éther intercalé entre les molécules de la matière (forces

caloriques, rit ( triques). Mais, quelle «pie soit l'action de ces agents,

onpeutcoaune on le lait souvent eu j)liysique, imaginer que cette ac-

tion soit produite par le tra\aii de forces équivalentes, inhérentes aux

molécides même de la niatièro.

La répulsion calorique qui est une force permanente, tuais d'in-

tensité Tariable, exerce sur les molécules d'on corps composé une ac-

tion remarquable. Chaque molécule étant entourée de l'éther calori-

que, reçoit sur tous les points de sa surface l'action de cette force

répulsiTO, et, si l'on ne tient compte que des composantes norn»les

de ces diverses actions, ceUes-ei eierceront sur la moléculeune près*

sîon de dehors en dedans, qui contribue à maintenir la stabilité du

composé chimique et que je désignerai sous le nom de ftemon ca-

• iorique. Quant aux composantes tangenticlles de la répulsion calori-

que, elles peuvent imprimer aux molécules divers mouvements, vi-

bratoires ou autres, qui font sous un autre point de vue l'objet des

recherches de plusieurs physiciens. Si l'on admet maintenant (ftie les

atonies qui constituent la molécule, ne la reniplisseftt pn>^ l unr ma-

nière continue, il en résulte (jue l'éther iu'r iluniupie inanilesLera de

son côté une action répulsive, direclenieut opposée à celle de la |ires-

sion extérieure, ol fmira, pour une îempéraluie assez élevée, par

vaincre cette pression, laquelle diminuera d'ailleurs à mesure que les
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moléciilfîs s'écartent l'une de l'autf^e par l'effet de la chaleur, œqui
amènerait en définitive la (hromposithn d^mique du corps. Cette

manière de Toir, ce double effet de la chaleur sur l'éther qui entoure

la molécule et sur Téllier intratomique, me parait rendre complè-

tement compte d'une foule de phénomènes chimiques dnns !es(|ucl;i

les substances qui se combinent à une température modérée, sont dé*

composées, lorsqu'on élève la température.

II. On conroit, d'après ce qui précède, que le problème général de

la chimie consiste essentiellement dsns les cinq questions suivantes:

i* Quelles sont les forces actives dans un corps élémentaire
;
par

quelles relations sont-elles liées entre elles , et quelles sont les condî*

tions d'équilibre de ces forces? 2** De quelle nature sont les modifica-

tions que suV)issent les forces actives d'un élément, les relations qui

les lient et les conditions de leur équilibre, lorsqu'on fait réagir sur

lui un ou plusieurs autres corps, avec ou sans le concours d'autres

forces extérieures? 5** Quelles sont les conditions du nouvel équilibre

etla nature des nouvelles forces, résultant de la combinaison de ces

corps? 4** Quelles modifications subissent les forces et les conditions

d'équilibre dans un corps composé, lorsqu'on fait réagir sur lui, sé-

parément on simultanément, certains agenta on antres corps simples

ou composés,et quelles sont les conditions du nonveauou des nouveaux

équilibres résultants? 5° Quelles relations existent entre les proprié-

tés, ph^fsiques ou chimiques, d'un corps et les forces qui s* y font équi-

libre, et comment ces relations sont-elles modifiées, lorsqu'on chancre

les conditions d'équilibre exprimées dana ou 4*? Pour résoudre

ces problèmes, il y a, comme pour toute question de physique, deux

voies à suivre : la voio'cxpérimentalcqueronasi richement exploîléo,

etla voie théorirpie ou de l'aiialysc mathématique. Le problème ne sera

complètement résolu, la science n'atteindra le degré de perfection

qu'elle comporte, que lorsqu'on aura conduit à bonne fin la solu-

tion par cette dcui^ voie : la physique en donne la preuve la plus

éclatante.

Je désignerai sous le nom d'étatjnoléculaire d'un corps, l'étal dana

lequel se trouvent ses molécules sous l'influence des forces actives *

dans son inléricur, et cet état pourra évidemment subir dos modi6ca-

tions par l'effet de causes eitérieures. On conçoit d'après cela que,
lorsqtie deux ou plusieurs corps dissemblables viennent en contact

immédiat, leurs états moléculaires respectifs, qui ne sont que le ré-

sultat de l'action de forces divergentes, tendront à se mettre en con-
cordance, suivant les principes de la mécanique, relatifs à la compo-
sition des forces* L'état moléculaire de ces corps sera d'autant plus

troublé, qu'ils seront moins semblables entre eux, et, dans ce cas, le

. ij i^cd by Google



LES MONDES. . 217

nouvel équilibre, ainsi que l'état moléculaire lui-même du corps on

des corps nouTellement formés, divergera d atitant [ilrs de l'état prî-

milif des corps mis en réaction. Ceci explique les différences considé-

rables que l'on observe entre les proprii-t d'un corps et celles des

éléments dont il se compose. Il en résulte Jonc que, lorsque plusieurs

corps se comliinent, leurs lorccs molécuhiiros respectives ne sont

point détruites, mais se compnsetit entre elles d'nprès les lois de la

mécanique; que par conséquent 1 état moléculaire et h minre des

corps reMfItants devront bien être diltérenls do ceux des corps qui se

sont conihiiiés, et qu'enlin, lors de la décoinposition chimique d'un

corps, chacune de ses parties constituantes devra reparaître avec

toutes ses propriétés [U'iiiiiUves, vu que les lorces nioléculaucs sans

avoir été détruites, n'ont été que modiâées dans leurs effets. On est

oondnit par ces oonàdéralîona à conclure qu'une certaine quantité de

matière pondérable, qui renferme en elle une certaine quantité d'é<

tber, doit être regardée comme le représentant matériel ou Véquiva-

lent pondérable des forces que cette substance met en jeu, lors de

ses combinaisons chimiques. Gomme cette équivalence a lieu pour

chacune des parties constituantes d'un composé chimique, il s'en

suit qu'on ne peut faire varier leur quantité pondérable, sans modi-

fier en même temps les forces qni se font équilibre dans ce composé,

et détruire par là cet équilibre. D'ailleurs comme Texistence de ce

dernier exige un rapport déterminé entre les forces en équilibre, il en

résulte encore quf leurs représentants matériels ne peuvent entrer

dans ces composés (jue dans des proportions définies, ce qui constitue

fa notion théorique des é(}mv(ilents chim%qiu"< des corps, que lesexpé-

. ri^Mn e^j et les faits forcent tl admettre, mais ilunl on ne peut se rendre

cuiMple qu'en se fondant sur les notions déjà exposées relativement

à l'équilibre moléculaire des corps.

Je revienciiai dans un tiavail ultérieur sur ces dilfércnles ques-

tions, en les soumettant, autant que possible, au calcul mathémati-

que, et je me bornerai pour le moment à appliquer les principes ci-

deasus à quelques questions générales et tria-importahtea de la chimie

théorique, telles que la vdlol&lÂU^ la tofuM^tl^ des substances et les

dwleurs spéHfiques,

III. Les molécules d'un corps sont maintenues, comme on sait, à

de petites distances sons l'action simultanée d'une force attractive,

ta cohésion, et d'une force répulsive, la répulsion calorique et ses

congénères. Mais, quelle que soit la force répulsive ou attractive qui

agit sur la molécule intérieure d'un corps, que ces forces soient éga-

les entre elles, ou que l'une surpasse Taulre, la molécide se trouvera

.en équililire, sauf les monvementa infiniment petits qu'elle pourrait
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R\«'rulor, ainsi que je l'ai annoncé plus haut, puisqu'elle est affectée

syineLriquemtMit «bns toutes les directions jx'-silili^s parlas molécules

et h'séthersfinviroimanU. Il n'en osl pns de mênu' des molécules si-

tuées à la surface d'un corps; celles-ci ne l eroivenl que la moitié des

acLious dont une molécule intérieure est aUectée, eu sorte que leur

résultante n'étant pas détruite, comme pour cette dernière, pat 1 au*

tre moilié des actions, aura une certaine influence sur la molécule

appartenant àla surface libre du corps
;
donc, ai la répulsioneaiorique

l'emporte snr raltraelion ou la cohésion moléculaire, les molécules

superficielles manifesteront une tendance à se détacher du corps au-

quel elles appartiennent, tendance qui n'est équilibrée jusqu'à un
certain point, que par la pression de raUnosphère environnante.

L'accroissement de cette tendance amène le détachement des molé-

cules superficielles qui se contimie, tant que la répulsion calori(]ue

maintient sa prépondérance* La plupart des solides t ntrentd abord en

fusion, pour subir ensuite l'évaporation à l'état liquide
;
cependant,

il y en a qui ne pasîsont point, du moins dans les conditions ordi-

naires, par cet état intermédiaire, nfais qui se volatilisent immédiate-

ment des qu'on élève convenalylement la température. La véritable

cause de cette divergence n est point connue ; mais imaginons, ainsi

qu ou Ta fait en optique, (pie l'éther calorique possède une élasticité

variable d un corps a l'autre, considérable dans les substances qui

fondent av.iiiL Ue se volatiliser, très-faible dans les substances vola-

tiles sans fusion. La chaleur apportée de dehors à ces dernières sera

absorbée par ce milieu nullement ou peu élastique
;
mais, pour une

élévation convenable de température, la répulsion se manifestant

presque brusquement, comme cela a lieu avec tout corps peu élasti-

que, quand on le soumet à une action mécanique violente, exer-

cera son influence de préférence sur les parties superficielles, en dé-

terminant ainsi la volatilisation de ces substances. Si celles-ci peuvent

quelquefois entrer en fusion sous des pressions considérables ; c'est

que l'élasticité de Téther, développée aux parties superhcieUesparreffet

de la chaleur, n'étant point détruite })ar leur volatilisation, empêchée

qu'elle est par la haute pression, s'étend successivement à l'iniérieur

de la substance et en amène délinitivement la fusion.

La .s'o////>i///(Mrun corps dans un liquide dépend principalement des

trois forces suivantes : 1" De la cohésion dqs molécules delà substance

solide; 2' De la répulsion calorique qui s'exerce sur ses molécules et

qui varie avec la température: 5' De l'attractiou mutuelle des molé-

cules Ju corps solide et de celles An liquide, c'est-à-dire de l'aninilé

qii'ouLcutre elles les deux sulj.>Uuices. Si l'on désigne sous le nuia de

cohéaion relative la différence entre la cuhésioit et la répulsion calo-
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riquc du corps solide, on peut dire que sa solubilité dans un liquide

dépend du rapport entre sa cohésion relative et i aflinilé de ses mo-

lécules pour < « lies dulif|inf!<v Fil • u est donc empêchée, on généraF,

que par uin' trop grande cuhi sioii relative, ou bien par la faible affi-

nité lie ia substance à dissoudre pour le dissolvant L'uiployé, ou bien

eniîn par le concours de ces deux nuoustanues. Il eu résuite que

mainte subî^tance regardée aujourd'hui cuniuie insoluble se dissoudrait

aisément, si l'on pouvait porter la leuipérature du dissolvant justju à

un point pour lequel la cohésion relative de la substance deviendrait

assez petite pour ne plus mettre obstaele à sa dissohilion ; et c'est ce

qu'on peut en eCTet réaliser eu soumettant le liquide à des pressions

considérables.

Un fait remarquable, souvent masqué par des circonstances secon-

daires, c'est l'abaissement de température qui accompagne toujours

l'acte de dissolution, et qui serait dû, suivant notre manière de voir,

à une perte d'élasticité que subit l'clher calorique renferme dans la

substancequi se dissout. Eu elTet, une fois que la cohésion du corps

qui se dissout' est vaincue, l'éther calorique n'exerce plus aucune

pression, il se détend; il y a donc perte d'élasticité, c'est-à-dire perte

de travail et de force vive ; de la chaleur est absorbée des corps en-

vironnants pour rendre à l'éther son élasticité perdue.

Lorsqu'un corps solide est réduit à l'état de dissolution cidre et ho-

mogène, on peut et l'on doit admettre que chaque molécule de cette

li(|ueur est constituée par les atomes de tous les éléments qui y eu-

irent, réunis dans des proportions définies. Ces atonies sont mainte-

nues daiib la molécule par les iurces moléculaires connues, et eu outre

par cette action remarquable de la répulsion calorique signalée plus

. haut. Aussi est-ce dans les modifications des rapports mutuels de ces

forces qu'il fout chercher Texplication de la différente solubilité d'un

corps â des températures différentes, solubilité qui croit, en général,

avec kl température. En effet, plus on élève la température, plus la

cohésion relative du corps diminue, plus la pression calorique dans

la dissolution augmente, en sorte que les molécules de la dissolution

acquièrent par là la double faculté et d'attirer plus énergiquement

les particules de la substance à dissoudre et de les mainteniravec plus

de vigueur, dés qu'elles leur sont incorporées. Cependant, certaines

substances présentent à partir d'une certaine température une dimi-

nution de solubilité. On [)ent attribuer ce phénomène à un surcroît

de 1» répulsion intratomique (voir plus haut
;<

I, vers la hn), ou bien

ail ile\eloppement d'autres forces (résultant de la combinaison chi-

iiii liic, déshvdratalion), à la faveur des(|ueiles la cohésion venant à

prcvaluir, il y a séparation d'une partie de la substance dissoute.
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Ccstici le lieu de faire une remarque importnntn relativement aux

dissolutions sursaturées qui retiennent après le refroidissement des

quat»lil('s ik» lii siili>t:mce (îinisnnlc plus considérables que relies cor-

rr^jpoiulaiit :i la lempcrature finale, et qui laissent ordinairement dé-

poscn ct excès dans des inlervalies de temps pins ou moins Iot'iis^ et

surtout quand on introduit dans la solution de petites quantités de

la substance elle-même à Fétat solide. Ne scrail-il pas permis d'ad-

mettre, pour expliquer ce phénomène, que l'éther calorique possède

une furci' coërcitive qui sert ù lui conserver l't lasticilé considérable

qu'il a acquise sous Tintluence des températures élevées à la faveur

desquelles la sursaturalioa s'est effectuée? Lorsque la solution se re-

froidit, rétber exerce encore, par suite de cette force eo&dttve, sa

pression calorique sur les molécules de la dissolution et maintient la

saturation. Toutefois cet état de choses n'étant pas naturel, ne peut se

maintenir indéfiniment ; les forces actives dans la dissolution ten-

dent, au contraire, à ramener l'état normal, et ce retour est accéléré

par différentes circonstances, par eiemple:par l'accès brusque de

l'air, par l'aMnité (action de contact des surfaces), etc. Des phéno-

mènes analogues çe présentent dans d'antres circonstances, et le dé*

Yeloppement de chaleur dont ils sont ordinairement accompagnés,

montre bien que l'état provisoire en question n'est que Ir résultat du

travail d'une certaine force, é(|uivalent mécanique de la chaleur

d('';,M,ué(' après le retour de l'état normal.

La soluhiliiè d'une substance est encore modifiée par le degré de

concentration de la liqueur qu'on emploie comme dissulvanl, lors(|ue

celle liqueur contient elle-même en dissolution des snbstancfs antres

que celles qu'on fait dissoudre. Certaines considérations théariqucs

me font pcnseï cjue, pour des concentrations moyennes du dissolvant* •

la solubilité d*une substance est à |)eu près pro|)ortionndiie à cette

concentration. Quelques expériences (pie j'ai faites avec l'acide arsé-

nieux conduisent, du moins pour certains cas, à cette même conclu*

sion. (Voir, Jour», f. praet» ditm., 83, lli.— Rép. cftim. ptir^,

tr, i^^Sàkresb, eh«m.,isai, 363.)

IV. L'élévation de température d'un corps qu'on échauffe est due

i raccroissement d'amplitude des oscillations de l'éther calorique

renfermé dans ce corps. Cet accroissement de température dépend

de la nature particulière du corps et de l'élasticité de l'éther calori-

que appartenant à chaque substance : ajoutons que la chaleur apportée

de dehors nc<\ pis toute utilisée à cet effet; une partie en est per-

due dans les chocs do l éilicr contre les molécules matérielles de la

subslanfc, plus nu mlnll^ élastiques. De là les diflérences si considé-

rables dans les capacités culorijiques des dil(érentes substatKes. Plus
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on élève la lempéralure d'un corps, plus la répulsiou calorique de son

éther s*accrotl et tend à détruire eu partie Teffet de U force de cohé-

sion ; plus aussi sera grande, dans ce cas, la portion de chaleur

apportée de dehors qui fera équilibre à cette force et reft^sera de

concourir à Télévation de tetnpérature. De là cette loi remarquable

que l'on n'a su établir jusqu'à ce jour que sur des expériences : la

capacité calorifique d*me àtibitance est d'autatU plm grande que la

température de cette substance est plus élevée. Mais si, pour des mas-

ses égales de diverses substances, les chaleurs spcciliques ne sont pas

égales, on peut calculer des masses telles, que la quantité de chaleur

qu'elles exigent, pour que leur température s'élcvo de la même quan-

tité, soit la même. Les masses ainsi calculées, ou bit ii les poids cor-

respontlants cotitiendroiil des qualités équivalentes d'éllirr calori(pie,

L'I seront par coiiséqueiit les équivalents pondet ubles de ce dei ruer.

Si l'on étTectue ces calculs, on trouve ijne les é(juivalenls caloriques

approchent plus ou moins des équivalnnts chimiques correspon-

dants Cependant les diver^'cnccs sont dans ce cas beaucoup plus

considérables que celles qu'on obtient en comparant entre eux les

produits des capacités calorifiques par les poids atomiques, ainsi que
le montrent les eiemples suivants :

aMi on trait, wt. ciLonir. c. Nw» atoii. p. nm. ctr. Iqviv. calob.

Cuivre. . . 0.0952 34.7 3.02 31.7

Platine. . . 0.0524 98.7 5.20 95.2

Plomb. . . 0.0314 103.7 5.26 96.2

Au lieu d'éluder ces divergences et de lâcher de les cacher sous la

petitesse des produits 3.02, 3.20, 5.26, on n*a qu'à se rappeler ce

que j*ai dit plus haut que les poids atomiques ne sont que les équi-

valents pondérables des forces qui se font équilibre dans les difle-

renls composés chimiques, pour se convaincre que ces divergences ne

présentent rien de contraire à la nature des choses. En effet, outre

les forces caloriques, il y en a d'autres encore qui sont actives dans

les composés rliiTTnqtics, et il est aisé de voir que les poids ntuna-

ques qni doivent représenter Teriscimblc do ces forces, ne pensent

être identiques avec les nouilnv s qui re|)résciUent l une d'elles, la force

calorique seule, ce qui tait m>i[ que la loi de Uulong n'est pas vraie,

ou du moins, qu'elle n est (pi a|)pruximative. On peut cependant dé-

duire de ce fait, que les équivalents caloriques s'approchent si sensi-

blement des équivalents cbiiuiques, une conséquence iiiipui laule, à

' Ces caloils sont faciles à faire; on n'a qu'à diviser suicessivcinonl l unilê par

les capacités calorUiques des diûéreule» substances el i mulliplkr les quotieuls aiiuii

trouves pai- un même nombre, confcnablenient ehoisi, pour que l'ttn de ces pnxhiils

deTieone égal i l'équivalent chimique eocreepondiat.
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savoir que les forces caloriques prédominenl dans les ci»nibinaisoiis

chimiques, que Telfet des autres forces est comparativement très-petit,

OU que^u moins, il est transporté en majeure pariic ^ur l'ctiier calo-

rique et œ manifeste comme un eflei calorique.

On voit par ce qui précède, comment ces nouveaux principes de
dynamique s'adaptent aux questions les plus importantes de la chimie

théorique et comment ils peuvent servir pour en donner une explica-

tion complètement rationnelle» Je reviendrai dans un travail prochain

sur ces théories, pour les développer plus amplement, et les appli-

quer aux combinaisons chimiques elles-niômes. »

âgâdëhie des sciences

In\\Ht'nre des musef! mémniques sur la [orme el le développement

des os. — Conclusions. — Le succès des régénérations osseuses dé-

pend de deux causes principales :
1** l'intégrité du périoste; 2" la

régularité et l'immobilité des surfaces, gaines ou moules où se

prodoit la matière (Mseuse. On s'explique dès lors la rapidité ou les

lenteurs de Tostéogénie par les divers degrés d'altération et de des-

truction du périoste (traumatismes, inflammations, ulcérations, sup-

puration, gangrène), el l'immobilité, la régularité des surfaces

ou se multiplient, se déposent et s'agglomèrent les cellules osseuses,

servent à comprendre toute la supériorité de la méthode de l'évidc'

ment sur celle des résections sous-périoslées, puisque dans le premier

cas le moule est régulier, immobile, invariable, et le périoste intact«

tandis que dans le second rrttr> dernière membrane est toujours plus

ou moins altérée, parfois détruite, et le moule incomplet, mobile,

irrégulier, etc.

Les feuilles des plantes exhalenl-elles de Voxyde de carbone? par

M. B. CoiM >wiM>i:i!. — « A l'aide d'un appareil bien simple ipii per-

met de (losur l'oxyde de carbone avec exactitude, même lorsqu'il ne

s'en trouve qu'une faible proportion dans une masse d'air quelcon-

que, je suis arrivé à constater positivement :
1" (ju il u)â pas sen-

siblement d oxvdc de carbone ni d'aulii^ ga/. combustibles dans

l'atmosphère; 2** que le fumier ou les engrais, en se putréfiant à l'air,

n'en exhalent pas de traces ;
5" qu'on n'en trouve pas davantage dans

les produits gaaeux qui émanent des fleurs même les plus odorifé*
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mies; 4* que tes feuilles des plantes n'expirent jamais de gaz com-

bustibles ni pendant la nuit, ni pendant le jour, à Tombre ou au soleil;

5" enfin que, loi-squ'on soumet un végétal à Taction du soleil, en pré-

senced'une proportion notable d'acidecarboniquefcet acide est absorbé

«fec rapidité, mais les fieuilles n*expirent pas de traces d'oxyde de

carbone. Ces dernières expii Icuces n*ont pas été faites sur des tron-

çons de végétaux mutilés. Elles ont eu lieu à In nnpagne, dans

mon jardin, sur des plantes vivant à l'état normal, en pleine terre ou

dans (les pots à fleurs. »

Anatomie comparée. — Sur les yeux de VAsteracanthion nthens

{Mûll. et Tros)
;
par M. S. Jourdain. — (juand on étudie les formes

variées de l'or^jane de la vision chez les invertébrés, on rccoimait

qu elles se raltaclicnl à deux types distincts el iondamenlaux : 1° les

yeux que nous proposons d'appeler idoscopiques, c'est-à-dire fournis-

sant des images ;
2" les yeux pholoscopiques, c'est-à-dire aptes à

donner seulement la sensation générale de la lumière et de Tobscu-

rilé. Les premiers, que l'on rencontre pins particulièrement dans les

mollusques, les insectes et les crustacés, sont caractérisés par un

épanouissement d'un nerf d^ime sensibilité spéciale, sur lequel les

rayons lumineux sont isolés en foisceaux déliés en passant par une

ouverture très-petite-, ou le plus souvent concentrés par une lentille

convergente. Dans tous les cas Pimage obtenue est renversée. Les

seconds, méconnus ou iilgiigés par bon nombre d'anatomisles, se

composent essentiellement d'un i)ig[nent noirâtre ou rougeâtre,

d'une Structure bien définie, impressionnable aux rayons lumineux,

et en rapport immédiat avec le système nerveux dans les animaux

pourvus de ce dernier. Ainsi constitues, c'est-à-dire réduits à un

amas de cellules pigmentaires en relation avec l'appareil nerveux,

ou, plus bas dans l'échelle, avec le tissu sarcodii|ne seulement, el

rerevnnt médiatement on iuimediateinent I impression des rayons

lunuuuux, ils roprésenlenl la forme lu plus simple de l'organe de la

vision dans la série animale. En étudiant récemment la compoMl nui

des taches pigmentaires, bien connues des naturalistes, qui occupLut

1rs extrémités des ravons dt; 1 Asleracanllnon rnbens, nous avons dé-

cuuveti un perfectionneiiitiit uij^anique des yeux photoscopiques qui

parait avoir échappé à l'attention des zootomistes. Les yeux pigmen-

taires de rAsteracanthion sont situés à une petite distance de Textré-

mité terminale des rayons, dans les sillons întérambulacraux. Us

occupent une petite papille ou tubercule gemmifomie, qui reçoit un

filet de troncs nerveux ambulacraux, filet qui se renfle en ganglion,

en pénétrant dans la papille. Les prolongements calcaires spiniformes

qui terminent les branches de Tastérie entourent la papille comme
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une sorte de calice, ouvert cependant au niveau du sillon intérambu-

lacral. Quam), par 1 action des muscles, ces prolongements sont

écartés les uns des iuitreç, l'organe oculaire se trouve à d('coiivei l et

reçoit sans obstacles les rayons lumineux. Quand, par la conccritra-

iion des muscles niitat^onisles, ces mêmes prol(M)fj;eiiieiils viennent

à i^e rapprocher et à s appliquer les uns contre les autres, le calice

se ferme et empusorine la papille oculifère : les rayons lumineux

ny peuvent plus arriver, et, qu'on me passe l'expression, les yeux

sont fermés. L'astérie peut donc à son gré exercer ou suspendre

l'acle (le la vision, et défendre efiicacement i'oigauu de la vue de la

teinte uinsiblc des objets extérieurs.

Mariages entre consangmm dans la commune de Butz, près le

CroUk{L(nre'Inféneurè),parM, Aug. Toisin. — Il existe en ce mo-

ment, dai|s la commune de Batz, 46 unions entre consanguins à un

proche degré : 5 entre cousins germains» 51 entre cousins issus de

germains, 10 entre cousins au 4* degré. Les 5 mariages entre cousins

germains ont produit 25 enfants^ dont aucun n'est ÏTifii ine de nais-

sance; il en est mort 2 de maladies accidentelles. Les 5i mariages

entre cousins issus de germains ont produit 120 enfants, dont aucun

n'est atteint d'afl'ection congénitale, ni d'infirmité ; 24 ont succombé à

des maladies aiguës. Les 10 mariages entre cousins au 4* degré ont

donné naissance à 29 enfants, tous bien portants, sauf 5 qui sont

morts de maladies aiguës. La sauté du père cl de la mère de ces in-

dividus est ou était trcs-bouue, cl exemple de toute diathcse. ( elle

aussi do ces individus eux-rnèmes et de leurà enfants est excellente.

Leur stature est trè>-élevée pour la plupart, et l;i configuration de

leur léle correspond, chez la majorité, à un ty|)e unique. Ces faits

me send)lenl prouver que, dans les conditions dites de bonne sélec-

tion, la consaiiij;uinité ne nuit en aucune fa(;ou au produit et à la

race, mais, au conlraire, exalte les qualités comme elle ferait les dé-

fauts et les causes de dégénérescence.

CMaplénieat de la «éMiico ûu M9 j»avi«r

Dans la dernière séance, M. Flandrin avait demandé Touverture

d'un paquet cacheté déposé par lui le 25 juillet 1864, contenant

la description en traits généraux d'une machine motrice dans la-

quelle la vapeur était remplacée par le gaz ammoniac, le feu par

ta pression alternant avec le vide. Ce dépôt donne une date à l'idée

dc'M. Flan«lrin, mais rien de plus; il n'enlève rien à la valeur du

brevet de MM. Buret elTelIicr. Une réclamation seuihlablc s'est pro-

duite aujourd'hui, mais nous ignorons de quel nom elle est signée.
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— M/Aubert Schwickardi, aujourd'hui âgé de qiutre-vingUtrois

ans, et qui depuis tanl d'années demande qu'on l'écoute, rappelle

une centième fois qu'il est Tintenteur des charpentes en téle, d'un

système de constniclions égyptiennes et babyloniennes, d'une ma-
chine qui utilise sans feUguo, comme Force motrice, le poids du corps

de l'homme, dos moyens de guérir les maladies et les plaies, etc., eto«

— M. U. J. Brasseur Tondrait que des cahiers adressés par lui à

^*Académie sous ce titre : S^tème nUionnel^ eaai 4e nfiUkè;ie uni'

verselle, ou Méthode enseignement élémentaire pour introduction à

fétudede laplUhsophiescientipfitî ' d usuelle (ste), fussent admis à

concourir au prix biennal «le dix mille francs que l'Académie des

sciences décernera cette année.

— M. le secrétaire perpétuel donne lecture du décret rendu en

date du 25 janvier, sur la proposition de M. le ministre de l'instruc-

tion publique, et approuvant Télcction de M. Léon Foucault. Sur l'in-

vitation du président, M. Foucault prend rang parmi ses confrères.

Son élection avait eu lieu le liiiuîi 23, cl le décret était signé le mer-

credi 25. On Ironverait pm d'exemples d'une approbation aussi

prompte, et cette promptitude prouve surabondamment que la nou-

velle élection a été accueillie au ministère et en haut lieu avec une

vive syinpnihie. Un des ministres de Sa .Majesté racontait hier, de-

vant nous, que dans l'audience accordée au Bureau des longitudes

pour la présentation de \'Annuaire de 18(35, M. Léon Foucaull avait

seul ûxé l'attention de l'Empereur, que Sa Majesté l'avait pris par

le bras et avait causé quelques instants arec lui. C'est qu'en efTel,

et quoi qu'on en dise en pays ennemi, M. Foucault a grandement ho-

noré la France.*

— M. Flourens annonce, en outre, que M. le ministre approuve le

choix fait par TAcidémie du lundi 6 féfrier, comme jour de sa séance

publique annuelle.

— M. Hecqnerel lit le résumé d'un lon^ et iiiip-H tiint mémoire,

ayant pour objet les observations de température du »(»! et de l air

faites au Jardin des Plantes dans les trois dernières années, avec son

thermomètre électrique, qui accuse, il le maintient, le vingtième de

degré. Nous énumérerons rapidement les principaux résultats de

celte nouvelle série :

1* Au-dessous du' sol, la température moyenne va en augmentant *

depuis i mètre jusqu'à 36 mètres, à une exception près, li mètres,

où la température est plus élevée de 0,1OS qu'i i6 mètres. L'accrois-

sementde température dû à une profondeur de 50 mètres serait, non

del degré, mais de 0,612.

N* s, t. vu, s février ISS». 16
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La température moyenne a été à 1 ",00 : 1 0%480

De 31 'à 36 mètres, les variations de température inférieures à

sont irrégulières;

De 16 à 26 mètres, elles sont régulières, et comprises entre 0*,158,

0**,623. Le maximum et le minimum ont Ûeu aux mêmes époques qua

dans Tair. A 6 mètres, la variation atteint 2*,250. Les époques des

maxima et des minimasont renversées.

A 1 mètre, les variations vont jusqu'à 10*,702. Les époques du

maximum et du minimum sont à peu près les mêmes que dans Taîr.

M. Becquerel conclut de ces faits que la distribution de la tempéra'

ture à Tintérieur du sol dépend principalement, non de sa conductibi-

lité, mais de la fiUration des eaux. De 1 mètre à 36 mètres, il n'est

aucun point où la température reste rigoureusement constante.

^ Au-dessus du sol ou dans Fair, la température moyenne, en

1861, 1862, 1863 et 1864, a été :

A l-,35, 10%542
A llV'Vi:), U)",075

A 'ii"*, sommet du marronnier, i 1%Ù5G

La lenij>érature tic l'air va donc en croissant jusqu'à 21 mètres.

11 convient dès lors de distinguer deux températures moyennes d'un

lien, l'une indépendante du ravonnenient terrestre, l'autre dépen-

dante de ce rayonnement, et qu'on pourrait appeler climatériqne.

Celte dernière se confondrait avec la nioyenne déduite cnmmunémeat
des indications du thermomètre placé à la hauteur de l'^jOS.

M. Bec«[nerel a constaté de nouveau que 6 heures du malin

constituait une heure critique; qu'à cet instant où les rayonnements

céleste et terrestre se com|M'nsent sans doute, où le rcFroidissemcnt

cesse et réchaulTcment commence, les therinoinètres des rpiatre sta-

tions an-dessus du sol indiquent sensihiement la même tem|)érature,

variable seulement d un jour à 1 auln;. I.a moyenne de l'année, à

6 heures du matin, est 7",7J5: le rapport de cette moveime à celle

de l'année, i0**,5i(), est 1,566 : c'est le chiffre par lefjuel, à Piris,

il faudra ninlliplier la température moyenne de 0 heures pour avoir,

àO",! ou U%2 près, la tcmpéralin e movenne de Tannée. M. Hecqucrel

exprime de nouveau, en finissant, le vo-u que l'on [)rocède le plus tôt

po$sd)le, au Jardin des Plantes, à un iorage de 200 mètres de pro*

fondeur.

— M. Delannay lit 1 analyse d une nouvelle série de travaux entre-

pris par lui |)our la déteinnnation plus exacte des inégalités sccu«

iairefi relatives à la longitude de la lune et dues à Tactioa perturba-
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trice du soIeiL Le savant académfcien a eu le courage de poamrle
calcul jusqu'aux termes du douzième degré, et il est parvenu à tracer

le ( adro (Ips op/'rations à faire pour calculer un coefficient numé-
rique quelconque de ces inégalités avec tel degré d'approximation

qu'on voudra.

— M. Bussy lit le résumé des recherches qu'il a faites sur l action

réciproque de la crénié de tartre et du sulfate de cltaux, en colla-

boration avec M. Buignet :

« L'usage d'ajouter du plâtre au vin, soit à la cuve au moment de

la iSemnenlation du moût, soit au vin lui-même lorsque la fernienta-

tioQ est terminée, est aujourd'hui assez généralement répandu dans

certainea régiona viticoles. Cette pratique s'applique particulière-

menl aux vins très^lorèa, chargea d'une forte proportion de crème
de tartre, et qui probablement en raison de cette constitution, sont

d*une oonsenration difficile, et ne peuvent, en général, auj^rter de
longs voyages sans s'altérer notablement. L'addition du sulfate de

chaux parait avoir pour résultat d'atténuer, dans ces vins, la teinte

brune qu'ils présentent, et de leur donner une nuance plus vive:

elle les rend susceptibles d'une plus longue conservation ^ propres

h supporter plus facilement les déplacements, circonstance particu-

lièrement précieuse pour le commerce. Bien qiie le plâtrage dos

vins remo?îfe à une époque très-éloignée, et (|u'il se pratique sur

une très-faraude échelle, aucun fait notoire ue s'est révélo jusqu ici,

duijuel on pui-se iuféiT!' que les vins plâtrés peuvent, dans l'usage

ordinaire, ap{)orler quel(pie I rouble spécial à la santé des personnes

qui en font usage. Néanmoins, et bien que le sulfate de chaux puisse

être considéré eu lui-iuèuie comme une substance à peu près inerte,

la seule addition au vin d'une matière minérale étrangère, dont on

n*apei çoit pas clairement l'influence sur réconomie, devait éveiller

et a éveillé en efTet Tatlention des hygiénistes.

« Des doutes ont été émis sur la complète innocuité de cette pra-

tique. Beaucoup de rapports ont été adressés à radministration, aux

chambres de commerce, aux tribunaux, ayant pour objet de les

éclairer sur la composition des vins plâtrés et sur l'influence présu-

mée que leur emploi peut exercer snr la santé.

« Parmi ces travaux, et en nous bornant au point de vue pure-

ment chimique, nous pouvons citer les observations de M. Poggiale,

l'un des inspecteurs généraux du service de santé de la «guerre {Jour-

nal de Pharmacie et de Chimie, t. XXX Y!, 164), et un remarquable

rapport présenté à la chambre de coiuinerce de Montpellier par

MM. Bérard, curres[>ondaut de i'Acadéiuie, Chancel et Cauvy. Ces tra-

vaux sont loin, toutetois, d'avoir résolu toutes les diUicullés que
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sottlive la question des vins plâtrés. C'est daos l'espoir de jeter quel-

que jour sur ce sujet encore très-controversé et dont Vimportancc

n*échappe à personne que nous avons entrepris les expériences dont

nous présentons aujourd'hui le résumé à l'Académie. Celle élude de-

vail rtre le point do départ et la base d un travail plus étendu sur ia

constitution chimique des vins plâtrés. Distraits momentanément de

nos recherches par d'autres occiipalions, nous nous proposions de les

reprendre et de les compléter ullérieurenient, lorsque nous avons eu

coiuiaissance du prix proposé par la Société impériale et cenlrale d'a-

griculture, précisément sur la question du plâtrage des vins. Ke pré-

voyant pas pouvoir donner suite, en temps utile, à nos premières

observations, nous nous décidons à les publier dans Tétat où elles se

trouvent, espérant qu'dles pourront èire de quelque utilité pour les

personnes qui voîidront prendre part au concours, et qui se trouve-

ront plus convenablement placées que nous ne le sommes pour Irailer

la question au point de vue technique de la fiibricalion du vin et de

sa conservation. Pour arriver plus sûrement à connaître l'action qui

s'établit entre les éléments du vin et le sulfate de chaux qu'on leur

ajoute^ nous avons pensé qu'il convenait d'abord de ramener cette

action au cas le plus simple, celui de la crème de tartre et du sulfate

de chaux purs réagissant au sein d'un liquide formé pnr un mélange

d'alcool et d'eau dans les proportions moyennes qui constituent le

vin . Les conséquences qui se dégagent des expériences exposées plus

haut sont les suivantes :

« 1" Dans les conditions où nous avons opéré, c'est-à-dire eu

agissant au sein d'un liquide formé d'eau et d'alcool dans les propor-

tions qui rappellent la composition moyeime du vin, le sulfalc do

chaux décompos'j la crème de Urtre, sans que l élat d'acidité de la

liqueur soit modifié, un équivalent d'acide sulfurique remplaçant un

équivalent diacide tartrique dans cette dissolution.

« 2* La réaction a lieu entre un équivalent de crème de tartre et

un équivalent de sulfate de chaux. Si on ajoute une plus forte pro-

portion de ce dernier sel, l'excès ne prend aucune part à la réaction;

on le retrouve inaltéré, partie è l'état de solution dans le liquide,

partie à l'état insoluble dans le dépôt.

« 5" L'équivalent de sulfate de chaux qui prend part à la réaction

est entièrement décomposé: toute sa chaux est changée en lartrate

neutre dont la plus grande partie se précipite; tout son acide sulfu-

rique passe en dissolution dans la liqueur.

« -4" Après la réaction des deux sels, la liqueur renfpriîic im équi-

valent de potasse, un équivalent d'acide sulfuricpie, cl un eipiivalenl

d'acide tartrique, c'est-à-dire, les éléments d uu demi-équivalent de
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crème Jo tnrfre, et d'un demi-équivalent de bisulfate de potasse. En
d'autres termes, In rrèrnf^ <!e lartre perd la moitié de son acide tar-

trique remplacé par une (piantitô équivalente d'acide suUurique. Col

acide sullurique parait exister dans la liqnetir à l'clat de bisuHal»' 'le

potasse, représentant un demi-équivalent de suli'ate neutre et un
demi équivalent d'acide âulfurique.

« 5" Dans le plâtrage du vin, soit à la cuve soit sur le vin lui-

même, on est autorisé à penser que les choses se passent d'une ma-
nière analogue entre la crème de tartre du vin et le snllaïc de ciiaux

ajouté, aoati la réserve toutefois des modifications que peut intro-

duire dans les résultats la pureté plus ou moins grande des maté-
riaux employés. Ainsi»avec du sulfate de chaux, chargé de carbonate,

comme le plâtre de Paris, on saturerait nécessairement une portion

des acides Hhres du vin ; et, en poussant le plâtrage à l'excès, on
n'aurait dans la liqueur que du sulfate neutre de potasse ; mais un
semblable liquide dépourvu de toute acidité ne saurait plus être

considéré comme du vin. Dans le cas où le sulfate de chaux contien-

drait de l'argile, ce qui est très-fréquent pour quelques variétés de

gypse, on courrait le risque d'introduire dans le vin une certaine

quantité d'alun. Enfin, il v aurait aussi à examiner l'influence que

peuvent exercer cet tains éicments du vin lui-même. Chercher à les

apprécier ea ce moninit serait excéder le cadre que nous nous som-

mes tracé, qui était d examiner la réaction en elle-même dégagée

de toutes les complicatious qui peuvent se rencontrer dans la

pratique. »

^ M. Ponceletfait hommage du tome premier (deuxième édition,

corrigée et augmentée d'annotations nouvelles) de son TrêUédesprC'

fnéiés projective$ des fifjures. Comme effrayé d'avoir laissé s^écouler

un intervalle de quarante-trois ans, entre cette nouvelle édition et la

précédente, entre le premier et le second volume de cet ouvrage à

jamais célèbre, il se (ait un devoir d'expliquer ce retard par la série

absorbante de travaux et de fonctions qui ont rempli sa noble vie :

24 publications, dont quelques-unes très-considérables, de méca-

nique pure ou appliquée : années 1825 et 18215, cours de mécanique

à l'école d'application de Metz
;
voyage d'e.xploraUon dans les usines

de France, de Belgique et d'Allemagne : 1827 à 1850, continuation

du cours de l'école d'application ; cours professionnel de mécanique

iiulustriellc ;
expériences hydrauliques : 1830 à 1854, conseiller iim-

nicipal et secrétaire' du conseil général de la Moselle: 1851, rap-

porteur près le comité de fortifications et rédacteur du Mémorial de

loliuier du yênie : 1858 à 1844, cours de mécanique à la faculté

des sciences de Paris; expériences hydrauliques: 1848 à 1851,
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membre de rassemblée coostitusntc ; professeur à Vécole d'adminis*

tratton et au collège de France ; commandant en chef de l'école poly-

technique ; commandant par intérim des gardes nationales de France :

1851 à 1858, président delà classe des machines et outils aux expo>

sitions universelles de Londres et de Paria; Toyage d'eiploraliondana

les ateliers de filature et de tissage
;
rapport sur les machines ou-

tils, en demt gros volumes in-S**. il est impossible, on le voit, de

concevoir une vie mieux et plus honorablement remplie. J^a addi<

tions et annotations de celle seconde l'dilion font 21 {latres; nous les

avons lues avec intorêt, nous les reproduirons même en partie.

Cependant celle ledm o nous a fait regretter, plus vivement encore

que celln Jps noirs rr!lif]ijes des deux volumes des applications d'a-

nalyse et de gt'uinelt ie, (jue notre illustre et vénérable ami aill hu-

meur si noire, les souvenirs si chagrins, la pluiue si roide. Que

nous In plaignons d avun Utut présent à l'esprit le mal dont il a souf-

ierl, taul aiisenlde l'esprit, le bien dont il a ûté comblé. Que ne don-

nerions-nous pas pour lui faire comprendre que la meilleure conduite

à tenir envers les morts est de ne rappeler que leurs bonnes actions :

DemofiuiinU niai bonum. Oserons-nous ajouter que nous sommes
plus que tout autre, et malgré l'afTection sincère qu'il nous porte, vic-

time des malheureuses réminiscences du noble général. Nous avons

eu deux maîtres bien chers, Cauchy et Leroy; le premier est cruelle-

ment (nous ne disons pas injustement) malmené dans le second vo-

lume des applications : le mérite du second, professeur incomparable

et tout à fait inolTensif, est par trop rabaissé (page 412 du volume acr

tuel.) Pardon pour notre franchise bretonne. Qu'ils sont heureux et

dignes d'envie ceux qui n'ont que la mémoire du cœur et nulle-

ment celle d'un tempérament involontairement Inlioux.

— M. Edmond Becquerel communique des expériences faites par

M. le docteur.... sur réloctriinlê développée dans les canx sulfureuses

de la Tourainc. A l'aide d'im ippareil eleetro-cliimiquc très-i)ien com-

biné, l'auteur aurait consiate que, dans loulesleà sources d'eaux sulfu-

reuses examinées par lui, l'eau est électrisée positivement à la surface,

négativement dans les couches inlérieurcs.

— M. Becquerel, en outre, montre et fait fonctionner la machine

électrique à plateau en soufre rouge ou durci de M. Hicber, ingénieur

civil, 45, impasse Toursille, àBelleville-Paris. Préparé avec quelques

modifications par le procédé de M. Charles Sainte-Claire Deville, et

coulé en plaques circulaires, dont le diamètre peut atteindre 2 et

4 mètres, le aoufre prend und dureté considérable, une résistance

très-grande à la rupture, et devient éminemment propre à remplacer

lea plateaux en verre ou en caoutchoucdurci des machinea éleetriquM
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aduellcs. T1 roûte incoinpriraijlemi nt moins clier, il henucoup

moins hygrométrique, et n'exige miileriienL que les coussins soient

amalgamés ou eiuhiils d'or massif. Une simple peau de chat suflisam-

mentséchée su(llil;i donner des quantités d'électricité statique au moins

égales à celles des machines à plateau en verre de même dianu-trc.

Pour les médecins qui voudront employer l'électricité statique d'après

les méthodes sî excellentes et si efficaces de M. le docteur Po£-

gialCf les machines de M. Richer seront une très-précîeose acquisi-

tion.

— M. Fizeau présente et analyse le mémoire de M. Janssen sur

les raies atmosphériques ; nos lecteurs connaissent déjà les résultats

de ces importantes recherches, sur lesquels le R. P. Secchi a appelé

l'attention dans la dernière livraison des Mondes,

— M. d'Arehiac fait iionimage de ses leçons sur la faune quater-

naire professées au Muséum d'histoire naturelle, et lai.saiit suite à son

introduction à un cours de paléontologie. C'est un résumé parfaite-

ment rédigé et extrêmement intéressant de toutes les décontertes

faites depuis TÎngt ans sur tous les points du glohe ^dans les dilu-

viumsy les terrains d'alluvion, les dépôts marins ti lacustres, Im

cavernes et les brèches osseuses, etc., etc. Nous admettons très-Yolon-

tîers quelques-unes des conclusions du savant académiden : la con-

temporanéité, par exemple, de Thommeet des grands pachydermes,

parce qu'elles sont l'expression non exagérée des observations;

nviis nous continuons à en repousser quelques-uneSi entièrement en

dehors des prémisses des fait*?. M. d'Arehiac, par exemple, émet (page

50) cette assertion étrange: « Aucune espèce ne nous montre plus

que l'espèce fumimne une enfance aussi longue ; aucune mif: autant

de siècles à se développer et à mamfesîer ses rnrficù'rt'.s propres^

ceux qui devaient lui assurer, au moins dans quelques-unes de ses

races, une suprématie réelle sur tous Us autres organismes, » Cette

opinion, comment la justifie-t-il? Quels sont les faits qui la démon-

trent invinciblement? Nous le conjurons instaniuicnt au nom de la

vérité, au nom du respect dû aux traditions les plus respectables, de

nous donner à cet égard des explications satisfaisantes. Nous nous

ferons un devoir et un plaisir d'insérer sa justification quelque

longue qu'elle puisse être ; nous la refuser ce serait accorder qu'il

a outrepassé les faits.

— M. Dumas enGn présente un opuscule dans lequel H. Robinet

ré[)orid à cette question : Qu^leem boivent les Parisiens?

« On avait fait depuis longtemps la remarque que la Seine et la
'

Marne, en traversant Paris, forment deux courants distincts et qui ne
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se confondent qu'à une assez j^randr distance ; maïs ce phénomène
avnit ôlé. peu ctiidié. M. Hol)inet l a exaininû par les procédés derhy*-

drotuiiélrie et a olilenii les résultats suivants :

V I^es deux eaux Ir n erseiit Paris sans se mélanger de niani<*'re à

faire disparaître leurs caractères chi [lufjues particiilii'rs ; en surte

qu'on retrouve à très-peu de chose près le titre lijdrotiiiiétiique delà

Seine dans le courant delà rive gauche, et le titre de la Marne, sur

la rive droite. Uu peut constater jusqu'à 0 degrés hydroliniélriques

de difTérence entre les deux courants. ^ Ce n'est qu'après avoir

franchi le circvH ou coude formé par le fleuve devant Heudon el

Sèvres, que les eaux sont suffisamment mélangées pour qu*on leur

trouve le même titre à quelque place qu*on les puise. 5" En se pla-

çant sur la passerelle de Gonstantine par exemple, et puisant de

reau à difTérenles places, on voit le titre hydcoUnyélrique s*élever

successivement du titrede l'eau de Seine pure, prise à Ivry, jusqu'au

titre delà Marne pure, recueillie à Charenton, c'est-à-dire l'une et

l'autre en amont du confluent. 4** Prenant pour bases d'un calcul

trèS'simple, les titres hydrotimctricjues de la Seine et de la Marne

pures^ et celui du mélange parfait des deux eaux, à Sainl-Cloud, par

exemple, on peut en déduire dons quelles proportions les deux eaux

concourent à la formation du llcuve en aval du confluent. 5* Exami-

nant ensuite sur quels points (lu Ikuve est puisée l'eau destinée aux

services publics, M. Kohuiet fait remarquer que les anciennes ma-

chines du pont Neuf et du pont au Change, aujourd'hui disparues,

étaient établies sur le courant de la rive droite et que la puujpe à feu

de Chailliît puise elle-même, dans ce courant, d'où l'on conclut néces-

saiïi^uicnl que l'eau distribuée jadis par ces machines et celle qu'é-

lève encore la machine de Chaillot, n'était et n'est autre que de Peau

de la Blâme, mêlée d'une foiblc proportion d'eau de la Seine. 6* L'é-

tablissement des eaux darîfiées du quai des Gélesttns, qui prend son

eau dans le petit bras de la rive droite, n*opère que sur de l'eau delà

Marne presque pure. L'épreuve hydrotimctrique appliquée à ces difG§-

rentes eaux ne laisse aucun doute à cet égard. Du reste l'expérience

qui dure depuis si longtemps de l'usage de cette eau permet d'affir-

mer que l'eau de la Marne n'est pas moins bonne que celle de la

Seine, et que c'est bien à tort qu*on voudrait s'appuyer sur des dif-

férences de quelques degrés h ydroti métriques pour attribuer à l'une

d'elles des qualités ou des défauts que n'aurait pas l'autre. »

— M. Frémv présente au noui fîr M. Henri de Parville la quatrième

année de ses Causeries scienlifiques, découvertes et inventions^ pro-

ijrès de la sàence et de IHndustrie, et fait remarquer que le talent

de rhabile écrivain n'a nullement fléchi. Son livre est vraiment in-
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structif et piquant ; nous loi ferons quelques cmprunU dans notre

prochaine limîson.

^ M. Dachsrtre rend compte de quelques très-heureuses eipérien-

ces de croisement de variétés désignes, faites par M. Bouchot. Dans

la plupart des variétés des cépages de THérault, et qui sont très-re- -

Riarqnabtes par l'abondance de leurs fruits, le jus du grain de raisin

est blanc, et la couleur trop légère du vin provient tout entière de

la peau. Dnns la variété au contraire, connue sous le nom d'encrier,

et que l'on cultive aux environs de Cahors, le jus est lui-même co-

loré. Il s'agissait de savoir si en fécondant les vignes do riïéraull

avec du polleii de l'encrier, on ne réussirait pas à colorer leur jus.

l/cxpérience a clé tentée cl elle a réussi au-delà même des espé-

rances connues, car le jus des j,'rains de la première fécondation

avait ctsM' ! < trc incolore, ce qui ne s accorde pas très-bien avec les

idées phvMiiKt^'iques reçues.

— M Duiiui^ présente au nom de M. Marignac^ de Genève, un nié-

moire sur les combinaisons niubiques dont la conclusion ai que

riiyponiobium de M.llenry Aose n'existe pas et que le corps hypolbé-

tîque désigne de ce nom est complètement identique avec le nio-

bium.

M. Dumas présente en second lieu, au nom de M. Worta, ses

Leçons de philosophie dimiquej excellent livre écrit dans le but de

développer les théories adoptées aujourd'hui par on grand nombre

de chimistes, et qui tendent à prévaloir. Pour mieux faire comprendre

le vrai sens et U portée féconde de la NaweUe Chimie, M. Wurtz ex-

pose avec un très-grand soin ses développements historiques. Nous

reviendrons très-prochainement sur celte belle œuvre, dans laquelle

M. Dumas loue surtout les leçons sur le nouveau système de poids

atomiques, les loisilt; la substitution et la théorie dos tvpes.

— M. Combes présente an nom de M. Gommines de Marsillv,

ingénieur en chef des mines, un nouveau mémoire sur la conibustioti

nu seiu du foyer des locomotives - nous nous réservons de i analyser

prochainement.

— Dans une des dernières séances, .M. Ferdinand (-aunière, l'apôtre

ardent et convaincu de la thérapeutique naturelle en général, delà thé-

rapeutique malgache en particulier, a fait hommage d'un très-beau

volume intitulé : De îa médedne naturelle the% les andens et the% les

mod^tff,considéréesnrloutaupotnt devue de la tkérapetUique, Nous

ne sommes guère disposé à accepter la responsabilité de la répulsion

invincible de l'auteur pour la matière médicale moderne, chimique

ou minérale, et des analhèmes qu'il lance contre elle ; mais nous

avouerons franchementque nous avons lu deux fois sonnouTeau livre,
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ligne après ligne, et qu'il nous a vivement intéressé. Son histoire ra-

pide de la médecine chez les anciens et les modernes est originale
;

on est fort tenté de partager son avis quand il conclut ainsi : <c Si

l'on formait trois parts du fonds commun de la médecine passée et

présente, le troi, le douteux^ l'iiirmimi, la part la plius petite serait

à coup sûr celle du vrai. Le chapitre ÎI consacré à l'île de Madagas-

car et à la médecine malgache est tout à fait entraînant. Le cha-

pili e m, qui traite du corps humain, de la maladie, des fonctions fon-

damentales de la vie, de l'hygiène en général et de Thygiènc des

quatre âges, est un petit chef-d'œuvre que desécrÎTains de profession

signeraient volontiers. Enfin, l'exposé des symptdmes et do traite-

ment par la thérapeutique naturelle des principales maladies chroni-

ques, qui remplissent les trois derniers chapitres, sont aussi rédigées

de main de maître. On sent que TauteuraTu souTOni et de très-près

les maux dont il parle; qu'il a lutté contre eux corps à corps; qu'il

les a souvent vaincus, ou mieux qu'il a aidé à les vaincre, car il n*a

pas la prétention de remplacer le médecin auprès du lit de son ma-
lade. La médecine naturelle se résume dans ces trois mots : calmer^

purifier, fortifier. Qui pourrait .s'en effrayer. Ne sommes-nous pas

amenés à constater chaque jonr que nos plus vieux et nos plus hahiles

praticiens ne font pas autre chose. En résumé, le livre de M. Cau-

nière est < ( nt sous une heureuse in.sjdration et liès-éitr nnnent; il

ne peut laue aucun mal, il peut au contraire faire beaucou[) de bien,

nous lui souhaitons donc un très-grand succès. Les hommes qui,

comme lui, ont tout sacrifié à une passion généreuse, bienfaisante,

humainlaire, ont hesaiu d'être défendus et encouragés, parce que

leur sort le plus habituel est le martyre ou du moins la souffrance I

F. MOIGNO,

HISTOIRE KATLRELLE APPLIQUÉE

Nouveau sous-fjewe de Bombycide producteur de soie
, par

M. F. E, Guérin-Méneville. — Pendant les glorieuses expéditions

miliiaircs faites an Sénégal par M. le général Faidberbe, on a trouvé,

d;în< l'intérieur du pays, un Lépidoptère nocturne <lont les cocons,

extrêmement abondants sur plusieurs espèces de jujubiers sauv3|,'es,

pourraient ;lonner a l'industrie ime matière textile très-nlile. M. le

gouverneur, admmi.shaleur éclairé et dévoué à tous les genres de

progrès, a de suite compris l'importance de cette découverte, et il

a duimé des ordres pour que des études fussent entreprises sur cet

insecte, aiin de savoir s'il ne pourrait pas devenir l'objet d'une indus-
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trie a|L,M tcole lructueii.sc dans nos colonies, en Algérie et incinc dans

le midi de la Franic. Ces études onl été faites par M. le docteur

15anral, chef du bureau de rintérienr à S<ui]l Louis, qui, pour me
mettre à même d'étudier aussi la question, et peut-être d inlroduue

l'espèce en France et en Algérie, a joint à une lettre, déjà pleine de

précieux renseignements, douze cocons %iTanis du Bombyctde en

question. Il appartient à une espèce que j'ai fait connaiire, pour la

première fois, en ^858, dans mon Iconographie du règne animal de

Cumer sous le nom de Satumia BauMmœ,
En raison de caractères propres à sa chenille et à Tinsecte parfait,

et dont le plus saillant est dans le papillon, d'avoir les antennes éga-

lement plumeuses ç\ largtô chez les deux sexes, tandis que celles des

femelles sont très diffiérentes et beaucoup plus étroites chez les vraies

Saturnies (dont le grand Paon d'£urope est le type), il y a lieu de

créer, pour cette espèce et pour celles qui offriront les mémos carac-

tères, un sous-genre que je propose de désigner par le nomdeFaici-

herbia.

Les œufs de la Fa'ulherbia Bauhtn'hv sont emièremcnl blancs,

lé;.M"'reineut aplulis i l ovalaires, à peu près de la grosseur de ceux du

B. Cynthia. La ciiemllt' noue en sortant de l'œuf, grise au deuxième

âge, d'un blanc d'argent brillant au troisième âge, passe enfin à la

couleur verte, et a le corps couvert de petits pinceaux de [loils rua^^cb

et bleus vers la tète, rouges et blancs en arrière. La chrysalide est

brune, avec une matière cireuse et pulvérulente grise sur la partie

dorsale, avec un tubercule en forme de léte de clou à l'extrémité pos-

térieure, auquel est fixé le petit paquet formé parla dernière peau de

la chenille. Le cocon, de forme ovalaire, entièrement blanc et lustré

à lextérieur, est composé de deux enveloppes dont rintcme est for-

mée d*une soie blonde. Il a une ouverture en nasse très-serrée, et il

est attaché aux branches, comme celui du B. ajnthiOy par un cordon

plat. Le papillon exhale en éclosant une forte odeur de musc* La

femelle contient près de 500 œufs, qui édosent six à huit jours après

b ponte.

La véritable nourriture de ces chenilles se compose des feuilles de

divers arbrisseaux du genre jujubier, dont le principal est connu,

au Sénégal, sous le nom de siddem (ziziiphuif orthacantha).

Pour déterminer approximativement la ricliesse en soie de ces

cocons, j'ai l'ail (juelques |)esées (jui m'ont dormé les résultats sui-

vants : Les neuf cocons restés vivants (sur les douze) pèsent 27 î,'ram-

mes, le pouls moven de chacun est donc de o grammes, tandis que

celui des cocons du mûrier est de 2 grammes. Il y a en moyenne,

dans chaque cocuu, G55 milligrammes de soie, quand il n'y eu a que
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390 dans les cocons de mûrier, 255 dam ceux de raiiaiite et i 75 dans

ceux du ricin. La soie, quoique un peu colorée en uris de lin, doil

être beaucoup plus pàleque celle du ver de l'ailanle. M. Bancal m'an-

n<mcequ'il y a qodques échantillons de cctle soie dévidée, dans une

Titrine qui va Ggurer à l'exposition de Sierra-Leone, le 15 février

jirochain. 11 est fort à désirer que l'élevage de relie belle espèce soit

rendu possible en grande culture, ei l on ne saurait trop encourager

M, le général Faidherbc et les collaliorateurs pleins de zèle qui le se-

condent si bien à poursuivre leur uLiie tentative.

— P. S. M. Lausscd.it, conimandiinl du génie, professeur de géo-

désie à l'F^cole polytechnique, a déposé dans nos mains une j)roli sta-

lion trèd- vive contre la prétention que pourraient avoir M. l'abbé Pujo

et M. Fourcade de proposer une méthode nouvelle de goniométrie

photographique.

«J'en appLllu, dit-il, à la bonne foi de tous ceux qni Toudront

parcourir mes deux mémoires imprimés dans les timisons i6 el 17

du Mémorial du géme^ et les figures qui les accompagnent. Quand je

TOUS écriris au mois d^aoAt qu'après avoir fiiit mes réserves, je lirais

avee intérêt le travail entier de HM. Pujo et Fourcade, j'étais à cent

lieues de penser que j'y retrouverais non pas seulement mes idées,

mais jusqu'à mesdessinsexplicatiC^, ornés à la vérité de vignettes dont

je vous avoue que je suis peu jaloux.. . J'ai l'intention de fiiire tirer à

part les deux mémoires ci-joints. Cesi vous dire que je poursuivrai

en contrefnron les autours et les éditeurs d'une œuvre qui est un pla-

giat par trop audacieux s'il n'est une romcidence f'orluile vraimeut

pxfrriurdinaire. . . » >f. Laussedat ajoute (ju il estrésolu à faire respecle.i

son droit consaci i*. ulliciellement par l'approbalioii de l'Acadéniie des

sciences et un grand nomlirc de- publications. ISous n'avons rien à

dire, si ce n'cslqu'apn s la déclaration de M. l'abbé Pujo, nom étions

loin de nous attendre à ce pénible incident. 11 nous aurait donc

fallu comparer nous^méme la rédaction de nos correspondants avec

celle des publications de M. laussedat. Si c'est une légèreté et une

faute de n'avoir pas poussé le scrupule jusque-là, nous nous en

humilions sincèrement. Certes, oe n'est pas par plaisir, mats bien par

. deyoir et par amour du progrès que nous avions accepté d'imprimer

un travail aussi long. Nous suspendrons» au reste, cette publica-

tion, tant que M. l'abbé Pujo ne se sera pas pleinement mis d'a-

ccord avec M. Laussedat. Umaàque mm» F. Moicno.

lanumm fPMii tçon bt coar., t. OTAl»,
»ic p*ÉnmM, I. Bimtmr-eirm,
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N00V8LLES ET FAITS DIVERS

Revue orale du pruiirès. — Nous fL'ronsiejeudi9lévnijr,à 8 heures

du soir, 44, rue lionapurU", notre conférence mensuelle. En dehors

de notre programme, pour répondre à un défi qui nous a été porté

et (jui intéresse l'honneur de la Finance, nous produirons le pendule,

le gyroscope et le régulateur de M. Léon Foucauk, Uois appareils

éminemment ingénieux cl originaux. Le premier prouve invincible-

ment que la terre tourne sur son axe; le secoud montre la terre

toununt 80U3 l'œil de l'observateur; le troisième &it battre la se-

conde aux pistons des machines à vapeur. F. M.

MHriM êm ttiipg. — Le commencement de janvier a été re-

marquable par l'intensîté des bourrasques qui ont traversé Je nord

de TËurope. Cependant le nombre des naufrages a été très-restreint^

la marine des côtes, celle qui souffre toujours le plus des coups de

vent,ayant été prévenue de l'arrivée de la tempête. Le dernier ouragan

de janvier est donc un nouvel exemple des services que la météoro»

logie peut rendre à la marine. un temps magnifique régnait sur

la Manche et l'Océan; partout la mer était calme et Icsi vents faibles.

Cependant le service météorologique de l'Observatoire annonçait aux

côlcs ouest de France, pour le 14, des vents asse^ Torts et tcndani

à fraîchir: lèvent s'éleva efTeclivement dans la nuit du 14 nu 12,

et le 12 au malin il était lurl sur la Manche; la lempele appro-

chait. Dans la nialinee de ce même jour, TObservatuire annonçait

pour le soir mémo ou le Irntlemain un coup de vent de l'ouest, et

le 15 au iiialii), un .-li^nalail du Havre, de J>oulugne, de Cherbourg,

coup de vent. La tempête avait envahi la Manche et les côtes de l'O-

céan et déjà elle atteignait la Méditerranée. Le 14 au soir, l'ouragan

commençait à Lîvoume et à Naples. Le 15 au matin, la mer était

furieuse sur toutes les Côtes d'Italie. Ces poris avaient été prévenus

le 15 et la probabilité avait été répétée le 14 au matin, (Bulletin de

^ObsemUoire.)

PiHiiM fini«fc— U etiste dans le ciel un très-grand nombre de

peliles planètes, comprises entre les orbites de Mars et de Jupiter.

Les astronomes connaissent aujourd'hui quatre-vingt-deux de ces

astéroïdes. Poursuivre leur marche, les retrouver à un instant donné,

il est indispensable d'en noir des éphémérides. Les calculs de ces

éphémérides se font, entre autres, en Prusse, sous la direction de

M. le docteur Forstcr, et leur ensemble est inséré dans le Juhrbuck

astronomique de Berlin, (Ibidem.)

Vll.Sflèvnw 1805. 11
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WiMwhMiUoM. — IIM. le vice-amiral Péris, et Darondeau, ingénieur

liydrograpiic, ont été nommés membres du Bureau des longitudes

(section de la marine), en remplacement de M. le contre-amiral Be-

lofTre, décédé, et de H. Lamé, passé à la section de géographie.

L'élection que l'Académie impériale de médecine a faite de M. Colin,

pour remplir la place d*académicien devenue vacante dans l'a section

par la mort de H. Renault, est approuvée.

M. le docteur BerUt de Cereaux, — Le nommé B..., du village de

P„., commune de L« G., âgé de 19 ans, souCTre depuis 1 âge de 8 à

10 ans de coliques fréquentes et douloureuses. Ce jeune homme
était encore sujet aux maux de léte, aux étourdissements, etc..

Le 20 août 1857, étant chez un voisin où il avait soupé en com-

pagnie de plusieurs personnes, il fut pris d*une attaque d'éijil* psie

des mieux caractérisées. Je le vis le lendemain matin 21 ; il était

couché et encore sous Tinfluence de Taccident qui lui était arrivé.

Je pensai que ce malade pouvait avoir des vers, et que ceuv*ci

n'étaient point étrangers à ce qui lui était arrivé. Ën conséquence, je

lui prescrivis la santonine et une potion huileuse purgative. Ce trai-

tement eut pour résultat Texpulsion de plusieurs oxyures et de quel*

ques cuGurbitains.

Mon homme se croyait guéri, lorsque, vers la Toussaint, il fut pris

d'une attaque, en tout semblable à la première. De nouveaux antbel*

minthiques furent administrés, qui, cette fois, ne donnèrent pas iasu«

à des cucurbitains* Je n'avais donc plus affaire qu'à un tsnia... Le

l*' mars, une troisième attaque survint, qui fut plus longue et plus

cruelle que les deux autres. J'administrai à monjeune malade la décoc-

tion d'écorce de racines fraîches de grenadier, qui amena la sortiedu
ver, deux heures après son administration. Depuis lors, il n'y a plus ch
ni coliques, ni maux de léte, ni vertiges ; et au mois d'août dernier,

l'accès a manqué ; tout porte donc à croire que ce jeune homme est

guéri de son horrible maladie.

€mm dto «roup tfnéwi par Vmmm^» tateme 4u atHmmie 4*—gmil *
hmmim éome^ ohsenatioH de M, Schmerêy de la Haye» — On vint

me prier, le vendredi 5 février 1865, d*aller visiter, dans les environs

de la Haye, une enfant atteinte du croup
; un médecin, appelé la

veille, l'avait considérée comme perdue : il n'était pas revenu. Je
trouvai une petite fille dequatre ana couchée dans une petite alcûve, et

offrant tous les symptômes du croup. Je fis administrer immédia-
tement une cuillerée à dessert, tous les quarts d'heure, d'une potion

avec 20 centigrammes de tartre siîbié dans 95 grammes de véhicule.

De la vapeur d'eau chaude était conjointement répandue dans l'alcûvei
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fermée par des rideaux.—6 Février. Malgré celle médication, l'enfant

n'avait que très-peu vomi. I/anxiété rt In dyspnée avaient anj^meiité,

et dns accès de suffocation avaient, à plusieurs reprises, fait craindre

qu'elle irpxjiiràt dans la nuit. Je m'adjoignis aupsilùt un cliirurgien

de me.^ .unis, M, (ItyPinlo, pour m accompagner et pratiquer au

besoin ia Irachculomie... Je retrouvai ce tableau lugubre J inic mal-

heureuse enfant pleine de vie cl de santé peu de jours aup.ira\aiil, et

se débattant maintenant contre les étreintes d'une mort presque

certaine et inexorable. Face froide et Uvide ; voiucs du cou gonÛées
;

yeux faagirdi et saînant»; cou tendu; téte renversée en arrière ; la

bouche ainsi que les narines s'ouvrent largement à chaque inspi-

ration, qui n'est déjà plus qu'un râle pénible. Les bras sont jetés gà

.

et là, et se portent parfois à la région laryngée avec tous les gestes

exprimant le besoin d «r. Bruit caractéristique d'une respiration

presque impossible..* En présence de ce douloureux specUde, el

quoique venu dans l'idée d'opérer, une réflexion subite me traverw

l'esprit qui m'en détourna aussitôt. N'est-ce pas là un processus in*

flammatoire cxsudatif que je n'hésiterais pas à traiter avec le nitrate

d'argent solide, si je pouvais en atteindre directement le siège pour

modifier la vitalité excessive et arrêter la tendance sécréloire du pro-

duit plastique qui menace l'existence de l'individu allcint...

iVie fondant sur 1 emploi que Ton fait journellement avec succès de

ce puissant modificateur en injections dans la vessie, cii ( ollvrcs

dans certaines dj iiLhalniies, cl dans bien d'autres cas, je résolus d eu

tenter imnicdialiMuent l'usage interne...

Sans doute, c'était un poisnn actif, violent, que j'allai» introduire

dans 1 ésluiiiac ; et quui(|uc rélléchibsant aux dangers que me pré-

iientait l'opération, je n'bésitai pas; seulement, pour prévenir l'effet

toxique du nitrate d'argent dans Pestomac et le neutraliser, je fis

prenidre d'avance, et simultanément, (}uet({ues cuillerées d'eau salée,

antidote aussi simple que puissant... Je prescrivis dès lors 1 gramme
de nitrate d'argent dans 60 grammes d'eau distillée, dont on donna

de suite une demi-cuillerée à bouche, et autant une demi-heure après,

pour continuer par cuillerées à café toutes les vingt minutes*. • Que

Ton juge de mon crootion en retournant visiter Tenfant le soir, après

une telle prescription. Je trouvai la scène complètement changée :

la figure des {inrents était radieuse, la petite malade dormait tran-

quillement depuis une beurc, et, bien que la respiration fût encore

laborieuse et croupale, la position était celle d'un enfant qui dort

sans souffrir. Elle était couchée sur le côté droit, un peu courbée en

avant. La face était encore un peu livide, mais le pouls, de l ÎO le

uiatm, était tombé a 110. La bouche était fermée, bien que le mou-
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veulent lies niles du nez annonçât que la respiraliou n'éUit pas ea-

corc libre. Voici ce (jui s'était passé :

La première cuillerée, n\i\\v.e d'un Irait, avait déterminé immé-

diatement une telle sutTocalioii, que l'eafanl\se dressa sur le lit, les

yeux saillants, cxpriiiianl la plus cruelle angoisse, la Ijuuclie béante,

en proie à de violents elTot Is de vomissement sans résultat; et, dans

la terreur du senlinient d'élraiigiciuent qu'elle éprouvait, refusant

tout secours, elle alla retomber a l'autre bout de l'alcôve et s'y ac»

croupit. A cet instant de cruelle angoisse succéda le calme, dont on

profita pour coucher l'enfant ou elle se trouvait. La seconde cuillerée,

prise sans résistance, n'avait produit rien de semblable à la pre-

mière ; l'anxiété avait diminué comme aux suivantes, et bientôt le

sommeil était survenu. Il ne restait qu*une' petite quantité de la

solution ar^entiquo
;
j'en (is continuer l'usage par dix gouttes d'heure

en heure, avec intermède d'eau salée et la continuation des vapeurs

d'eau chaude dans l'alcôve... Le lendemain dimanche, Penfant est

dans un état très-satisfiiisant. Elle a beaucoup dormi; deux selles

liquides noirâtres avec flocons blanchâtres ont eu lieu sans coliquei»

manifestes
;
point de dyspnée ; le bruit croupal est encore recou-

uaissable, surtout après avoir bu ; toux légère ayant le même carac-

tère. La figure ne trahit aucune souffrance. Les lèvres, la liouche,

la base de la lanjîue et tojile la gor^^e sont tapissées d une peau

blanche très-épaisse, paiai>sant l'etTet du caustique; néanmoins la

déirhilition des liquities n'en est nullement gênée ; mais il y a aphonie,

et Tenlaiil refuse absolument toute nourriture. L'eau salée e^t con-

tinuée altcrnaUvLnient avec une potion adoucissante et les fumi-

gations tièdes. Le soir, Tenfant est encore mieux; elle a reposé, pouls

a 100; chaleur normale ; peau humide ; la voix, très^enrouée, com-

mence à revenir. Aucune douleur ne se manisfeste dans Pabdomen ;

expression cabne ; joues légèrement colorées.

VéAéÊÈtmÊiam par la MAlhoëe poUtekie.— M. le docteurLanoix

rend compte en ces termes dans VVnUm médicale, d*une observation

dont il a été témoin oculaire. Trente grammes d'éther sont versés sur

des chiffons placés au fond d'une large vessie disposée en forme de

sac, semblable aux pCM^es à tabac nommées blagues, et dans cette

poche on fait plonger la figure du malade jusqu'au-dessous des yeux,

puis on lui recommande de faire de larges et fréquentes respirations,

de souiller à l'intérieur du sac, comme pour le gonfler, alin que l'é-

( lier soit vaporisé rapidement et ses vapeui s re>pirées presijue sans

mélange d'air. Kn une minute, montre en main, l'élliérisation est

obtenue. Pendant une lieni e environ, il a l'alhi retenir chez le malade

le sommeil anesthcsiquc eu versant de nouvelles quantités d'éther
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(îans h pnclir, H comme l'op/'r.ilion fut lnn;.Mic, la quantité «Vélher

pinplovée fut grande. Mais s'il eût fallu opértT punUiiiU Jeux heures,

ainsi que l'a fail. quelquefois le docteur l'alasciano, dans «les cas de

lislules périnéales et par conséquent employer le double d'étlitr, pas

un des chirurgiens présents à Topéralion n'en eût été inquiet. Que

Ton fasse donc avec la même sécurité des chloroformisalîons!

D'après les médecins napolitains, la question aujourd'hui doit être

posée eu ces termes. La chirurgie moderne possède deux agents anes-

thésiques également puissants ; tous deux produisent rinsensibilité

dans lemêmetemps, lorsque Von sait convenablement les administrer;

c'est le chloroforme et Téther; mais tandis que celui-ci ne fait

courir aucun danger, à quelque dose et quelle que soit la durée du

temps qu'on le respire, l'autre peut tuer à la première inspiration.

A ces détails intéressants ajoutons quelques mots d'une communi*

cation faite à l'Académie de médecine par M. J. Regnanld, en son nom
et au nom d'un de ses ronfrnrcs, M. Adrinn. S\m'< avoir offertà l'Aca-

di-mie line hrorluire !*ur \o tlosa^jt,' d(> INHlicr sulfunque et sur les moyens

de l'olitenir rhimiqucmcnt pur, M. Hegnauld njoutcqu'il apriéM. (ins-

srlin défaire quelques expérieni- es d'aneslliesienvpc cet agent, et il ne

doute pas que l'Académie n'entende avec intérêt ce q!io M. Gossclin

pourra lui communiquer à ce sujet. M. Gossclin prend la parole et dit

qu'il était peu disposé pour son compte à abandonner le chloroforme,

quioiïre sur l'éther l'avantage de ne pas provoquer la période d'agita-

tion qui rendait silongue etsi difficile réthérisation. Mais M. Regnauld

lui ayant remis de l'cllier chimiquement pur, c'est-à^ire ne conte-

nant pas d'alcool, M. Gosselin, après avoir essayé cet agent nouveau

sur plusieurs animaux, le fit respirer dix*sept fois à des malades

(hommes et femmes) qui avaient à subir quelque opération. Le savant

chirurgien a pu constater que les eiïels anesthésiques de l'éther pur

.sont plus rapides cl plus sûrs que ceux de l'éther ordinaire : que la

période d'agitation manque
;
quMl ne faut que quatre à huit minutes

pour obtenir une insensibilité complète ; et qu'en somme Télher pur

doit être mis sur la même îii^ne que le chloroforme. H doit donc être

préféré, puisque le chlorororiiie a causé déjà la niorl d'un certain

nombre de malades, tandis que l'emploi de i'élher n'a déterminé

jn>^(ju'ici aucun accident.

laiM*riMnn innlantant-c d itm> violente mig^rninr p.-ir l'nppllctttlfm

dornlvr*-, pnr yt. le tlortcnr DafraispnCf ancirn Interne «le* h^ltanx

«le Pnriw. — « Madauic 1),.., demcvirant à Paris, est sujette depuis

nomlirc d'années à de très-violents accès de migraine, qui durent

habituellement vini/^t-qualre heures et s'accompagnent de vomis-

sements.
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Il y » sii semaines, fanais le plaisir de recevoir ches mot, à Meaiix,

quelqaes amis au nombre desquels se trouvaient eetle dame et son

mari, ainsi que mon honorable confrère M. Guet-Dessus, médecin

à Claye. La soirée s'annonçait sous les plus favorables auspices, lors-

qu'à mon retour d'une visite à la campagne je trouvai madame D...

en proie à une de ses plus violentes attaques de migraine, et dans

riropossibiiité de prendre {lart au dîner. Je voulus insister^ niais

madamn D... refusa obstinément, en disant que la vue etl odeurdes

mots suffiraient seules pour provofiuer immédiateiiieiit dos vuinisse-

luents. Me rappelant les rapides ellV-ls de la métallotliérapie en piueil

cas, je mpi fis apporter par mou rilodcste cordon bleu un vid^'iiire us-

tensile en cuivre de sa j>rofossion (une casserole, pour 1 a|)pt Icr pur

sou nom), et la lins a])pliquée sur le iroiiL de madame l)... tiuij mi-

nutes ne s'étaient pas écoulées que déjà cette dame é|)rouvail lui

soulagement des plus marqués, et moins de dix minutes après elle so

trouvait en état de venir s'asseoir à table et d'y prendre part a la joie

générale, au grand étonnement de sa famille, qui n'était point habi-

tuée à être témoin d'une cure pareille. M. D..., de retour à Paris,

s*enipres8a de faire disposer pour sa femme une armature en cuivre,

pour le cas oik le mal reviendrait.

J'ai revu cette dame il y a quinaejours, et elle m'a appris qu'ayant

eu une nouvelle crise, elle s'en était débarrassée aussi vite et au

même prix.

A l'avenir, cette dame sera-t-elle toujours aussi heureuse? Noua

ne saurions le dire ; mais voilà le fait dans toute sa simplicité, et nous

croyons être ntilc et faire acte de justice envers l'auteur de la métal-

lothérapie, en le faisant connaître.

La métallothérapie nous est |)ersonnel!ement connue depuis long-

temps; elle a presque pris naissance sous nos yeux en 1848, pendant

iiix aimée de notre internat à l'hôpital Cocliin, où M. le docteur

lluii:(j, on le sait, a fait ses premières expériences. Nous l'avons vue

à l'œuvre grand nombre de fois sur les hystériques et sur les cho-

lériques, et si quelque chose a lieu de nous étonner, c'est qu après

les nombreux exemples de guérison rapportés par Pautcur, et sur-

tout par d'anciens collègues, MM. tes docteurs Pierre, Goffin, Sal.

neuve, Liendon, Bosias, etc., par M. le docteur Bouchut, et tant
* d'autres; après le bon témoignage qui en a été porté par MM. les

professeurs Rostan et Trousseau, elle ne soit pas entrée plus avant

dans la pratique et n'ait obteim de la part des honorables conti-

nuateurs de Nysten qu'une description, sans nom d*auteur, des plus

inexactes^ suivie irniie critique, sorte d'arrêt sommaire que M. le

docteur Marchai (de Calvi), pièces en mains, vient d'inCrmer en ces
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termes, de la façon la plus flatteuse (>our M. le docteur Burcq, dans

son Traité mtrlet acâdmts dUàfitiqiie$ (pages 445 et suiv.)

cil existe sous le nom de Métallolhérapie un ensemble de faits dont

un grand nombre ont été publiés par d'autres que le fondateur de la

doctrine : faits irréfragables, qui justifient notamment la proposition

savante, formulée dès lS5i par mon ami le docteur Perry, dans un

travail plein d'intérêt : « Les métaux appliqués à la peau jouissent

« de h propriété de ramener au degré normal la sensibilité et la myo-

« tilité, lorsqu'ils sont appropriés au sujet atteint d'analgésie ou

« d'amyosténie
;

par suite de cette même action^ ils peuvent aussi

a produire dans l'organismo nnc foule de pcrtm liations qui rentrent

« dans l'histoire de leurs ellf ls pi imitifs. » Il y aurait encore beaucoup

à citer eu laveur de la nouvelle lliér;i[)ie ; mais je ne le puis dans une

simple noie incidente, et je nie borne à mettre ?ous les veux du

le( teiir le.> jjaroles suivantes de M. Trousseau: uOui |>ourrail ex-

u j)li(juer les effets souvent uu i vt iiieux de 1 hydrolhérapie ? et savons-

« nous (la\;i!ilai;(î pourquoi la uiétiUnlhérapie, avec une armature

^ « de mêlai appliquée sur les musclesde l'un des bras, l'ait nioiiler la

« force de pression de la main correspondante de 4 à 10,20 et même
a 40 kilogr., et cela dans l'espace d'une minute on deux, ainsi que

u Font démontré les expériences faites par H. le docteur Burcq dans
*« les services de MM. Rostan, Robert, Tardieu, aussi bien que dans

« le mien. » (Discussion à l*Académie impériale de médecine sur le

percblonire de fer.) Déjà, en 1849, M. Rostan avait dit, dans ses

leçons cliniques : « Tous aviez vu ce moyen employé dans nos salles

presque toujours avec succès contre les crampes des cholériques.»

{Gwt. des hôp,^ 8 nov. 1819). En voilà assez pour infirmer l'arrêt

sommaire édicté dans la onzième édition du Dictionnaire de Nysten '

contre une création doctrinale où s'est signalé un esprit doué de

cette rare aptitude qu'on appelle l'initiative.

' MfTAuoTiiKBâPiE. X. f. Nom (loiiiii' \\ DM moflc trnitf>mcnl des affections du
syslèuie nerveux dam le cours de:» diverses maladies ; tnuteiuenl reposant sur la

liitisse bypoûièse d'un flaide nenreux analogue au fluide ëleelriqu*. et dont l'actkm

«ferait modifiée par dr-" applications métalliques u rf vtf'ritMir iM pnr IVinpIoi des

préparations de cuivre a l'intérieur. La mélailotliérapie n'a pa& plus d'cUicacilé que
l'homéoptlhie (twy. ce mot). Co traitement, qu'on a diviaéen préfiwrrBtifet en cnratif,

consiste à s'entourer d'une sorte d'atmosphère mëtalli<|up à l'aidf : !• d'une ceinture

de i^etitcs plaques ou médailles de cuivre ou de laiton 10,20, 50 ou 40 suivant les

âges. (|ue l'on posera jour et nuit, tantôt sur la poitrine, tantôt sin* le ventre, à di-

verses hauteui-s, pour éviter de fatiguer la peau [armatures métallique»] ; 2* d'une

longue chaîne, ou hicn de larges bandes ou plaqties di s nirt:uix pi rt ('di iits. plus de
diverses qualités d'acier que l'on se roulei'a chaque jour, tout autour du coi |»«, entre

le Ungeat les Iwbilleimntt («bsInetiiiétsUiquM).
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rnOTOGRÂPlIIE

Photoffraphir de poche. — Appareil Duhront. — Nous sommes

bien heureux d'avoir 1rs prémices d'une charmante invention qui

contribuera puissamment à populariser l'art si déhcieux de la photo-

crrapliie. M. Dubroni a eu l'idée très-ingénieuse et très-neuve de

prendre pour chambre obscure un vase quadrangulaire en verre

Fi?. 1.

jaune, qui enlève à la lumière toute action photogénique, et de faire

de ce vase son laboratoire de photographie ; ce qui devenait facile,

à l'aide de pipettes avec boules en caoutchouc.

On opère ainsi dans des conditions admirables de propreté, sans
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jamais tonchcr au nitrate d'argent ou autres agents chimiques, saiis

crainte aucune par conséquent pour les doigts les plus délicats. La

photographie, alors, devient un jeu d'enfant, un plaisir de dames

tout enchantées, comme le fut devant nous madame Turgan, défaire
'

sortir de cette boite minuscule, portée par un chandelier, de délicieux

portraits. M. Ofubroni a deux modèles d'appareils; l'un plus petit, l'ap-

pareildepoche proprement dit, 1 autre de voyage, avec lequel M. Tur-

gancompte désormais prendre les images des machines de ses gran-

des unnes de France, Arrivons à In manière d'opérer.

Nous recommandons avant tout de faire le simulacre des opérations

Pif. a.

photographiques indiquées dans celle description en eraployantdc l'eau

ordinaire au lieu de produit» chimiques ; famateur photographe

Piff.3. Piff.4.

évitera ainsi un apprentissage coûteux et la perte de aes produits.

Mite au point (fig. 1).— Pour foire la mise au point on met le
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erre dépoli à la plaee que devra occuper la glace, on augmente ou

on diminue le tirage de j'optique juL>(|irù parfaite netteté de l'image

sur le verre dépoli (Irès^important), on serre alors le bouton de

l'optiqae, et on marque avec soin la place de l'appareil, afin qu'il

occupe la même position quand on fera la photographie propre-

ment dite.

On ferme alors l'optique au moyen d'un bouchon qu'on ne devra

retirer qu'au moment du temps de pose.

Fif.S.

Nettoffagê et eoUo^mge delà glaee (Hg. 6).~Ce nettoyage est

très-important, il faut frotter fortement la glace avec du papier de

soie imbibé d'alcool (flacon 1). La glace est propre lorsque l'haleine

la couvre d'une buée uniforme.

Fi«.6.

On verso lo rollodion (ilacon 2) au centre de la glace après l'avoir

balayée avec le petit blaireau; quand le coUodion a atleint les bords

de la glace, on> égoutte la glace au-dessus du flacon à coUodion en

la tenant tantôt sur un bord tantôt sur l'autre; ce mouvement d'os-

.

ciUation rend la couche bien unie et le coUodion ne doit jamais re-

venir sur lui-même; cela fait, on place la glace dans l'appareil et on

ferme.
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Sensilulisalkni de lu jy/^/rr. (fi«;. 5, 4, 5 et (il. — Pieiulre (li^. Ti)

avec lapij)ette 'd virole hlen'e le bain il'ar:;ciil (llaconr)) en pressiint

et desserrant la boule en caoutchouc (ne pus attendre pour argcutcr

que iecoliodion soit sec).

' Déposer (Hg. 4) le bain d'argent dans l'appareil en pressant douce-

ment la boule; on le relire de même après avoir laissé le bain au côté

opposé à la soupape; celte opération doit se l'aire avec beaucoup de

soin afin d'éviter les éclaboussures. L'argentage de la glace devant se

«8- «. Fig. 9.

faire d'un seul coup, redresser 5) et agiter doucement le lifjuide

pendant deux minutes. On ivprendcomplélenient le bain d'argent avec

la même pipette à y/ / o/t' bleue, juscju'à la dernière goutte, et on le

renverse au fur et à mesure (Og. 0) dans le flacon a argent suriuonlé

d'un entonnoir spécial. Après cela, temps de pose ! ! !
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Apparition de rimafje. — On rcbonrho l'opliquo après la

j)nso <^t pour l'airo apparaître l'image, on laisse l'appareil bien fermé,

on prend avec la pipelle à virole rouge, du bain de fer (flacon 4)

(lu'on introduit dans l'appareil comme il a été dit ci-dessus pour le

iiain d'argent mais par une auUe ouverture et avec les mêmes pré-

cautions. — Quand U pose a été suffisante (elle varie deune seconde

à trois minutes selon la qualité de lumière)^ une oiinule après l'ac-

tion dn bain de fer, on voit l'iniage se produire, on retire alors le

bain de fer que Ton filtrecomme cidessus avant de le remettre dans

le flacon surmonté de son entonnoir spécial.

a

Fig. 40.

Lavage et [ixage (fig. 7). — A partir de ce moment, la glace ne

craint plus Faction de la lumière^ on la sort de l'appareil, on peut la

conserver ainsi dans la botte à glace jusqu'au soir, si Ton est en

voyage et que Ton n*ait pas facilement de Teau i sa disposition. Pour

terminer le cliché, il faut le laver, puis verser dessus une dissolution

d'hyposulfite de soude (Qacon 5) additionné d'eau, jusqu'à ce que la

teinte opaline soit entièrement disparue; laver longuement, sécher et

vernir si le cliché est bon (le vernis se répand comme le coUodion).

Un cliché faible est nommé duhé pwMif, un cliché vigoureux se

voit seulement par transparence et se nomme diehé iiégatif : c'est

le meilleur.

Pour tirer des épreuves sur papier, placer la glace dans la petite

presse bien exaclemcnt, appliquer le papier sensible sur le côté col-

lodioné de la glace et exposer en plein soleil pendant une demi-

heure environ. Retirer l'épreuve de la presse et la |)loni^er dans nu

verre d'eau |iend;nit trois quarts d'heure, jus(pi"à ce que les blancs

soient venus ; les clichés vigoureux demandent une plus longue ex-

position. Pour obtenir des épreuves en noir, consulter un traité quel-

conquc de photographie.
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Nota.— Pour réussir infailliblement conserver aux deux }»i|icU«

ilacons, eiilounoirs, trous pour verser, leur usage spécial et nettoyer

avec précaution l'appareil eu versant quelques gouttes d alcool et e&-

suyor rîntérieur ^vec du papier buvard.

Éclairage rocommandé sur l*obj€t ou h personne à représenter.

Bm les rmjmm iavMUM 4e la Uualére éledrlqve et te c«le«-

MNce» par TymâaU, — Exj^nenecf faUes à Aofroi-^tilttftofi, le

vendredi soir 21 janvier. — En concentrant par la réflexion à la sur-

face d'un petit miroir argenté les rayons émis par les pointes de char-

bon (l'une lampe électrique, on obtient un cône de lumière conver-

gente. Si l'on interpose sur le passage de ce faisceau concentré une

auge contenant une dissolution opaque d'iode, la lumière du cône

est entièrement détruite, tandis que ses rayons invisibles ne sont

ifresque pas interceptés. Ils convergent à un loyer dans lequel, quoi-

qu'on ne puisse rien y voir uièine dans la chambré! la plus obscure,

on peui |)roduire la série d'effets suivants :

Quand on place dans le foyer un niorcemi de papier noir, il est

percé par les rayons invisibles, comme s'il avait été subitement tra-

versé par une tige chaulTée à blanc. Le papier s'entlamme mstauta-

uément, sans que rien de chaud en apparence l'ait touché.

Un morceau de pppier brun d'emballage, placé au foyer, montre

bientôt une surlace qui s'échauffe au rouge, brûle, s*étend sur un

espace considérable du papier, et finit par s'enflammer.

Le bois d'une boite à chapeau, semblablement placée, prend feu

rapidement. Un amas de bois et de copeaux sur lequel tombe le

foyer s'enflamme vivement, et Ton peut ainsi allumer du feu avec

des rayons invisibles.

Un cigare ou une pipe s'allument immédiatement quand on les

place an foyer des rayons invisibles. Son Altesse royale le comte de
Paris s'est prôté à cette expérience à la leçon de M. le professeur

Tyndall.

Des disques de papier cliarbonné placés au foyer sont portés à

une brillante incandescence; le charbon de bois s'y enflamme pareil-

lement.

Un morceau de charbon de boii, susjtendn dans un récipient plein

d'oxygène, preiid l'eu an loyer et brûle avec l'éclat splendide que

présente celle substance dans une atmosphère d oxygène. Les rayons
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invîsibleSf quoiqu'ils aient traversé le récipient, conservent encore

assez de force pour échauffer au rouge-blanc.

Un mélange d'oxygène et d*hydrogène fait explosion au foyer ob-

scur, parréchauffement de son enveloppe.

Une bande de zinc noircie placée au foyor est percée etenllanmiée

par les rayons invisibles. En faisant passer graduellement la bande k

travers le foyer, on peut la maintenir brillante pendant un temps

considératjle avec sa lumière pourpre caractéristique. Cetteexpérience

est d'une beauté particulière.

l'n fil de iTingnésium, ytrôscnté convenablement au foyer, brûle
.

avec un ('clat prcsiiiic intolérable.

Les effets qui vicinii'iU d'êlrc déLi ils sont dus en partie a une ac-

tion chimiquo. Les corps placés au foyer obscur sont des substances

oxydables, lesqueIles,snrnsaninn('nléclKiulTée8,soniattaquc'esparro\v-

gène de l'atmosphère, el donnent pour résultat la coaibustion ordi-

naire. Mais les expériences peuvent être mises à l'abri de cette action.

Une plaque mince de charbon, placée dans lu vide, est portée à l'incan-

descence au foyer des rayons invisibles. Ici l'action chimique est en-

tièrement écarlée. Une feuille mince d'argent on de cuivre, ayantia

surface recouverte d'une légère couche de sulfure du métal, est

portée h rincandescence soit dans le vide soit dans laîr. Avec une.

pile d'une force sufiisante et une concentration convenable, une pla-

que de platine- platiné est échauffée à blanc au foyer des rayons in-

visibles; et quand onr regarde le platine incandescent a travers un
prisme, la lumière présente un spectre brillant et complet. Dans tous

ces cas, nous avons d'abord une image invisible parfaite des pointes

de charbon formée par le miroir; et jusqu'à présent on n'a pas fait

d'expérience qui démonlre d'une manière plus pércmptoire l'identité

de la lumière et de la chaleur. Quand la plaque de métal ou de char-

bon est placée au foyer, l'image iiivi^ililc la porte à I incandescence,

et s imprime visiblement sur la plaque. En éloignant ou en rappro-

chant les pointes du charl)on, l'image visible des pointe- jfulique leur

mouvement. Vax taillant la plaque de charbon sur le cuniuur de celle

imaijc visil)le, on peut obtenir une seconde couple de pointes de char-

bon, tle la même l'orme que lapremièie, mais tourné en sens inverse;

et avec les rayons émanés d'une couple de pointes de charbon, im-

puissantes à exciter le sens de la vue, nous obtenons ainsi une se*

conde couple capabte d'émettre tous les rayons du spectre.

On sait que la radiation ultra-rouge de la lumière électrique con-

siste en ondulations éthérées d'une longueur plus grande, et en pé-

riodes plus lentes de récurrence, que pour la radiation qui produit

la vision.. Lors donc que ces longues ondulations tiimbent sur une
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plaq'.ie de plaline cl la portent à l'incandescence, leurs périodes de

vibration sont cluuigées. Les ondes émises par le plntine sont pins

courtes, et (l'une récurrence plus rapide, que celles qui tombent sur

lui: la rélVaii«?ilMl!té es! par suite rendue plus forte, et les rayons m-

Msiijles sont rendus visitdes. Il y a treize ans, M. le professeur Slokes

a publié la célèbre découverte qui consiste à rendre visibles leb i a\un»

ultra-violets par l'action du sullaU; de quinine et de plusieurs autres

substances. Les rayons invisibles d'une grande rcfrangibililc, en

tombant sur un miltea eonvenable, font que les molécules de ce mi-

lieu oscillent en ondulations plus longues que les ondes inddenles. On
rend donc dans ce cas les rayons TÎsibles en diminuant leurréfrangi-

bilité; tandis que dans les expériencesdeM. le professeur Tyndall,les

rayons ultra-rouges sont rendus visibles, parce qu'on augmente leur

réfrangibilité. Aux phénomènes découverts par le proferàeur Stokes

riorenteur a appliqué le nom de ptorescenee; M. Tyndall propose de

dontier le nom de calorescence aux phénomènes présentés le jeudi

20 janvier à Royal Society et le jour suivant ù Royal Institution.

Ce qui a conduit M. le professeur Tyndall aux résultats précédent:»,

c'ist la découverte faite il y a plus de trois ans, d'une substance opa-

que à la lumière, et prosqtio parfaitement transparente à la chaleur

rayonnante: substance qui retranche nettement du spectre de la lu-

înifTe électrique tout ce qui suit l'cxtréaiilé du rouge, et laisse pres-

que intacte la radiation ultra-rouge. Os résultats se sont offerts di-

rectement dans le cours de ses recherches, et s'il n est pas arrive

plus tôt au point qu il a atteint mainlenant, ce n'est que parce que

des objets d'un intérêt plus immédiat en ont détourné son attention.

M. Tyndall cependant n a pas la prétention de réclamer pour lui

la priorité de l'idée de rendre visibles les rayons ultra-rouges; cette

priorité ne lui appartient pas quoiqu'il n'ait emprunté cette idée &

personne. Le droit à une idée ou découverte scientifique est assurépar

Tactedesa publication; or, en vertu d*un tel acte, la priorité de Tidée

relativeà la conversion des nyons de chaleur en rayons de lumière ap*

partient incontestablementau docteur Akin qui, à la réunion de l'Asso-

ciation britannique à Newcaatle,' en 1865, proposa trois expériences

par lesquelles il avait ^n vue de résoudre celte (]ueslion. M. Akin

s'associa ensuite à un savant distingue, M. Griffith, d'Oxford, et

continua ses recherches avec lui. Des trois expériences proposées par

le docteur Akin, deux sont absolument impraticables. Dans la troi-

sième on avait le projet de concentrer par un ^^rand miroir ardent

les rayons du soleil, d'en séj>n rr la partie lumineuse par des « ab-

sorbants cni!\enables », et d'opérer eîïsuite avec des ravons obscurs.

M» Akin b ebi servi dans ses expériences d un muoir de trente-six
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pouces de diamMre, mais jusqu'à présent il pas pu réaliser sou

idée. Avec un Hiiroir de quatre pouces do di miètre, avec lequel ses

expériences l'avaient rendu laniiiier, el une Mjljslancc (ju'il avait lui-

même découverte comme étant capable dt liilK r le faisceau do la lu-

mière électrique, M. le professeur Tyudâll a obtenu tous les résultats

décrits ci»dcssus.

Moa« elles pllew tbermo-étociriqaes de^ande«eilvllép«r H. Bm»»

«CH. — De toutes les substances dont les différences thernao-éleclri-

ques ont été examinées, et dont la conductibilité électrique est assez

grande pour qu*on puisse les riuploycr avantageusement dans la

construction de piles tlicrmo-éleclri([U(îs, le bismulb oecuprî le rang

le plus élevé, et Talliage formé de deux parties de bismuth el d'une

partie d'ctain le rang le plus bas dans la série des tensions. Inexpé-

rience uj'a montré que la pyrolu.sile (peroxyde de manganèse) juend

rang dans celte série bien au-dessus du bismulb, el qu'à sou luur, la

|>vrite de cuivre (sulfure de cuivre et de fer) Tcmporte encore sur la

pyrolusite. 11 eu résulte que, si l'on combine la pjrulusite avec Tal-

liage d'aaliuioinc et d'étain pour former une couple tliermo-élccU i-

que; ou mieux encore, dans le but de pouvoir mettre en jeu des tem-

pératures plus élevées, sî Ton combine la pyrite de cuivre avec le

cuivre, on obtient des courants beaucoup plus forts que ceux qu'on

obtient dans les mêmes circonstances avec toutes les piles thermo>

électriques en usage.

Pour déterminer les constantes d'une semblable pile, j'ai eu recours

à cet arrangement. Que chacun se représente une plaque de pyrite

de cuivre large de 40, longue de 70 et épaisse de 7 millimelres, dans

laquelle on insère à 35 millimètres de distance Tune de l'autre deux

clavettes de cuivre de forme un peu conique, et dont le moyen dia-

mètre est de 9 millimètres. Les deux clavettes sont nettement coupées

et platino-platinées ; la clavette supérieure porte un prolongement.

Lorsqu'on chauffe ce prolongement avec une lïanmie de gaz non

lumineuse, pendant que la portion inférieure de la plaque de pyrite

avec la clavette de cuivre qui y est fixée est refroidie par de Teau,

• on obtient dans le circuit formé par deux fils de cuivre soudés

aux clavettes un courant dont l'intensité devient bientôt constante,

si l'on a soin de défendre de toute fluctuation la flamme appliquée au

prolongement. La constance de celte petite pile ;i été comparée à celle

de Daniell, arrangée à la inaniere ordinaire. La suiTare de riiivi e, qui

dans cet élément de Daniell était immergée dans le liquide ( u Face

du zinc amalgamé, avait une surface d'un décinièlri; carré ; le liquide

était i'oruié d une solution de sulfate de cuivru coui})léleiucut saturée,
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et (i un iiielaugc de bix parités (en poids) d*cau et d une partie d'acide

sulfurique.

Si L est la résistance cffeciivL' (l'une |»ik\ K la Cône éleclro-mo-

tric€, <i> la résistance dan^ le circuit iernié, et 1 l'intensité du courant,

on a connue on sait :

Si la résiataDG« croit de r, l'intoiiaité diminuée du coiiraDt est don-

née par TéquatiOD

Pour déterminer Ëet on a fait passer le courant à travers une

bobine de fil de cuivre couTenablcnient installée n la dtsiance d d'un

magnétomètre, et Ton a mesuré les déviations 1 et t correspondantes

aux résistances (L -hu) et (L +11»+ t'). Dans toutes les expériences

to et r avaient respectivement pour valeur 4,46 et 16,00. La distance

(/ de la bohine de (il au ma^rnétomètre était d'un mètre avec l'élément

(le Daniell, de O^îO avec l'élément de pyrite de cuivre, de fr,25 avec

l'élément de pyrolusitc. Par conséquent, loisf^u'on voudra comparer

les trois éléments, il faudra faire usage des formules suivantes :

rbur l'élément de Daniell, on a. obtenu les valeurs suivantes :

1 154,0 141,7

i 71,0 69,2

L 9,2 10,8 10,0

E 2108,0 2164,0 2156,0

Dans les expériences, faites comme 'on vient de le dire, avec la

pyrite de cuivre, on a appliqué la chaleur constante dans quatre

conditions dilTérenles, et l'on a obtenu les séries suivantes de résul-

tats niDgéa dans Tordre de la température croissante de l'eau :

PIlCHIEll. seCOKD. TAOIMKHK. QUATRIRMI).

'1 98,9 110,0 ir.î,r) IM),:»

i 50,7 50,7 56,7 65,5

L 7,4 7,9 7,2 7,2

E 145,4 180,2 196,0 218,8

E (thenn. électr.) i 1 1 i

E (Uaniell) ** ' li,7 11,1» W 0,7

L tln'rni. c lectr.)

*
l7ll>âîîiêll)

a, L vil, 9 Kviiei itJiw. t«

,
0,74 0,79 0,72 0,72
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Pendant les expériences, l'eau rmplovée n refroidir 1 élément s'é-

levait d'aliord un peu au-dessusde tiO" centigrades ; elle restait ensuite

constante a cette température. Quoique la pyrite de cuivre fût chaulTée

au-dessus de la température de la fusion de l'étain, on n'observait

aucun changement soit dans sou lalet ieur, soit dans les surlaceb des

trous qu'on y avait percés. Pour ne pas la faire éclater, je n'ai pas

|>ous8é la chaleur plus loin ; car la liberté de plus en plus grande

des pointes de cuivre pendant Pacte du refrmdissenient prouvait én-

demment que ce dernier métal chauffé se dibtait plus que la pyrite.

Toutefois on obtenait une force électio-motrice de plus en phis grande

par l'élévation de la température^ à la condition de se mettre en

garde contre les dilatations inégales du cuivre et de la pyrite en fen*

dant avec une scie la goupille de cuivre le long de son axe, pour la

mettre à même de s*accommoder par son élasticité aux dimensions

variables de l'ouverture. Mais déjà, à la température à laquelleop l'a

élevée, cette petite pile exerçait une action dix fois plus grande que

celle de l'élément bismuth et antimoine d'égale résistance, chauffé

de 0" à lUO centigrades. Dix couples de la pile ci-dessus décrite,

disposés en batterie suffisaient a produire tous les elfets d'un élément

de Daniel! renfermant une surface efficace de cuivre de 14 centi-

mètres carrés.

Les pyrites de ci 1 1 vre dans leur état ii tu i i^l l u \ i i unt aisément à la tem-

pérature du rouge jntense, sans déconiposiiion sensilde. Mais c est un

l'ail leiuarquable qu'en fondant, cetle suh^Uince subit une moditica- .

tion qui la ramène bien aunlessous du bismuth dans la série dés ten-

sions. En conséquence, il ne faudra dire entrer dans la constniction

des piles thermo-électriques que le minerai a son état naturel ; heu-

reusement qu'A cet état il prend facilement tontes les formes pos-

sibles.

La pyrolusite associée au platine donne aussi une pile dont la

force électro-motrice atteint facilement le diiiëme de celle d'un élé-

ment Daniell, sans qu'on ait à craindre cette fois que la chaleur re-

quise poisse ^composer le minerai. Les extrémités supérieure et

inférieure d*un petit cylindre de 6 millimètres de diamètre et de

60 millimètres de longueur, taillé sans peine dans un fragment in-

forme d'une variétr fibreuse de pyrolusite, furent enveloppées d'un

fil de platine, et la jointure supérieure, protégée par une petite calotte

de mica, fut chauffée directement par une flamme non lumineuse, pen-

dant que la jointure inleneure restait immergée dans l'eau, l ue expé-

rience faite avec cet élément et dans laquelle d était égal, connue on

l a dit, à 0",t>5, a donné ! 74,0, i= 68,^2, L ^ 183,6, K = 217,6.

La force électro-motiice, par conséquent^ u'était pas inférieure à
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la ffaetioa^ de celle d'un élément Dimdl ; la résistance était ce-

pendant 18,4 fois celle de réiément de Danieli déjà décrit. [Poggen-

dorfs Ammlen^ vol. CXXIII, p. 505.)

ACADÉMIE DES SGIENGBS

Recherches chimiques sw la betterave^ par M. B. Cokenwiwdek. —
Quoique ia betterave ait acquis une iraporlauce considérable à cause

du développement immense qu'elle a imprimé à Tindustrie naiioiialc

et ft ragriculture, on a fait peu de recherches sur sa constitution

chimique. On n'ignore pas qne celle-ci varie en raison des dreon-

atancea, mais on Qe poÎBède paa d'éléments auflisants pour apprécier

les limites de ces Tariations. On n*a que des indices vagues sur les

modifications que la nature du sol etitt engrais impriment à la com-
position chimique des éléments minéraux que cetteracine renferme. 11

. semble même qu'il n'existe dans la science qu'une seule analyse des

cendres de la betterave, laquelle a été faite par MM. Boussingault et

Payen. Conduit par les intérêts de son industrie à se livrer depuis

plusieurs années à des recherches sur ce sujet, M. Corenwinder a

pensé qu'il pouvait être utile de faire connaîlro dix de ses analyses qui

donnent les quanlit«'s d'eau, de sucre, d'albiiminc, de cellulose, de

matières minérales conlcnnc's dans chaque bettrr.ivc ; pI !cs quantité»

de carbonate de potasse, de carbonate de soude, de bullate de po-

tasse, de cldorure de potassium, de chlorurf; de sodium, de phos-

phate de soude et de inaLièr^ insolubles contenues dcins les cendres.

Nous ne reproduirons pas les chiffres de ces analyses, on les trouvei a

dans les Comptes rendus ; mais nous énoncerons les conclusions que

H. Corenwinder en a tirées trèa-iéptîmemenU 1* Pour la physio-

logie végétale : elles montrent dans quelles limites peuvent varier

les éléments d*une mémo plante, car ces variationa ne sont pas

apédales à la betterave; elles se présentent pour les autres racinea» et

même pour les fruits des pays tempérés et ceux des régions tropicales.

^ Pour le fabricant de sucre : il ne doit pas ignorer combien la pro-

portion de sucre est différente d'une betterave à' une autre. J'ai eu

l'occasion d'en examiner qui ne contenaient que 2 à 5 pour 100 de

sucre ; au contraire, il m'est arrivé, notamment en Allemagne, d'en

trouver qui avaient une richesse saccharine de 15 à 18 pour 100«
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On foit par ces exetti|jles corobteo il imporlc, avant de eonstruire

une usine dans une localité, de se préoccuper de la richeiMe en ma-
tière sucrée que la betterare peut y acquérir. 5* Pour le raffineur

de potasse et le fabricant de salpêtre : il leur est utile de connaître les

localités où les salins de betteraves sont riches en seb de potasse»

C'est pourquoi j*ai représenté les matières salines dans Tétat où elles

se séparent par la cristallisation. Les personnes qui n'ont pas eu l'oc-

casion d'analyser des salins de betteraves seront étonnées de voir

l'énorme dîfTérence qui existe entre les cendres de diverses localités,

au point de vue du carbonate de potasse qu'on peut en extraire. On
ne manquera pas d'observer que lorsque le carbonate de potasse

est en abondance, le carbonate de soude diminue. Aussi les manu-
facturiers qui exploitent les salins dfe betteraves savent-ils qu'il im-

porte, dans leur évaluation, de ne pas se contenter du titre alcali-

métrique des potasses brutes du commerce, mais qu'il faut en faire

une analyse complète pour connaître leur teneur en sels de potasse.

De la ^oduction du fumier par les bites à laine» Bappart entre

Vendrais fradmt et la nourriture €on$onm^j par M. G. Mahès. —
Les expériences ont porté sur trois lots d'anteonaises de race Larzac,

composés chacun de six tôtes. Elles ont donné des résultats dont ta

comparaison, basée d'une part sur l'analyse et le poids de chaque

espèce d'alimentcomposé, d'autre part sur la composition desfumien»

recueillb pour chaque lot,a conduit aux conclusions suivantes : 1*^ Le
rapport entre le poids de Tazote du fumier et celui des aliments con-

sommés a été pour les 5 lots ainsi qu'il suit :

Pour l'alimentation par la luzerne seule : : 82,40 : 100
Pourralimentationpar laluzerne et le marcde raisin. : : 78,85 : 100
Pour l'aliAientation par la feuille de mûrier et le

marc de raisin : : 78,50 : 100
.Moyenne de 3 expériences : 73,55*

T Le fumier en poids, produit par les bétes à laine, a varié selon

le volume et l'humidité des aliments qui composent leur nourriture;

presque du simple au double.

y Le poids du premier produit a été sensiblemenl ])roportionoel

au poids de la matière sèche contenue dans les aliments. On peut donc
calculer la quantité de fumier que les bétes à laine sont susceptibles

de fournir, connaissant seulement Feau de composition de leurs

aliments.

4** Le poids du fumier recueilli a été proportionnel i la somme en
pouls (le la nourriture solide et de Teau consommée. Ce poids varie

de 45 à 50 pour 100 de la uourriture et de Teau réunies. Ce dernier
résultat paraîtrait indiquer que la respiration èt la transpiraUon
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cutanée, unies â la quantité de viande et de graisse formée par les

bêtes à laine, ont consommé environ la moitié en poids dés aliments
solides et liquides ingérés dans leur estomac.

5** Lorsqu^on nourrit les bétcs ovines avec des fourrages conte-
nant à rétat normal de 14 à 16 pour 100 d'eau, tels que la luzerne
ol le foin normal, le fumier produit par ces animaux excède en poids,

de 20 à 25 pour 100 environ, celui de la 'nourriture solide con-
sommée.

Sucrâtes de chaux^ par MM. Boivin et Loiseau.^tt Dans notre pre-
mier travait sur les sucrâtes de chaux, nous avons annoncé qne la

i;éaction de la cliaux hydratée sur les dissolutions sucrées, de densité

quelconque, donne naissance au sucrate bibasique de chaux, si Ton
a soin d'opérer à une température voisine de zéro et de prolonger '

suffisamment le cotitart. Nous avions du reste isolé ce sucrate à l'état

de purrté, par l'emploi de l'alcool qui le précipite fie toutes les disso-

lutions de sucre et de chaux, ainsi que M. Pelouze l'a confirmé dans
son rapport à l'Académie des sciences.

En variant ce procède, nous avons pu préparer directement le su-
crate bibasique de chaux à l'état solide, sans employer d'autres agents

que l'eau, le sucre et la rlianx. Il sullit pour cela de verser rapide-

ment un evcès de cliaux etcuile et lauiisée dans une dissolution su-

crée; puis, après une agitation convenable, de séparer l'excès de
chaux par fdtration. Le liquide fdtré, plongé dans un bain de ^lace

pendant quelques heures, laisse déj)oser un cur[)s blanc d'aspect cris-

tallin qui est du sucrate bibasique de chaux par C"H"0'\ 2CaO. On
sépare ce corps denses eaux mères et on le puriOe par des lavages

abondants avee de Teau distillée froide exempte d'acide carbonique.

Ce sucrate est peu soluble dans l'eau, mais très-soiuble dans l'eau

sucrée.

Ce corps, mis en suspension dans l'eau dont on élève progressive-

ment la température, se transforme en sucrate tribasique en aban-

donnant du aucre.

Dans les fabriques de sucro, on remarque que les jus conservent

quelquefois, après la défécation, des quantités de chaux telles que
Textraction du sucro devient plus difficile et moins complète. Nos
'premiers travaux nous avaient conduits pour expliquer ce feit, â

'

admettre Texistence d'un composé de sucro et de chaux solubleet

stable à 100*; nos nouvelles recherches nons ont pleinement con-
firmés dans cette opinion, et voici l'expérience qui rond ce fait inc<ni-

(estable. Une dissolution sucrée, saturée de chaux, et dans laquelle on
fait passer un courant d'acide carbom'que jusqu'à cequele carbonate
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de tliaux commence à se précipiter, pmèàela propriétéremarquable *

et non encore signaléey de ne ptut9ecoa(jHler jmrtAuUUUm*

Ce curieux phénomène vient expliquer la présence dek chaux dans

les jus ; il indique aux fabricants d^sucre ^ui eimiloient les procédés

de saturation par Tacide carbonique^ combien il est important d'o-

pérer une carbonatation complète.

Si la combinaison de sucre et de chaux qui peut rester dans les jus

à 100" n'est pas un sucrate mooobasique, comme nous Tavions cru

d'abord, il est démontré maintenant que la chaux peut rester combinée

en quantité considérable dans les dissolutions sucréessous l'influence

, de l'acide carbonique. »

' Sur la tk^nie atomique et la théorie de l'atomicité. Note de M. Au-

guste Kekolé. — La chaleur spécifique se compose de deux parties,

cVsl-à-dire que le mouvement calorifique en agissant sui la matière,

SI on ne considnrc (juc le cas où il n'y a ni rhnngempnl ili^ l'état phy-

si«[ue, ni phénomène chimique (changement de la composition ato-

mique des molécules), produit deux effets différents. Une partie*

augmente la force vive du mouvement des molécules comme telles;

une autre produit un travail dans l'intérieur des molécules, elle aug-

mente la force vive des mouvements atomiques qui ont lieu dans l'in-

térieur des systèmes atomiques imolécules) .La première partie produit

les phénomènes physiques (température, tension, dilatation, etc.);

la seconde disparaît pour Tobsenration physique, elle augmente le

véritable mouToment chimique, et elle provoque dans de certaines

limites les phénomènes chimiques. De certaines considérations géné-

rales, nous iiommes conduit à conclure que, pour les gax, la partie

de la chaleur spécifique employée à accélérer le mouvement molécu-

laire est indépendante de la nature et du poids des molécules, et par

suite identique pour toutes les molécules gazeuses. On peut admettre

de même (jusqu'à preuve du contraire) que l'autre partie, celle qui

sert à accélérer les mouvements atomi(jues, est indépendante des

poids atomiques et identique pour tous les atomf^s ; elle sera donc

en rapport direct avec le nombre des atomes qui constituent la mo-

lécule, et on pourra exprimer la chaleur moléculaire du gaz par

ch. m. =M H-nA,

n étant le nombre des aloiucs, M, la quantité de force vive absorbée

par la molécule
;
A, la chaleur absorbée par chaque atome; M est la

constante connue 0,41 ; A se déduit des expériences^ 0,5 ou à peu
près. Cette équation indique la chaleur moléculaire (chaleurs spécifi-

ques de vdumes égaux) à pression constante
;
pour les chaleurs spé-

cifiques i wlume constant, on élimine la valeur de M et l'équation

devient : ch» m.=nA
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Le raôme raisonnement et par suite la niéiue formule doivent s'ap-

pliquer aux corps liquides et aux corps solides, seulement la valeur

de M nous est iaconime jusqu'à présent. Mais si l'on voit que la plu-

part des corps composés solides possèdent des chaleurs moléculaires

(chaleur spécifique multîpfiée par le poids molécolaire) telles, qu'en

les divisant par le nombre des atomes contenus dans la molécule on
arrive toujoun sensiblement au même chiffre, on peut en conclure

que pour les solides H se rapproche de zéro ; ce qui revient à dire que

la partie du mouvement calorifique employée à augmenter la force

vive des mouvements moléculaires est tiis-petile par rspport à Vautre

partie qui augmente la force vive des mouvements atomiques.

CiMjliMMS *» te mitmte te te^ MlMÉVier.

Andytes de quHqw» mmérau de pkmh. — M. Charles Mène

adresse de Saint-Chamond, oij il a récemment transporté son labora>

toire de chimie induslrieUe, des analyses de quelques minérais de

plomb provenant des mines de Pontgibaut (Puy-de-Dôme), qu'il a

laites en collaboration de M. L. Courrai, cliimisle à Lyon. — Ces

analyses ont pour but, non pas seulement de conlirmer la composi-

tion indiquée dans quelques livres de minéralogie sur des types

analogues, mais de faire ressortir quelques caractères (|ui n'ont pas

paru aux auteurs sullisanmient décrits dans les ouvrages techniijues,

et qui se ra{)pui1ent plus spccinlenieut ù certains échantillons qu'ils

possèdent ou qu'ils ont vus dans des collections particulières.

1" Sulfate de ploné (anglésite),— Les échantillons que MM. Mène

et €ourrat ont analysés forment des groupes de cristaux translucides

Jaunâtres, analogues pour la couleur et l'aspect à du sucre d'orge
;

ils sont implantés en divers sens sur de la galène à petites facettes

dans dos poches, ou au contact des roches encai'^snfitps modifiées. La

forme cristalline est le prisme droit rhomboïdnl iniulitM^ fie manière

à présenter des hexaèdres parfaitement réunlu rs dont plusieurs ont

souvent i centimètre à 1 centimètre et denu de haut et 5 millimètres

de large ; la modification cunéifomie observée sur les types de l'île

d'Anglésia, par Bcudant, ne s'est trouvée dans aucun des échaiilillons

que les auteurs ont vus. Les cristaux aonl tous terminés par une sur-

face plane, comme s'ils avaient été coupés ou brisés sur leur hauteur ;

les échantillons observés dans ce cas sont remarquables par la netteté

de la cristallisation et la régularité des formée. Deux analyses ont

donné :
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Densité C,41 7 et 0,ii.».

Faii. 0.021 . . 0,025 oxvutM ium-obt.

Ande sulfiirique. 0.257 . . 0.2.^5 15.5 3
Oxvdo (le plomb.. 0.711) . . 0.720 5.i i

Perte 0.003 . . 0.002

1.000 . . 1.000

Les autours n'ont pas trouvé de l'er comme quelques cliimistos en

ont signalé, ni d'arsenic. La forrnulo do co'; cristaux est donc StfPbO,

ou, eu faisant intervenir l'eau' 2(PbO SlPjllO.

2* Arsénio-phosphate de plomb chloruré. — Les échantillons que

les anlonrs ont ovaminés sont des groupes de cristaux translucides

jaune vertiàtro, analogues à la rouloiir des mousses do jardin, im-

plnntés en diiféronis sons sur de la i^alnic mélangée de qunrt?, et au

contact des roches niétamorfdîisées onviroimantes. La forme crislal-

linc est un prisme iioxayaijal ré>^ulicr. Quelques-uns des types ana-

lysés ont nue longueur de 5 centimètres : plusieurs forment des

aiguilles iui;olures, vues isolémoiil, maib verdàlres eu uiasscii ; l aua-

lyse a démontré la présence de l'acide arsénîque en grande partie,

de même que celle de Fidde phosphoriqne, mais en moindre pro-

portion, ainsi que celle du chlore. Voici les résultats obtenus par

MM. Mène et Courrai^:

Densité, 6.8S2 et 6.87$.

Chlore. . 0.023 Pouvant encore se représenter

Acide arsénique.. . . 0.157 par :

Acide pbosphorique. . 0.049 Chlorure de plomb. 0.093

Oxyde de plomb.. . . 0.686 Arséniate de plomb. 0.615
Plomb du chlorure.. . 0.070 Phosphate de plomb 0.279
Silice 0.007 Silice 0.007

Eau 0.005 Eau 0.005

Perte 0.003 Perle 0.005

1.000 1.000

ce qui donnerait en formules Ci Pb+20Sa% GPbOH- PhO*, 5PbO, que

Ton peut encore mieux représenter par ClPb -f-ô jQpJJàjoPbOjrarsénic

et le phosphore se substituant l'un à l'autre.

Les auteurs ont insisté spécialement i»ur l'analyse de ce type, parce

qu'ils ont constamment trouvé dans les collections officielles les éti-

quettes obttinéei de phosphate de plomb. Sans contester auoinement

L'eau dans ce corps n'est pas purement mécanique, car elle ne quitte pas cette

«ilwUnce à 100 oa iSU*, mais «u rouge sombre seulement.
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les théories de Dufrénoy {Minéralogie, t. ID, p. 268) à cet égard, les

auteurs pensent qu'une enseigne doit au moins se baser sur l'analyse

chimique.

3* Carbonate de plomb* — Les échantillons observés forment des

groupes de cristaux demi-opaques, blanc laiteux à aspect nacré, en

prismes à six lacps un peu aplatis, souvent même en aiguilles nom-

breuses réanies en laisceaux. Ces minéraux sont Irès-fraj^iles et se

trouvent sur la galène au ( on tact des roches environnantes etméta-

morphiïsées. L analyse a donné ;

Densité, 0.C25 et 6.627.

Eau. , 0.0Ô7 OXTGfeMS. MAtfOlir.

Acide carbonique. . 0.154 11.8 2
Oxyde de plomb. . 0 80i 5.8 i

Matières insolubles. 0,004

Perte 0.001

ce qui doit setraduire en formulespar GO'PbO, et en faisant intervenir .

reanparH02(PbOGœ).
Dans quelques échantillons les auteurs ont va une couleur jaunâtre

tacher les cristaux ; ils ont cru d'abord à de l'oxyde de fer, mais une

analyse minutieuse leur a parfaitement démontré que cette couleur

n'était due qu'à du plomb*gemme, minéral qui se trouve souvent en

couches au contact des roches encaissant la galène, près de ses modi-

fications surtout. M. Mène a rapproché cette analyse de celle qu'il avait

faite précédemment sur des types analogues venant des mines de plomb

des environs de Beaujeu (Khône) et qui donnait en résultat :

Eau 0,0r)0
j

Acide carbonique . . 0.155 f Ce qui est identique avec

Oxyde de pfomb.. . . 0.805 ( celle de Pontgibaut.

. Aiatières étrangères. .

J1^012 )

Pour en tirerla conclusion que l'eau doit être prise en considéra-

tion numériquement parlant et entrer dans lenoncé des composés en

formules, les auteurs poursuivent leurs travaux sur d'autres échan-

tillons qui leur ont été donnés, et les publieront au fur et à mesure

de leurs analyses.

Ncweaux essais de$ ^trfHtttnanU à fildécouoert^fHirM» du Mon-

cet. — « Les expériences que j'ai rapportées dans mes deux dernières

notes à TAcadémie ont été faites avec des fils fournis par M. Carlier,

mais dont f identité de provenance n'avait pas été bien constatée.

II était d'ailleurs suppoaable, d'après les chiffres 91, 95 et 86, 70, que
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M. Ed. Beequerel aYtitfiils comme représeotantJet eauduetUiilUét du

mmfre du commerce^ que les petites différences ôb rénstance «pii au-

raient pu exister eDtre les 61s des électro-aimants couwrts et des éleo-

Iro-aimants découverts ne pourraient expliquer les effets extraor-

dinaires que j'afais signalés; toutefois, rénormité mêmede ces effets,

^
qui avaient Gni par avoir pour résultat d'attribuer à un électro*

aimant à fil nu de 5244 spires une force de 580 flammes, alors que

son semblable, avec fil recouvert, ne pouvait attirer dans les mêmes
cuiulilions que 27 grammes, m'a fait rechercher la part qne pouvait

avoir la différence des conduclibiHics dans ces phénonuiueîj, et je suis

arrivé à cet mUre résultat non moins t'immauty que la résistonce des

fils de cuivre d'un même numéro que l un achète chez les différents

marchands de fils de Paris petit varier 1 à 4 *.

J'ai donc dù, pour me garder des perturbations résultant de cette

différence de conductibthuî, opérer désormais avec des fils que je

faisais recouvrir de soie après les avoir détachés du rouleau même ou

je prenais mes fils sans couverture ; j'ai choisi comme type le fU

MoiuMf qui est le plus pur qu*oa trouve à Paris. Cette ibis, les ré-

sultats ont été beaucoup plus concordants et n'ont plus présenté rien

que de très-naturel.

Le (ait le pins important qui est ressorti de mes nouvelles eipé-

rienees, e*est que, quelle que soit la grosseurdu fil, si la longueur de

ceitti-ci reste la même et que la pile ait peu de tension, la réiutanee

des hélices magnétisantes reste constante, que le fil soit isolé au non.

J'avais déjà observé cet effet sur le fil fin, mais j'avais supposé que

ce n'était qu'un cas particulier dépendant de k grosseur du fil,

tandis que c'est au contraire un fait général.

Comment expliquer une pareille action? C'est ce que je vais essayer

d'entreprendre, en faisant toutefois observer m l'Académie que, dans

des phénomènes si nouveaux où entrent tant d éléments variables,

il est diliicile de donner anlre chose qu une simple hypothèse.

Je commencerai d'abord par dir*' que l'élatde décapage dufil et le

serrage plus ou moins grand des spires les unes contre les autres ne

paraissent pas influer d'une manière très-notable sur le phénomène;

c'est seulement quand il y a adhérence intime, comme par exemple

quand le fil a été amalgamé, que tout phénomène d'aimantation cesse.

Dans la juitaposition ordinaire des spires les unes contre les autres,

il but donc admettre une résistance au passage très-marquée
;

* il est probible que c'est du plomb qui w trouve allié au cuivre dans les fils dont
nous avons parlé plus tnut, car ils noireiascnt liwtantanémeiit qumd ils oonslituent

réleemkle pMitife d'une élediolirae.
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cependant il est évident qu'elle ne peul pas expliquer a elle seule un
isolenient aussi parbit des hélices^ car si on réunit ea un long fais*

ceanun grand nombre de fib sans eourerlnre et que Tun d'eux soit

mis en rapport aTee on circuit ^taique, la.résistance de celui-ci se

trouve grandement diminuée par suite de l'accroissement de diamètre

du circuit. Toutefois, si nous considéronsla manière dont doivent se

produire les dérivations dans une hélice à fil pu pareourue par on
courant, on voit que les conditions de propagation sont tout à fait

particulières ; en effet, les courants dérivés, si tant est qu'il puisse s'en

produire, se trouveraient, par rapport à celui circulant dans les plis

deThélice, dans des directions perpendiculaires, et devraient encon*

séquence cire soumis à une action analogue à celle qui se pro-

duit avec les courants croisés. Or on sait que dans ces conditions ce-

lui des deux courants qui est mobile est sollicité à se coucher sur le

courant fixe, de manière à marcher parallèlement avec lui, et celte

action, dans le cas qui nous occupe, est d'autant plus énergique que

le courant fixe est multiple et aidé dans celle rénctinii par le courant

magnétique du fer. 11 en résulte donc que (luaiid la résistance à la

dérivation est suJIisante £l que la pile a peu de iemion^len courants

dérivés dans le sens de l'hélice étant soumis à deux tendances con^

Umres pewmt ne pat torUF deVkâkêmàMque, et cellM se com-

porte àèÊ lors comme si elle était isolée ; si l'on se rappelle avec

quelle énergie une-réaction semblable se produit sur Tatme^ère
de rétinœlle de l'appareil de Rnhmkorff, ainsi que je l'ai démonlié

I y a cinq ans, on comprendra aisément que le phénomèneen question

puisse étn eipliqué par cette seule considération. J'avais exposé, il y
quelque temps, cette théorie dans un paquet cacheté déposé à la So-

ciété pbilomaihique, mais à cette époque, n'ayant pas constaté le pbéno»

mène de l'isolation des hélices d'une manière générale, je n'avais pas

osé la présenter au monde savant.

De l'isolation complète de l'hélice des électro-aimants à fil nu

devait résulter h consérjnonce suivante: c'est que les phénomènes

d'attraction, ptnir une tension convenable dé la pile, devaient être

les mêmc> avrc le? électro-aimants à fil nu et avec les eleciro-airaanls

à iil couvert; or c est en effet ce que l'expérience a déuiontré, dès

lors que le fil de ces électro-aimants s'est trouvé avoir la même con-

ductibilité et que le nombre des spires e&i resté le même dauâ les

deux cas.

On pourra enjuger par les chiffres suivants : filedro-aimant àfil nu,

à une seule rang^ de 186 spires fil n* SO, piles de 14 éléments en

deux séries de 7 éléments, atlraclîon à 1 millimètre sans, résistance

extérieure introduite dans le circuit 35 gram.
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Electro aimant spni])Iable en fîl couvert, i86 spîn»,

attraction à 1 millimètre 29 grara.

Si on tient compte de la différence des nombres de tonrade spires,

on trouve que ces deux forces sont à peu près les mêmes.

II en est de niemn de l'expérienee avec \(*^ deujc électro*aimants à

une seule rangée de spires qui donnaient les résultats si étonnants

que j'ai rapportés dans ma précédente communication.

Quand les dent électro-aimants étaient introduits à la fois dans le

circuit, rélectro-aimant à iil nu, qui allirail seul 169 grammes, n'en

attirait plus que 0, et l'antre, qui n'en attirait que 5, en attirait encore

5 dans les mêmes conditions. Or, si l'on prend les rapports des carrés

des nombres des spires de ces deux éleclro-aimanls, on trouve que

d'après les lois de Leni et Jacobi rélectro«aimant à fil nu devait

' avoir une attraction double de celle de réiectro-eimant à fil couvert

pour être dans les mêmes conditions de force. Or c'est préciaément

ce que rexpérience montre.

Il n'est pas jusqu'aux chiRres si incroyables de 580 grammes

et 27 grammes y que nous avons rapportés en eommengant, qui ne

puissent être expliqués de cette manière. En efTet, en admettant le

rapport 5,7 pour celui des résistances des circuits complétés par les

deux électro-aimants, ce que Texpérience a dn reste démontré, la force

de l'électro-aimant à fd nu devrait être approximativement égale à

celle de rélectrn-aimant à fd couvert (c'est-à-dire 27) multipliée par

le carré de 7», 7. Kn elTectuanl le calcul, on trouve 569 grammes.

Si on étudie lu force attractive avec deux électro-aimants, ayant le

même nombre de tous les spires et un peu résistants, on trouve les

résultats suivants :

nus DE 7 ÉLÉMENTS DAKIBLL EN TEEmOK, AimCnOIf A 1 lîlLLOlÈTRE.

AVW t'iLKCTrc-AiMAinr a riL mu ii*fO, iUGtao-AniAvr a m couvf.rt a*tl>g

AtANT 7854 8.Pin»:!«. AtA!«T 78Si mires.

Avecuncircuitextér.=0 250*'. Avecuncircuitextér.=0 250*'.

Avecufl circuit tle lOkil. 42 Avec un circuit de 10 kil. 77

Avec un circuit de 20 kil. 18 Avecun circuit de 20kil. 54

Avec un circuit de 40 kil. 7 Avecun circuit de 40 kil. 14

PILE DE i 4 ÉLEMEHIS DISPOSÉE EN DEUX SÉRIES DE 7 ÉliÉIIERISCBÂCDRE,

sorr 2 éUmbrts en tshshm.

Avecun cii ciiit exierreurO, 26'' Avec un circuit extérieurO. 20*'

• Avec un circuit de 10 kil. a Avec un circuit de 10 kil. 8

On voit donc d'après cela qu'avec la disposition l;i plus favorable

de la pile par rapport aux électro-aimants à Iil nu la force développée
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ne peut Atre jamais plus grande que ceDe des électro-aimanU i fil

couvert; et que, aussitôt que b pile se compose de plusieurs éléments

eu tension, les avantages sont toujours pour les électro-aimants a fil

couvert, et cela d'autant plus que le circuit extérieur est plus résis-

tant. Ce n'est donc que dans les applications qui ne font usage que
des circuits peu résistants et de forts courants de quantité que les

électro-aimants à 61 nu ont des avantages marqués sur les autres,

en raison surtout de la suppression de rélincelle de reitra-courant.

(Juant à celte suppression, elle s'explique facilement dès Inrs que
l'on examine qu'en raison de sa grande tension l'cxtra-c oiirani li an-

cliit facilement les résistances (|ui lui sont opposées dans le sens de

l'axe del liélice, ce qui empêche ^un di veloppemenl complet.

Quoi qu li en soit de l'imporlaucc de la découverte de M. Carlier,

sous le rapport de 1 application elle n'en constitue pas moins une

découverte très-intéressante au point de vue scientifique et elle a de

plus été Toecasion de la eonstatation d un iiit fort important pour

ceux qui font usage d*électro-aimants, celui de rinflueuce que peut

exeroer sur la force de ces organes électriques la plus ou moins bonne
conductibilité des fils ; maintenant que la fraude est déconverlei on
pourra se tenir on garde contre les ikbricants de mauvais fils. »

Des diflfettHés généralement signalées dans la fabrication du sucre

de betterave dans h eampa{fne de 1863-1 804, désigné sous te

nom de fermentation et de cuite dif^e ou impossible, par MM. Lb-

PLAY et CuisnnBR. — « La fabrication du sucre de betterave pré<

sente dans certaines années et presque chaque année dans les

derniers mois de la fabrication, des difficultés que l'on désigne

en fabrication sous le nom du cuite diffictle ou impossible et

de fermenlalhm. Chaque fois que ces dilTicuUéa se produisent,

elles entravent la fabrication et contribuent à dinùnuer la quan-

tité et la (jualité de sucre fabriqué dans ces conditions, l'endanl

la campagne de 181)5 à 181)4, ces difficultés ont pris un caiactère

de géiieruiiLc qui ne s'était point encore produit. Voici leurs carac-

tères :

La première, diffieiUté de euite^ se rencontre pendant la cuite des

sirops. Les surfaces mélalliqués des doubles fonds et des serpentins

métalliques, au moyen d'esquels s'opère la cuite des sirops, se recou-

vrent d'une petite pellicule à peine visible, qui empêche la transmis-

sion de la chaleur du métal au sirop. Le sirop cesse de bouillir mal-

gré la vapenr qui traverse les serpentins, son degré aréométrique

ne change plus et il devient impossible de concentrer lu sirop jus-

qu'au point de cuite. Dans certains cai>, celte difliculté se manifeste

même avant la cuite, |ieadant la concentration desjus jusqu'à 25 ou
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28** Baumé. Les sirops qui présentent ces inconvénients donnent

toujours un rendement en sucre moins élevé. La deuxième difficullc,

désignén sons In nom de fprnifnlMlinîi, se Tnnnifeste souvent aussitôt

que la cuilecsllcrmmécetie sirop coulé dans le rafraichissoir, quriful

!c sirop se trouve encore à une température de 100 et même suj>e-

rieurc à 100°. Le sirop cuit se trouble et devient laiteux ; il se cou-

vre d'une mousse é|»ai>se, j.niiuUie à la surface ; le volume du sirop

augmente uu point quilquelots de débordei' au dehoiâ des vases

qui le renferment. On dit alors en fabrication que la cuite tourne.

Fiutres foisee phénomèDe n'apparaît que pendant le refroMiaseiiieai

et la crislaUnatîoii du «irop. 11 se forme aihdessus des crislalfisoîrs

une mousse IrAs-épaisse, dont le volume va sans cesse en augmentant

et qui oblige à un transvasement partiel pour éviter réconlement du
sirop.dans l'atelier. Ces effets sont dus au dégagement abondant

d*un gat qui prend naissanee dans la masse du sirop et qui entraîne

en se dégageant sous forme d'écume une partie du sirop même.

Quelquefois ce dégagement est très-faible et n^a Heu ({u'après la

crislallisation ; il s'élève du sein de la masse cristallisée quelques

buUes qui répandent une odeur particulière que Ton désigne sous le

nom d'odeur de raffinerie. D'autres lois la niasse de matière cristal»

lisée se gonfle et ne présente plus une surface lisse au-dessus dU

criatallisoir ; on dit alors que le sirop pousse. Les sirops qui présen-

tent ces différents caractères sont fiénérnIpTneiit visfjiicux et donnent

un sucre ^ras, sans <?rain , pâteux, se purgeant mal, en cristaux

très Ifiis, en moins grande quantité et d'une nuance inlVridire. Les

qualiU s inférieures de ce sucre sont d auUinl plus pronuiitces que le

dégagement du gaz a paru plus abondant. Tout ce qui a été écrit

jusqu'à présent concernant la fabrication du sucre de betterave

jette peu de lumitoe sur ces questions. Les études efaimiques que

nons avons feutes de ces deux difScultés nous permettent de formuler

les Gondusions suivantes :

1* L'altération désignée sous le nom deferm^ntction est produite

particulièrement par la décomposition spontanée des matières no-
tées qui ont échappé à tous les moyens d'épuration employés dans

la fabrication. T Ën faisant bouillir les jus et sirops de betterave

pendant un temps plus ou moins prolongé en présence des alcalis

caustiques, potasse, soude et chaux, ces matières aiotées sont dé-

composées, et il résulte de celte décomposition de l'ammoniaque qui

se dpgnge, du carbonate de chaux qui se précipite, et une épura-

tion du JUS plus complète que celle qup l'on produit par les moyens

ordinairement employés, tels que saturation p;ir l'acide carboni-

que^ filtralion «ur le noir animal en grain, etc., quilaisbcut une partie
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de ces matières axotées en dîssohitiofi dans le sirop. 3** Ces aU
Cidîs, potasse, soudo et chaux, existent pour ainsi dire naturel*

lement dans le jus défaqné, et il suffit de faire bouillir ce jus

avant toute opération pour produire cette épuration. 4° Le plus

souvent aussi la potasse et la soude n'existent pas dans le jus de

betterave déféqué en sutlisante quantité pour produire la décom-

position de ces matières, et alors on peut augmenter l'efiet épurant

de l'ébullilion en ajoutant au jus une nouvelle quantité de ces alcalis.

5" La difficulté dans la jalmcalion du sucre de betterave désignée

sous le nom de difficiiîté ou impossibilité de mite n'est point due seu-

lement, comme on le cruil généralemenl, à ia présence de la chaux

libre ou du sucratc de chaux, mais à la présence de sels de diaux

nenlres sur lesquels le noir aninial revivifié est saos action et sur

Ie8i|iiel8 le noir neuf n'a qu'une action très-limitée. 6* En décompo-

sant ces aela neutres de chaux par un sel aoluble dont l'acide eat

ausceptible de donner une comlnnaison insoluble avecla chaux» la

décomposition du ael neutre de chaux a toujouta liou, et dans ce cas

la cuite est toujours iadle, rapide et complète. 7** Nous avons si-

gnalé| comme opérant cette décomposition, certains sels de potasse

et de soude, et nous avons accordé une préférence particulière aux

carbonates et phosphates de ces bases. 8** Nous avons reconnu égale-

ment que pour produire ces deux effets de faciliter In cuite des sirops

et d'en rendre la fermentation impossible , il est de beaucoup

préférable d'unir ces produits rhimi(iues soit isolément, soit en-

semble, à du noîj animal en poudre, qui a pour résultat d'ag-

glomérer les sels de cliaux insolubles qui se l'oriin nt [iai i addilion

de ces produits, d'en enipèclier l'adhérence sur les serpentins d i va-

poralioa et d'en opérer la séparation complète et plus rapide.

9" Tous ces lads nous ont conduits à préparer un noir lin en poudre,

auquel uuus avoud domié le nom de noir lin épurant qui a surtout

pour effet, syouté à hi chaudière d'évaporation, non-seulement do

rendre la cuite toujours fadle, rapide et complète, et d'empêcher

la fermentation, mais encore de produire une épuration plua com-

plète que les moyens généralement employés, et qui se manifeste

munédiatement dana le cnstallisoir par une plus grande quantité de

sucre, par un ancre d'un grain plua sec, plus dur et plus nerveuXi

quel que sott le procédé de fabrication employé. Dana la campagne

dernière, de i864 à 186S, ce noir a été employé dana nu grand

nombre de sucreries, et dans les conditions les plua variées, dans

les appareils à air libre, dans les appareils à évaporer dans le vide

et dans les appareUa a triple effet ; le succès a été complet dans ces

différentea conditions, c'est-iniire que son emploi a apporté une
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amélioration iiiiportauU dauâ les procédés employés daus la fabrîca-

• lion du sucre.

10.' Si I on emploie ce noir à un. dusc suffisaiik' ul dans certaines

coiiiiilKnis, 011 jieul arriver à supjinmer la lillraliori des jii<et sirops

sur le noir /ininial en ^rain, et, par siiile, à supprimer I t iij|jloi du

noir en grain lui-même dans la t'abncalioii du sucre de belterave, —
11" Les sirops épurés par cette méthode, sans l'emploi du noir en

grain, quoique plus colorés, )MUvent donner'des sucres d'une nuance

aussi éleirèe qu'avecremploi du noir en grain, pourvu que ces sirops,

avant la cuite , aient été soumis a la clarification et à une bonne fiU

tration mécanique qui en sépare le noir fin et les matières insolubles
'

qui ae sont précipitées pendant révaporation du jus.— La cause

qui produit la coloration des sucres bruts réside surtout dans la pré-

cipitation d'une matière insoluble qui se forme pendant la cuite du

sirop et qui fixi; la matière colorante dans le cristal de sucre. Quand

l'épuration a été sufPisante dans la première période de l'évaporation,

line se forme plus de précipité dans la deuxième période, c est-à-dire

pendant la cuite. T'est pour ce rnntif (jiie les sirops liien épurés et

parfaitement limpides, quoique rflntivcment très-colorés , donnent

des sucres blancs, tandis que des sirojis moins colorés, mais aussi

moins épurés, donnent des sucres d'une nuance bien inférieure. —
13" La quantité d'ammoniaque qui se dégage, surtout dans les pre-

miers temps de l évaporation du jus, en présence de ce noir épurant,

est considérable et pourrait être lacilement recueillie. Des expériences

xlirectes nous ont démontré qu'une fabrique de sucre produisant

mille hectolitres de jus par jour était susceptible de donner jusqu'à

trois cents lâloa de sulfate d'ammoniaque par jour,

Vue semblaHc labrique, travaillant cent jours, et donnant environ

600 000 kilos de sucre, pourrait produire 50000 kilos de sulfate

d'ammoniaque, soit 5 pour 400 du poids do auciè. — Il se fobrique

en France 160 millions de kilos de sucre de betterave, c'est donc

l'équivalent de 8 millions de kilos de sulfate d'ammoniaque qui

80 trouvent enlevés chaque année au sol, et qu'il serait facile de

recueillir et de lut rendre. — Ces nombreuses observations nous ont

conduits à un nouveau procédé de fabrication du sucre de belterave

ayant pour résultat d'éviter les inconvénients connus sous te nom de

cuite difliiile ou impossible et de fermentation, et de supprimer la

iillration sur le noir en i^rain et le noiroi i;rain lui-même.

Ce procédé |)enl se résmner ainsi : 1^ Délécation a la méthode or-

dinaire an II \rii de la chaux ;
2° Ebulliliou uiiuicilialc du jn- défé-

qi>éjus(|u a rxtliiction à moitié iln volume du jus, préalablement ù

luul iiiu^en d épuration ;
ô" Traitement du ju.^ ainsi évaporé |^r le

Digitizeo by v^oogle



LES MONDES. %9

noir fin épurant ; 4" Évaporation du jus jusqu'à l'élat de sirop à 25**

Baumn en présence du noir épurant ;
5* Clarification ordinaire et

(iltration mécanique à travers un filtre en coton, des sirops à 25"
;

6** Cuite par les moyens ordinaires ;
7" Cristallisation ;

8° Disposition

spéciale pour recueillir Tammoniaque dégagée pendant les premiers

temps^de 1 evaporalîou du jus.»

SteM ptMUv» «M ÈtmM • février IM».
»

L'Académie a tenu lundi sa séance publique annuelle, en présence

d*un très-nombreux auditoire qui remplissail la rotonde du palais

iiazarin. Le programme était réduit à sa plus simple expression ;

l** Proclamation par M. le président, M. le général Morin, des prix

décernés pour 1864. 3** Éloge historique de M. Auguste Bravais, par

M. Ëlic de Beaumont, secrétaire perpétuel. Le bilan académique ou

scientifique de 1864, tel qu'il résulte de la nomenclature des prix dé-

cernés et non décernés, est loin d'être satisfaisant. L'Académie n'a

pas décerné les grands prix de mathématiques de 1855, de 1856,

de 18G2, de 1SG4; elle a seulement accordé deux cnconr;iijemcnts

à M. licech etJordan. Elle n'a pas décerné le prix exlrnnrdiiiaire de

sis mille francs pour rapp!ir;!lion de la vapeur à la manne militaire; •

le prix de mécanique; les jaix Bord in de 1802, 1805, 1864, pnnrî\in

lie K s prix : Apporter un perfectionnemeni notable à la théorie vu ca-

Hique de la chaleury. la commission, nonimie le 20 avril dernier,

déclare naïvement qu'elle n'a pas eu le temps d'examiner les trois

mémoires adressés au concours.

— L'éloge ou mieux la notice historique de M. Élic de fieaumont,

trop longue, un peu tramante, un peu surabondante de détails et de

citations, mais en somme intérénante, et très<faforablement^écoutée,

est écrite dans un excellent esprit. Elle détenait par là même un

touchant hommage solennellement rendu A la foi convaincue, à la

piété sincère, aux douces habitudes de la tic intérieure et de travail.

im DÉCERNÉS

rtatS» Ml«Hléi—tt<lie«. ^ CRAiq» mt DI HATilfillATiQtlES.

Donnerune théorie rigourewe et complète de la stabiUté de VéqmlUn-e
des corfie fottants. — Cinq mémoires ont été envoyés au concours.

Les mémoires inscrits sous les n" 1 et 5 se recommandent par des

qualités diverses. Le premier contient une exposition complète de la

question et de la plupart des théories qui s'yratl:jchent î/auteur dis-

cute ces difficiles problèmes dan» leurs plus minutieux détails. Mais

les démonstrations de quelques points importants qui apporteraient

a*S,l.VU,9 liivriwlSl». 19
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un progrès réel à celle théorie n'ont pas paru à l'abri de toute dif-

ficulté. .

Le mémoire inscrit sons le n' 5, est^ au oontraïre, net et goucîb.

La théorie y est moins complètement eiposée et la question délicate

de rinfluence du mouvement du liquide complètement'passée sous

silence. La méthode élégante et nouvelle de Tauteur ne le eimduit

d'ailleurs qu'aux résultats anciennement connus. Malgré les mérites

très-réels dont les concurrents ont fait preuve, la commission n'a pas

cru pouvoii iléi cnici le prix ; elle propose de partager la somme de

iiiM milU franaj à titre d'encouragement, entre les auteurs des

mémoires inscrits soin les n"* i et 5, en attribuant à chacun une

somme égale de quinze cents francs. I/autenr du mémoire inscrit

sous le n" i est M. F. Reech, directeur de l'Ecole impériale du génie

maritime. L'auteur du mémoire uis( i il ^uus le u" 5 est M. G. Jordan,

ingénieur des niiuc.s, à fMiàlon-sur-Saoae.

Piux DAïiiiio.NOMu:.— L'élude delà constitution physique du soleil,

l*obscrvation des taches dont sa .snrfnciî est souvent parjjernée, ont

donné lieu à des travaux remarquables qui ont jeté une vive lumière

sur cette question difficile, et aujourd'hui encore si controversée.

Tout récemment, un aslronome distingué de l'Angleterre, M. Richard

• Carrington, qui a fait construire à ses frais un observatoire astrono-

mique dans les environs de Londres, à Redhill, a publié sur ce sujet

un travail fort étendu, qui a exigé de la part de l'auteurune grande

persévérance et beaucoup d'habileté. On y trouve une des plus belles

séries d'observations des taches solaires qui aient été publiées; elle

embrasse une période de sept années consécutives, de*1854 â i861.

Durant cette période, M. Carrington a observé 954 taches ou groupes

détaches, dont il donne les con6 fourniions successives sur une cen*

taine de planches dessinées avec soin. £n outre, il a dressé des ta-

bleaux où les taches sont représentées sur leurs parnllèks solaires

suivant l'ordre chronologique de leur apparition, de telle sorte que

d'un coup d'uiil on peut suivre, dans certains cas, In même tnche

durant plusieurs rotations successives du soleil. L'inltdli^MMite di.spo-

.-ilion adoptée |>îir l'anfeur pour mettre en tables, dans leurs aspects

variés, les taches solaires qu'il a observées, a Tavantage de faire

assister en rjuclquc .<orte le lecteur à ses observations ; et les astro-

nomes trouveront dans ce recueil un ^nand nombre de documents

(pii [)ourront être utilisés par des recherches ultérieures, l^iur discus-

sion a conduit M. R. Carrington à plusieurs résultats intéressants

dont quelques-uns avaient été soupçonnés par ses devanaiers t il a

établi entre autres par de nombreuses observations le fait d'une ro"

tation plus rapide à Téquateur que dans les hautes latitudes. L'au>
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leur aborde aussi avec uiio justo résorvo 1rs bellos questions relatiTes

à rori'MMc (les taches solaire^. :u\\ cauîsrs qui modifient leur appa-

rtiice, et à celles qui ramènent j)ériodiqu( iin nt les époques de leur

plus grande fréquence. Si l'on touclic au nionienl où cos questions

délicates doivent recevoir leur solution, on le devra aux travaux tels

que celui dont M. Carrington vient d'enrichir l'aslronomie [divsique.

L' Académie décerne le prix d'astronomie de la fondation Lalande à

M. Richard jCarrington, pour le travail ÎDlitulé : « Obsenations des

taches solmreê depuis le 9 tmemhre 1S55 jusqu^au 24 tuai i 861, »

publié à lu fin de 1965.

Pnix DE MÉCAXiQrF. — La coniniission du priv de mécanique de la

fondation Montyon déclare qu'il n'y a pas lieu ( elle année de décerner

le prix, El cependant, eu outre du régulateur de M. Foucault,

HM. Froment, Hardy, Girard, Hughs, Caselli, etc., etc., ont produit

des combinaisons mécaniques admirables.

Prix de statistique.— 1,( travail qui a principalement attiré l'atten-

tion de la commission e>l une Statistique agricole du canton de Ben-

feldf département du Bas-Rhin. L'auteur, M. Guérin, avait (\{jb

obtenu une mention honorable pour une statistique de Pagricullure

du même canton pentlanl les cinq années finissant en 18;)L'. Les

tableaux qui composent presque entièrement son nouveau mémoire

8 appliquent aux dix années de 1853 à 1862. Il en ressort pour le

canton de Benfeld, qui compte 17 605 habitants sur 15.013 hectares,

un produit brut agricole d'environ 0 millions defrancs, dans lesquels

5596 hectares de bots n'entrent igue pour 129 000 francs ; mais en

revanche 552 hectares plantés en tabac produisent plus de 640 000
francs. L'auteur a justifié autant que possible les totaux qui lui ont

fourni ces moyennes, par des relevés extraits des mercuriales des mar-

chés deScbelesiadt ctdeBenfeld,par le détail des cultures annuelles

de chacune des quinie communes qui composent le canton...

Cette statistique décennale du canton de Benfeld est bien supé-

rieure à celle qui Pavait précédée, il y a neuf ans. On n'y voit plus

l'année moyenne en perte pour aucune branche de culture. L'auteur

fait connaître sur la situation générale et la topogrâphie du canton

de nombreux détails qui rendent son travail plus clair et plus pré-

cieux. On peut V remarquer les petits tableaux qui portent à 590 fr.

les gages annuels d im journalier \ivant seul, et à 825 fr. ceux d'une

famille composée du père, de la mère et de trois enfants. Naturelle-

. meut, les «lépenses absorbent ces sommes si faibles encore. Ou voit

par là néaiiuiuius (jue le paysan actuel est bien lom de l'homme aux

quarante écus. àus:»i M. Guérin dit-il que la population se nourrit
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généralemeal bien, elquc le paupérisme esl inconnu dans son sein.

Mais il existe inalheureui^erMetit des crétins et des goitreux dans les

lialjiUitinns voisines du R h mi.

Votre commission a décerné à M. Guf:Riîs le ]»ri\ de 1804.

— Elle s'est trouvée heureuse de pouvoir donner le prix réservé de

1865 à un mémoire d'un genre bien diiïcrcnt, qui contient des re-

cherches sur YévaporaUon de Veauà Toir hbre, L^autenr, M. Collin,

a pour bal de mettre en évidence Tinexactitude d'une règle attribuée

à Halley, d'après laquelle révaporation d'une masse d*eau serait

proportionnelle à la quantitéde pluie etde neige, tombée dans la con-

trée qui renferme cette masse d*eau. Quoique Ton ue connaisse en-

core que d'une manière imparfaite les quantités de pluie, comme on

ignore le plus souvent la grandeur de Pévaporation, il serait très*

commode de déduire cette dernière de la première, en la multipliant

par un facteur constant. La règle, dite deHalley, rapportée par Gau-

they, inspecteur <;énéral des Ponts et Chaussées, fixerait aux ^ de la

liauieur de la pluie annuelle hi hauteur de la tranche d'eau évaporée

annuellement aussi.

Le meni nn consciencieux de M. Collin ne permet plus de la con-

sidérer comme applicable dans tous les pays. II semblerait même
qu'en France It r pjjort de 5 à 5 entre l'évaporation et la pluie ne

puisse se rencoiilrcr qu'accidentellement. En effet , dans les dix-

neuf séries d'observations qui font la base du mémoire, les dix-neuf

rapports moyens sont compris entre les extrêmes de 0,54 et 1,40,

et les rapports annuek ne s*en écartent pas souvent. Cependant

quatre séries d'observations ont duré chacune 20 ans, et une cin-

quième a duré 10 ans. Les stations où Ton observait sont très'^loi-

gnées les unes des autres : 5 sont situées sur le parcours du canal de

Bourgogne, 3 sur le canal de la Blâme au Rhin, 4 dans le bassin de

la Garonne, 7 sur le canal du Nivernais. Inutile de dire que les atmi-

domètres, ou vases dans lesquels on place l'eau dont l'évaporation

doit ôtre observée , avaient des dimensions bien plus considérables

que le petit vase de Hallcy, ou même rohù de Sédillot. Ils offraient

des surfaces de plus 6 mètres carrés. Toutes les précautions désira-

bles étaient pris(^ pour que l'eau ne sortît de ces vases que par l'é-

vaporation. Aussi les résultats moyens ont-ils un degré d'unitormilé

qui n'est troublé que par la ditïéreDce de situation des dix-neuf sta-

tions.

Votre roiniiiiNsion croit, avec M. Collin, que les faits rassemlilés

anciemienient ou récemment prouvent sans réplique l'inexactitudo •

durapport^ ; mais ellene peut approuver une autre conclusion de Tan-

teur, qui tendrait à substituer à ce rapport | =^ 1,07 un nouveau
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rapport qui donnoraît à la liauleiir de 1 evaporalion 92 pour 100 de

celle de la pluie tombée.

Les précieux rcnseignemenls, donl M. CuUiii a lire un ï^i bon parti,

sont dm aux iogénieurs des PonU et Chaussées qui ont dirigé les

travaux importanla de la canalisation de la France. If. Gollin a parti-

cipé lui-même aux observations effectuées pendant si longtemps pour

le canal de Bourgogne, en qualité d'ingénieur des Ponts'elCIuinssées

attaché au service de celte grande artère 'commerciale. 11 a pu sur-

veiller une partie très-étendue des observations faites aux cinq pre-

mières stations citées précédemment, et , par là, mieux juger des

données expérimentales.

—-Votre commission n'a pu donner qu'une mention honorable à un

ouvnge qui a dû coûter de grandes recherches à l'auteur, les six

volumes aujourd'hui achevés par M. Champion, sur les mondatiom en

France depuis le sixième siècle , recherches bien plutôt archéolo-

giques que statistiques. On y trouve un résultat d'un grand intérêt,

et que sans doute les riverains des n»^iives ne jieuvenl ignorer. Sur

155 inondations de la Sein*', donl i auteur a pu constater les dates,

404, uu77 sur 100, arrivent dans les mois de décembre, janvier,

février et mars. Pour la Loire, de 12G inondations, 81, ou tii sur

100, surviennent en octobre, novembre, décembre, janvier et février.

Pour le Rbône, deux mois seuls, octobre et no\euibre, comptetil

40 inondations sur U7, soit U sur 100.

— Votre commission a cru devoir reconnaître encore dans un ma-
nuscrit assez étendu, portant le titre de StaHaUque de»jprixUon'

tyotiy une première élMuche des comparaisons de statistique morale,

qu'un jour peut-être il deviendra possible de baser sur les dossiers

nombreux des prix de vertu décernés par PAcadémte française.

L*auteur de ce travail n*a guère considéré les 732 prix ou médailles

accordés de 1820 à 1862 que par rapport à la répartition territoriale.

Comme le département de la Seine en a reçu naturellement un très-

grand nombre, 149, les autres départements se trouvent en obtenir

de si petits nombres, qu'il n'y a, quant à présent du moins, aucune

conclusion statistique h tirer des rapports que ces nombres peuvent

avoir avec la population, etc. On y remarque que les femmes ont

remporté 552 récompenses et les hommes seulement '200. L'auteur,

M. Demay, a été mentiontié j)lus d'une t'ois dans les concours de

statistique. Si la statiî>tujue delà vertu est possible, il en aura fait la

première tentative ; malheureusement sans beaucoup de succès.

L'Académie décerne : 1" Le prix de 480i, à M. Goérin, pour son

mé(ii(n!«^ intitulé: Statistique atjricole du ciniiun de Renfeld {HaS'

Rhin; i le pi IX disponible de 1805 à M. Colli:^, pour son mémoire
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intitulé : Recherches expérimentales sur 1*évapora lion ;
5" une men-

tion très-honornble à M. >!\rn»cK CHAMPlo^, pour six volumes de

son ouvragi3 iiUiUilé : ies înandations en France: r une mention

honorable à M. Demay, pour son essai intitulé : Forces de la vertu

pauvre en France, ou Statistique des prix Montyon décernés par

rAcadémie française de 4820 à ISO'i.

Pnix TiiÉMONT. — La comuiissiou, après avoir examiné tous les

travaux qui lui étaient soumis, a distingué particulièrement ceux de

M. Poitevin»

Peu après la découverte de Daguerre, M. Poitevin en comprit toute

l'importance el employa le ])eu d'instants que lui laissaient ses fonc-

tions d'ingénieur dans un établissement industriel à chercher les

moyens de reproduire les images photographiques par la gravure ou

la litho-photographie. Chercheur infatigable, cet habile chimiste

praticien soumit à faction de la lumière les substances qu'il pensait

devoir être influencées par elle, en étudiant en même temps la nature

des réactions produites. £n abordant ainsi méthodiquement la ques-

tion, il devait réussir; aussi le succès a-t-il répondu à son attente.

Nous citerons brièvement les principaux résultats qui le recom-

mandent à la bienveillance de TAcadémie : d'abord un procédé de

gravure i)holographique, qui Ini mérita en 1848 une médaille d'ar-

t'ent Ap la Société d'Encouragement, puis un autre procédé, appelé

héliopiastte, eirqdoyé en Angletern», en Allemagne et même en

France; il découvrait (>n même temps le prociklé de lilho-photo-

gra|jliic qiu c:yl aujouid huien usage.

Partant de lu réaction remarquable qu'éprouve sous l'iniluence de

la lumière un mélange de bichromate de potasse et d'une matière

organique, M. Poitevin trouva que le mélange, en vertu de cette

réaction, peut devenir insoluble et apte alors à retenir les substan-

ces en poudre qu 'on y ajoute, et même Vencre grasse dont on la re-

,couvre. Utilisant cette propriété, il estparvenu a fixer l'encre dHm-
pression dans les parties influencées par h lumière; dès lors, la so-

lution du problème de la litho-photogra[)hie a pu être considérée

comme acquise aux arts et à l'industrie. Les principes sur lesquels

est fondé ce procédé de Htho-photographie ont permis à M. Poitevin

de lixer sur des surfaces quelconques (papier, porcelaine, etc.); à

l'aide de substances impressionnables à la lumière et rendues hygro-

uiétri<pies après l'insolation, des corps inertes en poudres impalpa-

bles, cHiimit' le charbon, des oxydes métalliques, etc.; de là les

épreuMs dilcs au cJiarhon. M. Poitevin a pu se servir des mêmes
principes et de ia [)r(tj)riélé, découverte par lui, que possède le mé-

lange d'acide tartrique et de percblorure de fer, de devenir bygro-
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scopi^jup 50US i influence de la lumière, pour fixer à In surfaee des

plaqiK > rinaillées des oxydes métalliques, utitt de transformer en

émaux les Hii;igL.> [tlioLa^'raphiques; cette transformation se fait avec

une iacilité et une exactitude très rcouirquables, et les rêsullaLs oli-

tenus sont dignes de toute attention. L'ensemble des travaux *dont

nom veaoQs de rendre compte dcût occuper une place élevée dans

rhistoire de la photographie, car ils ont été le point de départ des

reeherclieii faites depuis une dîfaine d'années, en vue de substituer

des corps inaltérables aux eomposés d'argent formant les images

pliologrâpliiiittes, et aux composés d'or qui les recouvraient habi-

tuellement pour les conserver. Nous pensons, en outre, que^ses tra-

vaux seuls sont appelés à exercer une grande influence sur le per-

fectionnement des méthodes d'opération en usage pour la formation

des épreuves dites positives. L'Académie décerne à M. Poitevin le

prix Trémont, et lui en donne h jouissance pendant deux ans, pour

ses découvertes photographiques, afin de l'aider à continuer des

recherches qui eut été un vrai progrès pour la science et T in-

dustrie.

iVix FOKui r\it n;u>\sie i.a MAHQin>K iiF Laplack. — Le président re-

met les cinq volumes de la Mnanupie céleste, l'Exposition du Sys'

tème du Monde et le Traité des ProbabiUlés, à M. Lévï (Augnste-

Micheh, né le 7 août 1844 à i*aris, sorti cette année le premier de

rÉcole polytechnique, et classé dans le service des Mines.

WaifUW plijaivMtt.^ RlUXllK PHYSIOLOGIE EXPÉantENTALI*— Rap-

fort mr le conamn de Vannée 1864. — M. Balbiani présente au

concours un ensemble de Reékenheg sur la eonsiituUon du germe

dmu Vœufammal^ mont la fécondatwn» Il établit, par des observa-

tions précises, finies dans toutes les classes, que, contrairement aux

idées les plus généralement admises, l'élément germinatif se forme

autour d'une vésicule différente de celle que Ton connaU sons le nom
de vésicule germinative ou de Purkinje.

Celte démonslralion généralisée de l'existence d'un foyer distinct

de la vésicule germinative, autour duquel se groupent les premiers

matériaux du germe, modifie profondement nos connaissances sur la

niaiuLTe dont se constitue le rudiment des ori^nnisrnes, Hlle ouvre,

par conséquent, la voie à des études qm j)('t hk !!• ut de pi nélrer pins

avant vers l'origine des êtres vivnnis: l'Acadénne Ueceniea 1 aiilturde

cet important travail un prix de pli^iitoiogic expérimentale de la valeur

de miile francs.

—M. Gerbe, aidti-n.iUu aliste au Collège de France, a vu lesKolpodes

.se souder par couples à la manière des conferves que l'on a désignées

sous le nom de cunjuyaée». Puis, suivant toutes les phases de cette

Digitized by Google



ê

m LES MONDES.

conjugaison, dont on n'ftTail jusque-là observé aucun exemple dans

le règne animal, il a constaté qu*au sein de la guuguc commune Tor-

roée par la fusion des deux individus de chaque couple, l'organe

reproducteur de chacun de ces individus se segmente en deux, en
sot-lc que, après ce dédoublement, quatre ovules destinés à multi-

plier Tcspcce se trouvent constitués dans cettegangue que la vie aban^

donne. Ces germes oviformes se dégagent bientôt de la substance

morte qui les entoure, pour se convertir en Kolpodes libres et mou-
vants, comme se dégage la nouvelle couferve de rintérieur des arti-

cles caducs où elle prend nai.^sance. Le mérite de cette découverte

consiste^ surtout dans la révélation d'une analogie de plus entre la

génération des animaux et celle des plantes. LWcadémie décerne à

son auteur un autre prix de physiologie expérimentale de la valeur de

mille francs,

—M. Sajjpey, chef des travaux analoniKjiies à la Faculté demédecino

de Paris, a envoyé au concours un nuMiioirp nuilulé: Recherches sur

la structure de l'ovaire^ partiCHliti i iHcHi sur (e sfe<je et le nombre des

ovules. L'auteur déinonli e i\uc, clie/. la femme, la couche corticale pu

albugiuée de l'ovaire cunslilue la jjarlie essentielle de l'organe, l'ap-

pareil producteur des ovules, ce qui, pour les Mammifères, avait déjà

été mis en évidence par les recherches de M. Otto Schron et de

M. Pflûger, professeur de physiologie à Bonn. M. Sappey établit, en

outre, qu'il y a, dans Tépaisseur de cette couche cûiiaile ou aibu*

ginée de lovaire de la femme une aussi abondante quantité d ovules

que dans celle des animaux les plus prolifiques, et que ces ovales

étant étouffés en grand nombre à chaque menstruation, il arrive un

moment où il n'en reste plus un seul, ce qui coïncide avec l'époque

de la cessation des règles. L'histoire de l'évolution de cette membrane

devient celle de la vie génératrice de la femme, et son atrophie aux

approclies de l'âge critique l'explication de sa stérilité. L'Académie

accorde à l'auteur un oncouragemenl de r 'nuj cents francs.

—M. Knoch,deSaint-Pétershourg,alaitdesiiec/»erc/»^« intéressantes

sur le Bolhrhicéphale large. 11 a vu la larve de cet llelminlhe sortir de

l'œuf; il a constaté que celte larve, pourvue d'un teguuienl cilié,

nage rapidement à l'aide de cet appareil, jusqu'à ce que, cette enve-

loppe venant à ^e rompre, le ver s'en t'cha|)pe armé de ses six cro-

chets. Mais .ses observations ne résolvent pas sultisainmeut la princi •

palo question, qui est celle de savoir si 1 end)rvon se change directement

en llothriocéphale adulte, ou si, pour arriver à ce dernier état, il ne

subit ])as d'autres métamorphoses. Avant de formuler son jugement

délinilif sur Ce travail, la commission souhaite que Tauteur le corn»

{)lèie par de nouvelles recherches.
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L'Académie lui accorde une mention honorable.

— Ln commission n'aurait pas liésilé à décerner un prix au grand
ouvrage do M. Léon Diifour sur YAiiatomie des Lepiduptères ; mais

Ips rpcherclics que celte l)elle niouographie renferme ayant déjà été

counHHiées, elle ne peut (jue continuer à rendre hommage an mérite

de l'auteur, eu proclaninut 1 iniportanco qu'elle altaclie à sus travaux,

et en proposant leur publication dans le Recueil des Savants étraii'

gers.

Piux DE MKDEciNK KT cHiuuRGiË. — L'Académie a décerné trois prix :

i*A M. Zenker,pour ses rccherclies sur la maladie trichinaire 2,500 Ir .
;

2* a M. Marey, pour son ouvrage sur la physiologie médicale de la cir.

cotation 2,500fr.; 5* à MM. Ferdinand Martin et doUineau, pour leur

Mémoire sur la coxalgie 2,500 fr. '

'

M. Zenker a adressé au concours pour les prii de médecine et de

chirurgie un Mémoire sur une maladie paraaittque qui s^est révélée

subitement aniu médecins dans ces dernières années, bien qu'il ne

soit pas douteux qu'elle existât de tout temps. En effet, nous avons

autour de nous une multitude de ph^ioniènes que nous voyons, mais

que nous ignorons cependant, parce que nous ne les comprenons pas.

Puis tout à coup survient un concours de circonstances qui fait jaillir

la lumière, c'est-à-dire qui fait naître l'idée féconde et lumineuse qui

à la fois éclaire les observations du passé et pousse l'expérimentation

dans une voie sûre d'où se dégage bientôt la vérité. Tel est le cas qui

s'est présenté pour la maladie Irichiuaire.

Yei-s 1855, on observa en Angleten'e, dans les muscles de quel-

ques cadavres, des petits vers microscopiques enroulés sur eux-

mêmes et renfermés chacun dans une petite ]
h lie ou kyste. L'illustre

associé de rAcaiiuum', M. Uicliard Oweu,qui étudia l'organisation do

ces vers, les rangea parmi lesNématoldes et leur donna le nom de Tri-

ehiiia sptra2îa. De semblables observations fuirent bientdt reproduites

en Angleterre, en Allemagne, en Danemark, en France, en Amérique,

et il fut établi que les trichines, qui sont des vers de 1 i 2 millimètres

de longueur renfermés dans un kyste à peine visible k Vœil nu,

peuvent se rencontrer chez un certain nombre d'espèces animales de

même que chez l'homme. On constata eu outre que ces vers ont pour

siège exclusif les muscles striés et qu'ils peuvent exister parfois en

nombre immense, de manière à envahir tout le système musculaire.

Mais d'où venaient ces trichines et comment arrivaient-elles dans les

muscles? Tes vers ne devaient pas se reproduire sur place, car la

trichine musculaire est dépourvue d'orf^anes sexuels. Il n'y avait plus

à faire intervenir le^^ !n pothèses de génération sfumlanée, car l'hel-

miothologie venait d entrer dans la voie féconde de 1 cxpéhroeutalion,
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et Ton savait iléjà que beaucoup de vers parasites naissent souvenl

dans d'autres lieux que ceux où ou les reocoutre, qu'Us doivent,

i cause de rcla, faire des migratioiis el sulur parfois de singuliers

changements de fonnes dans une succession de générations alter-

nanlcs...

En i860, M. Zenker apporta dans la science un (ait dont la signi-

fication lumineuse édatra subitement la transmission de la trichine

chez rhominc, transmission qui devient dès lors une question de

pathologie et d'hygiène des plus importantes. Voici dans quetlos cir«

constances se sont produits les faits, tels que M. Zenker les ra*

conte dans son mémoire.

Le i 2 jiHivier 1^60, il entra à Thèpital de Dresde, dans le service

de M. Waither. une jeune fille avec des s\iiip((Vme8 graves qu'on ne

put rapporter qu'à ceux d'une fièvre typhoïde. La jeune fille monrut

le 37 JanvîAr, eiM. Zenker qui fit son autopsie, nti lieu de rencontrer

les lésions musculaires propres à la lièvre typhoïde qu'il cherchait,

trouva des milliers de trichines non sexuées, à Vétat Hbre dans le

tissu musculaire, et non encore enkystées, ce qui est un point très-

important pour montrer que l'importation de ces trichines était toute

récente. De plus, M. Zenker trouva dans l'intestin grêle une grande

quantité de Iricliines adultea et sexuées; il distingua les mâles des

femelles, et vit le corps de ces dernières rempli d^embryons vivants

qui ressambbient aux trichines sana sexe trouvées dans les masdcs
de la même jeune Me.

M. Zenker commença une enquête sur les antécédents de la jeune

fille, avant son entrée à l'hôpital, le 12 janvier iSGÛ. 11 apprit que le

fermier chez lequel la jeune fille avait été servante avait tué un cochon

le 21 décembre 1859; il sut, en outre, que la fermière et k boucher

qui avaient mangé de b viande de ce porc avaient également été ma-
lades, avec lesmêmes symptômes et dans le même temps que la jeune

fille; mais que seulement ils s'étaient rétablis, le boucher plus dilli-

cilement, parce qu'il avait été plus malade. M. Zenker (h nmnda
qu'on lui remît de la viande de ce porc, et il constata qu'elle éLiit

remplie de trichines. De tout cet ensemble qui montrait si clairement

la relation des faits, M. Zenker admit qu'il existe chez l'homme une

maladie qui résulte de rimmi^rntion des trichines de l'intestin dans

les muscles, et que cette maladie devient mortelle quand, aprèa Tin-

gestion d*une grande quantité de viande triciiinée, l'immigration est

trop considérable. Cette observation de M« Zenker fonda l'histoire pa-

thologique de la maladie Irichinaire et ouvrit une ère nouvelle pour

les recherches expérimentales. M. Zenker lui-même entreprit des ex-

périences sur les animaux avec les muscles trichinés de la jeune ser-
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vante, v\ en luiiiic temps il envova dos moi ci .lux-des mêmes muscles

à MM. Leuckart et Vircliow, en leur dcniandaiil de vouloir bien faire

parnilèlemcnt des expériences el des recherches semblahUs. Kiilrelcs

mains d'observateurs et d'expérimentateurs aussi émitieuts^ la qucs*

tion fit des pas de géant. En peu de temps les expériences de ces sa-

vants se répandirent partout; en France ellee furent répétées,

confirmées et étendues par M. Davaine. D'autre part, les oheenrationB

d*infectioD trichineuse se nniltipiièrent particuliéreoient en AUenia-

gne, dans les pays ou l'on fait usage dans l'attmentatkm do la viande

de porc crue. Cette maladie, inoonmiejusqu'à H. Zenker, se compta

bientôt par centaines de cas, dont un grand nombre mortels. On
observa des épidémies de cette infection parasitiqui sévissant sur des

familles ou dans des pays entiers, quand de la viande do porc tri-

chinée avait été livrée à la consommation. &ifin, tout récemment,

M. Virchow, avec l'autorité d'un nom qui est à la tète de Itt médecine

scientifique en Anenia*,'ne, a appelé l'attention sur les mesures pré-

ventives <i emplnvrr roiitro celte nouvelle maladie cotit;v_'ioii>e. Len

ij(Mivertn iiKMif^ s en preo rnpent, et c'est dans ce moment une ques-

tion de niedeciiie et d'hYgicnc |riihli!jii( à l'ordre du jour.

— M. Makey a adressé au coucours (1rs di' luedeciue et de chi-

rurgie un ouvrage sur (a phy.s'wloijif medtcaie de ki àrciilat'wn^ fruit

de plusieurs années de recherches inffénieuses et persévérantes.

M, Marey a eu pour ijut conslanl, dans ces recherches tout expé-

rimentales, d'opérer le rapprochement le plus intime possible entre

les phénomènes physiologiques et patliologiques de la circulation du

sang. Il a voulu ainsi simplifier la pathologie et l'expliquer par la

physiologie. Ce qui caractérise surtout cet ouvrage, c'est le soin a-
Iréme apporté parTauteur à imaginer tout ce qui peut perfectionner

les procédés graphiques ou enregistreurs des mouvements drcola-

toires. Telle est Tinvention d'un sphygmographe nouveau et la con-

struction, en commun avec M. Chauveau, d'appareils spéciaux de

sondes et d'ampoules pour retracer les divers temps de la circulation

cardiaque. M. Marey possède un esprit ingénieux ci inventif, qui lui a

permis de porter cette partie hémométrique de la physiologie i un
degré de perfection qu'on n'avait pas atteint avant lui...

A l aide de son sphygmographc, M. Marey a retracé les formes di-

verses du pouls dans les lièvres, dans l altération sénile des artères,

dans les oblitérations artérielles, dans les anévrysmes artériels, dans

les maladies du cœur, etc., etc.; et, dans cette analyse sphygmogra-

phiquo dc!) plitiioniènes morbides de la circulation, il a réussi plus

d'une fois a Joinier des caractères précieux pour juger avec plus de

précision des questiouâ litigieuses de pathologie. Ses essais sont une
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heureuse tentative accomplie dans une voie expérimentale et progres-

sive; on lui doit déjà des acquisitions très-réelles faites pour la pa-

lliologlc expérimentale et au prolit de la soliddiitc étroite que l'on

doit chercher à établir entre la physiologie et la médecine.

—MM. Febddiand Mart» et Coluseau divisent la coxalgie en ooialgie

capsulaire el en coxalgie osseuse; ils eiaimneni et «Useutent soeees*

sÎTement les causes, le méGanisme et la signification du racconrcisse-

ment ou de rallongement da raembrey de même que de la Imation

spontanée. Ils terminent par le diagnostic différentiel et le traite-

ment. La Commission a remarqué la sage critique que les auteurs

ont apportée dans oette étude de la coxalgie, et particulièrement dans

ce qui concerne le traitement de oette longue et grave maladie, lis

ont imaginé un appareil propre à remplir ces diverses indications, et

ils ont accompagné la description de cet appareil d'un grand nombre

d'observatbns propres a démontrer son efiîcacitc. Ces observations

ont paru conctuantcs à la Commission, et elle s'est décidée à récom-

penser ce travail tout pratique.

Outre les trois prix fioiit il vient d'être question, la Commission a

accorde 1* s nu niions <jiii suivent : à M. OLuwEn^ mille fiuncs^ pour

ses recherclies cipériinenlales el cliniques sur l'albuminurie satur-

nine; à M. Lemattbe, îm//<' francs^ pour ses recherches expérimen-

tales et cliniques sur les propriétés de l'atropine et de la daturine;

à M. WuxEMiN, mille francs^ pour ses recherches expérimentales sur

Tabsorption cutanée dans les bains; à M. Lanceheaux, mille francs^

pour ses recherches anatomo- pathologiques sur la trombose et

Tembolie cérébrales; à M. FAOBBy mi/i^ francsy pour ses recherches

expérimentales sur les caillols fibrineux du cœur; à H* Grwavx (de

Gaux), qmnu cents francs^ pour ses études sur l'hygiène appUquéei

et en particulier sur Taménagement des eaux.

(La ^fi au produûn mméro*)

lUnUMCnlE MMOK RAÇOM ET COUP., ±. CUtAUD,
DirecteuT-Cérant.
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NODTELIBS ET FAITS DIVERS-

ri;éeroio^ie. — Nou.s nniioiiroiis nvec une vive et profonde dou-

leur la mort de M. Gustave Paul Frommt, le pins habile sans compa-

raison (les constructeurs d'tnstrumenls de
|
rétjsion de la France et

du monde, et en même temps le plus modeste et le phis iITable des

hommes malgré les chagrins si cruels qui ont einpnisoiiiii; sa vie.

Nous étions hé avec lui depuis longues années d une uiiiitic sincère;

il attendait chatine sp:naine notre journal avec une certaine impa-

tience, et il avait applaudi do tout son cœur à Torganisation de nos

revues orales du progrès qu'il a honorées plusieurs fois de sa pré-

sence. Il était oonvenu qu^l metirait un jour à notre disposition la

collection inoomparaUe de ses modèles de machines magnào-éleetri-

ques et de télégraphes électriques pour en faire l'objet d'une démon*
stration solennelle. La France perd en lui une de ses supériorilés les

plus incontestées, une de ses ^loii^s les plus pures. Il aurait dû, il y
a quinze ans, remplacer Gambey, à l'Académie des sdences. Né en

1815, il avait i peine 50 ans,

^ Le messager de l'Allier nous apprend la mort de M. Desfosses,

ancien préparateur de ïhenard, ancien professeur de chimie à la

faculté de Besançon, homme excellent, estimé et regretté de tous.

— L'Angleterre savante a fait de son côte trois grandes perles; elle

a vu mourir presque coup sur coup un de ses mnthérnaliciens les

plus justement renommés, M. George Boole, proi'essf ui ;iu collège de

la Ueiue à Lork, Irlande, nnlonr d'nn irailé de l intégration des

érfuations différentielles ; un autre mathématicien estimé, M. Samuel

(;iu isLie ; eritîn un vice-président très-populaire de la Société royale

de Londres, M. llugh Falconer, botaniste, géologue, paUioutologue et

voyageur illustre. La somme deconnarssances scieniihquts qui a péri

avec M. Falconer est prodigieuse,dit VAtiienxum anglais, car il avait un

heureux défaut, celui de ne jamais articuler une opinion quelconque

sans avoir la constâence de sa vérité démontrée par des preuves sura-

bondantes. Il est mort à 56 ans, dans la plénitude de sa force, avant

d*avoir parcouru la carrière ouverte devant loi. Il laisse inachevé un
ouvrage intitulé ^Hammiè primtify dont il avait rassemblé les maté-

riaux partout, dans les Indes, en Italie, en France, en Espagne, etc.

QémérouHé M«a placée. — Nous lisions, il y a quclqucs jours,

dans la chronique du Journal dWgriciiltnre praUque de notre con-

frère M. Barrai : « Nous voulons rendre hommage à la mémoire^

d*une fenlme de bien morte au mots de juin dernier» à Saint-Am-

R* 7« t. VJI, 16 fôvrier ISfô »
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biéuil (Saône-ct-Loire). Celte femme, qui ivail connu loules les dis-

tractions des villes, tous les plaisirs des voyages ihuis les contrées les

plus cniicuscs, et ceux (jue donnent les explorations scicntiliques,

plaçait au premier ran»,^ des devoirs à remplir en ce monde l'encou-

ragement d(! l'agriculture. Elle avait épousé un homme de bien par-

la^'eant tons ses ^oûts, le docteur P.iilloux, maire de SiiuU-Aml>renil.

Elle 4JÏ.L iiioi Le sans laisser d'enlants. Après divers legs à ses parents,

à ses domestiques, à l'église de sa commune, et pour la fondation

d'une école, elle a inséré dans son testament la clause suivante, i tda-

tive à la création d un asile [)our les invalides de l'agriculture. «Con-

« sidérant que lc> iii\ ;ilides des campagnes cl les vieillards y s(Jnl

(( plus exposés à la uiisère que ceux des villes, parce qu'ils y Ironvenl

a moins de secours, et que l'agnculture est généralement ti op dé-

« laissée pour l'industrie, je lègue à la commune de Sainl-Amlircuil,

« canton de Senneccy, département de Saône-el Loirc, pour ma
a part, notre domaine entier dans ce village, avec le n)obdier, nos

« objets d art et nos souvenirs de voyage, et de pins, le restant de ma
a propre lortune, soit en maisons à Paris, ^uiL en capitaux placés

« sur l'État ou sur des particuliers, à charge de ne jamais aliéner ce

« domaine et d'y a.>Mirer, à pei pètuilè, la résidence d'un docteur en

« méilecine, avec lOOU i'rnnrs de rente, en toute provemmrc (ii moi

« ou de mon niai'i,ponr l'aider à vivre convenablement dans ce petit

• a village, à condition rpi'il soignera ^rratuit^menl, à domicile, ou

« dans un asile, les gens nécesMleux dr la eonunune; à charge, en

« outre, a la commune, dïliiblir et de fonder, à perpétuité, dans ce

« village même, un asiK^ modeste pour les invalides de l'agriculture, où

« ceux de Saint-Ambre uil d'abord, ensuite ceux des coromnnes les

« plue voisines, seront logés et secourus en proportion des res-

« sources que nous laissenuis, mon mari et moi, à ce sujet. »

. « M. le docteur Pailloux s est associé avec un 7.èle pieux aux vo-

lontés de sa feunne. Il est just - de dire que certainement ils avaient

comploté ensemble celle })t>nnc action, car depuis longtemps ils fai-

saient le bien dans leur (aiiiiniune et les villages vuiMus. l ii immense
concours de populutiou rurale a suivi le cortège funèbre de madame
Pailloux. »

Vous admirez cette générosité: admire/ donc, honore/la ï^n qui

l'eîigendre. M. e! madame Pnlloux étaient de ferventschtciici s' l'our-

<jni)i cliaijue jour attaquer le christianisme I Quelle contradiction :

savourer les fruits d insulter l'arbre I F. M.

Circulaire de M. Ferdinand de Le«jn»pii.— «Une première Com-
munication est ouverte entre la Médilerrîmée et la mer Hougc. De-

puis le 1" janvier, uu service journalier de balelage est établi de
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PorUSaïd à Suez, et d'ismaïlia à Z.ii:a/ig. Il dessert en même temps

toutes les stations ititermediiiires de l'isthme. Je viens de ïdwa plu-

8ieui*s tournées sur la ligne des travaux ; dans chacune d^elk^ j ai con-

staté et Fait constater, par de nombreux visiteurs de distinction qui

m'avaient fait Thonneur de m'accompagner, la facilité du trajet. Sur

ane grande barque portant vingt-cinq » trente personnes, ët remoi^
* quéc par la chaloupe à vapeur que la Compagnie doit à la libéralité

de Son Âlte»e Impériale le prince Napoléon, noua avons parcouru, en

vingt-quatre heures, les 150 kilomètres qui séparent les deux mers.

Ces laits m*ont paru de nature i provoquer l'attention des diverses

Chambres de commerce que l'exécation du canal de Suea intéresse

sous tant de rapports.

« Le moment est venu où le commerce doit se préparer pour

l'ouverluré du canal maritime à la grande navigation; et, dès à pré'

sent la Compagnie de Suez l'appelle à éludier avec elle les moyens

de tirer parti du halelagc, tpii peut déjà cfTectuer des transports

entre les deux mers sur une ligne d'eau contniue, offrant au nnni-

. mum une profondeur de l'",'20 et une !a? £jf'ur d(! 15 niètres. Dans

ce but, l'administration de la Compagnie a l honneur de vous propo-

ser, messieurs, de choisir un délègue charge de se rendre en Egypte,

alin devons soumettre un rapport sur l'état actuel des travaux, sur

les perspectives que présente leur achèvement piucliain, et plus spé-

cialement sur les ressources que peut fournir actuellement au com-

merce*t*élablissement d'un batelage pour le transport des personnes

et dçs marchandises. En vue de ces opérations j la Compagnie a com-
mandé dix petits remorqueurs à vapeur qui, dans quatre mois, doi-

vent être rendus sur les lieux. J'espère <jue ces circonsUmces éveille-

ront la sollicitude de la Chambre de commerce de , et si elle veut

bien nous prêter le concours que nous lui dmandons, il conviendrait

que le délégué de son choix fût rendu a Alexandrie le 6 du mois

d'avril prochain. Je serai moi-même en Egypte pour recevoir MM. les

délégués; Je m'empresserai de leur faciliter tous les moyens d'inspec^

ter les travaux de l'isthme, et de niÊtlre à leur disposition les rensei-

gnements qu'4ls jugeront nécessaires pour raccomplissement de leur

mission. »

Tli^>nu%crte de V6 roiii pharaon* et de l30ii«niM géo^«plik|ue«

du temps de fek*«»u»tri(t, par .n. .luifimte Mariette.—« J'ai découvert,

écrit M. Auguste M !netto-r»ey à M. Ernest Desjardins, à Abydos, un

magnilique pendant lic la table de Saqqnrah. Séli 1*% accompagné de

son lils, qui sera plus tard Hanisès II (Sésostris), l'ait une ollrande à

76 luis laugcù Jevaiil lui, Menés en tète (le premier roi de la pre-

mière djuaslie sur les listes de Man^thon). Du Méuùs à Séti r\ cette
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formidable liste passe à travers presque toutettles dynasties. Les six

premières y sont représentées ; puis' nous sommes introduits en pré-

sence de souverains encore inconnus, appartenant à cette période

obscure qui suit la sixième dynastie et précède la onzième. De la

onzième a ta dix^linitième, la nouvelle table suit les voies tracées,

qu'elle ne quitte plus pendant les règnes deTboutmès, des Âménophis

et du l*' Ramsès. Si tout, dans cette nouvelle liste n'est pas abso-

lument nouveau, du moins y trouverons-nous une éclatante con6r-

mation de Hanéihon ;
or, dans l'état de la science, c est tnut ee que

nous pouvons espérer de mieux. Tout ce qui consolide Manéthon, nous

donne à noiis-niêmes conliance en nos propres efforts; tout ce. qnî le

contredit iulirmc les résultats que nous oblc^nons. La nouvelle table

d'Abvflos fisl, du reste, le plus complet et le inicux conservé des mo-

nuiiients que nous possédions en ce genre. Elle est splendidcet pas un

cartouche n'y manque. Elle a été trouvée sur les murs d'une petite

salle du ji^rand temple d'Abydos, que nous déblayons encore en cemo-

meiil. Eli lace, une liste parallèle nous montre le même Séli, faisant

une offrande à 150 autres personnages qui, cette fois, personnifient

les nomes e| districts, ou divisions et aubdivistons géographiques de

rÉgyptc. — Ainsi, d'un côté de la précieuse chambre que nos fouilles

viennent de mettre au jour est représentée rbistoire, de l'autre la

géographie. »

Le croirait-on, cette liste de rois vient d*être publiée à Berlin,

.sans même que le nom de notre compatriote fût mentionné^et d*a*

près une copie soustAiite de ses cartons !

AnOvÊÊtèm Mté«Mi. — Les ruines que l'on rencontré, à une lieue

deVillarraiica,sur le cerrodelosEdificioSj sont sans contredit les plus

importantes de celles qui on^ résisté au temps. Or, des observations

faites sur l'ensemble de ces ruines, il ressort pour l'esprit impartial,

qui ne se laisse pas entraîner par l'attrait qu'exerce le mystère de

l'antiquité, que, chcy. les Aztèques, au temps où ils stationnèrent à

Chicoinostoc, la civilisation était encore bien peu dév»'î(ippée. Edî-

hces et murs d'enceinte sont construits de la même manière et avec

les mêmes piL-rres plates superposées et à peine liées par le même
ciment, qui ne paraît être que de la boue ou de la terre délayée dans

l'eau. C'est sans doute en raison de la forme de ces pierres plates

que ces ruines doivent leur état de conservation. Qu'indiquent ces

ruines? quelle est leur signification? A n'en pas douter, le cerro de

les Edificios est une forterésse dont remplacement a été parfaitement

choisi sur une montagne qui commanide les deux plateaux qu'elle

. sépare. Ces fortifications ont>elles été érigées dans le but de proté-

ger les populations qui vivaient réunies dans la plaine et occupaient
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sans doute une ville importnnle, ou bien est-ce un asile retranché

où reposaient les divinilcs? 11 est probable que ce n'est qu'une en-

vcm\c sacrée, destinée à protéger les dieux contre les attaques de

l'ennemi, [)arrp que la montagne n'offre pas un eniplacenu>nt assez

spacieux, assez comuiùdepour y abriter des troupes et une population

nombreuse.

lymniK». — VUnion bretonne a re(;u d'Indrct dos detail.N sur le

passage d'un phénomène atmosphérique assez rare dans ces contrées :

Vers quatre heures moins un quart, on aperçut venir du ravin qui

sépare le TÎllage de Boisseau do hameeu de J« Garenne un énorme

ellipsoïde, il s'avançait majestueusement en tournoyant, et produi-

sait un bruit semblable à celui d*une machine soufflante. L'aspeet de

ce ballon était d^une couleur noire, et parfois il s'échappait de lui une

vapeur blancbâira. Arrivé i rétablissement, il ébranla la maison ^

située prés de l'école des frères, et, sans obtenir la permission du

nommé Coat, qui ocoape ce bâtiment, il entra dans Tintérieur de

rusîne,àprès avoir renversé la cheminée du logement du garde; puis,

en passant sur un atelier d'ajustage, il enleva une trentaine de mè-
tres de loilnre en longueur sur six à sept mètres de hauteur jusqu'au

faite. Les ardoises, chevrons, planches, etc., t^nt volfigcait comme
de légers papillons. Près de cet atelier et paralleltinent il s'en élève

un autre, construit il y ajuste un an, et recouvert en plaques de

tôle galvanisée ayant un mèlre carré de surface. La tronihe. après

avoir dissipé les ardoises, se jeta sur la tôle, et découvrit une cen-

taine de mètres de surface. Celte tôle si rigide était parfois ployée

comme un joueur en colère ferait d'une carie malencontreuse. Ëotin,

fatiguée de ces exploits sur la rive gauche, elle passa sur la rive

droite de la Loire, commit quelques dégâts à la caserne delà

douane, déracina quelques saules et disparut sans qn*on ait pu dé-

couvrir le lieu où elle s'était évanouie. Nous n'avons eu heureuse*

ment que deux ouvriers blessés, dont un asses gravement à la main.

Uo troisième a eu le bon esprit de se jeter sous son établi, où on Ta

retrouvé sain et sauf parmi les débris de charpente. Un ouvrier

nommé Bertreux, revenant de Boisseau k rétablissement, s'est

trouvé sur la route du météore, et n'a pas été peu surpris de sentir

un puissant souffle aspiratoire'lui enlevant son parapluie et son cha-

peau ;
il lui a échappé en sejetant à plat ventre, se cramponnant à des

arbrisseaux.

État récolte» en décembre 1864 et Janvier IRAS. — L'état

des récoltas en terre ust satisfaisant. Los f^elées assez iortes du mois

de décembre ne paraissent avou [u oiiint aucun mal sur les blés, qui

presque |>ârtout ont été semés dans d excellentes conditions, et qui, à
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cause de la sécheresse excessive de l'année et du peu de chaleur de

Tautomne, n'avaient pas poussé avec trop de rapidité. Si les souf-

frances actuelles de rn{»ricnltnre sont très-vives dans quelques ré-

gions qui oiiL li t ;,-Hial lécullé l'an dernier et qui vendent mainte-

nant leurs denrées à bas prix, on peut du moins espérer que l'avenir

apportera une répantioir. {Journal é^ÀgiimUure liratujue.)

{ExtraU à^un Rapport de M. Félix Boudd.) — «Depuis plusieurs

années, écrivenl les membres du comité d'hygiène de l'arrondis-

sement de Grasse, des distillateurs du département des Alpes-Mari-

tines préparent et fendent des eaux de laurier-cerise, qui, d'après le

propre aveu de ces fabricants, est plus particulièrement fournie aux

liquoristes, qui remploient pour la fabrication d'un kirsch qu'ib

substituant à celui préparé avec les cerises noires... Au sein du con-

seil général du département, un de ses membres signala plusieurs

cas d'accidenis graves survenus à un grand nombre de soldats et

d'autres personnes, après avoir hii rieux et mènie un seul petit verre

de ce kirsch ainsi préparé avec 1 eau de laurier-cerise. Kn eflel, il

résulte des expériences de M. Boudet (jue le kirsch qui lui a été

fourni par M. Méro comme représentant le kirsch à l'eau de laui u i
-

cerise répandu dans le commerce, contenait 22 milligrammes d'acide

cyanhydrujue sur 100 graimueï. ; et parce que c'est un mélange de

parties égales d'alcool à 33" et d'eau de laurier-cerise, il est évident

(]uc l'eau dû laurier-cerise employée à sa préparation ne contenait

pas plus de 44 miUig[râmmes d'acide pour iOO grammes : cependant,

malgré cette circonstance, le produit contenait deni fois plus d*acide

que le kirsch de Itf. Bonssingault, trois fois pins que celui de Fov-

gerolles et quatre Ibis plus que le kirsch ordinaire du commerce. Mais

si, an lieu d*eau de hiurier>ceriBe à 44 milligrammes pour 100 gram-

. mes, on avait empbyé une eau chargée de 170 milligrammes d'acide,

on aurait obtenu une liqueur contenant, pour 100 grammes, '

88 milligrammes, et pour i litre, 88 centigrammes environ d'acide

' cyanhydrique pur, c'est-à-dire douzefois autant que le kirsch de Fou-

gerolles. D'après ces considérations, n'y a-t-il pas lieu d'être effrayé

des conséquences terribles que peut avoir la fabrication et la vente

de ce kir>;cb A l'eau de laurier-cerise, de les regarder comme la fraude

la plus dangereuse qui puisse se produire dans le eonmierco des »

liqueurs de table, et de savoir gré à M. Méro et à ses lnHiui ables col-

lègues de l'avoir signalée à la vigilance de l'aulorité. Heureusument

cette baiiile peut èti'e lacile iieut rLCunaue. be kirsch à l'eau de lau-

rier-cerise se distingue du kirsch normal par la saveur et l'odeur carac-

téristique du laurier-cerise, qui rappelle celle des «mandes amires.
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ci un paints un peu exercé distinguera toujours, sans hésitation, cette

iiqueurdu véritable kirscli.

n'nill»nuN, ail moyen tle Tammoniaque etd'unc dissolulion titrée de

suliate de cuivrtj employées d'après Texcellenl procédé de M. I5iiigr\et,

il est Cacile de doser l'acide cyanhydrique dans le kirscli falsitié et de

reconnaître si sa proportion dépasse celle de 10 niilligrainines pour

100 gi animes, qui me parait devoir être la limite extrême de cet

acide dans le véritable kirsch de la meilleure qualité. En résumé <

r L'eau de laurier-cerise étant non-seulement un médicament, mais

un des médicaments compris dans la liste des substances vénéneuses

anneiée au décret du 9 juillet 1850, la préparation et la vente de ce

produit sont inteidites aux distillateurs et aux liquoristes comme à

i tons autres que-les pharmaciens reçus. 2* La fabrication et la vente

sous le nom de kirsch d'une liqueur préparée soit avec de l'eau de

laurier-cerise, l'eau de (narasque et l'alcool, soit avec Tcau de Jau-

rier-eerise seule et l'alcool, cotistituent une fraude extrêmement

dangereuse pour h snnté publique et qui réclame la surveillance la

plus active de la part de l'autorité compéleule. (Journal de phar-

macie et de chimie,)

NoavMia pro<>^dé de vinin«*A(ioa. — Pendant le travail de la for-

menlalion, loi squ'on vent la compléter à la cuve, tonte la masse de

raism ï'oulv reste exposée à l'air pendant huit à dix jours, et n"a (juc

le ch i|u au de marc qui surnage le moût pour le garanUr de l'excès

de l an qui rayonne sur toute la surface de la cuve, en entraînant

nécessairement une quanULi, assez notable del alcuûl formé. Il y aura

donc évaporation d'alcool pendant tout le travail de la fermentation,

en raison des surfocea aeumtaea i l'action de Tair, el cela aux dépens

de la qualité du vin. Cela est si vrai que quand Ton entre dans les

chaix pendant que les cuves sont chargées et en travail de fiermenla-

tioo,. l'odorat est frappé par une odeur suave trè»-appréciable même
dans les rues, pendant le temps des vendanges. M. Hénard vient de

trouver moyen d'éviter cet inconvénient en conservant au vin encuve

tout Falcool produit et le bouquet développé pendant la fermenta-

tion, au moyen d'un petit appareil auxiliaire de condensation adapté v

à ta cuve. Aussitôt quecelle-ei est remplie de raisin foulé, il la couvre

hermétiquement d'un couvercle bien ajusté et luté nu moyen d^m
coulis de plâtre clair pour éviter tonte déperdition. Un tube de petit

diamètre traverse le couvercle et permet l'entrée de l'air nécessaire à la

fernii lit ilinn. Vn second trou percé au couvercle reçoit un deuxième

tul)e pour ia sortie de l'acide carbonique déf^ngé, qu'il dirige dans le

petit appareil coudeiisaleur, où il doit déposer l'alcool parfumé. Une

disposition de tubes condensés, entourés d'eau froide, facilite la coii-
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densation, dont le produit relDunic à la cuve par un niveau inférieur

en éliminant l'acide carbonique pur, dégage de toute odeur alcooli-

que. La cuvp, ninsi disposée, la l'ennculation ne tarde pa.« à ^ enga-

ger, la lempérature qu elle développa étant concentrée tout entière

dans la cuve, elle s'achève dans les conditions les plus avantageuses.

Le tube qui sert à l'émissiou de l'acide carbonique étant suffisam-

ment lar^e pour son écoulement, sert à coiLNtater le commencement

de la iennenlatiou ; on peut s'en reinire compte en mettant h son

orifice une allumette enflammée, qui est bien vite éteinte |>ai l i sor-

tie du gaz carbonique. Pendant tout le temps que dure le travail de

la vinification, opéré dans ces conditions, aucune évaporation du

liquide, n'a lieu, tous ses principes essentiels restent au vin, bien

renferme dans la cuve. Le vin, ^irçpaio avec tous c(^ soins, conserve

donc son bouquet ainsi que toute la quantité d alcuul piuduitc parla

fermentation. Aussi, en prenant deux échantillons de vin, l'un pré-

paré par la méthode ordinaire et l'autre sortant de la cuve disposée

comme on vient de le dire, rl sotimettant l'un et l'autre à la distilla-

lion, on a pu constater en plus une richessp alcoolique de 1 pour 100

en faveur du viîi fait par le procédé de M. Ménard. Maintenant si je

cherche à détermuier la (jualité des deux vins parla dégustation, mon
choix sera bien facile; la comparaison est des plus simples, et il n'est

personne qui ne donne la préférence au vin fait par le pt océdé nou-

veau; il laisse celui fait à la cuve à Tair libre à une trop grande dis-

tance comme qualité pour s'y tromper. ^ Moniteur intluf^triel).

n«» In fahrlrnf lf»n et de l'emploi deM couleurm d anflinr. am ptttnt

de vue de rh;7^firléne, par Jl. BerKeron. — Les VRj eiiis de benzine

peu concentrées d'ailleurs dans les fabriques d'anilme et les vapeurs

d'acide acétique paraissent être sans action; les vapeurs rutilantes

d'acide hypoazotique, au contraire, donnent lieu p'irfo!'^, et le

fait est bien connu, à des accidents d'intoxication ^urtout sur les

voies res|)iraloires. Quant aux émanations de nitro-benzine et

d*anilin(>, flIc'* déterminent des tiouhles fonctioniiols trés-vaiiés.

Du c(Mt' des voies diijestives, ce sont des svmplonies Irequeuts,

mais peu durables et toujours peu sérieux de gastricité ; du côté des

centres nerveux, des céphalées et des vertiges qui disparaissent en

général, après quehjues semaines d'apprentissaj^r, des synco[)('s et

enfin plicnumènes beaucoup plus graves, mais tout h fait e\ccp-

tiriimels de C(una compliqué parfois de délire et de niouvenienls con-

vulsifs. Il résulte, d'ailleurs, d'expériences réj)étées souvent sur les

animaux et à l'aide desquelles l'auteur a pu reproduire en les exaj^é-

rant quelques-uns des accidents observés ( lu / les ouvriers, que la

nitro-benzine agit comme un véritable slupeliaiil, et que l'aniline, au
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contraire, est un excitant énergique du «ystènio musculaire. Ces deux

substances peuvent encore produire un cerlain degré d'analgésie des

membres supérieurs; el, |)ar p^cepti^n,pn^aîl-il. de la paralysie mus-

culaire localisée ;
mais les expériences faitr? sur les animaux et dans

eonditions aussi analogues (pie possible à celles on se trouvent

les ouvriers, n'ont jamais reproduit ce dernier fait moi lude. Un effet

' conslaal dt\s {'maiialious d'aniflne et de nilro-bcnziiie e^ttle donner

à tous les ouvriers un aspect anémique incompatible en apj)arence

avec la dépense de forces que nécessite leur travail. Aussi ee remar-

quable contraste déroontreraîtril à lui seul qu'il ne s'agit pas ici d'une

vérilable chloro-anémie, si l'absence de palpitations et de soufOe car-

diaque ou artériel, si surtout la rapidité a?ec laquelle la décoloration

des tissus se produit et la rapidité non moins grande avec laquelle les

couleurs normales reparaissent, ne concouraient à prouver que dans

ce cas, Taltération du sang ne peut être bien profonde, et ne doit cer-

tainement passe caractériser anatomi(]uement par une diminution de

la proportion des globules. II y aurait donc là, en définitive, simple

décoloration des globules du sang, soit etîét direct de l'action des

carbures incessamment mis en contact avec ce !i(piide par les voies

respiratoires, soit résultat d'une diminulioii fie la proportion d'oxv-

gène datis l'air (pif^ les otjvriei s respirent, smon du déplacement de

ce gaz par les vapeurs earburèes,('l peut être modifîcalion consécutive

dans la forme des globules que le microscope montre d'ailleurs ilf pri-

més et sans tendance à se grouper en piles (ce dernier fait est surtout

marqué chez lés animaux). Plus tard, une véritable chloro-anémie

peut survenir avec tout son cortège de symptômes caractéristiques. Les

seuls accidents qui dana la fabrication des couleurs d'aniline puissent

être rapportés à l'arsenic que l'on y emploie en quantité considérable,

sont les éruptions véstculo-pustuleuses etles ulcérations déjà signa-

lées tant de fois â propos des industries dans lesquelles sont mis en

œuvre les composé arsenicaux.

PiMiosrapliitt-ethMgvaiMvH».^ On commencera pendant l'été

prochain, sous les auspices du gouvernement des Indes, la publication

d'une magnifique collection de photographies du plus grand intérêt

pour refhnonrrapbie. Elle formera cinq volumes in-folio, et contiendra

400 pli()t(j;j;raphies des peuples de l'Inde dans toutes leurs races im-

portantes, dans leurs castes, leurs costumes, leurs mœurs, leurs

usages, leurs manières de vivre et leurs j)r»)cedes itulustriels,

depuis les plus huml)les métiers jus(iu'à ceux qui servent à fabriquer

les cliali'.s et les étulîes magnifiques d'or el d'argent. Ici nous verrons

à l'œuvre Torfévre indigène, travaillant l'or ou le filigrane ; là le bro-

deur, ailleurs le forgeron, le potier, le cuisinier, le tisserand, le char-
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peRtier, etc. M. le docteur Foriios Watoon et M. Kayc, du Muséum
indien, sont chargés de ce travail, et y joindront un texte ap{)roprié.

vi« MjeMM. — La longueur de la me moyenne a la naissance,

d'après les décès par âjçe de la France entière, ou plus etaotement

l'âge moyen des «Iccédés^ a suivi, depuis. le commencement de ce

siècle, la marche suivante :

SBXK UASCDtlN- SBSR PÉHTIIIN I^DBOiaSXES

«m AH» MM».

180» inclus.

.

30 8 39 7 31 6
isin-i"^M .... 30 7 35 3 31 lu

1815~I«IU 30 8 38 • SI 10

ISSO—1824 90 S 38 8 31 5

Ifô5-18,i9
•

r»4 5 33 11 :>2 X

1830—1854 32 1 35 »' 55 u

1835-1839 33 ' S se 4 54 4
1840— i 8 i4 33 5 3e 7 55 »

1843—1840 34 4 37 7 36 >

1880-1854 38 t 38 4' 36 8
1855—1850 38 8 57 8 85 5
1860— » . . . . 36 > 38 8 37 4
«es— »... 35 4 36 4 54 10

Il résulte do ces nombres que la longueur de la vie moyenne

calculée par cette méthode, s'est accrue de près de six ans.

MËGAISIQUË

«Mm», pmru, Vwtmtm.— {Exifoit desCùmptes rendus de la Société

deêmg^iMiir» emUf 6 janHer 1865.)
—

'« Rappelons d'abord qu'on

appelle cheval, un travail de 75 Idiogrammètres par seconde. C'est là

une unité qu'aucun artifice de langage ne devra altérer. Le cheval

nominal est une lutité fictive, sans valeur fixe, qu'aucun dea procès-

verbaux do la mariMc ne cite lorsqu'il esi question de consommation.

Pour se rendra compte de la marche d'une machine à vapeur, le

meilleur moyen est, sans contredit, de mesurer le travail disponible

sifr l'arbre principal de celle niaclii ne, puisque cette mesure indique

ce qu'elle peut utiliser. C'est en chevaux que l'on comptera ce tra-

vail, c'est-à-dire que l'on dira combien ce travail, mesuré pendant

une seconde, contient de fois Ib kilogrammètres. Avec les noml»res

ainsi obtenus pour diverses rn tchmeSj on pourra faire, on fait

journellement des comparau^uns, et ces comparaisons sont légitimes.

Digitized by Google



LES MONDES. S91

Quand la mesure du travail disponible sur Tarbre moteur n^est pas '

possible, comme c^la a lif^u le plus souvent sur les machines dp f>n-

leau rt sur les locomolives, il faut nécessairement avoir recours à un

procède moins direct ; cl on mesure, à l'aide d'un indicateur de

Watt, le travail développé par la vapeur sur le pislon. L'unité est en- •

core le cheval, soit un travail, par seconde, du 75 kiiogrammèlres.

On comprend que l'oa ne puisse comparer utilement deux machines,

dont le travail aurait clé mesuré pour l'une de la première façon et

de la seconde pour l'autre. Si rapplication du frein est impossible

sar Tune des machines à comparer, on devra employer, pour toutes

deux^ la mesure du travail de la vapeur par Vmdicaieur. La compa-

raison qu'on établira entra 'les nombres ainsi obtenue ne sera plue

austi certaine, mais eHe ne comportera d'autra erreur que celle résul-

tant de leur différance dans FuliUsation du travail indiqué. Il n'en

sera plus de même si, ayant mesuré le travail de la première machine

au frein de Prony, on mesurait celui de la seconde à l'indicateur,

caserait mélanger des mesures prise» dans des conditions dissem-

blables; or, c'est justement ce que l'on fait souvent, et ce qui a pu

introduire un certain trouble dans nos dernières discussions, C'est

ainsi, et ainsi seulemenl, que I on arrive pour la consommation par

cheval et par heure ;i dos cliifl'res aussi éloignés (}ue 1 et 2 kilogram-

mètres. Que si l'on dedui>^ùt de ces procès-verbaux de la marine im-

périale, dont la publication est interdite, on ne sait pour quelle cause

et au grand préjudice de rinlérét général, les consomniaLions par

heure et par cheval indiqué, on pourra très-bien comparer ces chif-

fres, soit entre eux, soit avec ceux que donneraient des machines

fixes ou même des locomotives essayées aussi à Tindlcateur,

HM. Farcot ont installé des machines à vapeur pour l'élévation de

l'eau,comme celle du pontdeCé, par «temple,dont la consommation

par cheval a été estimée d'une façon qui difÊere des deux précédentes;

ce n'est ni sur le pislon, ni sur l'arbre moteur de la machine, c'est

par la quantité d'eau élevée qu'on a mesuré le travail développé. Le

chiOre obtenu qui est, malgré le mode do mesure, inférieur À i lii>

logramme par heura, ne peut certes pas se comparer avec ceux que

l'on recueille par d'autres moyens de mesure. En résumé, ce qui est

important, c'est de ne comparer entre elles que de< mesures de la

même nature, soit des chevaux de 75 kiiogrammèlres, mesuré^î nu

frein sur l'arbre moteur, soil des chevaux de 75 kiiogrammèlres,^

mesurés sur le piston à l'aide de l'indicateur. Quant à la dénomina-

tion (le ciieval nominal qu'on emploie souvent dau.s ces cumparaisons,

c'est une unité fictive qui repose sur un certain nombre d hypothèses

superposées, puisque c'est la quantité de chevaux que l'on trouverait
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pair le calcul, si, étant donnée une machine telle qu'on la fait aiijour-

. d*hui, on supposnif «prcllo fonclioiuKlt à la même vitesse, à la môme
pression que la machine de VVatl, et sans détente comme elle, suppo-

sitions qui ne se réalisent plus dan? Ihs machines actuelles, d dont

les diverses machines s'écartent à des degrés U es-ilivers. Il y a donc

lien de rejeter cette liction et de borner aux moyens de mesure que

nouf? avons indiqués. Les marins français et anglais ont bien adopté

l iinile du cheval indiqué, mais celte expression tort utile, n'est pas

encore, chez nous, aussi répandue qu'il serait désirable. »

M. Dubled rappelle les diflïcaltéB que présente l'essei eu firein dés

machines de bateau. Des expériences dynamométriques ont été faites

à bord des vaisseaox à hélice de la marine impériale V^m et le

Prmauguet, au moyen du dynamomètre de rotation de M. Taurines,

appliqué sur l'arbre entré la machine et le propulseur. Ëlles ont per-

mis de mesurer très-exactement, pendant la marche même des ma-

chines, le travail moteur transrois par leurs arbres, travail qui a pu

être comparé à celui de la vapeur sur les pistons, relevé en même
temps au moyen de l'indicateur de Watt. Ce procédô est diflicilement

applicnhle aux navires à roues. {Compter rendus delà SodéUdes m»
génit'iirs cirjls\ fi jnnvirrj

l>'un profiMlé lYonnaiM pour durcir 6conoiulqu4iment ie« pr^te*

,

c-<-rui»iqucM. — Les hritpies et les tuiles .dites des Rivicres, cpii se

laln iquent sur la rive ;.;auclic du Rhône dans les tuileries de la iiud-

lotière, de Saml-lond, des Chi^rpennes, et de Vaulx-eu-Velin, sont

composées d'une argile sableuse anciennement déposée par le fleuve

et contenant de 51 à 32 pour 100 de carbonate de chaux finement

distribué dans la masse. Pourtant les vieilles maisons de notre Tille

attestent que ces briques et ces tuiles ne sont point d'un trop mau-

vais usage. Par quels moyens les tuiliers des Rivières sont-ib parve-

nus à tirer parti d'une argile aussi riche en carbonate de dieux,

lorsque partout ailleurs on a reconnu impossible d'utiliser une com-

position analogue. Après la cuisson, sans attendre que les briques

soient complètement refroidies, on se hâte de les sortir du four et de

les empiler pour les arroser immédiatement à grande caupsans celte

prf'i nmlion. allirmcnt les ouvriers, leurs briques tomberaient toutes

en poussière. En elt'el,au surlii'du lour, les hrituies sont si tendres,

si fragiles, qu elles exi^'ent d être maniées avec de cerlams soiut», et

si on les frappe elles ne rendent aucun son. Mais à peine ont-elles

été impré^Miées d'eau, qu'elles deviennent sensiblement plus dures;

et dès le lendemain elles ^oat assez solides pour élre appliquées aux

constructions.(AtmoUê de la totiété des sâences inémtrieUes deLyon. )
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ASTRONOMIE

Hur la eonstltation ph><«f(|ite du «oletl^ imr M. Faj« {Preinièl'6

partie). — «Pourquoi les ablioiiomes ont-il» tant de peine ù se rew'

drfi cotiipte de la constiluliou pliysiqiif' du soleil ? Pourquoi tnnl de

conjeclurjcs contradicloiies? L'uu nous dil que le soleil est un gloite

opaque, obscur, froid comme le nôtre, peut-être même habité, mais

entouré d'une auréole resplendissante , d'où se dégagent la chaleur

et la lumière qui, depuis «des milliers de siècles, donnent la vie et le

mouvement sur notre petit monde de planètes. Un autre afBrme que

c'est un glo6ie liquide, incandescent, entouré d*une vaste atmosphèra

où flottent des nuages de vapeurs de fer, de sodium , de magné^
sium, etc.

C'est bien ainsi que débutent les sciences lorsqu'elles ne possè-

dent encore qu^un petit nombre de faits et de lois. L'esprit humain a

besoin de conjectures pour prendre intérêt aux choses lointaines.

Mai'sla question du soleil ne doit pas en rester là aj»rè.s dmix siècles

et demi d'observations assidiies. Nous avons réu!ii, sur cette matière,

les principaux éléments d'une solution rationnelle; il est temps de

s'en occuper.

Quelle différence y a-t-il entre une solution conjecturale et une

solution rationnelle ?

La première est bien simple; vous avez observé deux ou trois

bits : imaginez pour les expliquer autant d*entités particulières qu'il

y a de faits, et t&chez de les coordonner de manière à éviter qu'ellea

soient contradictoires entre elles. Avant les lunettes, on ne connai»>

sait du soleil que sa toute-puissante chaleur et son éclat inaltérable
;

la conjecture consistait à dire que Tutre du jour était formé d'un

éfément subtil, incorruptible, infiniment plu»noble que nos flammes

terrestres, qui Aiment et s*éteignent misérablement. Aussi la décou-

verte des taches scandalisa-t-elle très-fort les partisans de l'incorrup-

tibilité des cieux , et quand le P. Scheiner, a qui nous devons de si

remarquables travaux sur ces phénomènes, vint à en parler à son

supérieur, celui-ci lui répondit : « J'ai lu et relu Arislole, mais je

n'y ni rien trouvé de ce que vous me dites; allez, mon lils, tenez-

vous l'esprit en repos ; il n'y a de taches au soleil que celles qu'y

mettent les deiauts de vos yeux ou des verres de vos lunettes. »

Pourtant la conjecture dut céder devant les faits. Ces faits, les

voici dans toute leur simplicité : il se produit des taches noires sur

cette éclatante nappe de l'eu; elles naissent, niellent une quinzaine

de jours à parcourir le disque solaire, puis passent de l'autre côté;
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ou les revoit uu bout d'une aceoude quinzaine, quelquefois elles

persistent des mois entiers
;
d^ordiuaire, elles disparaissent au bout

de quelques semaines. Ces taches ont bien Tair de trous ; on y dis-

tingue même, avec de fortes lunettes, une partie moins brillante •

qui ressemble assez aux talus de ces trous. Le fond semble être com-

plètement noir. Des trous noirs dans une nappe de feu 1 c*est appa*

remment que la partie brillante n'est qu'une enveloppe assex mince
d'uti fluide lupineux très^mobile , recouvrant un noyau noir, et

voilà la seconde conjecture. Nous avons vécu longtemps sur celle-là,

qui a bien son mérite. La précédente elle-même, je parle de l'incor-

ruptibilité des astres, avait aussi le sien
,
puisqu'elle représentait un

grand fait, encore vrai aujourd'hui , comme à l'époque de la sco-

iaslique.

Enfin, dans ces derniers temps, une décoiivprte capitale frappe

d*adniiraliou les esprits : les raies du spectre siolaire sonl expliquées;

on les reproduit dans le laboratoire en plaçant des vapeurs iiiLtalliques

' sur le trajet d'un rayon de lumière émané d'uu solide ou d un liquide

incandescent.

Transportons conjeeturalement cette expérience dans le cie] : le

'soleil deviendra un solide ou un liquide incandescent entouré d'une

vaste atmosphère de vapeurs métalliques. Ibis les taches? Gomment
des trous noirs se formeraient-ils dans un liquide ou un solide? Ici

il faut éviter une absurdité ; les taches seront produites par quelque

chose d'extérieur, précisément par les nuages de cette atmosphère,

nuages formés de vapeurs métalliques qui commencent à se conden-

ser. Quoi qu'on en puisse dire, cette dernière opinion, qui fait vio-

lence à tous les faits, moins un, n'en répond pas moins à Tune des

plus admirables découvertes de notre époque, celle de l'analyse

spectrale, qui permet de prononcer, à l'aspect d^une lumière, suria

nature cliunique deà milieux qu'elle a traversés.

Pendant ce temps, les faits se inulli[)liaient
,
je ne dis pas à l'épo-

que aristotéliat nne où Ton n'avdit pas de lunclles , mais depuis

Fabricius, Galilée et le P. Scheiner. Aujourd'iiui, l'énuméi alion des

faits constatés oITre un uiLi<^nilique total. On doit se demander, je

le répète, si, en présence de ces faits , il ne serait pas temps de re-

doneer aui conjectures et d'essayer un peu du simple raisonnement*

Cette seconde manière est celle qui constitue définitivement la

science: élle ne vient qu'après la première, mais elle doit aussi

avoir son tour.

• Ici il ne s'agit plus de deviner, mais de rattacher les phénomènes

ù Paide des lois connues du monde physique, ù quelque fait bien

simple et bien général qu on ne soit pas tenté de récuser. Je ne sais
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si j*y ai réussi , je suis certain, da moins, que le momeiit est veno,

et, Goinme cVst une affaire de pure lof^que, un autre, raisonnant

mieux, y réussira si j'ai échoué.

Mon point de départ sera naturellement la chaleur solaire. Tout
iiou}< prouve que cptle chaleur (ioit être énorme ; elle doit dépasser

énornirnuMit les plus- hautes températures que nous puissions pro-

duira' dans nos laboratoires. Or, celte dcnuère nous suiiit déjà à

d i imposer un grand nombre de corps. On doit donc cojisidcrcr les

phénomènes ciiirinipies comme j)0uvant se produn-e à parlir d'une

certfiine température assez peu éloignée de celles que nous savons

produire, mais iiou au-dessus. Au-dessus, les éléments se mélangent,

mais ne se combinent pas. De même les phénomènes de l'électricité,

du magnétisme, de ta vie, se produisent k partir d'une eèrtaine

température^ mais non au-dessus. Il y a lieu de croire que le soleil

est à une température d'universelle dissociation chimique et physi-

que, que sa chaleur dépasse de beaucoup toutes les affinités, toutes

les attractions moléculaires, en sorte que sa masse entière se réduit

« à un mélange gazeni, à un véritable chaos d'atomes entièrement sé-

parés. C'est là mon point de départ, dont la justification complète,

basée sur la théorie dynamique <le la chaleur, exigerait de trop longs

développements. Je range ensuite d'un côté les faits connus les plus

caractéristiques, de l'autre les conséquences de mes prémisses ; si le

point de départ est accepté, si les faits peuvent être successivement

identifiés avec les conséquences ,. nous aurons cnfîo ébauché une

théorie et non plus une conjecture.

Cette masse est en voie de refroidissement, car rien ne vient du

dehors lui restituer la chaleur qu'elle lance journellement dans

Icspacc, les radiations stellanx's étuiil uxlrêmemcnl faibles; delà

des phases successives qu'il convient d'abord d'analyser.

En fait, la chaleur' étiorme dont nous venons de parler est celle

de la masse entière; à hi surface, là où le refroidissement s*opère

avec le plus d'énergie, elle peut tomber bien au-dessous de la cha*»

leur interne, et foire place i un commencement d'activité chimique»

Cette déduction est^elle vraie, est-elle applicable au soleil? Pour le

savoir, consultons foitSé La chaleur émise a été mesurée : on a

csiculé qu'elle ne dépasse pas 50 ou 40 fois celle qu'engendre le

foyer d'une locomotive sous l'action de son tirage énergique. D'autre

part, les foyers de chaleur les plus intenses qUe l'homme sache pro-

duire n'('inetlent pas une hnnière incom[)araf)lrnienl moins forte que

la liiituri n solriire. ISou» pouvons donc admettre qu'à la ^jrface, les

actions clumiques commencent à se produire, celles du moins qui

donnent naissance aux composés les plus stables. 11 y a deux mu-

9
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uièrei», eiieiTel, de faire agir les affinités dans un itiélaiige do gaz et de

vapeurs; chauffer, si le mélange est froid; refroidir, si le mélange a

dépassé la leiupéralure de dissociation.

Alors il se produira dnns ce milieu des nuages de particules qui ne

seront plus gazeuses, mais liquides ou solides, cnniuic la magnésie

dans un mélange d'oxygène et de magnésium en vapeurs, et dans

un autre tem, comme le carbone dans nos flammes d'éclairage. Or,

ces particules devenant incaDdeseentes, rayonneront énormément
'

plus que le milieu gaseui lui-même, à égalité de température, à

causedeleurpouvoir émissif bien supérieur à celui des gax ou des va- «'

peurs élémentaires. Ainsi, par le seul fait du refroidissement super-

iiciel, toute masse gazeuse portée primitivement à une température

de dissociation, s'entourera à la surface d*un nuage lumineux con-

tinu ou discontinu.

A ceâ conclusions, répond terme pour terme, comme nous allons

le voir, la photosplnTc du soleil.

Il se présente ik ,m moins une dilïiciillé. Dans une masse gazeuse

chaude, isolée dans 1 espace et qui se refroidit, il petit et il doil s'établir

au bout d'unceiiain temps, et à la suite de mou\eineiils ultérieurs,

un certain équililji e qm s'oppose temporairement au transport d'une

|>ortion quelconque de la masse d'une eouclie à l'autre. En admet-

tant donc que 1 action chimique se produise à un instant donné dans

les couches extérieures, par suite de ce refroidissement, comment

sera-lr^Ue entretenue? Comment la photosphère produite momen-
tanément pourra-t-elle se renouveler d'une manière continue et ré-

gulière? Voici la réponse. Les particules non gazeuses qui forment

les nuages lumineux de ta photosphère sont beaucoup plus lourdes '
"

que le milieu gazeux où elles prennent naissance ; elles obéiront à

Pattradion de la masse entière, et tomberont verticalement jusqu'à

ce qu'oUes atteignent une couche assez chaude pour reproduire la

dissociation de leurs éléments, ^aisalorsj dans cette couche, les gazet

vapeurs dus à cette dissociation rompront l'équilibre et décideront

une certaine partie de la masse de cette couche à s'élever dans les

couches supérieures. De là un double courant incessant qui ne se

produirait (|u'à de longs intervalles et d'une manière tumultueuse,

*sî la masse restait partout gazeuse, si If actions chimiques n'in-

tervenaient pas pour moditier tout a coup la densité des parties su-

perficielles. Ce double courant amène donc incessamment à la surface

une partie de la chaleur interne qui s'y dépense rapidement, grâce

aux acli(^s chimiques; tandis que les particules incandescentes, par

leur excès de densité, retombent d^ns les couches profondes et en

abaissent peu à peu la température. Voila, à mon gré, l'explication
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rationnelle de celle merveilleuse conslance de la latlialion solaire,

premier pliciioinèiie qui ait iVappé les anciens, el dont les conjectures

régnantes n'ontjamais essayé de rendre compte. Comment voudriez-

T008, à ne prendre que les temps historiques, que le soleil ait pu
suffire à son énorme radiation avec une enveloppe lumineuse de

quelques lieues d*épaissear, dût celte enveloppe être le siège des

plus curieux phénomènes. La combustion de tous les éléments dont

le soleil est composé ne représenterait pas une chaleur capable d'ali-

menter cette radiation pendant la moitié de cette courte période.

Adoptez-vous la seconde conjecture, celle de M. Kirchlioff? la chose

devient^r i moins possible encore, car une enveloppe liquide serait

bien vite refroidie ; elle s'encroûterait à la surface, tandis que Tinté-

rieur conserverait un haute chnleur qui n\inrait plus d'autre issue

(jue la faillie rondnrtil^ilitr de î.i rroùte externe. Au contraire, l'ex-

plicalinii rationm lle de la jiliotcKsphère donne de l'énergique con-

stance de la radiation la seule raison admissible, en montrant que la

ma<!se entière concourt à cette dépense et non pas seulement la su-

perficie. Or, la masse entière est énorme et la température d'origine

est énorme également.

. Si j'insiste sur ce point, c*est que là est le vrai nœud delà diffi*

cuUé. Tout le reste suivra aisément, si sur ce point on veut bien me
donner gain de cause. Ce vieux problème que Técole ancienne avait

résolu à sa manière en proclamant rincorruptibilité des deux, a été

tout bonnement mis de côlé par les modernes, jusqu'à ce que les

créateurs de la théorie dynamique de la chaleur se soient avisés de la

remettre sur le tapis, liais leur solution si aavante et si ingénieuse

n'était qu'une conjecture de plus : ils ont cru qu'il fallait inventer

un artifice pour entretenir cette dépense énorme de calorique qui

équivaut à la pi^oductîon incessante d'une force de 75 000 chevaux-

vapeur par chaque mètre carre de superficie solaire, tandis qu'il

sufïit de se représenter un mode de reiroidissement Ici, que la masse

interTie soit appelée iucessamnieut à fournir à lasuperticie la chaleur

qui en émane.

Mais alurs la surface extérieure du soleil, qui île loin npparait si

parlaitenient spiieriijue, n'est plus une siirlace de niveau dans lesens

mathématique du mot. Les surfaces, rigoureusement de niveau ré-

pondent à un état d'équilibre qui n'existe pas dans le soleil, puisque

des courants ascendants et descendants y régnent perpétuellement

de rintérieur à la superficie ; mais comme ces courants n'agissent

que dans le sens vertical, l'équilibre n'estaussi troublé que dans ce

sens, c'est-à-dire perpendiculairement aux couches de niveau qui se

formeraient ailes courants venaient à cesser. Si donc, la maase n'était

R- 7, L vu, 16 iëvrier 1863 «
,



m . LES MONDES.

pas animée d'un moufement de rotation, (nous en ferons d'abord

abstraction), il n*y aurait dans son sein aocun mouvement latéral,

aucun transport de matière dans le sens perpendiculaire aux rayons,

La surface extérieure de la photosphère étant la limite à laquelle

atteignent les courants ascendants qui Yont porter le phénomène de

l'incandescence dans les couches siipérieiirps, il suffit d'une symé-

trie trcs-adojissiblc dans un î^lobe où la plus complète hninogéncitéa

dû s*établir librement, pour donner à cette surface limite la forme

d'une sphère, mais d'une sphère prodigieusement accidentée.

Cette limite n'est d'ailleurs qu'apparente : le milieu géiif r al où se

forme incessamment la phutusphère dépasse sans duule plus ou

moins les crêtes ou les cimes le^ plus hautes des nuages incandes-

cents, mais nous n*en connaissons pas la limite eCTeclive ; la seule

chose qu'il soit permis d'affirmer, c'est que ces couches invisibles,

auxquelles le nom d'almosphère ne me parait guère applicable, ne

sauraient atteindre une hauteur de 3', eicès de la distanoe périhélie

de la grande comète de 1843 sur le rajon de la photosphère.

Si TOUS comparez maintenant ces dédnctions aux faits de détail

les mieux connus, vous y trouvère/, un accord remarquable. L'agi-

tation incessante de la photosphère, les points noirs ou plutôt les pe-

tites lignes noires entie-croisées qui en parsèment la surface, les ta-

ches et les facutes se comprennent aisément si on se reporte à l'ac-

tion de ces courants verticaux que nous venons de décrire. Ce qui

brille en etTet ce sont les produits de l'action chimique, qui s'exerce

dans la photosphère sur des matières sans cesse renouvelées parles

courants, et non le mili : i gazeux où ces phénoiuèncs d'incandes-

cence s'accomplissent. Pour bien comprendre cette diilérence ilsuf-

liraiL de regai der, à travers un de ces verres obscurcissants dont les
'

astronomes se servent pour observer le soleil, la flamme de l'hydro-

gène pur oô celle du brûleur de Bunsen è côté de la iDamme prodinte

par des vapeur* de magnésium. La première serait complètement *

invisible, c'est-à-dire noire; l'autre paraîtraitcomme une nappe d'un

blanc de neige. Si donc par une cause quelconque les nuages incan-

descents de la photosphère viennent se dessiner en un endroit quel*

conque, là le rayon visuel ne rencontrera plus que la masse gazeuse

générale du soleil douéed'unpouvoirémissif très-faible, tandis qu'un

peu plus loin la photosphère apparaîtra avec son intense radiation

et sa blancheur éblouissante. Le P. Secchi est arrivé de son coté tout

• récemment à une explication analogue des taches, ce qui me fait

t'spén'f que les idées que je viens d'émettre sur la formation de lu

photosphère obtiendront son approbation. 0'J''îut ;hix facules, rien

de pi|p simple assurément que de telles déiuveiktious à la limite
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extrême de nos cuurauU .i>cciidant>, et rien aussi Je plus difficile à

comprendre pour ceux qui admettent la liquidité de la photosphère.

Des rides persistantes de 100 du 200 lieues de hauteur sur la sur-

face de iii?eau extrême d'une couche liquide, ne sont pas faciles i

justifier.

liais le point capital de cette théorie, c'est la cottcitiatibBdes deux

célèbres expériences contradictoires d'Arago et de KirchhofT. En se

fondant sur l'analyse polariscopiquc do la lumière du soleil, Arago

concluait que In [liiolosphère devait être gazeuse; en se fondant sur

l'analyse spectrale, M. Kirchoiï conclut que la pbotospbèro est soUde

ou liquide. La .seulo manière d'accorder ces conchisions opposées,

c'est d'admettre notre photosphère. Des paiiiculcs non gazeuses

mais incandr-sceiitcs, flottant comme un nuage au sein d'un milieu

gazeux, éraettraieut en etict de la lumière naturelle sous toutes les in-

cidences; elles émettraient aussi des rayons de toute réfran«iibiltlé à

l'exception de ceux que le milieu irazeux interposé entre ces parti-

cules est capable il abaorber. Lu second point est le seul qui exige

quelques développements : la lumière ainsi émise n'est pas purement

superficielle, elle rient d'une grande profondeur
;
par consik|uent la

plus grande partie^des rayons subit, de la part du milieu général,

une absorption trè»4brte. Il 'an serait autrement si la lumière n'é*

manait qne de la superficie, alors il faudrait un milieu extérieur, in-

terposé entre cette superficie et nous, pour produire l'absorption re-

quise; de là la vaste atmosphère que M. KirchhofT place autour du

soleil; mais alors le spectre des hords du soleil ditïércrait considé-

rablement du spectre du centre, à cause de l'épaisseur d'atmosphère

beaucoup plus grande aux hords qu'au centre. Or, rexpérieiico de

M.iorhes et les travaux tout récents et encore plus décisifs de M. Jans-

sen élaltlissent «ju'il n'y -ê pas de dilférence entre ces deux spectres;

donc l absorption provient principalement de lu cause que je le lui as-

signe, et beaucoup moins des couches extérieures à la photos])hère,

lesquelles ne sont en réalité (pie le prolongement fort restreint, à

mon avis, de la masse gazeuse générale. 11 suttit d'adnittlre que la

profondeur cflicacc est la même dans tous les sens oîi s'opère l'émis-

sion, et qu'elle est par suite la même au centre et aux bords du disque

risible, résultat auquel j'étais arrivé il y a quelques années par de

tottt autres considérationsi

Restituons maintenant à cette masse gaxeuse le mouvement de ro-

tation plus ou moins lent qu'elle doit avoir ricquis, en même tempe

que sa chaleur, par le fait de la réunion dos matériaux qui la conq)o-

sent; les courants ascendants et descendants vont subir, du fait de

cette rotation^ une certaine dériation« PUrtis d'une grande profon-
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deur, les courants ascendants arrivent à la snriSice avec une vitesse

linéaire d'autant moindre que les rayons de leur parallèles primitifs

étaient plus petits. La photosphère dont la matière se renouvelle sans

cesse par ces courants^ doit donc 6tre en retard sur le mouvement

général de rotation ; d'un autre cAlé le théorème des aires exige que

la somme des projections des aires décrites en un temps donné par

ks rayons vecteurs des molécules dcmenreconstante, quels que soient

les mouvements internes. Il en résulte que si la couche extérieure est

en relard sur le motrvcment angulaire général, \\ \ niiri, par com-

pensation, avance sur ce mouvement angulaire pour quelques cou-

chos inlcrieures, et cela se comprend immédiatement, car les cou-

ranb it-rptidantii m peuvent exister que s'il existe en même temps

des couraiiis descendants reportant vers 1 intérieur les matériaux su-

perficiels avec l excédant de vitesse linéaire due à leurs plus grands

parallèles. Eu retombant vers le centre, ces matières communique*

ront donc cet excès de vitesse k la couche où elles viennent subir la

dissociation de leurs éléments. De là deux couches è distinguer : une

couche super6cîelle en retard, une couché interne en avance sur le

mouvement angulaire que la masse entière prendrait si l'équilibre

vertical venait à s*y réaliser. Mais une zone quelconque, dans un
fluide en rotation, doit tendre à se rapprocher de l'axe si elle est en

retard, à s'en éloigner si elle est en avance sur la vitesse du mouve-

ment général; donc la couche externe nurn une tendence à couler

peu à peu vers les pôles, tandis que la couche interne en avance ma-
nii'eslera la tendance contraire et s'élèvera vers réquafcnr. Delà ré-

sulte une Tiinililicalioii nssez complexe des courants verticaux que

nous avons d ali id cousuiei és dans tonte leur sniiplicité, et j'ima-

gine, que les choses se passeront conune si les couches intérieures

d'où ils émanent étaient beaucoup [dus proches du centre vers les

pôles qu'à l'équateur nicine. Si celle déduction était fondée, et on

ne peut guère lui reprocher que i emploi du mot couche dans des

sens divers, il en résulterait manifestement que la rotation super6«

cielle devrait varier de l'équateur aux pôles en se ralentissant de plus

en plus, sans que, cependant, la figure extérieure cessât de différer

bien sensiblement de la forme sphêrique primitive.

Ainsi la photosphère se composerait de xones successives, paral-

lèles à l'équateur, animées d'une vitesse angulaire décroissant d'une

manière plus ou moins continue de l'équateur aux pôles, tandis que
l'inverse se produirait dans une certaine couche profonde. Bans ce

phénomène complexe, qu'il serait impossible actuellement de sou-

mettre au calcul, les mouvements s'opéreraient principalement dans

le sen^des parallèles soit à l'opposé, soit dans le sens de la rotation
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gêiKTah', sans qu'il en résuUiU de courants Irès-marqiu's <l;uis lo scnsi

de réqiialciir aux [xMcs on inverscmenl. Voilà donc un phénomène

considérable, un inoiie tout spécial de mlaliuii troublée dont les pla-

nètes ne sauraient nous présenter d'équivalenl exact parce que les •

conditions y sont tout autres.

Dnns les planètes ^ en effet, il faul faire une distinction qui n'a pas

lieu pour le soleil entre le corps solide de la planètç et son atino*

sphère: le corps solide tourne tout d*nne pièce; il en serait de

même de Tatmosphère, si une action extérieure, la chaleur solaire,

n'intervenait à chaque instant L'équilibre ne peut donc eiiater dans

cette atmosphère, mois les phénomènes qui s'y produisent étant ré-

glés principalement par une différence notable de température entre

les pôles et Téquatenr, les mouvements étant i^ênés par la présence

d'une surface immuable solide ou liquide (celle du globe solide sur

Icqnel ['atmosphère repose), il se produit principalement un appel

latéral des masses atmosphériques dans le sens des méridiens, des

pôles vers lÏMjuatcur. Un contre-courant siîpérieiir s'étaldit en même
temps en sens inverse, dans les couches éloignées du sol. Rien

de cela n'a lieu sur le soleil, parce que la ])resence de la pholospliér»»

n iulerrompt pas la conlinuilé de la masse, parce qu'il n'y a pas de

sol résistant pour dévier les courants, parce qu'il n'y a pas de cause

extérieure pour troubler Téquilibre des couches dans le sens latéral.

Afin de précïsér la différence, je dirai que, dans la photosphère, la

rotation n*engendre que des courants à très-peu près dirigés le long

des parallèles en sens inverse de la rolation, tandis que, sur les pUi-

nètÀ, les courants en sens inverse de la rotation résultent comme
effet médiat ou indirect du transport superficiel des masses d'air dans

le sens des méridiens.

En résumé, il résulte du fait même de l'apparition et du main-

tien d'une photosphère, dans une masse gaieuse animée d'un mou-

vement de rotation, que la surface doit être en relard sur la masse

interne, que les courants superficiels n'agissent que dans le jeris des

j)arallèles sauf une tendance peu prononcée vers les pôles
; et (jue ce

retard superficiel doit aller en croissant de l'équateur aux pôles sui-

vant une certaine loi qu'il serait iujpossiblc d'assigner à l'avance,

mais dont nous savons cependant ceci, (jut la direction de l axe de

rotation ne doit pas être sensiitleuient altérée. Voyons si les taits sont

d'accord avec ces conséquences.

Ici il est de toute justice de reprendre les choses d*un peu haut*

Les astronomes commencèrent naturdleinont par traiter la rotation

du BoleU dans l'hypothèse la plus simple, c*estrà-dtre en admettant

que la masse entière tourne tout d'une pièce, comme a'il a'agissait
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de la tfrra où de tout autre planète. Sans ce cas, les accidents de la

surface seraient animés de la même vitesse angulaire, quelle que fftt

leur position près du pôle ou près de l'équateur, au-dessus de la

aurface visible ou au-dessous. Mais cette conjecture^ base de tous les

* travaux exécutés en ce sens de 1610 à 1840, était trop éloignée de

la vérité pour qu*on arrivât à des résultats satisfaisants. Si les astro-

nomes s'accordaient passablement sur la direction de l'axe de la ro-

tation, ils arrivaient aux résultats les plus discordants sur sa durée.

A la fin Belamhrc, découragé par cet insuccès, se consolait on di-

sant qu'après tout le sujet n'avait pas imc grande importance, (|u'il

était bon à exercer les débutants. C'était méconnaître par trop un

• des phénomènesles jiliis considérables de notre monde solaire et l'une

des lois les plus souvent vérifiées dans l'histoire des sciences, à sa-

voir que tonte discordance bien conslatée recèle le germe d'une dé-

rouverle. Enfin un astronome sut se délinrrasser de toute idée pré-

conçue etobserver les phénomènes pour eux-niémcs et en eux-mêmes.

M. littugier constata que chaque tsche donnait, pour ainsi dire, une

valeur propre pour la durée de la rotation; sur 29 taches observées

par lui avec tous les rafGnements de la précision, il trouva que les

rotations conclues variaient de 24 à 26 jour», différence bien sopé*

rieure A la petite incertitudé des observations. De deux choses l'une,

donc, ou les taches étaient animées de forts mouvements propres, on

les zones successives de la photosphère ne possédaient pas le même
mouvement de rotation. M. Laugier laissa les choses dans cet état,

mais il avait rompu la i^'laee, comme on le dit vulgairement, sans par-

ler d'éléments (léfinilils dont il avait doté la science pour la direction

de l'axe solaire. Que fnlliiil-i! faire pour continuer l'œuvre si bien

commencée? Il fallait oi)server les taches d'une manière continue,

se vouer exclusivement à cette œuvre peudanl de i«uignes années,

afin de découvrir la loi de ce-; singulières variations; il fallait surtout

recourir à un mode d'observation moins dangereux pour la vue en

sacrifiant «n peu de la précision des mesures!

C'est là ce qu'entreprit M. Carrington, déjà connu des astronomes

par des travaux de longue haleine et d'une haute valeur. Sept ans et

demi d*observations continues, 5290 positions de taches solaires avec

l'énorme quantité de dessina nécessaires pour diriger la discuœton,

voilà le matériel qu'il a mis en œuvre. Le résultat définitif peut se

formuler de la manière suivante : La rotation déterminée par le

mouvement des taches est la même pour toutes les taches situées

à la môme latitude, soit au nord, soit au sud de l'équateur, mais elle

varie d'une manière continue Bver la latitude, et devient de plus en

phis lente vers les pôles. M. Carrington a cherché eropîriquenient
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à représenter le phénomène complexe par la formiile suivante :

La durée de la rotation, s' obtenant en divisant Jlti OUU par le .

mouvement d'une tache exprimé en minutefi, ce mouvement diurne

est égal à 865' — '2(15' sin '
/, / désignant la latitude héliocentnque

de la tache, et le quotient représeutaul des jours solaires moyens.

Je ne connais guère de découvertes modernes qui portent sur un

(ait plus oonsidinble que celui-là. On ne supposera pqint, en effet,

que les tachée, simples écUircies dans la pliotOiphèFe, aient des

moavements propres si rapides (2 000 lieues par jour au 35* degré,

per eiemple) et qu'elles se déplacent ainsi' dans le sein du milieu où
ellee se sont fonnées. Une édaircie, dans un ciel nuageux, se déplace

sans douleet peut se déplacer avec une grande vitesse, mais i la condi>

tion d'être entraînée parle mouvement général de la masse ambiante,

ce qui n'exclut pas d'ailleurs des modifications propres dans la

forme et la situation. On ne saurait donc se refuser à conclure du

beau travail de M. Carrin^ton que la photosphère se meut d'un mou
vement angulaire varié, dont la lenteur croît de l'équatcur ju!*fju'au

15*' degré el au delà, et que ce mouvement constitue un mode de ro«

tation bien dillétent de ceux des itlanètes et de leurs satclhtes.

Ce mouvement peut- il être assimilé aux vents alizés et aux mous-

sons de notre atmosphère ? L'observation répond négativement. Les

vents alliés proviennent d'un transport des masses d'air polaire vers

réquateur; les ^masses animéee d'une vitesse de rotation Iméaire*

ment moindre que les parallèles rencontrés successivement, parais^

sent bien soulDer en sens inverse de la rotation terrestre, maia ici

ressence du phénomène n'est pas le sens est-ouest de nos vents

aliiés, mais le sens nord-eud ^pear notre hémisphère) ; le premier

n'est qu'une conséquence du second, .et le mouvement est-ouest

n'eiisterait pas si le mouvement du nord au sud disparaissait ou de-

venait trop laible. Or, sur le ^oloil, on ne trouve aucune trace con-

stante de ce mouvement général des pôles vers l'équateur, mais

plutôt une tendance inverse, à partir du 15* degré de latitude, de

l'équateur vers les pôles, tendance idcnlHiise à celle qui résidt»* ci-

dessus de notre raisonnement . Ainsi l'analogie (ju il était naturel de

soupçonner tout d'abord n'existe pas, pI nftii.> restons en face d'une

perturbation essentiellement neuve dans un mouvement de rotation.

C eslau lecteur de juger si ce grand et beau phénomène repond aux

conséquences que nous avons déduites de notre théorie.

On remarquera assuréoMOt que ces conséquences finissent par de-

venir un peu incertaines ; cela tient k ce que les faits eux-mêmes ne
sont pas encore complètement connus. La formule donnée par

H. Garringlon est purement empirique ; les taches sont si rares
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dans les premiers degiéâ de la zone équaloriaic el du 7yo" au àO" de-

gré de latitude, quo les déteriniiiations relâtîves à ces zones-là sont

loin de mériter le degré de confiance qui s'attache aux rolaUons con-

clues pour les sones comprises entre. 5** et 55*« Il y a donc là un
' nouveau travail à entreprendre pour compléter Tœuvre de Tastro-

nome anglais, mais je n'imagine pas qu'on puisse y réussir pleine-

ment sans le secours de la photographie, donl Tintroduction dans les

observatoires est à l'état de fait accompli chez nos foisins d'outre-

Manche.

En résumé, les conjectures ne servent plus au progrès ; elles ne

peuvent que l'enlraver désormais. A VuMh' très-simple du refroidis-

sf>tiient d'une masse gazeuse portée à une température telle que ses

éiémenlsse trouvent dans un état complet de dissociation, snnf à la

snrface, où le jeu de forces chimiques commence à s'exercer, il est

possible de rattacher logiquement :

La constance vl la longue durée de la radiation solaire ;

La production et l'entretien de la photosphère
;

Les expériences d'abord contradictoires d'Arago et de KirchbofT;

L*expUcalion des taches et des facules*

Et lemodcLde rotation particulier au soleil. •

P. S. « Je demande la permission de signaler ici une coïncidence ou

plutôt une harmonie remarquahle entre les conditions diverses de ta

vie organi(|ue à la surfiice des planètes de notre monde solaire. Ces

conditions sont de deux sortes : l** la stabilité mécanique du système;

^ la permanence de la radiation solaire. Or l'une et l'autre stabililé,

bien qu'elles soient de genre très-différents, reposent essentiellement

sur Ténormité de la masse de l'astre central. »

ÂCÀÛEMi£ DES SGIËI^CES

PRIS DÉCERNÉS.^ PRIX DB HÈDEGINB (nàte)

—M. OuiviBR^ensoumettantdesanimaux aux conditionsmèmesdans
lesquelles sont placés les ouvriers qui travaillent aux préparations de
plomb, c'est-à-dire en leur faisant respirer du blanc de céruse en

poussière ou bien en imprégnant leurs aliments de cette substance,

a observé qu'outre les autres phénomènes d'empoisonnement, il se

produisait une albuminurie qu'il a appelée albuminurie saturnine.

L urine albumineuse des animaux contenait du plomb, ainsi que le
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tittii des reins, qui présentaient les altérations de la maladie de Brigbt,

c'est-à-dire les lésions de l'albuminurie ordinaire par inflammation

du tissu rénal . Le mémoire de M. Ollivicr est un travail de pathologie

expérimentale clair et bien l'ail. L'auteur a prouvé que l'albumine

apparaît quand le plomb arrive et que l'albumine disparait quand le

ploml» rpssf' dl'èfre éliminé. De sorte q'ur ralhuminnrie saturnine r«t

une albumiiim II prissaj^ère, à moins 1 élimination du plomb ti'op

lonctemps prolongée n'ait amené une néphrite chroiiicpie.

— Voici les eoncliisioiis deM. Lemattrf relativenienf propriétés

de la belladone, du dalui'a,de la jusijuiaine, cl dtû alculuid(.> atro-

pine et dalurirte. A dose thérapeutique, il y a souvent altération de la

eensibililé, rourmillements et tremblements dans les membres infé-

rieors. Appliqués localement, les agents cités plus haut font dispa-

raîtra la douleur et étendent à une certaine sphère leur action anes-

théstque. La pupille est toujours dilatée, le plus souvent la visiou ae

trouble et l'accommodation de l'œil est atteinte. La sécheresse de la

bouche et de la gorge est un symptôme aussi constant que la my*
driaaç oculaire. A dose toxique, les substances citées ci-dessus amè*

neot des troubles des facultés intellectuelles, hallucinations de la

vue, délire spécial des solanées, troubles de la sensibilité, hyperes»

thésie ou anesthésie, abolition de la vue. Les troubles de la myoti-

lité ennsistent en des mouvements s'exerçant fatalement dnns un sens

déterminé et sous lurnie de mouvements de manège. Knl n arrive la

mort, avec des convulsions c^énérales ou partielles, toniques ou do-

niques. "Son travail est un travail expérimental très-considérable exé-

cuté dans une bonne direction, et tout à fait digne d'être récom-

pensé.

—M. WiLLEMiN dans deux Mémoires considérables qu'il a adressés au

concours a eiécuté plusieurs séries de nombreuses oipérîoices faites

sur lui ou sur d'autres personnes saines ou malades, d'après lesquel-

les il conclut que l'absorption par la peau dans les bains simples ou

diversement minéralisés est incontestable ; mais que cette absorption

D*a lieu que dans des limites très-restreintes.

—M. Lamgbriaiix a étudié lesaltérationsmicroscopiqucs qui survien-

nent dans le cerveau après la Irombose ou l'embolie qui ont pour

effet d'obstruer les artères cérébrales. Il a observé des ramollisse-

menlii à formes distinctes qu'il propose de classer ainsi : i" ramollis-

sement par occlusioo vasculaire; 2" ramollissement inflammatoire

(encéphalite niLrnë ou chronique); 5" ranJoUissemrnt mécanique

(Iraumatisiiu' ( [ imnciirs). Il a encore envoyé au concours d'autres

Memoin s, sium : i^uries hémorragies méningées dans leurs rapports

avec les tausscs membranes de la dure-mère; sur l'amaurose liée à la
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dégénérescence des nerfs optiques dans le cas d'alléraiion des hé-

misphères cérébraux; sur l'endocardile ulcéieuse; sur l'iofection par

produits septiques internes ; sur rallération des nerfs et des mus-

cles dans rintoxication saturnine ; sur la dégénérescence graisseiiae

des éléments du foie, du rein et des muscles de la vie aDtmale dana

rempoisonnenient par le phosphore. Les résultats impprtanta que

renferment tous ces Mémoires» que nous ne pouvons ici que eiter,

l'ont fait placer au rang des jeunes médecins anatomo-pathoLogistes

les plus distingués et les plus laborieux.

—M. Fauue, à l'aide de l'expérimentation sur les animaux, cherche

à délermiucr ({uelles sont les conditions qui favorisent pendant la vie

la formation spontanée des caillots fibrineux dans le cœur. Les résul-

tats de ses expériences montrent qu'il est très-difficile, sinon impos-

sible, de produire ces caillots pendant la vie. 11 a remarqué que dans

la mort par suite de la blessure du cerveau il se rencontrait plus

souvent des caillots librincnx dans le cœur; cela tient sans aucun

doule à ce que, dans ces cas, l aniiual se refroidit, et à ce que la cir-

culation se ralentit très-uraduelleinenl et tîès-lentement. Les expé-

riences de M. Faure scaiL iaïUs avec soin, et elles olîrent beaucoup

d'intérêt pour les médei ins. Kn eiïel, au jourd'hui que la doctrine des

embolies par l'ormalion de caillots sur [)lsr<-e et par migration de

caillots formés dans un lieu éloigné a acquis un grand retentissement,

il devient de plus en plus nécessaire, pour éviter les erreurs, de bien

laire coiuiaitre les caractères des caillots et de bien déterminer le

mécanisme et les conditions de Itnn luimalioii.

—M. Gii!iiAi]i>(deCaax)a adressé au concours les divers trasaux d'hy-

giène appliijuée dont les litres suivent : i" Base et principes du con-

struction d'une carte hygiénupie de la France; '1" du climat et en

particulier des lieux de Venise; a" de la Seine et des égouts de Paris
;

sur les moyens de purifier la Seine à Paris et d'en tirer tous les ser-

vices que les cours d'eau rendent aux populations élai^lies sur leurs

rives; 4* des rivières et de leurs rapporti» avec l'industrie et l'iiy-

giène des populations ;
5° notes relatives au canal de Marseille et à

rinfluence des eaux de la Durance sur le ( lini it de cette ville. Leâ

études de M, Griniaud (de Cauxi sont le résultat d'une expérience de
trente années appliquée à des lail- ([ue l'auteur est souvent allé

vériOer au moyen de vo wiges et de depl iccmentïs difliciles et onéreux.

La Coniniission cite en outre un certam nombre d auteurs dont les

travaux impoi taiils ont fixé son attention :

M. PtTUEijuiK, pour son Mémoire sur une nouvelle aielhode de gué-
rison des anevrismes au moyen de la galvano-puncture; M. Abeille,

pour son Traité des maladm à uruic6 uiOumimuses et sucrées et du
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âkèèie tueré dan» Uun rapporti a»ec lei maladies; M. Dbuodz de

SiTiGNAC, pour son Traité de la dyssentaie; M. Gourtv, pour, son

Mémoire sur les Substitutions organiques; M. Foley, pour 80nMé>
moire sur le Travail dans l'air comprimé ; M. Millet, -pour son

Traité de là diphlhérite du larynx; M. JACQnâar, pour son travail Sur

la valeur de l'existence de l'os épactal comme caractère de race;

M. ScMNEPi», pour son onvrac:© Du climat df l'Èfjijpte^ de sa valeur

dans les affections de la poitrine comme statwn hibernale.

I*!u\ DITS DES AHTs iN>ALUBnEs. — L'Acadomio accorde : 1° Un encou-

lagetiienL de mille francs à M. I'in<?énieur Dlmas et M. le docteur

DKNonr, à Privas (Ardèche), p Mn l i plicalton de la hiinii i e électri-

que à l'éclairage des galtM ics ilo m mes, iiitestées de gaz ifiilaiuma-

blea ou impropres à l'entrelien de la combustion, dans lesquelles il

faut quelquefois séjourner accidenlellement pour secourir des ou-

vriers, ou eiécnler de« travaux d'aérage ou d'assainissemeiit; 9* un

eneouragement de mq eentt fraim à M. CflAMBON-LAcaonAiiB, pour

fourneaux et appareils de cbaufTage de fers à repasser.

Prix vb Médbgine. — Rapport de M. Rayer. — L'Académie a

projposé comme sujet d'un prix de médecine à décerner en I864lii

question suivante : Faire l'IàsUnre de la pellafp-e.

La pellagre rèf^ne endéiniquement dans la haute Italie, dans le

sud-ouest de la France, dans le nord de rKspa<?ne, dans la Hong^rie,

le long du Danube, et, dans ces pays, elle sévit presque exclusivement

snr les populations rurales. Une maladie sporadique qu'on a nommée
pellaijre a élé oliservée dans diverses localités, à Reims surtout, où

M. Landûuiv en a recueilli un bon nombre de cas; à Paris, à Rouen

et ailleurs... Enfin, une maladie (ju'on a nommée aussi pellagre 'a

été signalée dans les maisons d'aliénés, par M. Biliod
;
après l'avoir

reconnue dans l'établissement de Sainte-Gemmes, qu'il dirige, il Fa

suivie dans une foule d'autres établissements, et rien n'est moins

rare que cette espèce de pellagre dans cette sorte d'asiles...

Un foit constant dans rhistotre de la pellagre endémique, c'est

que, quand la maladie n*est pas parvenue à ses derniers stades, on

la guérit en cbangeant le régime des pellagreux, c'est-à-dire en

substituant une bonne et solide alimentation à l'alimentation chétivc

dont ils faisaient usage.

Ce fait prouve péremptoirement que cette endémie n*n sa cause ni

dans l'air, ni dans l'eau, ni dans le logement, ni dans le vêtement, mais

qu elle l'a dans l'alimentatian... Dans tous les cas où le changement

de régime de mauvais en bon a été suivi de la guérisondëla pellagre,

on trouve que ce mauvais régime était constitué par l'usage continuel

et presque exclusit de la farine de maïs. Le mais est donc lié d'une
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fa{;on quelconque 5 la proiluclion de la pnllagre. A la vérité, on fait

remarquer que la Hourf^ogiie et la Kniiichn-Conité, qui, elles aussi,

usent largement du niais, ne sont pas sujettes à la pellagre. Mais te

lait, qui, néfatif, nu peut détruire un lait positif, sV\|»lique soit

parce que les populations hourguigiionnej* et tranc-comloises unissent

à l'usage du maïs de meilleures conditions alimentaires, s^oii parce

qu elles dessèchent le maïs en le passant au four, avant de remjtlovt r,

cl préviennent ainsi le développemoit du verdet; pratique cou&eillée

par HM, fiahrdioi et Roussel, et sur la nécessité de laquelle M. Cos-

tallat insiste pour les pays à [)cllagre.

M. le docteur Balardini assigne comme cause spécifique de la pel<

lagre un champignon, verderame en italien, verdet en français, qui

attaque le maïs.

M. Landouzy a soutenu la cause des pella<zres sans mais, déclarant

que ce qu'il avait sous les yeux était serobiable, non-seulement aui

descriptions contenues dans les livres, mais encore aux pellagres

incontestées qu'il alla, poiir satisfiiire à son besoin de rertilude, voir

danv; ]o< lieux mêmes où règne rcndémie. M. Roussel a employé un

eliaj iIk fie son ouvrage à mouli'er que cettc ressemblance est plus

apparente que réelle.

L'arguinenl employé contre la pellagre sporadique de M. Landou/.v

s'applique avec autant de force à la pellagre des aliénés.

il est donc permis d'écarter de la question d'étiologie la pellagre

sporadique et la pellagre des aliénés. Mais il n'en est pas de même
d'une complication que les recherches suscitées ont mise en lumière.

M» le doaeur Costallat, partisan déterminé de la doctrine de Balar-

dini, fut atertî par des médecins espagnols qu il existait dans leur

pays, taVieille^astille et l'Aragon, une pellagre complètement étran-

gère au maïs. La Yieille-Castille et l'Aragon se nourrissent non de

maïs, mais de blé. M. Costallat s'empressa de se rendre sur les lieux,

et il trouva en effet une maladie très-semblable à la pellagre qu^il a

sous les yeux dans le département des Hautes-Pyrénées qu^il habite.

Néanmoins, ridenlilé ne lui parut pas complète, et il essaya de noter

des différences à l aide desquelles il crut pouvoir rapproclier ia flema

saiada deracrodynie de Paris des années IS^JS et lS2i),et Tatlribua

à la carie, parasite commun dans lepam niai préparé dont usettl les

gens de ce pavs-là.

Tout ce qui peut être allégué pour ou contre la liaison de la pel-

lagre avec le maïs, pour ou contre l'intoxication par le verdet, étant

ainsi résumé, que reste-t-il à faire? Conseiller fortement aux méde-

cins et à Tadministration rexpérience que M. le docteur Costallat a

en le mérite de proposer, et qui, réduite à sa plus simple expression.
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consiste eo ceci : a Ne changer dans le régime des pellagreiix qu'une

scnlc chose, la farine de maïs avariée, à laquelle on substituera la

farine de mnn pt) bnf> rtnt. »

Si avec !a IxuHie faririr I ? pellagre persiste, le verdet n'en est pas

la cause ; si elle guérit, le vcrdeten est la cause.

Sons la réserve de l'expérience proposée, la Cominisï>iuii iormule

son appréciation tlu Concours et des ouvrages (ju'il a suscités.

M. Winteruitz a envoyé un Mémoire trop peu achevé pour qu'il

soit nécessaire de faire autre chose que le mentionner. Son opinion

est que la pellagre n'eiiste pas. M. Benveniati croit que la peliagre

est une transformatioD de la lèpre du moyen âge, et que la lésion

essentielle qui la constitue et conatilue auasi la folie réside dans la

faux du cerveau et dans le sinus longitudinal. Une note de M. le

docteur Legrand du Saulle appelle Tattention des médecins légistes

sur la folie des pellagreux. M* Leudet a envoyé trois observations de

pellagres sporadiques.

Dans la voie de ceux qui nient que la pellagre soit liée au vatSSf

l'œuvre de M. Landouzy est la plus considérable. Son mérite sera

d'avoir, en signabnt une cntf'iraric nouvelle de faits, rendu un véri-

table service à I cliKie de la |>elia^'re. C'est un témoignage du même
genre, et niMi inoins m'ente, que la Commission accorde à M. Billod.

Lui aussi a sii;nalé des faits qui étaient restés inaperçus, et ajouté un

chapitre aux investigations pathologiques. Ses observations et son

enquête resteront; mais, dans l opinion de la Coromissiou, ce qu'il a

nommé pellayre de^ aliénés n'a pas de rapport avec la maladie qui,

sous forme endémique, ravage plusieura conlréea. M. Brunet se

range à la doctrine de M. Billod; MM. LabitteetPain affirment, é leur

tour, la fréquence des accidents pellagriformes dans les asiles d'alié^

nés, et les regardent, lors même que ler^me est aussi bon que pos-

sible, comme une des terminaisons delà folie.

M. Boucfaard est un esprit net et distingué, mais, plus frappé des

ressemblances nosographiqnes que des conditions étiologiques, il crée

une modalité cachectique, d'origine très-diverse, dont le caractère est

de se révéler par le coup de soleil ; et il n'apprécie pas à leur jiistn

valeur certains foits positifs et acquis, relatifs à l'action du maïs

altéré.

M, Henri Gintrar, qui a remis une histoire de la pellaj.;re du dépar-

lement de la Gironde, est sur son terrain. 11 a viMlé les communes, vu

les malades et compté les cas; son livre est sans doute un bon docu-

ment, mais il n'ajoute pas à ce que nous savons par les médecins

italiens (|ui ont écrit sur ce sujet.

Restent deux personnes que la Commission croit dignes de récom*
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pense : MM. Costallat et Roussel. Le mérite de M. Costallal est

d'avoir Iiillé avec autant d'ardeur que de persévérance contre les

pscudo-peliagi es , ti avoir signalé à l'atteiition, comme analogues à la

pellagre et à racrodyiiic, une maladie qui, dans eerlakies parties

de TEspagne, règne sous le nom de fiema sahda^ en même temps

que 1a carte affecte le bic, etd'a¥oir propoeéuDe expérience dédsife.

M. Rousael, dans son ouvrage, qui est très^étendu et qui est le fniît

de grandes lectures, de vo|ages, d'observations personnelles et de

communications dues aux observateurs, a réuni une description

complète de la pellagre, oîi Ton remai'que ta mise en lumière des

accidents nerveux du début, des documents de toute espèce, une cri-

tique des opinons de Landouzy, de Billod, de Benvenisti, un hîsto>

rique précieux, une discussion approfondie des liaisons de la pellagre

avec le maïs et le vcrdct, et une opinion fermement arrêtée sur la

cause toxique qui préside au développement do In pellagre endé-

mique ; en un mot, son livre est une encyclopédie de la pellagre qui

répond d une manière satislaisanle aux exigences du prograoïrae de

l'Académie. £lle décerne le prix ( J UOU francs) à M. Roussel, et ac*

corde un accessit (2 000 francsi à M. Costaliat.

Pus JscBiB. A l*unanimité, la 'Section de Ghiroie décerne le prii

Jecker à M. WdatIi poor ses derniers travaux sur les alcools.

PR1& PROPOSÉS

Sdeoera MthéflMl^pMi — GrARD PRIX DE MATHÉMATIQUES.

18(i5. « Discuter avec soin et comparer à la théorie les observa-

« tions des marées faites dans les |)rincipaux ports de France. »

Trois mille francs. Terme de rigueur, 1"' jnin 1865.

— « Perfectionner en quelque jKilnl imporlant la partie

« de l'analyse mathématique qui se rapporte à l iatégralion des

a équations aux dérivées partielles du deuxième ordre. »

Il ois mille francs. Terme de rigueur, l"^"^ juillet 18t)5.

1865. « Trouver quel doit être L*état calorifique d'un corps solide

a homogène indétini, pour qu'un système de lignes isothermes, à

« un instant donné, reste isotherme après un temps quelconque, de

a tdle sorte que la température d'un point puisse s'exprimer en

« fonction du temps et de deux autres variables indépendantes. »

Trois mille frams. Terme de rigueur, i*"' juillet 4865.

1866. « Chercher si Téquation séculaire de la lune, due à la va-

c riation de Tcxcentricité de Torbite de la terre, telle qu'elle est

« fournie par les plus récentes déterminations théoriques» peut se
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« concilier avec les ancienne» observations d'éclipsés mentionnées

« par l'histoire. »

Trois milie francs. Terme il( i imieur, l" juillet 4866.

1866. Prix EXTUAOHunMiiK uk six sulle FnA^c^> [loiir l'application de

ia vapeur à la marine militaire. — Terme de rigueur, l'*'^j«in 1866,

Fitii BoRDLN. — 180Ô. « i.tude d'une question laissée au choix

« des concurrents, et relative à la théorie des phénomènes op-

« liques.

Tms mUle fnma, Tenne de riguenr, 1'' juin 1865,

1865. « Apporter un perfoetionnement notable à k théorie mé-

.

« caniqtie de la chaleur. »

Trois mille francs. Terme de riguenr, 1" juin 1865. ,

1866. à Déterminer les indices de réfraction des verres qui sont

« aujourd'hui employés à la construction des instruments d'opti(|Utt

€ et de photographie.

« Ces indices seront rapporté"^ aux raies du spectre.

<( Les matières seront désignées par les noms des fabriques l'rau-

« (^me^ ou étrangères dVni elles sortent.

« Les pesanteurs spéeitiques et les températures seront détermi-

« nées avec grand soin. »

Troix irnll( francs. Terme de rigueur, 1'' juin 1866.

186t>. « Déterminer par de nouvelles expériences et d une nia-

a nière très-précise les longueurs d'onde de quelques rayons de

« lumière simple, bien définis* »

Trois rnUle /ranet. Terme de rigueur, 1^ juin 1866.

Pan Damoisbéij.^ 1865. « Ce prix sera décerné par TAcadémie a

« lauteuV, français ou étranger, du Mémoire de théorie suivi d'ap-

« plicalions numériques qui lui. paraîtra le plus utile au progrès de

« l'astronomie ; il pourra être partagé eoire plusieurs savants; Tau*

« teur d'un .Mémoire oourminé pourra recevoir le montant du prix

« pendant plusieurs années consécutives ; s'il n'y avait pas lieu de

« décerner ce prix, l'Académie pourra en employer la valeur en c?i-

« cniiragcinetils ponr des travaux astronomiques du même f;;enre;

« cntin ce [)i i\, quand l'Académie le juL'crn utile an progrès de la

« science, pourra être converti en prix Inenual sur une question

« proposée. »

Mille frcnirs. Terme de rigueur, l'' jmii l^iOij.

S^enccM ph^Hique». — GIUKD PRIX ULS SCIL>CES PHYSIQUES. — 1865.

« Anatomie comparée du système nerveux des poissons. »

TVols mUle frmua. Terme de rigueur, 1*^ novembre 1865.

1866. « De la production des animaux hybrides par le moyen de

« la fécondation artificieHe. »
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i8t>5. « Travail ostéographique qui contribuera le plus à Tavan-

« ceniciil d(î lii palêonlolo^'ip française, soit en fnisanl mieux con-

« naître les rarnrtf'res anaton»iqurs d'un ou de plusieurs types de

« vertébrés et eu iournissant ainsi des éléments importants pour

« Tctude de nos faunes tertiaires, ?oit en trnifant d'une manière ap-

te profoiidie des fossiles qui apparlunnont a 1 une des classes les

« moins bien connues de ce ^'laud euibrancbenient du règne aui*

« mal. »

Trois mille frana. Terme de rigueur, i*' novembre 1865.

¥nxM MÊncmB bx de GBonmeiB roim t'umtB 1866. — « De l'ap-

« plication de Téleclridté à la thérapeutique. » Les concorrenta de-

vront : 1* Indiquer lea appareiU éledriquea employés, décrit^ leur

moded*a{)p1icaîion et leurs effets physiologiques; 2** Rassembler et

discuter les faits publiés sur rapplicalion de l'électricité au traite*

ment des maladies, et en particulier au traitement des affections des

systèmes nerveux, musculaire, vasculaire et lymphatique ; vérifier et

compléter par do nouvelles études les résultats de ces observations,

et déterminer les cas dans lesquels il convient de recourir, soit à

raction des courants inlerinitients, soit à l'action des courants cou-

tmus.

Cinq mille f ranchi. Terme de rigueur, 1" juin 1866^

GiiAND PRIX DE CHIRURGIE POUR l'année 18(30. — « CoDservatïon des

« membres par la conservation tin j»erio8te. n

11 s'agit d'un ouvrage pratique, et de l'homme.

Vln0 nûUe francs. Terme de rigueur, 1*' juin 1866.

Pftut Bqrddi.— 1866 . a Déterminerpar des recherches anatomiques

« s'il existe dans la structure des tiges des végétaux des caractères

« propres aux grandes familles naturelles et concordant ainsi avec

« ceux déduits des organes de la reproduction. »

L'Académie admettra à concourir tout travail consciencieux qui

aurait pour objet spécial l'étude anatomtque comparée d'un ou plu>

sieurs genres de titres, et notamment l'examen des lianes et tiges

grimpantes ou volubiles, étudiées comparativement avec les autres

sortes de tiges dans les mômes feuilles végétales.

Trois mille francs. Terme de rigueur, V juiri 1806.

1865. « Déterminer expérimentalement les causes de l'inégalité de

« Talisorption par des végétaux dilTérents des dissolutions salines de

K «iiverscs natures que contient le sol, et reconnaître par l'étude

« auatomique des racines ies rapports qui peuvent exister entre les

« tissus qui les constituent et les matières qu'elles absorbent ou

« qu'elles excrètent. »

Trois mille francs. Tenue de rigueur, septembre 1865.
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PrixGooaiid. — 4865. Ce prix sera donaé au meilleur mémoire
sur Panatomie, la physiologie et la pathologie des organes génito-

urioaires.

.

Mille francs. Ternie de rigueur, l*' juin 1865.

Pntx SaVIGNY. Fondé par mademoiselle Letellier. « 1866. « Vou-
« lant, dit la fondatrice, perpétuer, autant qu'il est en mon pouvoir

o de le faire, le souvenir d'un martyr de la science et de l'honneur,

«jelègueà l'Institut de France, Académie des sciences, seclion de

« zoologie, vinfjt mille francs au nom de Maric-Jules-César I.c Lorgne

«de Savi^ny, ancien meml)re de l'Institut d'Égypte et de l'Institut

«i de France, pour l'intérêt de celte .somme de vingt mille francs être

« employés aider le^» jeunes zoologistes voyaj^eurs qui ne recevront

« pas de subvention du gouvernement, et qui s'occuperont plus

« spécialement des animaux sans vertèbres de l'Egypte et de la

« Syrie. »

é«—c ûm IMMI sa Séivfler SMa.

— M. Morin fait du mémoire de MM. Tresca et Laboulaye, relatif

à réquivalent mécanique de la chaleur, l'objet d'un rapport dont les

conclusions, entièrement favorables, sont que ce grand travail mérita

d'être inséré textuellement dans le Recueil des sooants éiran^s,
— M. Dupré, professeur à la Faculté de Rennes, adresse un nou*

veau mémoire sur les chaletirs latentes.

— M. Ch. Tellicr adresse une note sur l'application industrielle

de l'ammoniaque à la production du vide. « Supposons qu'il s'agisse

du vide à produire dans les tonneaux de vidange. Dans la remise des

voitures est installée une chaudière contenant une solution de gaz am-

moniaque renuuvelai)le au besoin. Celle chaudière est en rapport avec

une série de laveurs contenant de l'eau maintenue truide. Le tout est

disposé de façon à ce qu'on puisse, entre cette chaudière et les laveurs,

intercaler à volonté une tonne en fer, formant voiture de vidange.

Dans ees circonstances, on chauffe, le gax dégagé de la chau*

diëre traverse la tonne et chasse l'air. Celui-ci s'échappe en parcou-

rant les laveurs, et y laissant Tammoniaque qu'il avait pu entraîner.

.L*opération étant suffisamment prolongée, quelques minutes suffi-

sent, l'atmosphère inférieure de la tonne se trouve être exclusive-

ment formée de gaz ammoniac. Pour prévenir la rentrée de l'air, on

peut charger la tonne sous une pression supérieure à celle de Tat-

mosphère : on s'assure ainsi facilement de l'état étanche des parois.

Tous ceux <jui se sont occupés de machines savent cffectiveinenl que

s'il eut li'è^ifticile de conserver le vide, les appareils à pressiou la-

.V T. t. vu» IS févrifr tSB. ' Si
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téricure accasent an contraire, et de suite, ieiffs propre» début»,

circonstance avantageuse que l'enoploi de lammoniaque rend encore

plus pratique, pur la facilité que donnent certains réactifs de recon-

naître sa présence. Les choses étant ainsi, la tonne est transportée

quand on veut au lieu d^utiKsation. Là elle est mise en communica-
'

tien avec la fosse à vider. Jusqu'à ce moment, qui peut être éloigné

de huit jours et plus de Vinstant où la tonne a été préparée, la pres-

sion intérieure est toujours égale, si ce n'est supérieure à celle de

l'atmosphère ; mais lorsque tout est prêt, la situation change brus»

quenient. En effet, au-dessus de la tonne est ménagé un petit réser-

voir contenant quelques litres d'eau, lequel, à l'aide d'un robinet,

peut être mis en communication avec l'intérieur de celle-ci. On ouvre

ce robinet, l'eau tombe dans la tonne, absorbe avec une énergie con-

sidérable le gaz qu'elle renlVrine (il faut environ 6 à 7 litres d'eau par

mèlic cube), produisant inslaulauément le vide, lequel n'a pas le

temps d'être détruit, quelque imparfaits (jue soient les appareils,

puisque deux ou Irois minutes suffisent pour emplir la capacité. On

obtient donc immédialenient le remplissafjc de chaque tonne, et en

peu de temps l'opération est ternnuic, t vil.mt tous les inconvénients

qtii résultent pour la commodité publique des iust.dlatious actuelles,

l aiiimoninque employée peut ne pas être perdue. Pour cela on re-

cueille, dans un réservoir inférieur, la solution formée; on sépare ce

réservoir de la tonne par un robinet fermé avant l'arrivée des ma-
tières. Il résulte de ceci que le coût de l'opération peut se réduire à

la valeur du chai bon employé pour chassera nouveau l ammuu inique

de la solution aqueuse, et tout le monde sait que cette dépense peut

se traduire en <,Tand par 4 ou b centimes le mètre cube.

« L'emploi d>' I auiiiioiiia([ue, au point de vue de la jn nduciioii

facile et instaulaiiée du vide, ne se limite pas au seul exemple que
je viens de citer. L'industrie a là, sous sa main, un moveu énergique

de jn uliure ce vide, d'autant plus facilement utilisable que l'actiou

de l aiuuiomaijue sur certains inéiaux est nulle. »

— M. Handrin invite la comitii^bion chargée d'examiner sa noie
sur l'emploi de i anuuoniaque comme force motrice, à venir voir l'ap*

pareil à l aide duquel il a réalisé cette application.

— M. le comte Vergndte de La motte demande à être inscrit sur
la liste des candidats à l une des jilaces de corrcspondaut vacantes
dans la section d'a^^ricullure et d'économie rurale.

— M. Millet adresse une noie sur un poisson encore iiu oTum duiil
les œufs sont rattachés aux corps envu onnants par des ^orleô de tils,

et qu'il désigne provisoirement du nom de poisson lileur.

M. Flourens présente, au nom de M. Louis i^iguier, sa aeu-
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vième Année scieutifujut' et industrieU0y qiii vient de paraître à la

librairie Hachette, il félicite notre heureux confrère d'avoir enrichi

son nouveau voliniie d'iino notice nécrologique assez longue, dans
laquelle, après avoir honoré 1 1 mémoire de MM. Hachette, William

Struvf. Ollo lie Littrow, capitanic S{ieï»ê, amiral Du Pelit-Thouars,

Dcstult lift Tiacy, il donne lu liste ciMi pN le dos savants décédé.s en

1864. Nous avons lu cette dernière A /H<r ( : elle est, comme ses aî-

nées, pleine, vraiment intéressante et urauJt iuenl utile. Les progrés

acccomplis sont ûdèleintiut résumés. Nous regrettons seulement que

M. Figuier n'ait paa esdu de ses pages l'article sur les mutilations des

pieds des femmes chinoises : ce n est pas de la science, et c'est indé-

cent» Qu'il nous permette et qu'on nous permette de lui faire une
autre petite querelle. Nous avons, il nous semble, par nos Moudety

auxquels il a fait tant d'emprunts, par notre traduction des Douze
leçons sur la chaleur que tout le monde a lues, et par nos revues

orales du progrès qu'il a daigné applaudir, joué un rôle assez mar-

quant dans le mouveincnt scientifique de l'année 1864 pour avoir

mérité de trouver une toute petite place dans un volume de près de

600 pages. Or M. Figuier ne s'est souvenu ni de nous, ni de notre

nom, ni de nos Mnwles. N'est ee pas quelque peu de riiijustice et de

l'mgratilude? Il ne nou^ iionuiie même pas lorsqu'il! résume les expé-

riences et les observation^ de M, Tvndall : dansl'index bibliographique

seulement mie autre plume, sans doute, a daigné laiitser notre nom
accolé au Traité de la chaleur.

— M. Guérin-Méneville présente un échantillon de soie dévidée

du Faidhcrbia liauUim.u accompagné delà lettre suivante : a Grâce à

la bienveillance et au zèle si connus de M. Âubry-Lecomle, directeur
*

et créateur de l'exposition permanente des productions do nos colo-

nies, qui a mis à ma disposition quelques cocons du nouveau Bom-
bycide du Sénégal, j'ai pu en remettre 16 à M. Forgemol qui en a

obtenu une soiegrége aussi belle, sauf la couleur, que celle du ver h

soie ordinaire et semblable à celle que Ton obUeiit en Chine et dans

l'Inde, des vers à soie du chénOide l'ailante, etc. Voici quelques ex-

traits de la lettre que Mf. Forgemol m'a écrite :

« La soie que je vous adresse, écrit M. Forgemol, est Hlée à cinq

brins par mon procédé : elle est brillante et très-solide. Cependant

en la dévidant on reconnaît que les brius sont gros. F a meilledre soie

se trouve, comme pour tous les autres cocons, dans la partie moyenne.

Les 1() cocons vides que vous m'avez remis pesaient ()^\l7) ; l'éclie-

veau de soie pèse 2 ^r.; il y a i)^\lo de déchet, dont la plus grande

partie pourra être utilisée comme bourre.

« Je ne saurais trop le répéter, il est fort à désirer que les études
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faites au Sénégal, dans le but de chercher à développer la produc-

tion de cette matière textile, soient couronnés de succès, car,

depuis que la crise cotonnière et Tépidémie des vers a soie ordi-

naires ont amené une disette de matières textiles, nos Êdiricants

appellent de tous leurs vœux la production de ces nouvelles soies*

' Qu'il me soit permis, en terminant, d^ajouter que de louables

efforts sont laits tous les jours pour ramener la prospérité dans notre

belle industrie de la soie par Tintroduction de graines saines de vers

à soie ordinaires que Ton va chercher au Japon. Environ 800 onces

de ces mufe, venant de Yoko-Hama, vont être dbtribuées par M. Re*

nard, à qui la cause de l'acclimatation doit beaucoup, et qui désire

ainsi, comme la Société d'acclimatation, venir en aide à nos sérici-

culteurs presque complètement privés de récoltes depuis près de

quinze ans. »

—^M. EdmondBecquerel lit unenote sur las nouvelles piles hermo*

électriques formées avec les sulfures métalliques. Nous en extrayons

tout ce qu'elle renferme d'essentiel. «En 18^7 (An», de dtinàe eide

physiquey deuxième série, tomeXXXlV, p. 157), mon père avait remar-

qué qu'un fil de cuivre recouvert de sulfore de ce mélaf est forte»

meot positif par rapport au cuivre ordinaire. Il était parvenu à for-

mer atec deux fils de cuivre Tun sulfuré A la surface, ratilre nu, un

couple thermo-électrique capable de fonctionner pendant longtein))s,

et de donner, par une élévation de température ne dépassant pas

200 ou 500 clegrcs, des décompositions électro-chimiques, telles que

celles du sulfate de cuivre, du sulfate d'argent, etc... Cotte expé-

rience m*avait fait penser qu^on pouvait former avec le sulfure de
' cuivre fbndu des couples thermo-électriques d'une force électro-mo-

trice assez élevée relativement aux autres couples habituellement en

usage... L'étude que j'ai faite à cette occasion m'a conduit à compa-

rer les intensités des courants électriques développés par l'action de

la chaleur dans un grand nombre de circuits. N'ayant pas complète*

menl temiiué nies recheri-hes, je n'aurais pas encore parlé des ré-

sultats auxquels je suis parvenu sans la publication récente d une

note de M. IJunseu, relative au dégagement des courants thermo-

électriques dans des circuits où se trouvent la pyrite cuivreuse natu-

relle et la pvrolusite. J'ai donc cru devoir, dés aujourd'hui, taire

connaître quelques-uns des résultats auxquels je suis parvenu... Le

soufre est une des substances qui modifient le plus profondément le

pouvoir thermo-électrique des niclaux en les rendant plus positifs ou

plus négatiis... Le sulfure de bismuth est assez fortement négatil...

Il est trop fragile, mais un mélange en parties égales de sulfure de

bismuth el de bismuth donne des conducteurs sufGsamment solides;
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et le couple bismiitli sulfun'' et cuivro n utio force élcctro-nio(rirn

plus rlr r> fois i>u|jeneure à cellr fin i oufilt lnMiiuth-cuivro. . . I>c pro-

tosuH ui e de "Cuivre fondu à une UMiipcraturc peu supéneure à son

point de fusion, et coulé dans (!< >> moules, de façon à ce que les bar-

reaux el les plaques présenltiul une cassure fibreuse avec 6* > bulles

répandues çà et là dans la masse, est éraincniiiieiit positii, par éléva-

tion de température, par rapport aux autres substances minérales el

mélalliques. Entre 0^ et iOCT, on eouple sulfure de came et cuivre

a une force électro-motrice près de 10 fois supérieure à celle d'un

couple bismutl^uiTre dans les mêmes conditions de conductibilité

et de température... Des échantillons de p|ro]usite(perox;de de man-
ganèse) m*ont paru moins posilîls que le sulfure de cuivre fondu ;

celte matière doit donc être placée entre le sulfore de cuivre et Pan-

timoine. La pyrite cuivreuse naturelle est au contraire fortement né-

gative... La force électro-motrice du couple pyrite cuivreuse et cuivre

est moindre que celle du coujde sulfure de cuivre fondu et cuivre...

Le prolosulfure de cuivre et !a pyrite cuivre^use .naturelle sont aux

deux liniitfs opposée^ dt' 1 échelle Ibermo-eiectrique ; la première

étant éiiiiiieiiiuu lit ]Hj-^itive el la seconde éminemment négative par

élévation de leiupératnie... On pourrait, ce semble, les nssocierpour

construire des piles tliei iiio-éleutriques assez puissantes...; mais il est

préférable d'associer le protosulfure au cuivre, sauf à employer un

plus grand nombre d'éléments^ ou à donner aux plaques de plus

grandes dimensions... l'ai disposé une pile thermo-électrique de *

10 éléments formés chacun d'un barreau cylindrique de sulfure de

cuivre fondu de 10 centimètres de longueur sur un centimètre de

diamètre, portant un fil de cuivre ronge enroulé à chaque extrémité

et placédans une petite éprouvette enverre. Les extrémités inférieures

de ces couples plongeaient dans une petite auge en cuivre formant

bain de sable, que l'on chaulTait de 300 à 400** au moyen d'un petit

fourneau à gaz. On obtenait ainsi un courant électrique sensiblement

constant et présentant une force éleclro motrice à peu près égale à

celle d'un élément Daniell à sulfate de cuivre. »

M. E, Fîecfjuerel présentait en même temps à l'Académie des

couples bunsen construits par M. RuhmkortI, formés de plaque^» de

sulfure de cuivre de 9 centimètres de longueur sur 4 de largeur et ^

millimètres d'épaisseur, percées à leurs deux extrémités poui rece-

voii des montants de cuivre rouge, soudés à des tiges massives

du mime métal. Les tiges en rspport avec celles des extrémités

des plaques de sulfure qui doivent être chauCTées dans la flamme

du gaz sont faorixonlales; les autres tiges sont verticales et plongent

dans de l*eau à la température ordinaire ou dans de la glace pour
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maUitoRir la fteconde extrémité des plaques à une basse ttimpéniture.

H est traiment très-ifteheux pour M. Edmond Becquerel, qu'il ait

gardé un si profond silence sur ses recherches ; car la justice dîstri- •

butive exigera déeorrosis, que la gloire du progrès notable accompli

par la production d'un premier couple Ihermo-àectrîque, égal en in-

tensité au centième d'un élément Uantell, reste attachée au nom déjà

ai illustre de M. Bunsen.

— M. Charles Sainte-Claire Deville commnnîque «ne lettre dans

laquelle M. Loiif^'obardo, consul à Cataiie, lui annonro ((ue l'Etna^

calme et silencieux depuis le mois (l'août 1859, n t:ilt le l*' févTier

une irruption qui jette la terreur dans les campagnes environnantes,

et qu il sera facile d étudier en raison du lieu où le cratère s'es-

ouvert/

— M. Henry Sainte-Claire Dcville lit un mémoire sur la dissociât

tion de l'oxyde de carbone, des acides sulfureux, chlorhydrique,

carbonique etsur la décomposition de l'ammoniaque. NousVanalysons

fidèlement avec les propres paroles du savant académicien : «1* Ad-
de adfureiuB, Si l'on fait traverser pendant quelques henres l'appa-

reil à tab«s éuud et fmd (c*est le nom donné, pour abréger, à Fap-

pareil décrit dans le mémoire précédent), à une température de
1200** environ, par un courant d'acide sulfureux entièrement sec et

absorbnhle par Teau, on obtient parla décomposition partielle de l'a-

cide, du soufre qui noircit,en la sulfarant,la surface argentée du tube

froid en cuivre et de l'acide sulfurique anhydre qui se dépose aussi

sur le tube, attire immédiatement rhumidilé de l'air dès que le tube

est retiré du fourneau, et produit dans In solution de chlorure de

baryum un précipité considérable. I/aci lr sulfureux avait toujours été

considéré jusqu'ici comme indécoiii|MK:ible par la chaleur. Il dé-

composé aussi par l'étincelle de la holuiie d'induclinu le M. Uiilim-

korfî, comme ou le démontre par deux expériences U es-simples. On
remplit deux petits eudiomètres d'acide sulfureux pur ; dans l'un on

met quelques gouttes de chlorure de baryum dissous dans Teau sa*

tnrée d'acide sulfureux, dana l'autre on met de Tacide sulfurique mo-
noh|draté. Après avoir fait passer dans les deux tubes rétincelle électri-

que pendant qnelqueajoui^, on voit le mercure sur lequel reposent les

(ieux eudiomètres, etdont la surface libre est recouverte d*une couche

d'acide sulfurique concentré pour empêcher l'air de pénétrer dans

l'intérieur, monter jusqu'aux fils de platine, c'est-à-dire remplacer

entièrement le gaz qui disparait. Il se dépose une quantité notable de
soufre sur le verre au sommet des éprouvettes, et l'acide sulfurique

produit en même temps se dissout, soit dans le chlorure de hnrvum
«en y faisant naître un dépôt de sulfate de baryte, soit dans l'acide
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suUunque monohyiiraté, en lo trnnsforniaiiten acide de Nordhauscn,

Quand on traite par l'étincelle deux volaroes d'acide sulfureux et

un volume d^oxygène sur l'acide sulfuriquc monohydralé, les gaz se

Gombincnt enlièremeiit et très-rapidement en produisant de l'acide

sulfuriquc anhydre absorbé par l'acide monohydralé et sans dépôt de

soufre. Celte expérience prouve que la production de l'acide snlfu-

rique dans la dissociation de l'acide sulhufuv est un phénomène

secondaire, il suit la décomposition préalable de l'acide sulfureux

en inoufrc (]ui se dépose et eu oxygène qui se lixe à l'état naûsant sur

l'excès d'aride sulfureux.

2' Aaik i lilûriiijdrique. L'acide chlorhvdri(|ue a résisté jusqu'ici

à toutes les épreuves qu'on lui a fait subir pour le décomposer en

ses cléments au moyen de l'action simple du feu. J'ai utdisc comme
tube froid un tube argenté et amalgamé formant a sa surface une

couche miroitaiite dans laquelle le mercure doit entrer pour une
faible proportion. M. Pébal et moi nous avons démontré que le mer-

cure ne s'attaque pas du tout au contact de Tacide chtorhydrique h

la température de 360*, tamlis qu'il absorbe le chlore avec une

extrême facilité. J'ai fait passer dans les tubes chaud et froid de

Tacide chlorbydrique entièrement absorbable par l'eau et dépouillé

de chlore par le contact prolongé d'une solution de vitriol vert, entre

la paroi du tube de porcelaine chauffé vers 1500* et la surface maîn-

leiiue à 10** du tube d'argent amalgamé. J'ai obtenu au bout de quel-

ques heures un résultat des plus nets. Le mercure et même l'argent

s'étaient légèrement t hlornrésà la surface : car, en mouillant le tube

amalgamé avec de rammoni.iquc le tube noircit, et l'ammoniaque

s'empara d'une petite (quantité de Chlorure d'argent. Il s'élail donc

formé du chlore. Dans une opération où je mis un soin part culier à

construire des appareils clos avec une extrême perfection, je recueillis

quelques centimètres cubes d'un gas inflammable qui renfermait une

notable proportion d*hydrogàne: ce qui me fait admettre pour Taclde

chlorbydrique un tension de dissociation sensible, mais très-faible»ï

la température de 1500*... En faisant passer sur de l'acide chlor-

hydrique pur et sec contenu dans un eudiomètre plongeant dans le

mercure les étincelles d'un appareil de RubmkorfT, pendant quatre*

fo Ls vingt-quatre heures, le volume a diminué; en même temps la sur-

face du mercure s'est ternie en se recouvrant de chlorure
;
puis le

vo lume est devenu invariable et l'altération du mercure a cessé. Enfin

ranalvsc du gaz restant y n décelé la présence de l'hydrogène.

T)" O.njde de carbone. Si l'on introduit dans un tube de verre taré

une quantité pesée de noir de fumée calciné longtemps dans une

atmosphère d'oxyde de carbone, si l'on fait passer sur ce noir de
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fnmrn do Toxydo de carhoiie riiîoiiK iispitkmU pur, et qu'enfin l'on

rociiêille dans I ran de baryte oii dans ia potasse d'un tube ilc l iebig

le gaz qui sort de l'appareil, on constate que le poids du tube à noir

de fumée augmente sensiblement par suite du dépôt de charbon qui

»v produit et qu'une (piantilé correspondante d'acide airbonhjue

s'est lixée dans les tubes absorlmuts. Celte dissociation est Irès-laible

à là température de fusion du verre
;
je n*ai obtenu que 4 milli-

graoïmet 6e chaibon déposé dam le noir de finAée el 18 inilH- .

grammes d'acide carbonique dans mes tnbes abaorbanls, loraqae

j'opérais pendant quelques heures. Mais si l'on remplace le verre

pir la porcelaine,et qu'on se contente de peser Tacide carbonique, on

peut à une température inférieure au point de fusion de l'argent pro-

duire très-rapidement plusieni-s décigrammes de gaz acide carbo-

nique en faisant passer 10 à 1 5 litres d'oxyde de carbone pur sur du
noir de fumée calciné... Ceci démontre la proposition en apparence

paradoxale que l'oxyde de carbone se transforme partiellement on

acide carbonique au contact du eliarbon porté au rouL^e... Fn mettant

dans un eudiomèlre 220 volumes d'o>vde do oarlxtuc pur et faisant

passer l'étincelle pendant 72 lieures, le volume se réduit à 217 ou

217,5. Dans ce gaz la potasse indique j volumes d'âcide carbonique, -

ce qui fait que la quantité d'oxyde do carbone décomposée par Tétin-

celle n'est que les 22 millièmes de ia quantité totale. La tension do

dissociation de l'oxyde de carbone est dimc excenivenieDt llûble à

une température déjà fort élevée, comme cela résulte de mes expé- *

riences dans les tubes chaud et froid... Mais cette tension est suffi-

sante, pour qu'on puisse, en la détruisant à chaque instant, obtenir bi

décom))osition totale de l'oxide de- carbone en charbon et acide car-

bonique. C'est ce qu'on réalise ea introduisant une dissolution sursa-

turée dépotasse au-dessus du mercure dans l'eudiomètre. Le sommet
du tube se remplit d'une neige de noir de fumée très-léger, qu'on

fait tomber de temps en temps pour permettre à Tétincelle de se

développer librement, el le mercure inonte jusqu'aux fils de platine.

L'oxyde de carbone s'est transformé nilégralement en cbarbon déposé

sur le verre el en acide carbonique absorbé par la potasse. 11 faut

5 ou 6 fois 24 heures pour que le phénomène soit complet.

4" Acide cniinmique,— I^s expériences que j'ai laites sur la dis-

sociation de l'acide carbonique m'ont fait présumer que la tension

de dissociation de ce gaz à des températures voisines de 1200* devait

être déjà très-forte. Et, en elTet, la décomposition par l'étincelle de

l'acide carbonique s'est effectuée de telle fagou, que le gaz a aug-

menté de 1/7 de son volume après trois fois vingt-quatre heures ;

et comme cette augmentation indique exactement la moitié de la
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proportion do l'acide carbonique décomposé, on voitqu*el1c est égale

à 28 pour 100 du volume employé. On rend la décomposition de IV
cidc carbonique complète, en inoUanl à la surface du "mercure dans*

reudioinètre une houle cic phosphore; on oViUent ainsi au bout de

quel(j\ie< jnurs, au lieu de l'acide carboni(|ur. dp l'oxyde de carbone

pur, ettiii iiiêiiie volume que le i/az t-niploNt . P iir()ue la décompo-

sition soit coiii|ilète, il faut de temps en It-rnps exciter 1 ovydahilité

du phosphoi c, eu le fondant à l'aide de quelques charbons ; il arrive

alors que la combustion vive du phosphore peut se développer dans

TéproiiTetle avec dégagement d'acide phosphortque en lloeitiit»

Ammomaqtie, — Si Ton soumet du gaz ammoniac à l'aetion

de rétineelle pendant quélquca heuresjusqu'à ce que son volume^-
raisse exactement doublé, on n observe pas d'absorption sensible en

introduisani quelques gouttes d'eau dans Feudiomètre. Il semble

donc quo la décomposition soit complète ; mais si, au lieu d'eau, on
fait passer (juelques gouttes d'acide cblorhydrique gazeux, une fumée

tres-légèie trouble d'une manière manifeste le mélange d'azole et

d'hydrogène dans lequel s'est transformé l'ammoniaque. Cette trans-

formation n'est donc pas absolue, c'est ce qui rend possible l'expé-

rience suivante : Après avoir décomposé un volume d'ammoniaque

aussi parfaitement que po«Jsible par rétincelle, ce qui donne deux vo-

lumes d'un mélange d'azote et d'hydrogène, on introduit dans l'eu-

diomètre un volume d'acide clil i livdi ii|ue ^a/eux et l'on lait passer

l étincelle de nouveau jicadaul liuiL a dix hem es ; au bout de ce

temps, la partie supérieure de l'appareil est tapissée de sel ammo-
niac et le mercure est montéjusqu'au fil de platine.

En faisant passer au traver» de l'appareil chaud et froid un mé^

lange bien purifié d'asote et d'hydrogène obtenu par la décomposi-

tion de l'ammoniaque, au môyen du cuivre porté au rouge et d'acide

ehorhydrique gaseux dans des proportions à peu près équivalentes,

on réussit à déposer sur le tube froid de tnès^petites quantités de

chlorhydrate d'ammoniaque. Pour constater la présence de l'ammo-

niaque dans le dépôt salin fort complexe qui recouvre le tube froid,

il faut imprégner la surface d'une dissolution concentrée de potasse.

A l'odeur qui se développe et à la fumée blanche qui se forme autour

d'une baguette mouillée d'acide cblorhydrique, on reconnaît facdc-

ment l'ammoniaque... Ainsi se continue cette nnalogie frappante

entre les elfets produits sur les corps composés ou sur les mélanges

gazeux par réluicelle électrique d'une part, et de l'autre par les tubes

chauds et froids; les corps epiouvcut, dans les deux cas, l'influence

d'un refroidissement brusque après avoir été portés à la température

la plus élevée.
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— M. Charles Sainte-Claire Deville préttûte, au nom de Mil. Mou-

ticr, professeur,' et Dietzenbacher, préj)arateur de chimie au collège

Stenislas, uué note sur une propriété du soufre :

c L'un de nous, M. Dietzenbacher, a fait voir que le soufre chauffé

avec 1 pour 100 d'iode devient, par le refroidissement, mou, plas-

tique et en «grande partie insohible dans le sulfure de carbone. —
Nous venons de reconnaître que plusieurs substances organiques, la

naphtaline, la paraffine, la créosote, le camphre, l'essence de téré-

benthine modifient le soufre de la même manière que l'iode. Le soufre

aétéchaulïé avec un poids de ces dillÏTcnles substances, variant de

4 pour 400 à 1 pour 000 du poids du soufro,et coulé en couche

niitice sur une plai)ue de porcelaine ou de verre. Oti ot)tient après

le refroidissement une pâte noiie, niolle, plastique, ductile, qui passe

très-lcnlemenl à l élat ordinaire du soufie dur et cassant. Des trace»

de camphre opèrent facilement cette modification du soufre. Si lailde

que soit la propoi liun de camphre eniployéc, le soufre en retient

beaucoup moins encore; une ji.ii liedu camphre se vaporise pendant

l'expérience. Ce soufre noir traité par le sullure de carbone laisse

un résidu insoluble dont le poids peut s'élever aux deux tiers du

poids du soufre,et abaiidoime des octaèdres d'une couleur rouffc foncé.

L liiiile et la cire fournissent un soufre mou, entièrement sol ubie

dans lesulluK de carbone. La température à laquelle il faut jjtuter

le soufre pour t>l>l( !iir ces uioditicnlions varie avec ia nature des

substances que Ton v ajoute: le camplire produit celle rnodilicaliou

du soufre à une température de 250", cette températnrr a été mesu-

rée en plaçant h; ballon »laos un bain d'huile : la n ijililalinc, la téré-

benthine ne produisent cette modilictlton ipi a une Icnipei alure beau-

coup plus élevée que nous n'avons pas mesurée. Nous avons pensé

que le carbone de la matière organique jouait le rôle prim ip; ! dans

cette modification du soufre, et nous avons ixaminé l'aclion du noir

de fumée, du chai bon de sucre et du charbon de bois sur le soufre

en chaiitlaiil une partie de charbon avec mille parties de soufre. 1^

résultat est le même que dans les expériences précédentes : mollesse,

plasticité, in8(did)il!té partielle dans le sidfure de carbone. Lec^irbone

disséminé dans la masse du soufre lui communique ujie couleur

bleue, noirâtre ou enlièreincrit noire; si la (juanlilé du 'carbone est

un peu considérable, le refroidissement du soufre est très-lenl. Le

carbunc luutiilie les pro[)riélés du soufre a une température de 270*.

Eu chauffant à cette tenq)érature, dans le même bain d iiuiie, le

soufre seul et le soufre additionné de carbone, on ol»se! ve niif diffé-

rence très-sensible ; le soufre seul est à l'état vis<|ucux, tandis (pic le

soui'i e couicuant du carbone acquiert une grande iluidité. lorsqu on

Digitized by Google



LES MONDES. m
cliaufïe à diverses re|)riscs le soutVe ainsi modiliù |)ar le carbone, en

le laissant chaque fois refroidir, les qualités physiques particulières

à cette ntodiGcalioD du soufre deviennent beaucoup plus sensibles.

Le carbone, les matières organiques ricbes en carbone, l'iode et

les corps de la même famille se disséminent avec la plus grande fil-

cilité dans le soufre fondu, et, à la suite de la trempe, abandonnent

lentement de la chaleur au soufre: ce corps acquiert ainsi des pro-

priétés physiques particulières qui persbtenl pendant un temps asaes

lon^. Ne pourrait-on pas comparer cette action à celle du carbone

à regard du fer dans les fontes et les aciers, et foir dans ces modi-

iications du soufre des fontes ou des aciers du soufre, dans le car-

bone, 1 iode et les corps analoguesJes matières aciérantos du soufre?

— M. Pelouzc, au nom de M. Wisheim, dépose un mémoire su; un

|»?oré(lr facile et sûr de dosage des sulfiires, foudé sur l'euiplui

d uue âoiutioa titrée de nitrate de cuivre aaimouiacal.

NECROLOGiE

Mmmm pr«M«^m hi MMke «• V. VkwMC, pw M. letam
flatatar.— « C'est au nom du Comité des arts mécaniques de la So-

ciété d'encouragement pour Tindustrie nationale que j'élève en ce

moment la voix pour adresser un dernier adieu à celui qui a été un
^ des membres les plus éclairés, les plus lélés, les pbis consciencieux

de ce Comité.

(c Prodigue de toutes les facultés dont Dieu l'avait largement doté,

généreux de ce temps dont la durée vient d'être pour lui restreinte,

Gustave Froment se plaisait au milieu de ses ccvnfrcres à étndier,

discuter, jnijer ces nombreuses conceplions dont le Comilé des arts

mériuiiques de la Soci«Hé est incessamment saisi. Avec quel «lisccr-

«emciif il savait apercevoir, au milieu des obscurités qui euvnoiuiont

le gerfiie de la plupart des inventions, 1 idée susceptible d'être fécoaJe;

et comme par son expérience personnelle il évitait aux inventeurs

ces tâtonnements qui relardent, quand ils n'arrêtent pas complète-

ment, la production d'une œuvre utile f avec quelle impartialité il

savait feoonnaltre le mérite d'une pensée I avec quelle générosité il

s*eCfaçait après avoir donné des conseib qui souvent équivalaient a

un nouvel enfantement 1

t Oh 1 oui, vous tous hommes de science dont il a compris la pensée

è peine émise, dont il a facilité les travaux en mettant en vos mains

ces instruments perfectionnés qui vous ont permis de prouver que

vos conceptions scientifiques étaient bien des vérités, joignes vos
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témoignages à ma voix et piorlanioti!» tous ensemble qiH' criui dont

l'âme va au ciel, dont la dépouille niorlelle est en ce nioment sous

nos yeux, était un privilégié de 1))* ii doté de cette iatellifieace ex-

ceptioniji lU' (\ur les lionunes appellei»l le ^eate. Oui, Froment, ton

front niodi ^U' t [nit mnrqué de la divine étincelle, et iuHl^':ié les suiiis

pour fuir les éloges, ,luiitr^ tis œuvres lott^ i ont pour nioiitn r qu'en

toi se trouvaient réunies 1 1 piiissance di' 1 esprit poui" concevoir,

Thabiiete des mains pour exécuter. Ai ti-lt> accompli, tes jn olondes

connaissances théoriques le peruiettaient d exécuter d emblée les

mécniiisiiK i les plub ddlicdes, et la simplicité des uioyens par toi

choisis u tfait ( ijalée que par laperiecllon de leur mise eu œuvre,

a Élève de celte grande école oii se complètent les forlcij études

qui ouvrent les carrières ]iubli(jues, au lieu de faire ton choix et de

parcourir brillamment l'une d élies, tu as mis ton génie au service

de toutes. Tu aurais pu être ôtlicier d'artillerie et te servir glorieu-

sement du canon, tu as préféré construire l'instrument qui mesure la

vitesse de ses projectiles I Tu aurais pu êtr e ingénieur des ponts et

chaussées ou des mines, tu as mieux aimé apporter la perfection dans

les instruments géodésiques qui servent à préjunrer les grands tra-

vaux! Tu aurais pu entrer dans le génie maritime, tu as voulu con-

struire pour lui ces puissants dynanomètres qui mesurent hi force

des machines mannes, ces boussoles perfectionnées sur lesquelles

l'intluence du nielal des coques des navires en fer est sRva?Tmient neu-

tralisée par des applications de cette science physique que tu as si

bien servie.

« Froment, re sera ce télégraphe électrique que tu as doté de iaiû

de perfectionnements qui apprendra au monde que la France vient de

perdre un de ses enfants de génie; c'est lui qui redira ( empresse-

ment de les nombreux amis autour de ton cercueil, la douleur de

leur àme, les larmes qui coulent de leurs yeux ^

« Froment, la modestie a lait son temps, le moment de la justice

pour toi est arrivé! (Jue dis-je? il a comuieucé le jour où Ion souve-

rain, voulant juger par lui-mi iiie du mérite de tes œuvres, a honoré

de sa présence ad atelier où tu as su pendant des heures eulières

captiver cet esprit préoccupé des destinées du monde!

a Adieu Froineut! ta mémoire vivra autant que les scieuças aux-

quelles tu as consacré ta vie 1 1 Adieu ! ! 1 »

mnuMBAie >aon raço» sr cohp., é. GIRAUD,
ws iTiaftttni, 1 . Dimtair'€énMt,
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N01IVELL8S ET FAITS DIVERS

Kéerolo^ie. — Les sciences et la reli^rion ont fait deux grandes

pertes. Le savant et illustre cardinal WiseiniHi est mort à Londres le

15 février; M. Pierre Gratiolct, l'élu |ni iil piolcsseui île zoologie à la

Faculté des sciences^ écrivniti spiii tua liste très<distingué, est mort

presque subitement le jeudi 21 février.

nUe en pnUiqae du télégraphe CaaeDi. — Un décret publié aU

MonUevr de ce matin et rendu snr la proposition du ministre de

rintérieur, détermine, conformément à la loi du 37 mai 1865, ia

taxe des dépêches privées, plans, dessins et figures quelconques,

transmis par le télégraphe au moyen de Tappareil autographique Ca-

selli, appareil qui permet au destinataire de recevoir une dépêche

écrite et signée de la main môme de l'expéditeur.

La taxe des dépêches ainsi transmise est calculée d'après la dimen-

sion de ia surface du papier eoiployé pour la dépêche, et est fixé à

20 cent, par cenliinètre carré.

L'administration des lignes télégraphiques met en vente les

papiers spéciaux propres aux transmissions autoLMïtphiques, au

prix de dix centimes la feuille, quelle qu cn soil la dnneiisioii.

Un arrêté ministériel qui acctuiipagne ce décret et en règle l'ap-

plication, décide que l'adininistialiun des lignes télégraphiques déli-

vrera aux expéditeurs, pour la transmission des dépêches autogra-

phiques, des feuilles de quatre grandeurs diiTcrentes. Ces feuilles

auront trente, soi^cantc, quatre-vingt-dix et cent vingt centimètres

carrés. Le public est admis à transmettre des dépêches autographi>

ques entre Paris et Lyon à partir du 16 février.

êuUen de H. ciwteMflto et c*. — L'Empereur, acdbmpagné du

vice-amiral Jurien de la Gravière, s/est rendu l'un de ces jours der-

niers à la fabrique de MM. Christofle et C*, où se trouvait exposé le

surtout de table exécuté pour Tempereur du Mexique. Sa Migesté a

bien voulu témoigner son admiration pour l'ensemble de ce service.

Satisfaite des résultats obtenus par celte industrie si intéressante,

Sa Majesté a exprimé le désir de visiler les ateliers de la manufacture.

Conduite par MM. Paul Christoile et Henri Bouillel, elle a parcouru

avec un vif intérêt les ilivers ateliers, et reçu des ouvriers le plus cha-

leureux accueil. Apres une visite qui a duré plus de deux heures,

l'Empereur, en témoignant sa satisfaction aux chefs de rétablisse-

ment, a hien voulu leur remettre une somme de mille francs destinée

à la caisse de secours des ouvriers. En montant dans sa voiture, Sa

K* S, t. VU,S fcvriet- 18|So. S
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M ijesté a clé de nouveau saluée par les viYai repétés des ouvriers

réunis «hnis la cour.

DiupeiiHc de afas** |H>nr la Pharmacie militaire. — On sail qUC

le diplôme de phni macicii civil de 1"" classe est oljli<;atoire pour le

pharmacien niiiiUiirc : or, pour ohtouir ce diplôme, il faut que cha-

que élève, indépcoUamnient de trois années d'études près d'une

école de pharmacie^ jtti»ti6e de trois autres années de stage dans une

pharmacie civile. Il résulte de cette disposition qu'il faut aujourd'hui

bien plus de temps à un élève sortant du collège pour se faire reee>

voir pharmacien que pour acquérir le diplôme de docteur en méde-

cine, et qu'il préfère naturellement ce dernier. Pour eionérer les

élèves qui se destinent à la pharmacie militaire de ce stage qui pèsosi

lourdement sur les études, le ministre de l'instruction publique, de

concert avec le ministre de la guerre, vient de prendre la déci-

sion suivante :

« 1" Après trois ans d'études à l'école de Strasbourg, les élèves

])harmaciens pourront oblciiir, s'ils satisfont aii.x épreuves ordinaires

et sans avoir fait de stuii': diez un pharmacien cwil, un diplôme

provisoire, qui leur [xu inetlra d'acquérir le grade de pliarmacieu

aidc-niajordans rarmée.

a 2" Ce diplôme deviendra déUuilil après trois années de service

dans les hôpitaux militaires. .

Nom ne pouvons qu'applaudir à cette juste mesure» qui rem-

place pour les 'pharmaciens militaires le stage peu utile de la phar-

macie civile, par un égal nombre d'années de service dans les hôpitaux

militaires où ils peuvent acquérir mieux que partout ailleurs les

connaissances spéciales qui leur sont nécessaires.

dolvcnC verser pom* les manlpulattoBÉ .,,

— Art. 1"'. les droits à acquitter pour frais matériels de manipula-

tions par les étudiants admis aux conférences facultatives dans les

facultés de médecine, les (acuités d«'s sciences et les écoles supérieures

de pharmacie sont fixés, pour l an m e entière, à la somme de 40 Ir.

Ces droits sont dus par tout étudiant inscrit aux conférences faculta-

tives
; ils seront perçus suivant le mode déterminé pour les droits

d'inscription auxdites conférences, savoir : Dans les facultés des

sciences, en un ^cul versement qui sera clïcctué au moment de l in-

scription, ù quelque époque de l'année qu'ait Ueu cette inscription ;

dans les facultés de médecine et les écoles supérieures de pharmacie,

[lar trimestre et d'avance, savoir : trois dixièmes pour chacun des

trois premiers trimestres de Tannée scolaire, un dixième pour lu qua-

trième.
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Ali. 2. -Par exception aux dispositions qui précèdent, et én raison

de l'organisation spéciale du laboratoire de perfectionnement et de

recherches institué près la faculté des sciences de Paris, pour les études

chimiqiip?, les droits àacquitter pour Irais matériels de manipulations

dans ledit laboratoire sont maintenus uix taux suivants : Manipula-

tions pour la prép.tntion au doctoral, commençant cl finissant avet

l'année scolaire, 55U fr., payablt spar trimestre et d'avance, savoir :

trois di.vieiiit» pour chacun des trois premiers trimestres et un dixième

par le quatrième

Manipulations pour la préparation à la licence, commençant le

1" janvier pour finir le 30 juin, 180 fr., payables en deux venementa

égaux, au i**' janvier et au i*' avril.

Art. 3. Les maîtres répétiteurs des lycées, à qui les décrets du
17 août 1853 et du 27 juillet 1859 ont imposé Tobligation de suivre

des conférences pour la préparation au grade de licencié ès lettres ou
de licencié es sciences, continueront à être admis gratuitement aux

conférences dans les facultés des sciences et des lettres*

Mpohare de r*se ée ptrrre observée entre Ca»iHee et Bail-

larin>«^'* (liérniilt )t pnr Paol fiervmUt, — On a découvert der-

nièremeiiL dans la commune de Baillargues, sur le chemin qui conduit

<le Castrics à cette localité, une excavation naturelle lonf^uedeplusieui-s
"

mètres, à parois usées par le passage prolongé (l*'s eaux, et (|ui avait

servi de sépulture à plusieurs cur[)s humauis, liont i'enroins&emcut

rejnonte évidemment à une haute aiiliquité. Les squelettes retirés de

cette grotte uat été en partie brisés par les ouvrieri»; mais il c^l facile

de reconnaître, à l'usure des dents, que plusieurs provenaient d'indi-

vidus d*un âge assez avancé, que (juelques-uns étaient adultes. L'un

d'eux dont le crâne a été mutilé, indiquait un homme de haute sta-

ture; son fémur a 0,465. M. Gervais a présenté à l'Académie un crAne

presque entier qui a été retiré par ses soins ; ce crftne indique un

type de race blanche, à téte brachycéphale et saos trace de progna-

thisme ; il présente un front bien développé ; sans doute il a appar-

tenu a une femme et provient d'un sujet adulte, mais non avancé en

Des couteaux en silex taillé, rencontrés avec ces débris humains,

peuvent être considérés comme fixant l'époque à laquelle ces derniers

remontent.

La sépulture rentermait en outre de petits corps en carbonate de

chaux d un blanc l uteii.v, tadlés poin In plupart en forme de disques

percés au centre, et qiu ont dù servir tie colliers ; il u a pas été re-

cueilli moins de cinq cents de ces disques. D'autres corps sont eu

forme de pendeloques irrégulicremenlovoïdcs. Il n'a été observe avec
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les squelettes et les débris de l'industrie de rhomme qui viennent

d'être décrits, que quelques fragments de poterie grossière, plusieurs

pierres taillées fort peu reconnaissablcs dans leur usage, et quelques

morcpaux de charbon (Icmoiilrnnt que du feu a été allumé dans la grotte.

Quaul auN. ussciiienls d'aniuiaux aussi engagés dans la terre, il n'en

est pas qui se rapportent aux espèces éjeinles, tous sont au contraire

d'espèces encore exibtanle!! dans le pays. Ce sont de^os de renard, de

lapin ut de mouton, quelques vertèbres de serpeutis et des us longs

d'un crapaud. M. Gervais conclut des observations ci-dessus (pie le

pays de Castries, couinie beaucoup d'autres du midi de la 1 rance, a

été habité dès une haute antiquité, et que les débris laissés dans le sol

par ses ancienne s ^;upulations peuvent nous permettre de réiablir les

données principales de l'histoire de ces dernières.

B« la wMMrtmMU iImmFmIs pendM «4 mm, 4e fl84« * tSW.
— {Extrait du vapport faitpar M. DeviUe au nom des hupeeteurs de

lavénpeaUon des décès.) — Autant qu'on peut en juger d'après les

documents fournis par divers historiens, la mort prenait chaque

année à Paris, dès le comiTiencement du siècle dernier, un habitant

sur 28. Cinquante ans plus tard, elle n'en prenait plus que i sur 50.

En 1836, on avait déjà beaucoup gagné sur les empiétements de la

mort, car on ne co!U|)tait plus que I décAs sur 5(3 habitants.

L'année 1840 fait une exception niexplicablcà la diminution crois-

sante de la uioi talité, (pii s'est élevée i décès sur 53 habitants. En

1841, épofjue à partir de laquelle la commission a pu réunir des do-

cuments absolument authentiques, le nombre des' décès a été de 1

sur 56 liabiilanls.

Cinq ans plus tard, c'e^t-à-dire en 1846, époque d'un recense-

ment quinquennal, il y avait i décès sur 57 habitants* En 1851,

1 décès sur 38 habitants {en 1856, 1 décès sur 59 habilants*

Ces chiffres s'appliquent à Tancien Paris.

En 1860, époque de l'annexion, la population s'est augmentée des

habitants de la banlieue, où les conditions hygiéniques étaient moins

favorables qu'à l'intérieur de Paris. Cependant le recensjement de

1861 ,
qui donnait à Paris 1 696 141 habitants, n'accusait que 1 dé»

ces sur 39 individus. Eniin, en 1862 et 1865, la diminution a con-

tinuésa marche, et on trouve pour l'une et l'autre de ces deux années

1 décès pour U) habitants, puisqu'il en est mort, eu 18()2, 115.

Ainsi, dans uru' ])ériode de vingt-quatre ans, le bien-être a fait d'assez

grands progrès pour que la population gagnât sur la mort, en 1863,

4 habitants de plus qu'en 1840.

La commission attribue avec raison celte amélioration considérable

de la santé publique aux grands travaux entrepris dans la capitale et
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qui ont eu pour conséquence de donner à chaque individu plus d'es-

pace cl d'air ; à l'étendue donnée aux plantations ; ù la plus grande

abondance d'eau; au vaste drainage pratiqué sous le sol par rétablis-

sement des égouts ; à la surveillance exercée par la commission des

logements insalubres ; à la meilleure installation et organisation des

hospices; aux améliorations dans raménagcmenldi s r iscrrics; enfin

à la prospérité plus ^naiule de la population onviierequi se soigne

mieux, s'habille plus chaudement, se nourrit plus sainement et plus

abotulanniient.

I<e |Mrol»léine du tombeaa de nabonie«.— M. Ic profeSSCUf TvndaU^

dans une de ses dernières leçons à Royal InsliLiiliun, a reproduit une

solution de ce problème donnée d'abord par Franklin, et puis par

M. Srlslaek, de Pcsth. Elle est très-belle et trop |)cu connue* Une
feuille d'or, longue d'environ deux pouces et demi (5i millimètres)

et large de un pouce et un quart (52 millimètres), a été taillée en cerf-

Tolant, angle plus obtus en haut, angle phis aigu en bas, sous* forme

de queue. On charge une grande bouteille de Leyde, à bouton très*

aaiUant, et Ton présente à ce bouton la feuille d'or taillée, posée sur

un morceau de papier. Il est quelquefois nécessaire de détacher la

feuille avrr la lame d'un canif; des qu'elle est détachée, elle s'élance

Ters le bouton, mai*? elle s'arrête à la distance de deux pouces, et

reste suspendue en l'air. Sa qncue se balance comme la queue d'un

poisson, et quand on diriiie nne |»oiiilede son côté, elle suit la pointe

d'un mouvement n nluni de rotation. La bouteille, portée d une

chambre dans une antre, est suivie du poisson volant, que l'on peut

l'aire nager ainsi au-devant du boulon pendant près d'une heure.

L expérience réussit de même avec des bouteilles et des feuilles d'or

plus petites.

Fwéié p«nr 1m «•wwtlaa ûtm «tendra Uwwitah'n^ par

WLS^hm HMfMi. — L'animal est tué par un coup sur la tète qui

perce le cerveau et cause une mort instantanée. La poitrine est alors

immédiatemeat ouverte au milieu et le cœur mis à nu. Une incision

est faite, soit au cèté droit da cœur, soit dans le ventricule ou l'auri-

culaire droit; et immédiatement après, une autre dans le ventricule

gauche; le sang veineux du côté droit, et le sang artériel du côté

gauche l'échappent immédiatement. Quand il a cessé de couler,

un tuyau est introduit à travers le ventricule gauche, jusque dans

l'aorte, grand vaisseau en communication avec tout le corps, et ra-

cine de l'arbre de circulation, (le tuyau bien fixé est en raj)|)ort par

un robinet avec nu tube flexible de vingt on viriiit-t niq pieds tlt;

lonu, aboutissant à un lonneau placé aussi haut que possible, et

contenant une saumure bien tiitrée et additionnée de nitrate de po-
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tasse (à peu près 4 titres 545 de solution pour 50,782 kilogr.). Dès

que le robinet sera ouvert, le liquide arrivera au cceur, traversera tous

les organes circulatoires, dans le court espace de 4 ou 5 secondes

pour les moulons, les porcs et les autres animaux de cette taille, de

9 ou 12 secondes pour les bœufs, nettoyant les vaisseaux capil-

laires, et les [)rêi)arnnt pour la seconde opération que l'on «lécute .

après avoir boucUé rouverlurc faite «lu côté droit avec une pince.

On verse maintenant, dans le tonneau h ? ini^iédient?; définifif?, qui

pénètrent à loitr tour dans l'arbre de la cirtulalioii et le remplissent.

Le liquide gonlle les vaisseaux d'abord \u]o< : \\\ est absorbé par la

chair qui cnloure les vaisseaux capiMnins. rf ]i;ir los divers lissns du

corps, qui en sont bientôt saturés
;

(jiiel(|iies ininules suUisenl pour

ro])érali<in faite, on le voit, sans maehine et |)resqne sans dépense.

Trois quarts d'heure a[)iès l'injection, 1 .untn.il peut être coupé eu

morceaux ni trop grands, ni trop épais, que Ton suspendra pour les

faire sécher dans nneebambre parcourue par un courant d*atr, mêlé

si on le veut avec plus ou moins de fumée. Si la préparation a été

faite sur uu navire, on suspendra la viande au baut d*un mat; si c'est

à terre, on la suspendra dans une cheminée ou quelque endroit sec et

bien aéré.

Quoique l*on puisse injecter toute espèce de substances préserva-

tives, il vaut mieut employer celles dont on se sert ordinairement : la

saumure, le sucre, le salpêtre, le nitrate d^ soude, Taeide pliospho-

rique, les épices, etc. La ftaumure et le salpêtre sufliseni pour la con-

servalion simple. Alors, un bœuf lont entier peut être conservé pour

\ franc 25 centime? environ, un nidiiton et tm cochon pour quelques

sous. — î,e liquide injocté peut être troid ou bouillant. On rcni|)loie

bouilhnt d:m> qnehjues ens, quand, par exemple, on doit expédier

la viande jtlu> lin il dans de la saumure. Le liquide chaud, en péni -

Iranl dans la cliair, coagule ralbumine, la saumure ne peut plus i en-

lever.

La viande avant la cuisson doit être lavée, nettoyée, et immergée

pour quelques heures dans Feau; elle peut être servie en ra-

goûts, en hachis ou en rôti. Si Ton veut en faire de la .<;oupe, il sera

mieux de la couper d'abord entrès-|)etits morceaux

Un des grands avantages du nouveau procédé, est qu'il *n*a rien de

secret. Toutes les phases de Topération peuvent être surveillées par
les employés de radministralioii, qui s'assureront de Tétat de santé

des animaux
,
et de la bonne qualité de la viande. L'opération peut

être faite en été et en automne, quand les animaux, nourris d'herbe

fraîche, sont mieux portants.

À l'arrivée d'un navire dans un pori, la viande peut être préparée
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et oontervée sur place ; la provisioii sera ainsi faite en quelques

lieures^avee un appareil portatif, & un prix très-niodiqne. En janvier

et février 1864, H. Iforgan a préparé 16 bœufs pour l'amirauté, à

Deptford. Après 34 heures^ une partie de la viande était emballée,

comme à Tordinaire, dans des barils ; l'autre partie était misé à sé-

cber, soît dans les endroits les plus convenables de !& cour, soit

dans le grenier à sécher les biscuits, soit enfin en suspension

dans une cheminée. Le 50 août 1864, on la trouva parfaitement

conservée malgré les chaleurs de l'été.

En juin et août do tefte nièrne année, M. Morgan, à Un'-hofort,

devant une commission nommée par le gouvernement franrais, a

préparé des bœufs et des mouloiis, au plus fort des chaleurs de 1 été,

avec un succès parlait, quoiqu'avec un appareil improvisé. Les

viandes séchées furent mangj'cs après (jnelques mois en ragoût,

beefsLeaks, cûtcleltes; elles claient excellentes, surtout les beefsteaks.

On en fit aussi de la soupe, dont le goût cl l'apparence ne laissaient

rien à désirer. Sèche ou avec addition de sucre, d'acide pbosphorique,

de potasse, etc., la viande conservée par ces procédés convient

parfaitement aux marins bien portants ou malades.

Mais la plus belle application de la découverte de M. Morgan est,

sans contredit, celle qu'on en fera aux bœufs du Paraguay et aux mon-
tons de l'Australie, dont la chaire aujourd'hui presque entièrement

perdue, viendra enfin alimenter nos marchés européens.

BiaMItm éim flévrcs failcnMlCtente» de Kchuc* par lf. Rnntdd»

médecin major de l" clanwe iConcfusions) . — «Toutes les lièvres

qui régnent à Romo, durml l'endémo-épidémie de chaque année, ont

ta plus crande ten l im e aux récidives; ces récidives ont lieu surtout

en automne et m lnv* r: presque louj(Hir^ ;i|H(- une période tie sept

jours, de quatorze jouit, on tlt- vingt et un jours, suivant le type de

la fièvre, après la cessation d'une première série d'accès. C'est pen-

dant ces longues périodes hebdomadaires qu'il faut leur faire obstacle

par un traitement actif. La base du traitement est le quinquina,

comme le sulfate de quinine est la base du traitement des fièvres

réglées. La méthode hydrothérapique en est la médication auxiliaire

comme la méthode évacuante est celle des fièvres de première inva-

sion. Un grand nombre de faits attestent Taction puissante des

moyens bydrothérapiques sur les engorgements de la rate et du

foie, mais ce traitement doit être associe à l'emploi du quinquina.

Le quinquilUi et les douches sont employés, deux «septénaires pour

les lièvres quotidiennes et intermittentes, trois septénaires pour les

lièvres tierces, et cm(\ s^ ptèriaires pour les fièvres qtiartcs. Plus les

cas sont graves et rebelles, plus les complications sont enraci-
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nées, plus large est la part qui sera faite, pour les guérir dans IV
venir, à l'hydrothérapie rationnellement administrée. La médica-

lion complexe que je propose a ra?antagc de rendre les récidÏTes

moins fréquentes, les accès pernicieux plus rares, et de ne faire ren-

trer dans leurs foyers que des malades rebelles aux traitements les

plus aclifs. » [Mémoires de médecine et de pharmacie militaire.)

JkmmAjmmm d*é€Miagc», par H. Jeamel, phaimatina prinrtfai ém

i'^dAMc. — «L'instruction ministérielle du 41 juin 1864 prescrit

que tous les étamages, sans exception, soient faits à l'étain fin, el

que la qualité du métal soit constatée par les pharmaciens militaires

eprès chaque renouvellement. Voici le procédé qui me paraît pou-

voir être employé avec avantage pobr arriver rapidement à la con-

statation du plomb dans un étamage. On prend, métal gratté, 0%5;
on ajoute, eau distillée, environ 2 grammes, puis, acide azotique

pur, 5 grammes. On introduit le métal, puis Teau et Pacide dans un

tube fermé par un bout de 0"',018 à 0'",020 de diamètre. On fait

bouillir jusqu'il ce que le métal soit complètement transformé en

acide stanniquc. On continue l'ébullition jusqu'à ce qu'il ne reste

plus guère que 2 grammes de liquide acide. Cette cbullition détruit

Tétat géllatineux de l'acide stanniquc, et rend la liltration du liquide

et le lavage du précipité très-facile. On laisse refroidir; on ajoute

environ iO grammes dVau distillée, puis on agite et on filtre. 11 faut,

de plus, laver le tube avec 10 grammes d'eau distillée, et verser Teau

de lavage sur le filtre. 1^ plomb, s'il existait dans le métal essayé, se

trouverait dans le liquide chiir à l'état d'azoLile. Il c>l facile île le ilé-

couvrir parles réactifs ordiiiahcs; seiilcrin-nt, comme il existe toujours

du cuivre on du fer dans la dissolution, lorsque le métal (l éUnua^'e

été gratté sur des ustensiles de cuivre ou de 1er, on ne peut pas se

servir des sulfhydratcs nlcalins pour découvrir le ploiulj. l/iodure

de potassium el le chromate de potasse sont, dans ce cas, \c> meil-

leurs réaclils. L'iodure de potnssiuni, en lé<;er excès, produit un

précipité jaune cli;\loy;uU lies-caractéristiijue dans une solution d a-

zolate de plomb cpii ne contient que i '20001) de ce uielal. .le me
suis même assuré que la sensibilité de ce réactif atteint 4 'iOOOO.

Lorsque l'azotate de cuivre et l'azotate de plomb soifl mêlés dan> une

même di<;snlntion, l io iui e de j)ol;L-siuni donne un précipité jaune

dont la nuance se rapproche de celle de l'iodure de plomb; mais si

Ton traite ce précipité par un excès d'ammoniaque, il se dissout in-

complètement, le liquide prend une teinte bleu céleste; l iodure de

plomb persiste, d'aliord avec la couleur jaune clair qui lui est propre,

el il ne tarde pas à se convertir en oxyde de plomb hydraté ljlanc,qui

se rassendile rapidement, » (Ibidem,)

»

t
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M. GAaR, à Vers(ulle$* — MiwvdUM «dMrtUNM.— « Dans une

brillante leçon faite le 6 février, à ThMel de ville de Versailles, sur la

corn position delà lumière, H. Lallemand, professeur au lycée, a réalisé

la synthèse rspide du chlore et de l'hydrogène à la clarté du magné-

sium.Voilà Il M e cXpérience quejecrois nou v l I le , et qu i d oi t c t rc ojoutée n

celles que l'on t'ait avec ce curieux métal, f^a eomjjuslion d'un simple

lil placé dans la ilamme d'une lampe h alcool détermine l'explosion.

«Le lendemain, M. Jeannon, que les lecteurs des Mondes connais-

sent déjà par rinvcnlion d'un baromètre, a pré«îcnlé à la Société dos

sciences naturelles de Versailles une linrK'irf rfiarcliaiit im an, et son

système permet d'oblenir très-aiscmeiil une durée beaucoup plus

longue, ?ans que le volume diffère de celui d'une borloge ordinaire.

Le nKcaïu.^iae n'est [las changé; le balancier oscillant par l'action de

la pesanteur e^it i)UBplement remplacé par un levier horizuitlai «pie l'ait

osciller la torsion d'un fd élastique de métal suspendu verticalement.

« Le levier de l'horloge qui a été présentée effectuait une oscilla-

tion en 6 secondes. En variant Itt dimensions du levier et du fil éhis*

tique, on peut faire varier la durft des oscillations.

« La simplicité de ce système le rend préférahle à tout ce que je

connais sur ce sujet. » «

M. Bbbtscb, à ?m$. — ray^ftwirc téiéfapMfB. — «J'irai un
de ces jours vous porter deux appareils de mon invention pour la

sécurité des lignes télégraphiques et la non-interruption dn service

pendant 4^orage. Je n'ai pas voulu vous en parler avant qu'ils n'eus-

sent subi les épreuves du toniité de perfectionnemeni et qu'ils ne

fussent adoptés {)ar i'adnnnislralion. D'après la foi de Coulomb, un

de ces appareils déciiar*,'»' l<>i"ois plus que celui en nsauc. L'antre

renipifu p les fils fins auloinaticpiement en un soi.xanlienie de seconde

quand i olectncité statifjue les brûle; le premier se place en plein air,

surles poteaux, loin des postes, et ne donne lieu à aucune dérivation. »

M. LlANblhu, (1 Paris, > ÉtoUe» lllauteM et uudc» tttmotiphérlque«

êmm hÊOÊâem région». — « Les étoiles filantes qui.ne laissent pas de

traces de leur trajectoire suivent la même direction que l'onde ré-

gnante, et celles qui laissent une trace marchent en sens contraire

de cette onde.

«t Depuis trois ans je n'ai pas. cessé dem'Aceuper sérieusement de

cette question, et aujourd'hui je puis affirmer qu'il est de toute cer-

titude que ces deux météores sont sous Tinfluence de cette loi,

.aucune de mes observations n'ayant fait défaut à cette règle. »
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M . Charles MfiN£ à SanU-Ckamond» — TrMievr Umet (mnci m.
(fai d'wilMWftii poor pièce» dtt fra* calibre, pont« nétalll^pM», cte.)

—«La semaine dernière a eu lieu près de Montpellier, à Villeneuve-

les-Maguelonnes, sur la rivière de la Moason (Hérault), la mise en

place d'un |MMit métallique destiné à la seconde voie du chemin de

fer de Tarascon à Cette. Cet ouvrage en tôle, sorti des usines de

MM. J. B. Lanet et C'% constructeurs à Saini-Chamond (Loire), est du

poids de 160 000 kilog. : il a une longueur de 65 mètres, et n'est

supportéque par unn soulo pile. Ce qui a distingué la mise en place

de ce pont de celles des pièces analogues, c'est la manière dont il a

été installé dans sa position défmitive, et qui a motive de la part

de MM. J. fi. Lanet et C" la prise d'un brevet d'invention. Au lieu

d'employer, comme le font ordinairement les autrjes con.structeurs,

des cabestans, des treuils, des cordages, etc., etc., et des engins

d'arrimages volumineux et dispendieux,MM. Lanet et Q* se servent

d*un manège mû à bras d'hommes composé d'un arbre vertical de

commande, sur lequel est callé un pignon d'engrenage d'angle fixé

sur un autre arbre horizontal à Textrémité duquel un second pignon

ou engrenage d'angle met en mouvement une roue fixée à unevis

d'appel tenue d'elle-même à un point d*attache de la pièce à faire mou-
voir : en un mot, c'est une vis d'appel dont les points d'appui sont fixés

solidement d'un côté de la rive, et qui, par sa mise en mouvement, en-

traine de l'autre bord )c pont métallique. Rien de plus simple et de

plus remarquable que de voir, avec cet appareil, un ou deux hommes
manœuvrer des pièces du plus grand volume connu, et compléter

désormais, avec cet engin, la série des machines-outils destinée aux
travaux de nos chemins de fer, navires, docks,etc, , pour la Manœuvre
des pièces exceptionnelles et d'un poids considérable.

•Nous devons rappeler que les premiers essais du nouveau tracteur

Lanet ont été faits pat ce constructeur dans la mise en place des
ponta métalliques qu'il a construits l'an dernier à Mont-Ferrand

(Doubs), sur la rivière du ])oubs(il4 mètres de long et d*un poids de
200 000 kilog.), et i la Glapicre près Embrun (Var; (120 000 idiog.

et 55 mètres de long). Tout fait espérer que nos chantiers marilimes,

nos embarcadères de chemins de fer, etc., etc., pourront se servir

du nouvel appareil de MM. Lanet dans une foule de cas, et dès lors

faire de grandes économies de temps, d'argent et de travail pénible

dans un grand nombre de circonstances. Nous ne devons pas oublier,

dans rinsiallation des ponts métalliques posés à la Mosson, à Mont-
Ferrand et à la Clapière, de mentionner les dispositions prises par
MM. Joseph et Henri Lanet, ingénieurs de MM. Lanet elO*, pour sim-
plifier les conditions de mise en place de ces importants travaux, ee
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qui réduit de moitié \c temps nécessaire ordinairement à de pareille»

entreprises, n

M. E. MOiNNERON, à Paris. — Mo^mi de salmsar lea«b«nlnBde

fcr. — t Au commencement du mon à'toùi dernier un malheur d'un

nouveau genre est arriyé sur le chemin de fer du Nord ; des malfai-

teurs ont démonté les railsy entre Chantilly et Greil (Oise), pour {pré-

cipiter le train dans la rivière. Par une protection spéciale de la Pro-

videnoe, ce grand malheur n'a pas été ràilisé.

«Je crois avoirtrouvépourprévenir ce genre de sinistresun moyen
on ne peut plus simple, et dont l'application donnerait au public une

sécurité parfaite. II consiste dans l'organisation d'un service démar-

cheurs que j'appellerais étoile des chemins de fer, cl qui iraient sans

fosse d'une station à l'autre stir 1ns points dangereux de l:i voie,

ponts, viaducs, précîpiros, courlies, etc. La nuit, ces ninrchours

seraient munis d'uu<! lanterne rl porteraient toujours un coruet.ou

autre instrument pour donner, au hesoui, le signal d alarme.

«Ce nouvMUsvslème (lesalnt, confié n des hommes ou surveillants

qui se croiseiairMit pério(Ji(|uemeiit, |tourrail pcut-ctre recevoir une

application générale, avec de grands avantages, et suppléer les signaux

actuels, qui ne suut pa.s sans de grands inconvénients. »

If. Cb.\rles Tellier, à Paris. — Haoltem A ifM imhhIw
Mies. ^ « Permettes-moi de vous citer deux exemples d'un emploi

vérilahlement fructueux de Tammoniaque. Je veux parler du Ifont-

Cenis, passage souterrain ou fKissage à ciel ouvert. S*agit^ii du pas-

sage souterrain avec Vammoniaque, plus d'air brûlé, plus de com-

bustion, puisque te calorique latent utile & la vaporisation est jus-

tement fourni et au delà par les vapeurs qui ont servi
;
donc, plus

d'aération à chercher, si ce n'est ppur la respiration facile des

voyageurs, et alors, vous le comprenez comme moi, la question

change de face, le problème n'a plus d'importance.

« S'agit-il de l'ranchir les rampe»;, de !fs descondre? Je vous

l'avoue, je ne suis pas partisan ilu s\ sterne Scgmcr. Involontairement,

je vois là des efforts d'arrachement peu en rapport avec la mécanique

actuelle. K ammoniaque nous olfre mieux.

« Avec cette substauee, en effet, nous n'avons pas de coudousatimi

à craindre. Nous pouvons doue ou l'emmagasiner sur un seul wagon

et le distribuer aux autres, ou avoir sur chacun d'eux un petit réser-

voir spécial.

t Or, de cette disposition résulte ceci : c'est qu'au Heu d'une

lourde locomotive, n^avant que deux points de contact ou quatre

au plus, nous pouvons installer sous chaque voiture un trè»-petit

moteur, ne vous effrayez pas, j*en ai un ici d'une telle simpli-
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cilé qu'il pennel cetteapplication,^ un très-petit moteur, dift-je, qui

anime chaque roue. De là, multiplication des poinis de contact, en

raison même de la résistance i ?aincre, par conséquent, ascension

Sicile des pentes. Et en effet, que faut-il pour que toutes ces roues

deviennentmotrices? Ouvrir un robinet! Nous n'avons plus à craindre

de condensation, de pression à régler, de condensation dans les cylin-

dres, etc., etc.

« Que faul-i! pour enrayer? Ffrmer ce robinet ; an besoin faire

marcher lôfrèrement en arrièi e et sans frein, la descente va s'opérer. »

M. MlLl oT-BnULÉ, à Héthel. — l.ei*«tal«c<l<«-<« et l«a ittaliMnnifM dn

froid. — « if me trouvais ces jours passés, jjfini.uit lepltis fort de la

gelée, au bas ti un déversoir, près dti roues ^daeéi s et de voûtes lais-

sant pendre d'immenses stalactiques et parfois des stalagmites, mer-

veilleusement glacées, au point d'en regretter les iaïaj^es, ainsi que le

choix de bien des choses inimitables ; je Os uii temps d'arrêt au mi-

lieu de ces belles compositions si fragiles ^ il me vint à Tidée de les

reproduire. J'en détachai quelques-unes avec précaution et j'en fis .

un dépôt dans ma nacelle ; en rentrant, je pris du plâtre que je coulai

dans une salle froide autour de ma trouvaille, je fis dégeler enanite

dans une place où la température était fort âevée, de sorte que les

moules me restent, la glace étant sortie en liquide par un trou réservé

ad hoc. Je m'occuperai sous peu, si j'ai le temps, du coulage interne,

et si j'obtiens quelque chose de très-beau, je vous le ferai savoir, afin

que les ornemanistes et les rocailleurs ptiisscnl tfouver des exemples,

peut-être heureux, dans ce prori'dA que je crois nouveau. La gélatine,

dont oîi se Kort si bahilemcnt, ne pourrait jamnis reproduire dû sem*

biaLles pièces, à la fois si bizarres et si multiples.

« Le caprice ornemental pourra peut-être choisir nu imlieu de ces

groupes de la nature toujours si riches; il rencontrera des modèles

de stalactites et stalagmites qu'il pourra déposer avec soin u 1 intérieur

de jirottes ou cavernes. L'arrivée des sources pourra se former à Ta-

venir passage à traveni des morceaux tout improvisés ; les aquariums

dont on lait grand cas aujourd'hui, pourront profiter essentiellement

de cette petite découverte : des cascades gentilles, presque portatives,

pourront être puisées dans cet atelier de la nature, pour conduire

l'eau par quelques ruisseaux d'agrément deslinés à la pisciculture, et

avoisinants du bassin décoré avec le même luxe, a

Notre ami a réussi au delà de ses espérances ; en coulant du plâtre

dans ses moules, il a reproduit parfaitement les ligures qui l'avaient

tant séduit, et on pourra les faire servir à tout un système de déco-

ration très-pittoresque.

M. Louis FlÉcbet, àParis,^ SoMwtta m yo^m j'awirupnMr les
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^ÉMfl*- de fer. — «Je dois dire tout d'abord que, n'étaul ni ingé-

nieur ni mécanicien, je me bornerai seulement h /'mettre une idée

que je crois neuve, exécutable, et dont j'abaadouae l'étude et les

détails aux t?ens compétents.

« Mes [loiiits d'nmarre, pris dans le sol, entre les rails, et de

iOO mcln's en 100 mètres seulement, se coiiàjiosenl dt; pieux solides

enfoncés à une profondeur de 2 à 4 mètres, suivant la nature du

terrain et à fleur du sol. Us sont traversés, dans la moitié au moins

de leur longueur, par une barre de fer terminée en bas par un T,

et en baut par une double griffe ou croebet. Gbaque pieu, muni en

outre d*une bonne frète, pourrait même être enchâssé, pour plus de

solidilé, dans un dé de pierre au niveau de la voie.

Ainsi distancés de 100 mètres en i 00 mètres, ces pieux s'offri-

raient constamment, avec leur double griife, soit en amont, soit en

aval, comme points d'amarre, aux trains en péril, au moyen de U
rencontre à volonté d*une de ces griffes avec Panneau que portera

* mon câble; et ce, comme on le verra, sans gêner aulrement la marche

des convois.

« La condition essentielle de ce câble doit être l'élasticité, sans la-

quellr [nui est danger, avec laquelle, au contraire, nous n'avuns ni

secousse dangereuse, ni rupture de cordes, ni arradiemeut de pieux

à craindre.

« J'ai adopté la forme plate, comme se prêtant mieux aux ma-

nœuvres, et je compose mon câble plat, que je veux essentiellement

élastique, de cordes de choix, et, en nombre comme engnwseuri pro-

portionnées à l'effort qu'elles auront à subir. Mais au lieu de les tordre

en un seul fttsceau, comme pour un cftble ordinaire, je tords cha-

cune d'elles sur elle-même en spiralè, de maniéré réduire sa lon-

gueur des deux tiers, ou bien de teUe sorte, par exemple, qu^une

corde de 50 mètres, ainsi tordue, puisse, à l'œuvre, s'étirer jusqu'à

une longueur de i50 mèires.

«( Quant à leur nombre et à leur grosseur, je crois pouvoir les *éva*

luer comme devant répondre à la force nécessaire, à une grosseur de

8 à 10 millimètres, et au nombre de 40 à 60 pour un câble de

1 mètre à l"',àO de largeur. En effet, en tenant compte de l'augmen-

tation de diamètre (jnc la spirale doit leur donner, ces deux dimensions

de 1 mètre à 1"*,50 corres|>ondent à la largeur que ces cordes doi-

vent présenter d'après leur volume et leur disposition a demi-centi-

mètre les unes des autres.

fiFabncation du câble. — Mes cordes, ainsi tordues, sont placées

sur une table d'atelier munie de tringles mobiles pour régler la lar-

geur du câble à volonté, en ayant soin d'en maintenir les spires
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égales, et de les dUpocer régulièrement à o6té' les unes des autres, i

la distance d'un demi-centimèlre déjà indiquée. Je coule alors sur le

tout une dissolution de caoutchouc, de manière à en i oyer et enve<

lopper toutes les cordes sans aucun \ide, et à ne laisser à cette nappe

d'autre apparence que celle d'un tout honiogciie en caoutchouc ou

d'une toile épaisse de 2 centimètres environ. J'adapte alors à l'un des

bouts de cette toile une forte traverse destinée à la tenir tendue et a

la relier par un certain nombre de bonnes cordes ordinaires ou de

chaînes à l'anneau qui doit la terminer. Cette toile, qui n^est autre

que mon câble élastique, est mainlenant enroulée sur une bobine

lixée à l'arrière du train, en lais.sanl son extrémité flotter verticale-

ment au-dessus de la voie, de manière que, en marche, l'anneau

reste constamnient éloigné de quelques centimètres au-dessus de la

griffe d'amarre fixée au sol, et qu'il ne soit besoin que ilu moindre

muuvemeut pour le faire descendre et s'y accrocher au premier cri

d'alarme.

« Le garde-fi-ein, d'un coup de main, fait descendre l'anneau, qui'

s'engage tout seul dans la grifl'e du point d'amarre : la bobine, ré^^lée

par un frein, se déroule, et le cable fait sou œuvre, en cédant cl lut-

tant progressivement contre cette impulsion fougueuse tjui bi iserail

toute autre résistance brutale, mais qui s'épuibc bientôt tL s'arrête

vaincue, sous l'elioi t irrailiic et continu de mon câble élastique.

<( A l'expérience à décider si je me suis lait illusion. »

M. .\ia)RÉ, à Paris. — iVaTii^Biion aérienne. — « Permcttez-moi

de vous adresser quekjuL5 observations au sujet des remarques,

d'ailleurs si bienveiilanles, sup^érces à M. le duc tic Cadore par

mon article sur la navigation aérienne. La fornmie dont je me suis

servi résulte des longues et consciencieuses expériences de MM. les

généraux Morin, Didiou et Pioberst. — Nes'appuyanl sur aucunehy-

pothèse sur l'élasticité de l'air, ni sur son mode de variations, elle se

borne à reproduire pour les Uiilcnnies valeurs de la vitesse, les ré-

sistances corres{i()iiJautc> qui ont cti trouvées. Comme toutes les

forumies expf'riiiieutales, elle ne j)eut prétendre représenter d une

manière absolue l'ensemble d'uue loi physique ; et de ce qu'elle ne

s'applique pas aux cas extrènrts, on ne peut conclure son mcxacli-

lude pour les cas où elle correspond à- des résultais directement ob*

serrés. Elle nous conduit pour le travail à l'expressiun approchée

et nous lait voir que le travail n'est pas proportionnel à la première

puissance de P, mais bien à P
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Nous lie pouvons donc 3ire que si une machine de 31 ch. vap.

• est nécessaire pour soiitciiii- un poids de ir)0\ il en faudra une de

5,i ch. pour soutenir un poids 10 fois moins fort.

C'est précisément cet exposant de P supérieur à l'unité qui nie

conduU à dire que les hélicoptères, que les expériences en

petit ne peuvent rien prouver, car il faudndt que des machines

10 fois, lOO fois plus lourdes soient 32 fois, 1000 fois plus puis-,

santés. Dans le cas d'un animal du poids de 10^, auquel on suppo-

serait une surface d'appui de 1", la formule nous donnerait

T= 50 vIÔ= 95 kilogrammètres =1,25 ch. vap.

Sans vouloir affirmer qu'une semblable puissance musculaire est

on n'est })as départie aux grands oiseaiix, sans vouloir parler des

effets physiologiques, encore si peu connus, qui se produisent dans

le Tol, je vous ferai remarquer que, dans mon article destiné tout

particulièrement à combattre l'emploi de l'hclice, je ne me suis oc-

cupé que des résistances déterminées pwr le uKMivpmml des surfaces

planes. Je suis très-éloigné d'admettre que la lonuule dont je suis

parti puisse être étendue au mouvement de surfaces senihlables à

celles des ailes, résistances certainement supérieures, mais sur la

valeur exacte desquelles aucune ex[iérieuce ne nous a encore rien

appris de certain. »

Nous avons reçu sur le même sujet, de M. Landur, professeur de

mathématiques à Par», et de M. ÊlieGnilloo, professeur au lycée de

Saint-Quentin, deux lettres que nous réservons pour la prochaine

livraison.

MM.Pmo etFouRCADB,àSoinf-P^. —c—loiéitteffcrtag>fMfg.
Kwpiiwiiiw. — « Dans une lettre que nous avons eu l'honneur de

vous adresser, à la date du 8 août dernier, et que vous avez insérée

dans /es Mondes du 1" septembre, nous disions : « Si M. Laussedat a

« eu la même idée avant nous, nous serons les premiers n recon-

« naître sa priorité. Si cet éminent officier a atteint ce but par les

« moyens que nous avons iina;,'inés, nous nous ferons un devoir con-

« sciencieux de laisser tout le mérite de celte découverte au premier

« inventeur, cfc. »

« Nous n'avons pas niiljliécet engagement de conscienre et d'hon-

neur que nous avions pris publiquement. Nous attendions, pour le

remplir, que la publication de notre mémoire lût un peu plus avau*

cée. Sur votre invitation, monsieur l abbé, et par suite des récla-

mations bien vives et bien pressantes de M. Laussedat, nous nous

acquitterons ai^ourd'hui de ce devoir, et nous le ferons avec calme

et franchise.

« Depub prèsde trois ans,etsans avoiraucune connaissance des tnh
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vaux de M. Laussedat, nous nous occupions de gonioniélrie photo-

graphique^ lorsque nous avons demandé riiospitatilé des Mondes

pour publier nos tliéorics et nos procodés. numéro du 28 juillet

nous aynnt annoncé que notre tjcTii ittrlcî avait reçu un bon accueil,

nous remiines à la jiosti! iKtlre jjrcïnier envoi, nu {""^ auùt. Le nu-

méro suivant, celui du 4 août, nous ;i[)|)orta la réclamation de Tho-

nornble M. Lausscdat, à laquelle nous avons répondu, le 8, parla

lettre (pie nous avons rappelée on commençant. Quelques jours après,

à deux reprises difTércnles, nous avons été consulter, à Tarbes, le

1 7 du Mémorial de l'officier du génie. C'est donc lorsque notre

premier envoi était fait, lorsque nous avions déjà répondu à la récla-

mation publiée le 4 août, que nous avons prU eommfonee^ pour la

première /oi^, du travail de H. Laussedat. Ce fait, du reste, pourrait

être matériellement établi s*il en était besoin, en comparant lesdates

et les timbres de nos lettres avec la date' du jour où nous nous

sommes présentés au bureau du génie.

a Nous fûmes vivement surpris en parcourant le mémoire de

M. Laussedat, et en quelques instants nous vtmes s'évanouir comme
un songe l'espérance flatteuse dont nous nous étions longtemps ber-

cés : le mérite de donner les premiers une solution complète au pro-

. blême de l'application de la photographie au levé des plans ne devait

pas nous appartenir. La méthode de M. Laussedat était simple, ri-

goureuse et pratique. Nous pûmes encore constater une autre coïn-

cidence bien plus extraordinaire. Deux idées nous av;)ient tiuidés

dans notre travail : assimilant l'image de la cliamhre noire a luiu

perspective malliémaliquc, nous nous étions proposé : l"d'en dé-

duire les relations qui pourraient être utiles pour la représentation

géométrique des corps; 2" de trouver des moyens pratiques pour

transformer l'image photographique en une perspective exacte. Or

en lisant le mémoire de M. Laussedat, nous pouvions nous convaincre

que notre heureux devancier avait exploré le même terrain, conduit

par les mêmes idées.

« Mais il était arrivé ce qui arrivera toujours lorsque deux cher-

cheurs, sans se consulter et sans avoir connaissance de leurs travaux

respectirs, se mettront à l'œuvce pour développer les mêmes prin-

cipes. Vous nous permettrez, monsieur l'abbé, d'entrer id dans

quelques détails.

«Tn principe étant posé, il n'y a guère qu'une seule nianière d en

dcvcln|)|>er les consé(]nonres mathématiques, et les résultais qu'ob-

tiendront deux auteurs séparés ne différeront que parle nond)re et

la jjénéralité des ronsiéquences. C'est vv (]ui est arrivé pour M. Laus-

sedat cLiiuUâ. Les relations que iiouc: avuix;: exprimées par les formules
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2 et 3, la conslruclion graphique des angles pour deux cas, et le

moyen de rapporter le plan avaient été trouvés par le premier inven-

teur. Mais 81Von vent parcourir noire travail avec attention, on pourra

se convaincre, en le comparant au mémoire de notre savant devan-

cier, qu*il n'existe dans ce dernier auctine trace des relations qoe
nous traduisons par les formules 4, 5 et 6, que la construction gra-

phique des angles pour trois cas nous appartient, ainsi que le moyen
de construire In projection verticale et les courbes de niveau.

«Quand il s'agit d'imaginer des appareils et des procédés
|
lu >iques

pour atteindre un but déterminé, l'inventeur est guidé par ia tour^

nure particulière de son esprit et par ses connaissances acquises,

dans Icsquoilles il puise les divers cléments. Les résultais sont pins

personnels. Aussi les moyens que nous cm[)loyons pour ramener une

épreuve photograf>hiquc aux conditions (ruiic pprspective exacte et 1rs

instruments qui nous servent dnns c e IhU, dc ressemblent en rien

auxproccdés et aux a|)[)nreils Je M. Lausi^edat.

« En soiiimo, notre mémoire renferme environ 60 pages, et tout

ce qui uous est comimm avec noire savant devancier se réduit à 4 ou

5 pages, plus l'idée générale qui nous a servi de guide.

« On comprendra maintenant pourquoi, même après avoir lu le

mémoire de H. Laussedat, nous ne nous sommes pas décidés à en-

terrer dans nos cartons- un travail de trois années. C'est que nous'

avons la conscience que ce travail nous appartient en entier, et que

nous espérons ponvoif contribuer pour notre part au progrès et au

développement d une science naissante.

« Peut-être sedemandcra-t'On pourquoi nous n'avons pas du moins

éliminé ce qui nous était commun avec M. Laussedat. La raison eh

est que nous n*avons rien voulu changer à notre rédaction, et que,

d'un autre côté, nous étions résolus à publier les relations impor-

tantes qui restaient notre proprictc. La cinquième formule, par exem-

ple, renferme à elle seule tous les principes de la gonioniétrie j>ho-

lographiquc; elle permet, sur le terrain, de se plier aux exigences

des lieux et de donner une valeur artislupiu à l'épreuve. Klli' est le

point de dépari d'une des applications les plus importantes do la go-

niométrie pliulographiquc. Tout le monde sait qu'il est impossible

de représenter géométriquement un objet qui présente une surface

régulière, une statue, par exemple. Eli bien! il suffit de photogra-

phier goniomèlriquement cette statue pour pouvoir construire les

projections horizontale et verticale de sa surface visible.

« Si nous avions voulu faire œuvre de plagiaire, si de pareilles

idées avaient pu entrer dans notre esprit, certes, la partie aurait été

fort belle. Qu'aurait pu nous dire M. Laussedat, si, partant de ce fait

N« s, L vil, » février ISfii/ «
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connu de tout le monde, queTimage photographique est une perspec-

tive à peu prè< exacte, nous avions d'abord établi notre cinquième

théorème pour en déduire ensuite, par voie de conséquence, toutes •

les autres relations
;
si, donnant en premier lieu la construction gra*

phiquc de Tangle de la cinquième formule, nous avions montré com-

ment il Taut modiGer les constructions quand on fait varier les élé-

mcnts de l'angle; si enfin, nous avions cominencé par projeter un
terrain sur un plan quelconque, et indiqué comme cas paorticutier la

construction delà projection faorizontale et de la projection verticale;

tout ce qu'il y a de commun entre M. Laussedat et nous aurait dis-

paru. Nous ne l'avons pas fait pour a^ir loyalement.

c( Résumons-nous. En fait, nous déclarons ne rien devoir à M. Laus-

sedat; pas une ligne dans le texte, pas une ligne dans Tune quelconque

(le noH ligures. Quant au ilruil de priorité et aux privilèges qui en

découlent, nous convenons que M. Laussedat a publié longtemps avant

nous une métliod*; simple, rigoureuse et pratique, pour l'application

ilo la plioloj^rapliic au levé Jus |)lans, nous convenons encore que les

idi L's générales qui nous ont guidés sont aussi celles qui ont dirigé

M. Laussedat dans son remarquable travail. Quant aux résultats obtC"

nus, nous allirmoiis qu il y a un certain nouibre de relations qui sont

communes à notre niétnoire et à celui de M. Laussedat, et qu'il y en

a un plus graa.i lUiaibie dans les deux publications qui appartien-

nent en propre à chaque invi iitcur. Nos j)rocédés physiques et nus

appareils dillèreut cssenticllcnutiiL de ceux de M. I^aussedat. m

M. Ch. DowLING, à Paris. — Emploi du pétrole comme moYOB de

ehauffui^e. — L'attentio!i publique ayant été attirée depuis peu sur le

projet de substituer reni[il( i du pétrole à celui de la houille, il ne
sera pas sans intérêt d'e.vauiMie;* ipiei serait Tavantage de celte subs-

liluliun au point de vue économique. Si Ton considère l'étendue

du commerce du [)tLfule dans son ensemble, il estai^é de voir que la

quantité totale de cette substance extraite deloules les sources actuel-

lement couimes dans le monde, serait insunisaute pour les besoins

d'un pays manufacturier, si on tentait de la substituer au cliarboii.

Son emploi dans l'éclairage quand il est purifié, et ses nouilu eux pro-

duits qiH sont susceptibles d'applications utiles et variées, font du
pétiole un des articles les plus importants (jui aient été d( jiui^ 1 ug*
temps introduits dans le commerce; mais l(»rs mèuu' qu'on pourrait

prouver qu'il n'en coûterait pas plus d employer le pétrole que le

charbon connue combustible dans les mncbines à vapeur, il est ma.
nd >ie que son prix, déjà exorbitant et qui tetul à s'accroilre, «ie*

vicinh aiL tellement élevé qu il serait impossible de s'en servir niénie

Uaui> iQ6 circonstances où il est actuellement appliqué. Cuuime mode

Digitized by Google



LES MUISDËS. ôij»

privilégié d'éclairage dans des centaines el des milliers de nos fa-

milles, son commerce est dans un étal très-prospère; mais en vou-

lant trop demander au pétrole, on lui enlèverait de son utilité pré-

sente, sans lui ouvrir un autre débonché égalcn;ont important
;
car,

neToublions pas, rapprovisiounomenl de pt'truli" est extrêmement li-

mité si on le compare à ci'lui «lu rharbou, et les trais de transport du
pétrole sont inlininuMiL j)lus graiuls.

^ Les seules contrées (jui p.xpoiiciii le pétrole sont les Kt;ils-Unis et

la Valachie, le Canad.i iv nii (-ossé d'en rouinir puui ditférenles

causes. On sait que celte iiailc minérale existe à la Trinité, mais elle

n'^est pas devenue un article de couunercc de cette contrée. La quan-

tité fournie par TÂmérique à rAngleterre en i865 a été de

21 565 241 litres, et en 1864 de 9853 792 litres. Cette réduction

provient de ce ,que le commerce est devenu maintenant mieux

réglé, et que les vaisseaux,,au lieud*être dirigés vers les deux grands

ports de Liverpool et de Londres, sont envoyés directement aux raf-

fineries ou expédiés par ordre à Cork (Irbnde). La quantité envoyée

, à Cork s'est élevée de 6511 858 Ktres, en 1865, à 14589 180 litres

en 1864» U y a maintint une exportation directe bien plus grande

pour le continent
;
par exemple, pour le Havre, elle est montée de

7 05r>()51 litres, en \ h 10 550 075 litres en i8(U. Anvers a

reçu H 152 922 litres en 1807), contre 18 854 5" 7 vn La

(juaiitilé lutale exportée d'Amérique a été 125 513U !255 lilrcs en

18tj5, et de 141 3liU(Jti8 lilics en 1864. Il n'est encore venu de la

Yalaclilc qu'une Irès-pelile (jiiantité, sous les auapii;»'s d'une com-

pagnie réccnuncnl foruiée, cl ^iti a obtenu des concessions dans ce

pays. Le port de chargement sera Ibraïla.

Un des avantages que l'on met en avant pour subatitoa* le pé-

trole au charbon comme combustible dans les machines à vapeur,

c'est qu'il prendrait moins d'espace et de tonnage que le charbon, et

que les vaisseaux à vapeur pourraient faire des vopges trois plus

longs qu'ils ne les font à présent. Voyons si celte argumentation est

valable. La densité du charbon est de 1,240 à 1,440 ou 1,600; celle

du pétrole est de 0,800 i 0,850; par conséquent (en déduisant | du

poids du charbon contenu dans lin espace donné, à raison des in-

terstices entre les fragments), nous avons pour le poids contenu

dans Un mètre cube ;

CIiMi hou : (le 827 ;i IKiO ou à 1067 kilogrammes;

l'eliuif : de 800 ù 850 » »

de stule (juc les espaces occupés par tli .s j)oids v<^;\u\ de t hnrbon el

de pétrole sont eoninie 1 à 1,2 ou iW-h posé, |)uis(jue le pouvoir

calunlique de poids égaux de charbon et de pétrole dépend de leur
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Gompotisition chimique, comparons-les; ils contiennent sur 100 par-

ties :

CBARBOX. riTROLE.

Carbone 85 85

Hydrogène. ... 5 15

Cendres, etc. • . 12 »

loô lôô

d^où il résulte que les pouvoirs calorifiques sont :

CHAKBOX. PËTBOLE.
'

1,02 . 1,50

Rapport, 1 à 1,16

Cette dtflSrenee en faveur du pétrole est trop petite pour admettre

qu'il y ait quelque avantage de gagné en espace ;
or, un bénéfice,

quand même il serait 10 ou 15 fois aussi grand, serait encore contre-

balancé par le prix énorme do pétrole. L'immense extension de

remploi du pétrole dans l'éclairage en n cievé le |vîx de 375 à

500 francs la tonnej tandis (juo le meilleur charbon ne coûte que

25 francs la tonne sur les côtes de l'Angleterre, ou de 62,50 à

(S7,50 francs la tonne, même dans les dépôts de charbon des fiulcs-

Orientales. Et remarquez que je n'ai rien dit du dan^jer résultant

de l'explosion du pétrole, ni des dépenses et des dilïiculté«î qn'entrai-

nerait la nécessité de le conserver dans des vases inacessililus à l'air.

M. Jui.Ks l'ÂUiU::. — %rl»nrUMiUon« prodaiteM par le Holfatc dl«

enivre dnnN le» dlaaolutluiu* des «lllcatmi alealief*. — Loi^que, dans

une dissolution très-étendue de silicate de potasse, on place quelques

cristaux de sulfate de cuivre ou de 1er, il se forme au bout de quel-

ques heures ui^e végétation mhiérale qui est colorée de la même ma-

nière que le sulfate employé ; cette arborisation est remarquable,

parce qu'elle semble reproduire, dans la dissolution de silice, les

mousses qui ae forment dans les agates ; en suivant attentivement

son accroissement, on y observe plusieurs phénomènes curieux.

Très^ouvent les tiges qui .s'élèvent parcourent le tracé d'une hélice;

ce fait a lieu lorsque la dissolution est à un certain degré de satura-

tion; si elle est très-étendue d'eauj les arborisations s'élèvent vertica-

lement et en ligne droite. Aucune arborisation n'a lieu dans une dis-

solution trop concentrée, le sulfate de cuivre s'y recouvre «l'une

couche noire sans émettre aucur» germe. Mais ilans une dissolution

' convenablement dense on ui)scrve un fait (|ui mérite d'être signalé :
^

après la foriualion des liges verticales, il se forme sur elles de nou-

velles hranchcs qui s'inclinent à l'horizon suivant un angle qui reste

le mèuiu puui luulcï-, daiia la lucaie disâuluLiuii.
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« Dans de< dbsolûlions de différentes densités, In plus concentrée

donne à ces branches Tangle le plus, aigu. Quelle peut être la cause

de cette régularité dans Tinclinaison de fibres aussi ténues? ce pro>

blême n*est certainement pas encore résolu ; en attendant qu'il le soit,

nous liasardcrons l'explication suivante :

« La forme hélicoïdale que prennent certaines fibres indique suf-

fîsamnient qu'elles sont arrêtées dans leur développement parla den-

sité du liquide, puisqu'elles se contournent suivant la ligne qui leur

permet de vaincre le plus aiscmciit cette résistance, mais il faut une
* autre cause ù celles de ces libres qui suivent mie ligne obliqiic tou-

jours également inclinée, car il est évident qu'elles î^uivent celle di-

rection à cause du peu de résistance qu'elle oftre n hmv développe-

ment; cette cause panait dès lors exl^U ^ dans une sorte de clivage

invisible que possédei;ait la dissolution; si nous admettons que ce cli-

vage ait lieu suivant uh rhomboèdre, puisque la silice appartient ù ce

système, tout sa trouvera expliqué, car les arêtes terminales, aussi bicu

que'les faces de cette forme, sont également inclinées à rhorizon.

« L'arborisation produite dans cette expérience est des plus cu-

rieuses, et la chimie amusante doit s*en emparer comme d'une bonne

fortune, car dans l'espace d'une journée, une dissolution préparée

peut se remplir de végétations variées, suivant les sulfotes employés,

et présenter en miniature l'image exacte d'une forêt; toutefois, pour

rendre l'expérience plus intéressante, on peut garnir le fond du bocal

de sable bien lavé, et y laisser tomber quelques parcelles de bichro-

mate de polasse qui donneront au sol arliticiel une leinle assez halu-

rpllo, puis saupoudrer de suH'ale de enivre quelques parties de ce sol,

ce qui produira un ga/on fort bien imité. Il est inutile de dire que

dans aucun cas on ne doit remuer le vase, une fois l'expérience com-

mencée. »

M.u: DociKiK \)\m\sE\i:^àAlençon. Térabdeiie

—

[Rectilication)

.

—
U tin lisant aujourd'hui, dans votre numéro du iO novembre dernier

(voyez page 428), le compte rendu de la présentation que j'ai faite

dé la TéfobiéLU à l'Académie des sciences, le 31 octobre 1864, j'y

trouve deux erreurs importantes que je vous demande la permission

de rectifier en quUques roots, i*" Vous dites que lemamamn de la

quantité de sang tiré par la Térabdellfe est de 60 giammes par

minute, or cela est complètement inexact. Vous confondez ainsi, en

effet, la mûyenne avec le maximum, qui est de 120 grammes dans le

même temps. Ce résultat maximum correspond à peu près au travail

de 600 sangsues agissant à la fois. L'idée seule de la puissance d'une

telle armée de ces annélides serait assurément effrayante pou?- l'i-

magination des malades, si elle ue se traduisait pratiquement en
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une diminution proportionnelle du temps de ropéralioii, qui ainsi se

trouve réduit de ànq heures environ à cinq minutes. La douleur et

l'agacement surtout sont diminués dans là même mesure, car, temps

pour temps, les malades préfèrent, en général, de beaucoup la Té-

rabdelle aux sangsues. 2* vous rapportez le fait assurément très-

remarquable d'une amygdalite enlevée en dix minutes par une saignée

de 500 grammes, pratiquée aux régions postérieures du bassin dans

ce même espace de temps. Si, dans ces termes, et telle qu'elle est

réellemrnt, celle observalion est dénature à provoquer déjà l'incré-

dulité de plus il un physiologiste, qnr n*aurait-on pas pensé en lisant

qu'une insi^iiitiante saignée locale de 25 grammes avait été la cause

d'un tel résultat ? )>
•

M. le fhrU'iir l)t:t:i.\T. à Parh.— « Permelleï-moi, au nom de la

justice et de la fliarili'', d iiisistiM", ui-ili:ré la déchralion que vous avez

.faite daus votre d-Tuier muncro, pour l'insertion de cette très-

cou rie lettre en réponse à la très-longue lettre de mon confrère

M. Leraaire

« Au lieu d'accusations vagues comme celles que je lis dans la

lettre de mon honorable confrère, n*était-il pas bien plus simple de

dire :

« i* Quelqu'un a-t-il, avant le docteur Déclat, fait une injection

d'eau phénique dans la vessie pour y combattre l'hématurie, les

catarrhes odorants et prolongés, la suppuration des polypes fon-

gueux^ etc.?

« 2° Quelqu'un a-t-il, avant le docteur Déclat, donné Tacide plié-

nique à l'intérieur comme un traitement régiiiicr: a-t-il songé à fixer

les doffCf^ auxquelles on pouvait 'sans danger administrcM- cet neide,

et la forme sous iaquell-e il Hmt pn'férnhle (L> }o premlro dans les

fièvres typboideset dans toutes les affections putrides et contagieuses

h dislances?

« T)" Enfin le docteur Dét:laL a-t-il ou ira-t-il pas guéri un cpitlié-

lionia ulcéré reconnu grave par M. Luinaire lui-inênu;?

« Il est fâcheux, je le répèle, que les questions n'nient pas élé po-

sées avec cette darlé, qui ne laisse la réponse aucun moyen de

dévier de la ligne droite, car au moindre doute exprimé, sur la der-

nière surtout, j'eusse pu répondre par ce fragment d*une lettre d'un

malade que je lui ai adressé autrefois. »

« JBnfin, mon cher docteur, nous voici arrivés à la fin de janvier

« en suivant toujours très^xactement votre traitement à l'acide phé-

H nique.

n Eh bien ! le résultat sur lequel vous compties est arrivé
;
je n'ai

« plus de douleur, pas plus que si je n'avais jamais été malade, et
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« mdmeje ne me rappelle pas afoir tu ma langue aussi mince, aussi

« souple qu'elle l'est aujourd'hui.

« Les trous et les fissures ont cornplétenient disparu ; elle est bien

« unie, et il n'y a plus qu'un petit point dur qu'on sent encore en
^

c passant le doigt dessus, mais qui tend àdiminner tous les jours

« Je dis plus, c'est que pris à rintérieur, l'acide phénique me procure

•
^ « un bi<in-êlre remarquable; il semlde qu'il est pour moi un lleuve

8 (le vie qui circule dans mes veines cl qui va chercher le mnl pnrtniit

, « où li se tro>ive; du reste les roidcurs que j'éprouvnis dans \c< nu m-
« bres ont disparu cl jamais je ne me suis mieux porte, bon appé-

. a lit, boa sommeil ; aussi j'espère que la première ibis que je vous

« verrai vous rendrez mon régime moins sévcre.

« A propos! dites-moi donc? j'ai vu dans le journal la Patrie une

« lettre de M. le docteur Lemaire, chez qui vousm'avez envoyé dans

. « le commencement de mon mal, mais je ne comprends pas du tout

« votre discussion avec lui ; car lorsque je suis allé le voir il a paru

« trés-étoniié de savoir que j'employais de Tacide phénique à 10 gr.
'

> « à Textérieur, et même que j'en prenais 2 gr. à rintérieur dans le

« sirop
;
que serait-ce donc, bon Dieul s'il savait aujourd'hui que la

a dose est plus que doublée t!l Seulement je vous dirai que j'étais

« passablement inquiet en sortant de chez lui, car il m^avait dit que

« j^avais une affection cancéreuse^ mais que je guérirais ; néanmoin s

« le mot cancer me trottait souvent par la tête et m'inquiétait, pré-

« cisémenl parce que vous ne me disiez rien, Kulin je suis content an-

« jnurd'hiri, etnoiH ree;i userons de tout cela à ma première visite. »

c( Maintenant, mon clier monsieur l'abbé, laissez-moi terminer

ma lettre par ce tout petit paragraphe :

« La (jueslion qui nous occupe M. Lemaire et moi, ennuyeuse pour

vous, est peul-étre au conti aire^ et j oserai dire est cerUnnement même
intéressante pour vos lecteurs; l'usage de l'acide phénique va devenir,

d'après les nouTettes découvertes de la acience, un élément de la santé

publique sur lequel il est bon d'attirer l'attention générale, mêmeaux

dépens de Tennui que la question peut vous causer. »

IfM. 66t1f CT DOSSAIU), à Parie»—VOUmCIm «e»mmOèwm mamUe»

éu eoMMMe. ItfirlwHira — « Nous Hsons à l'instant, dans le

dernier numéro de votre journal, une lettre de M. Rohart, dans la-

quelle ce chimiste prétend pratiquer depuis trois ans les procédés

d'ti^isatioji des matières azotées du commerce^ dont nous sommes

les auteurs, et qui ont été l'objet d'un rapport favorable approuvé

par l'académie de Stanislas, de î^ancy. I^'ous ne pouvons laisser

cette nllêfration sans réponse.

« Comme nous avons lu le brevet de M. Rohart, sa lettre, pour nous,
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prouve deux choses : V Que M. Roharl ne coiinail pas nos procédés:

cai -'il lf»s connaissait, il saurail (jue ces procédés dill'en'nt co!Tiji!t'tc'-

rm-nl de ceux qu'il a l'ait breveter en 1862, et (jiic la séparalion de

la laine et du colon n e:»t pas ie côté le pins nn|)urLuil de autre tra«

vail ;
2° que M. Rohart iiriiore tout ce <\m a été fait, en dehors de

lui, sur la question duiil il > a;^it : car ou ne peut expliquer que de

celte manière la singulière prétention qu'il anichc d'avoir le premier

cherché à séparer la laine de la libre ligneuse par un procédé chimi-
'

<|ue. Ce mérite n'appartient ni à M. Rohart ni à nous. Le problème

est posé depuis longterope, et d^à même il a été résolu, plus oumoins

heureusement, par plusieurs, industriels. Car, dans cette question,

comme dans beaucoup d'autres, le but est facile à apercevoir, mais

la difficulté consiste dans \m moyens: à trouver pour l'atteindre éco«

nomiquement et industriellement. M. Rohart a breveté a son profit,

en 1862, et sans y rien changer, une ancienne expéi ience de Fapin,

répétée depuis par Vauquelin et par tout le monde, et (|uo M. Ward
a spécialement appliquée, en 1857, à la fabrication des en<^n-ais; après

y avoir toutefois; apporté dans les détails d'heureuses nindificatinns.

M. Rohart a tuul simplement dissous la corne cl le cuir daii>: nii di-

*^psleur de l'apin, à une pression de dix atmos|dieres, c'est-à-dire à

I UO ou 200", et il a conseillé d'appliquer cette méthode, quitranslonue

la Jiiatière animale en un buiailoti empyreumaliquc, à toutes les sub-

stances dont la consistance Iruji grande s'oppose à ce qu'on puisse

les employer directement comme engrais. En quoi cela ressemble-t-

il à 1» que nous faisons?

« A la vérité, M. Rohart termine son brevet en ajoutant que cette

réaction pourra aussi servir à la séparation de la laine des matière;»

végétales qui peuvent s'y trouver mêlées, et que cés dernières peu-
'

vent être utilisées dans la fabrication du papier.

K Mais celle phrase ne peut constituer une invention, car elle ne

fait que eonstater la possibilité d'un fait déjà réalisé par plusieurs.

Et, au moment même où M. Rohart prenait son brevet, on faisait

grand bruit, dans le commerce des engrais, du procédé de M. Ward,

qui n'avait pas d'autre but, et (pin M. Hoiiarl ne devrait pas ignorer.

Ce procédé, appliqué en Angleterre depuis 18Ù7, et qui a été 1 objet

d'un rapport favorable à l'exposilinn universelle de Londres en 1662,

donne en eliet un moyen de séparer le lil et le coton de la laine,

dans les tissus mélangés, en utilisant 1 un ù la labricalion du papier,

et l'autre a la composition d'un engrais, et ce moyeu^ bien que supé-

rieur, -se rapproche beaucoup de celui que M. Rohart a fait breveter

cinq ans après, car il s'appuie sur la mékne réaction chimiiiue et sur

remploi des mômes agents. •
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(( l*uiir nous, qui utilisons <rauliei» réaclifs, (|ui niiplovons d'àtitres

movens, et qui ui)U'ii(iHs dos rrsullats tout autres, nous ne nous ex-

pliquons que (lillicileuioiit la réclamation de A). Robart, et nous

croyons avoir prouvé «|u'ollo est sansolijet. »

!Vous tenons à donner à la lettre de MM. Gélii» et Ditôsard sa date

réelle : 28 janvier 1865.

M. Ja>sskn, à Paris. — Rni«>Macnio«piiéri(|ueN.— o Le 1'. Scrchi n

publié, dans le innnéro des .Uotk/^s du 'Jli janvier, une note sur le

sujet riout je nroeeupe depuis liientôt trois années, cest^ànlire sur

les raies lelluri(pies du sjieelre solaire.

(. J'ai annoncé' qu'une longue suite d'observations m'avait révélé

la part ini()ortanle que In vapeur d'eau, dissoute dans l'air on à l'élat

de fluide élasiicpte, devait prendre dans la production des raies tellu-

rique^, c'est-à-dire des raies produites dans Je spectre solaire par

notre atmosphère.

« Or, dans cette note, le 1*. Secclii dit qu'il est très-heureux que

je lui accorde ce que je lui avais contesté dans le temps, et que les

idées qu'il a émises sur ce sujet se trouvent conlirmées par uhe

autorité, ajoule-t-il, aussi compétente que la mienne. Je remercie ce

savant de sa bonne opinion; mais qu'il me soit permis de montrer

ici que je ne suis indtement en coniraflietion avec moi-même, et que

le fait que j'annonce, sur l'action de la vapeur d'eau dissoute dans

l'atmosphère, est tout à fait nouveau, et n'a nullement été en ques-

tion entre le P. Secchi et moi.

« Ikns notre atmosphère, l'eau se trouve à des états si variés, qu'il

est nécessaire de bien spécifier sous quelle forme on la considère. On
dit, en effet, vapeurs atmosphériques pour désigner des brouillards-

particuliers qui voilent l'atmosphère, et, sous cette forme, l'eau n'est

pas à l'état de fluide élastique, mais se rapporte au contraire à l'état

liquide. Or, dans la première communication que |e P. Secchi a faite

^nr ce sujet', il parle constamment de l'action des nuages, des brouil-

lards, sur l'intensité des bandes tellurifpies.

« J'ai répondu^ que je n'admettais point cette action des nuages

pour la production de ces raies.

« Or, si c'était à la vapeur d'eau à l'état de fluide élastique que le

P. Secchi rapportait cette action, il pouvait, dans la réplique qu'il

m'a faite, expliquer nettement sa pensée,. et ma remarque tombait

• Journal df llustiiut, ôi) ii.n'Pinhre Cr.nipt'» rendu de rA5?^ocial,jon scien-

liCque, 20 décembre lîi04. — Us Mondes, b janvier lH4i5. — Cyiiipie rendu de

l'Acadéoiie des tdenees, 30 janvier 1865.

• Comptes rendue, 1" juillet 1865, p 7".

• Comptai rendu». 21 juillet mz, p. 21 &.

1*
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d'eWe-mêmr, rar elle ne portait que sur Taclion des nuages ou va-

> peurs troublant l'atmosphère, et nullement sur l'eau dissoute dans

l'air.

« Or, loin de là, le P. Secclii insiste dans sa réplique. « A cette

' a occasion, » il it-iK « j'ai constaté de nouveau l'influence des brumes

« ou caligint s mu h s raies atmosphériques V. »

u On m'accordera donc que si, après avoir rejeté l'action des bru-

mes, (les nuages, ci en général de l'eau sous la forme liquide, j'an-

* nonce ensuite l'aL liun de ce corps sous la forme de Iluide élastique,

on m'accordera, dis-je, que loin d'être en contradiction avec moi-

même, j'énonce un lait nouveau, appuyé, coiAme on va le voir, sur .

de longues et sérieuses observations.

« il y a plus, suivant moi : la discussion des observations du

P. Seochi montre qu'elles ne pouvaient pas conduira à une âohitton

de cette question.

« Si l'on prend, en effet, les notes que le directeur de l'Observa^

toire romain a publiées * antérieurement à ma dernière [communica-

tion, touchant l'action de la vapeur d'eau dissoute dans l'air (publiée

le 30 novembre 1844, Institut), on y voit que le P. Secchi obser-

vait avec mon petit spectroscope de poche la lumière envoyée pnr

l'atmosphère, et qu'il annonce avoir remarqué une augmentation d'in-

tensité dans les baiides frlluriquos quatid le ciel est voilé et vaporeux,
'

ou quand Talmoï^pli l i t t >t plus ou moins tliargéc de nuages, ou en-

fin quand la lune étail ubservee à Iraveis un nuage.

« Or, la lumière qui provient d'un mnifre, et en général d an poiuL

déterminé de Tatmosphère, conlieul une plus ou moins forte propor-

tion de lumière qui s'est réfléchie sur les particules de l'atmosphère,

et qui arrive ainsi à l'œil après avoir parcouru un chemin plus ou

moins grand, et bien difficile a apprécier. Hais on sait que Taction

absorbante d'un milieu dépend de l'épaissenr sous laquelle il agit.

Lors donc qu'un faisceau lumineux, émané d'un nuage, présente des

raies telluriques plus accusées, cet effet peut être dâ, ou bien à cette

proportion inconnue de rayons réfléchis, ayant parcouru un grand

chemin dans l'atmosphère, ou bien à l'action du nuage lui-même,

action qu on ne pouvait pas rejeter à prtm, on bieneufin à la vapeur

d'eau dissoute dans l'nir.

« Au milieu de rnuses aussi nmltiptes, comment faire la part do cha-

cune'.* coiiuneiit attribuer avec certitude à la vapeur d'eau dissoute

dans 1 air ce qui pouvait provenir aussi bien des autres causes? •

* Comptes rendus, ?5 jitilipt 18fii. t. IXIX, p.t84.
* Comptes rendus, 13 juillet 1865.
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(t n est éfideni que, pour résotidre la question, il faDint se pla-

cer dans des conditions plus simples.

« Qoantàmoi, j'avaik depuis longtemps adopté un modeexpérimen-
tal tout diflerent. Bani^issant entièrement la lumière atmosphérique, ^

de composition trop complexe, je me suis livré à une longue série

d'études sur la lumière directe dii soleil, notant avec soin la hauteur

de l'astre, le point de rosée, la température de Inir, etc. Cette étude

était &ite avec un grand spectrosoope donnant la résolution des bandes ,

telInriqTies on raios ilôterminéps, stir lesquelles je prenais, an moyen
do mes échelles, les niesiiTT< d'intensilé, mestires qui ne sont pas

possibles avec les petits instruments où les raies solaires sont mêlées

aux raies telluriquns.

. « Poursuivant celte étude pendant une période (jm embrasse main-

tenant plusieurs années, j'ai ainsi obtenu des éléments certains et

solides pour une discussion apprpfondie sur 1 intluence des états de

Tatmosphère.
* « Si l'on rapproche, par exemple, toutes les observations où les

cireonstanees sont semblables, sauf la quantité d'eau dissoute dans,

l'atmosphère, et qu*on trouvé que pour des hauteurs égales du soleil,

par un ciel également pur, etc., l'intensité de certaines raies s'élève

constamment avec le point*de rosée et s'abaisse aveclui, on sera alors

fondé à admettre une dépendance entre ces deux phénomènes.

« On trouvera dans le deuxième mémoire qui a été présenté à TAca-

démie le 20 janvier iS65, une longue* suite d'observations qui dé-

montrent Faction de la vapeur d'eau dissoute.

« J'en extrais seulement cette observation : Le 5 juillet 1861, le

temps éfniif bp;ui, pur et chaud, un groupe tellurique, mesuré à mes
échellrs, tiil trouvé d'intensité 15, le soleil étantà 4" 50' sur Thori-

7on ; l.imUs (jue le 27 décembre 18o i, pour une même hauteur du

soleil, le ti iiips également pur, mais si sec, quelejtoint de rosée était

à 8° au-dessous do zéro, le même crroupe tcllurique n*availplus, aux

mômes échelles, qu'une intensité égale à i.

« Les nébuloûtés que le P. Seeebl annonce avoir découvertes

dans le spectre (Mondes, 20 janvier 1865), ont été déjà signalées

dans la note et la carte que j ai publiées à Rome il ya deux ans

{Âeaéemia di Num IMteà, 4 janvier 1863), et j'ai discaté la cause

de leur présence ; elles sont dues à des groupes de raies tellurîqaes

trop fines et trop serrées pour être résolues par des instruments peu

puissants, comme parait être celui de ce savant, qui ne donne que

5 raies dans la raie D, où nous en oonnatssons déjà plus de 7.

n On sait, dn reste, dirai-je en terminant, que je travaillais depuis

longtemps à ce sujet, quand le P. Secchî a publié ces aperçus sur
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l'action (It s lii iinK s et des nuages. J'aurais pu demander qu'il nio lût

peniiL^ de utiiier ihou luenioire avant «jii'on s'occupât d'un sujet qnc

j'avais droit de considérer romuie le mien. Kii cela, je n'aurais sui\i

qu ua usage adopté univer>(d II' iTient parmi les savanis. Je ne 1 ai jioint

fait, parce que je pense i]u \\ laut s'efforcer toujours de faire dispa-

raili e, des discussions scientiliques, les considérations personnelles.

Seulement, dans l'intérêt même de la science; le P. Seciln me
permettra de discuter franctiemeat ses observations, comme j^appelle

sa critique sur les miennes. »

ARCHÉOLOGIE

iSole de M. h- tlorteur ErcfiisE Koui ut. à Pnris, sur !es ligures

(llioinnu's et tl animaux de6 }wleries vouijeàtres u)i!i'jiies.

Il n\'>\ ju r>oiirie un tant soit peu versé en arrlu nlonrip, qui no

sache que daiis tous les lieux où les Hoiaains ont laisse des IraccNde

leur passage, il existe des poteries rouge^itres avec ou sans ligures, et

iejdus souvent réduites en fraizmcTUs. 11 est si rare de rencontrer les

prciiiit ips fntit'ies, qu'on serail U'iilc de croire que les hoiunies se

sont plu à II i lii iser, par pur vnml ilisme, ou plutôt enobéissantà un

sentiment religieux, qui, lors(pie le christianisme est parvenu à

triompher danslesGault -, aurait mis à l'index les objets de cegenrt\

signalés pour avoir génci iIchk ni - i vi au mite des diviniti's

païennes. Cependant, beau( uu[> de cos [iott'iu\- lu (lovaient êln»

que des urnes cinéraires, car il en a ete recueilli encore remplies

d'osseuicnt*; humains calcinés. Il n'est pas, non plus, vi aisrnililable

que leurs nombreuses fractures aient ele ileteriainees par ie séjour

dans la terre ; car en outre de ce que ie> echils paraissenl être très-

anciens, la jîlupartdes vases auxquels ils ont appai tenu ii elaienl i ien

moins que Iragiles. Toujours est-il (|uc d une extrémité à l'autrt! tle

la France, depuis la Méditerranée jusqu'à la mer du Nord, d'une

part; depuis les bords du Rhin jusqu'aux rivaties de l'Océan, d'une
autre part; on olj^rve identiquement les mêmes poteries plus ou
moins brisées. Ircjus, Arles, rsimes, Avignon et Orange dans le

Midi; Scarponue (Dieuluuard), Tarquinpol, Nais (Nasinus), en Lor-
raine; Famaze, Casscl (le mont) dans le Nord ; Occismore, en Bre-
tagne; lieims, T^eauvais, Paris, au centre, sont les primipaux
points que nous avoui particulièrement étudiés au point de vue <Jes

antiquités qui nous oeoipent. On dirait, nouB ne saunons trop le
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répéter, que toutes k» poteries rougeètres, dont on s*pst lervi dans

ces difors Ueui, sont sorties des mêmes montes, ou ont été faites

avee la même matière, sur les mémies patrons. Est-il possible, en ef-

fet, de rencontrer dans une aussi grande étendue de pays que ceile

qui vient d'être circonscrite, une plus grande uniformité, en quelque ^
genre que ce soit?

Avant de parler des fifjnres qui ornent les vases en question, lâ-

. chons (le débrouiller un peu leur origine on de remonter à leur point

de dépnrt. Toutes ees paieries semblent avoir été fabriquées dans les

Gaules mêmes. Des moules recueillis sur divers ponits, notamment

en Lorraine où existe une terre argileuse rougeàlre très - ligulinc

(telle est celle de Sarreguemiiics si recherchée dans la iabrication ac*»

tuelle de vases de toutes sortes), laissent peu de doute à cet égard ;

mais il n en faut pas moins reconnaître que tous les vases anciens

faits aw une terre semblable ne sont que des co^es ou des imite*

tiens de Tsses encore plus anciens qu*il faut sans doute attribuer aux

Pélasges, dont les colonies auraient introduitdans l'Itetie méridionale,

alors appelée Grande Grâce, les types primitifis. Plus terd ces galbes,

aussi élégante que les figures sont parfaites de dessin, ont été facile- ^

ment imités par les Étrusques ou les Ganipaniens, qui avaient déjà

poussé très-loin, de leur côté, les arts céramiques, et définitivement

par les Romains .et les Gaulois; c'est ce que témoignent, du moins,

les débris de vases rougeàtres avec figures d'Arezzoen Toscane, de la

collection Campapa, aujourd'hui exposée dans le musée Napoléon 111

au Louvre.

Onoi qu'il PU soit, les fragments Hc ces vases avec figures et orne-

ments divers ne pouvaient manquer d'attirer l'attention, surtout

en raison de leur couleur éclalante; aussi, en a-t-on recueilli en

très-grand isoiuhre. Connue il est facile de les restituer, voici ce

qu'ils devaient être dans l'origine. La l'onnc générale était celle d'un

boli bords droits ; rarement ils sont évasés; et dans ce cas- ci, ils

ressemblent à des soucéupes dont les lèwes, fortement renversées,

ne portent inrariablement pour ornement en relief très-saillant, que

des feuilles isolées de lierre dont on couronnait les dieux champêtres

ainsi que les grands poêtes,parce qu'ils étaient consacrés à Badchus.

Il est à remarquer que ces feuilles, les dernières de celles qui occupent

lextrémité des rameaux, n'offrent pes d'incisions, elles sont fort al-

longées; tendis que sur les grands vases à figures, elles sont lobées.

A deux ou trois tr;ivpr^ de floi^^'t, à partir du bord, règne invariable-

ment aussi une bordure de demi-oves redressées et inscrites les

unes dans les .uifres, tîe inanière à figurer les frrtnfros d une draperie

festonnée, liumédialemeut au-dessoiu, court uuc espèce de tor^iade
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OU uneiignt: de •,'odrons symétriques oLfemis comme les tors ^l'aid»

d'une rouielte, lesquels serveol BOtttrenià relier les diverses figures

entre elles, ou à encnili er 1rs principaux groupes qui ont été appli-

f[ués après coup en demi-bosses sur le vase, nb-solunieiil comme cela

s(; iail encore dans les ateliers du potier, (les cumpai tiuicnts ren-

ieiuieiit tantôt des bacchantes et èe& satyres dont la teone pourrait

alarmer la pudeur, s'il ne fallait chercher à y voir que l'expression

par trop vive, il est vrai, d'un homiflagc rendu à Priape, symbole de

la fertilité; tantôt des combats de gladiateurs qui symbolisent aussi

laguene. Voiià pour les plus richement ornés; mais ordinairement

ce sont des sujets isolés et variés qui se répètent alternativement

tout autour du èbl tels que des AmourS) des Mercores (le plus sou-

vent), des Hercules, des Dauphins, etc., et des attributs divers: ee

sont aussi généralement des aDÎmaux environnés de feuillages ou de

rameaux, notamment de cyprès» de pampres et de lierre, auxquels

des fruits mal déterminés paraissent quelquefois suspendus. En6n,

ces vases portent assez souvent le nom du fabricant ordinairement

imprimé dans le fond ; et à défaut de cette inscription, une pe-

tite rosace variée dans «es dessins pourrait très- bien être considérée

comme un cacliet ou une marque parlieidière de fabrique.

Nous sommes d'autant plus porté à regarder tous ces vases 'ornés

de figures symboliques comme ayant été consacrés à des hk luonies

religieuses ou à des honneurs funèbres, que des vases de iiit irte na-

ture, mais sans ornement, sont orduiairement hérissés dan» le fond,

de petits fragments de quartz (jni paraissent ne pas avoir eu d'autre

but, que celui de li durer ou de rupcr facilement les racines-légumes

qu'on y introduisait. L'usure de ces petits fragments de quartz, l'en-

lèvement du vernis dans cette partie du vase, et surtout les masca-

rons pour l'écoulement des liquide^ à quelque di&tance des bords,

doivent laisser peu de doute à cet égard; mais rentrons dans notre

sujet* Au double point de vue de larôhéolpgie et surtout de la xoo*

logie, les vases ornés de figures d'animaux nous ont paru de-
^

voir offrir de riotérét. liln examinant ces représentatiooa d'animaux

relativement trèa*aociennes, on est surpris de leur ressemblanceavec

ceux que Ton voit passer tous les jours devant soi; car ce sont, à ne

pouvoir s'y méprendre, te porc ou le sanglieri le cerf ou le daim

I très-fréquemment}, le chevreuil (nous avons cru y recopnaîtrc le

renne), le cheval et I une, plusieurs variétés de chien, notamment un

grand lévrier ou chien danois dont nous avions déjà recueilli des os-

sements dans le grand barrow celtique de Aleudon, le loup, le renard,

l'ours connnun, le lion, le lièvre au gitc, le daupiun, des oiseaux

paiini lesquels nous cruyuns pouvoir discerner le c^gnc et peut-être
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bien auaii le paon ou le ftisau, enfin dee peusons dans leur élément. ,

De toutes ces obeervations, il est permis de conclure que la bvne
des temps reculés dans lesquels ont été fabriquées les poteries en

terre rpugeAtre dite, nous ne savons pourquoi, terre de Samos, ne

différait pas de celle de Tépoque actuelle ; en d'autres termes, qu'au-

cune figure ne se rapporte à un animal qui ne soit connu ou qui ne

vive encore; d'où i on doit inférer que cette espèce d'allas zoologique

en faïence est bien loin de pouvoir servir la cause de la prclendue

contemporanéité de l'homnie et de quelques grandes espèces éteintes.

Eu effet,"" il est l)ien remarquable de ne voir tigurer sur l arj^ile en-

duroie ou vitrifiik', ni l'ovirs à tVorit bombé ni l'éléphant, ni I hippo-

poUuue, ni le rinnoceros ; ou dirait, en présence de ces places vides •

que les anciens avaient des rais ons jour ne représenta sur leurs

vases sacrés ou profanes que le» amiuaux indigènes. Néanmoins,

nous devons faire remarquer que nous n'avons jamais vu le bœuf

figuré ; et cependant, cet animal était en grand honneur chez ks Ro*
'

' mains, puisque nous le voyons figurer au premier rang dans les sa-

crifices et que ee qui décore Tune des entrées principales dek arènes

deNimes consiste en deux bustes de taureau. D*oà vient donc cette

abstention ? Nous ne saurions le dire ; ^ais quant i la reproduction

du lion qui devrait, au contraire, avoir quelque droit do nous sur-

prendre, puisque cet animal est aujourd'hui confine à l'Afrique, nous

comprenonstréS'bien qu'on n'ait pas oublié le roi des animaux.En effet

Hérodote, Pausanias et autres auteurs grecs disent, formellement que

le lion de Perse et d'Arabie, caractérisé par une crinière épaisse, dé-

solait autrefois la Grèce ; et nous trouvons également dans la forte

crinière des lions de nos vases rongeàtres un caractère semblable,

bien propre à léf;itimer ce rapprocbemenl. Les ligures de ces vases

ont d'ailleurs cela de commun avec les figures hiéroglyphiques des

Égyptiens, qu'elles ne s'écartent ni les unes ni les autres, de ce (|ue

• Ton connaissait alors du règne ^nimal. La cuinj)aiaitou des ligures

d'animaux gravées sur les monuments égyptiens, c^t ce qui a per-

mis à Cuvier de reconnaître qu'il.<i ne différaient pas des animaux ac-

tuels. Les momies de ces divers animaux avaient fait porter lemême
jugement ft ce grand naturaliste.

Céla établi, il restait à déchiffrer I époqae approximative à laquelle

ont été fiAriqoés les vases rougeàtres sur l'âge desquels on ne sait rien

de positif et dont les débris jonchent toutes les Gaules. U était ré»

servé à Paris de jeter une grande lumière sur cette question.

Dans les fouilles qui ont été exécutées au Luxembourg pour mettre

le jardin botanique de l'École de médecine de niveau avec le boule-

vard de Sébastopol, on a trouvé un grand fragment de vase an-
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tique enterre rougefttre représentant la scène suivante : Les mains

'attachées torière le dos,'Comme un criminel qui monte surTécha-

faudfde jeunes femmes (c'étaient sans doute des vierges chrétiennes),

maintenues contre des poteaux pour être mises dans l'impossibilité

de s'échapper, sont sur 1^ point d'être décliirces par des lions qui

s'élancent contre elles la gueule béante. C'est ainsi que dans les

auto-da-fé les malheureux étaient enchaînes sur le bûcher qui devait

les consumer. De pins, ces jeunes et si fijibles mnrtyres ont été en-

tièrement dépouillées de lenrs vêtements, sans doute (içur que les

yeux pussent mieux repnitre des nflVeu'^e^ blessures qu'elles al-

laient recevoir ; enlin d<'.s hn lirs et des icris effarés, bondissant par-

dessus les l)ètes i'éroccs, eoniplctcnl cet alfreux tableau parsemé de

rameaux de cyprès, symbole de la mort, qui semblent avoir été jetés

au pied des victimes comme une amère dérision.

Diaprés cela, il est facile de voir que Tartistc qui a sculpté co

vase ou ciselé le moule dans lequel il a été fait, 8*est inspiré de l'une

de ces scèneç émouvantes du cirque, comme les empereurs ro-

mains savaient si bien en offrir au peuple et surlout à la plehs tou-

jours avide de sang et de carnage. Or, à quelle époque convient-il de

bire remonter le sanglant épisode que le vase du Luiembourg nous

a révélé? Sans doute au temps de la plus grande
^
persécution des

chrétiens, appelé l'ère des martyrs, qui eut lieu aous Dioclétien,

303 ans après Jésus-Christ. Cetempcrciir livra, somme on sait, aux

bêtes féroces, des malheureux dont tout le crime consistnit à ne pas

vouloir rester lidèles au paganisme ; et pour rendre le spectacle plus

attr;n ;^nt on pour faire un plus fxrand contraste, l'histoire nous ap-

prend (juDn lâchait, dans l'arène, des animaux paisibles qui nc cher-

chent qu'à fuir, ainsi que rrl;i est si bien exprimé sur le j>réeieux

fragment de vase du LuxemlitMiri;, véritable {>a»:e historique dont le

vénérable M. Feré, réviseur à la Préfecture de la Seine, a bien voulu

se dessaisir en notre faveur.

^Dsi donc, ilesit vraisemblable que la plus grande partie des po-

teries rougeàtres avec ou sans figures, qui étaient en circulation dans

les Gaules, ne remonteraient pas plus haut que vers la fin de Tempire

romain; et dans tous les cas, pas avant le commencement de l'ère

chrétienne, tout au plus à Néron, qui inaugura les persécutions exer-

cées envers les chrétiens, en rejetant sur eux l'incendie de Rome
(64 de Jésus-Christ) dont on l'avait accuse. Néanmoins, pour le

genre de supplice que le vase du Luxembourg fait si Inen ressortir,

il serait peut cire plus équitable, sans en atténuer le moins du monde
l'horreur, de l'imputer à Septimc-Sévère, qui ordonna en 201 une

persécution contre les chrétiens de TltaUe ^de la Gaule.
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Les,lauréats de TAcadémie s^empressent de lui adresser leurs

remerdmeats pour les récompenses qu'elle leur a décernées.

— Diverses oommunicalions, relatives à la pluraliU; des mondes,

à la transparence de l'atmosphère, a la théorie des taches solaires,

aux phénomènes moléculaires, etc., ne parviennent pas jusqu'à

nous, quoique, dans le désir de mieux entendre, nous DOUS soyons

rapprorlié du bureau, au point de le toucher.

— M. Ronlin, hihliothécairc «le l lnstilnl, lait hommage d'un

volume qu'il a jxiblié sous ce titre : Souvenirs de voyoge, et dont-

M. Élie de Beaunionl dit nn très-grand itten.

— M. bezos la iuHjnette, ancien consul, adresse le pixuiier

volume de la Conespundance scientifique et littéraire de M. de

Humboldt, contenant toutes les lettres autographes que M. de la

Roquette a pu se procurer, et qui remontent de 1793 à 4845. Lo

second Yolume ira de 1845 jusqu'à la mort de Tillustre polygraphe.

Nous avons peine à croire que M. de la Roquette ait eu le courage

d'entreprendre à un âge si atancé une aussi rude besogne; nous

avons craint un instant qu'il ne fût victime de l'excès de travail auquej

il s'était condamné. L'apparition de la première moitié de son œuvre

nous console et nous rassure.

Les amis (hs sciences trouveront, dans ce recueil si judicieux et fait

avec tant de soin, des détails du plus irrand intérêt snr l'illustre

savant, le eéli-bre et infatigable voyageur, (|ui a rendu à la science

les «ervires les plus sii^nalés, qui a parcouru une carrière si longue

( t SI bien remplie, et dont la correspondance formerait à elle seule,

suivant M. le professeur Buchmann, plus de \ini^t-deu\ fjros vo-

lumes. On comprend condiien doit être instrui lil un recueil de

lettres choisies adressées par llumholdtà toutes les célébrités scien-

tifiques dont il a été le contemporain, depuis 1792 jusqu'en 1859,

Tannée de sa mort. Qu'il nous suffise de nommer quelques-uns

de ses correspondants : Delambre, Lalande, Arago, de Candolle, de

La Rive; Fourcroy, GeotTro^f-Saint-Hilaire, Pietet, Klaprotb, Schle-

gel, Quétdet, etc., etc. Ce qui ajoute une grande valeur à la publi-

cation faite par M: de la Roquette, c'est qu'il l'a enricliie de notices

. biographiques sur chacun des correspondants de Uumboldt, et de

diverses notes des plus instructives.

— M. Montigny, d'Anvers, adresse quelques remarques critiques

N*a.t. VII.BI!ifri«r1t« «

1
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l•eîalive^> aux expériences de M. Pcrrot bur le jvouvoir des pointes. Il

croil (juc, contrairement à l'opiuion de l'habile expérimenlatettr, le

disque mince de caoutchouc dans lequel la pointe est implantée atté-

nue eonsidérablement la force répulsive du fluide électrique. M* de

Montigny, qui aurait bien dû nous adresser un double de sa note,

avait remarqué de son côté que la pointe décharge bien plus lente^

ment la machine électrique ou la bouteille de Leyde lorsqu'elle est

entourée d'un cylindre en verre.

— Nous croyons deviner que M. Alexandre Mayer appelle l'atten*

tion de l'Académie siir uti nouveau moteur à acide carbonique.

— M. Coulvier-Gravier analyse les résultats nu'U'oiiqucs dp l'an-

née 1804. <( L'Académie se souviont «-ins flonte que nous lui avons

présenté eu 1803 un album niétéorujU! . Dan^ cet album, nous avons

-inséré des courbes établies à 1 aide des météores fdants observés

pendant les périodes de séilicresse, montrant la réstdlantc de ces

météores avuiAMiant le plus près possible de l est. Le même résultat

se trouve pour les courbes des perturbations.

Nous avons opéré de même pour les périodes de pluie, et nous

avons trouvé aiï contraire que la résultante de ces météores et de leurs

perturbations avoisinait le plus près possible le sud^iuest. D'où il

résulte clairement que rhumidité et la sécheresse se trouvent par-

iaitément indiquées par la position asimutalc de ces résultantes.

Gomme les courbes d'étoiles fdantes, celles dt s perturbations cprou*

vécs par ces météores, ainsi que la courbe des vents observés du

1^' janvier au l" mai 1864, que nous avons présentées à rAcadémic

dans sa séance du 2 mai 1864, montraient une influence des courants

de l'est, on pouvait pressentir, d'après les lois que nous avons don-

nées, qu'on général l'année 1864 sornif plus sèche (ju'lniinidc. El

pnrci; que les perturbations accusaient une prédilection des courants

atmosphériques de la rcj^ion île l est au nord, la chaleur de l'année

devait être plulul luudérée qu autifiiient.

Les faits météoriques de l'année ISG i sont venus donner une fois

do plus raison aux lois que nous avons fait connaître, soit dans nos

communicatîoiui i l'Académie^ soit dans nos pubticattons. En effet,

le niveau moyen des eaux de la Seine, relevé au pont royal, n'a

atteint pour toute Tannée que (r,74; au contraire^ dans les années

pluvieuses, ce niveau atteint jusqu'à 2",26, ce qui lait pour 1864
une différence de l'^j^'i. La balance en faveur des jours de beau

temps a été de 62 jours; la chaleur, au lieu d'atteindre en moyenne

. générale jusqu'à un peu plus ilc 1 2**, comme dans les années les plus

chaudes, n'a pas même atteint 11".

« L'année 1864 est un.e des très-rares années où le niveau moy en
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des f)p la Soinn sn tronvo aussi peu élevé. De plus, la résuUanto

lies pcrtiirl)atioiis éprouvées par !ps étoiles filante!? se trouve pin* ( o

vers le nord-est; nous trouvons ensuite la direction movennc des

vents observés du Iroisiéuie au quatrième jour, après rapparition de

ces perturbations, placée entre le nord cl le nord -nord-est, résultat

parfaitement conforme aux lois que nous avons établies ; car ces ré-

raltaatea coïncideraient évidemment, si nous avioiu plua d'obser-

vations^ c'est-à-dire les moyens d'exécution qui npus manquent.

L'Académie sentira non-seulement, après tout ce que nous lui avons

fait connaître jnsqu'à présent, mais aussi par notre communication

d'aujourd'hui, combien il serait important pourra science d'avoir,

quand ce ne serait d'abord qu'une nouvelle station, pour y ét^iblir

des observations continues et combinées avec les observations faites

au Luxembourg. Car si, avec les faibles ressources que nous avons

à notre disposition, nous avons pu obtenir d'^ fris résultats, ne doit-

on pas espérer nrriver à des données bien plus importantes encore,

à l'aide d'mî champ plus vaste d'observations? »

— M. Duhamol lit la préface d'un opuscule qu'il vient de pnldier

» à la librairie Gaulhier-Yillars, sous ce litre : méthodefi dans les

sciences de raisonnetnent . « Les cours, dit Lmteur, que j'avais sui-

vis avant mon cnli ée à l'École polytechnique, m'avaient laissé quel-

ques obscurités dans l'esprit. Les cours plus élevés de l'École rie les

éclaircirent point, et en firent naître de nouvelles. Quoique ces diffi-

cultés ne parussent point inquiéter autant que moi la plupart de mes

.

condisciples, je reconnaissais facilement qu'ils ne pouvaient les lever

quand élles leur étaient proposées
;
je dus penser que mes doutes

avaient quelque chose de fondé, que, sur ces points, l'enseigne-

ment manquait au moins de précision, et quelquefois peut-cire de

franchise. . . Lever pour moi-même toutes ces difGcultés, si cela rh'était

possible, et ensuite rendre l'exposition assez claire et assez ri^'on-

reuse poiir que ces diflicTdtés ne se présrntnsseuL pas à l'esprit des

élèves, telle a été mon étude dans toute ma vie de profcssour, qui

comprend près d'un demi-siècle; telle elle sera encore quelques années,

je l'espère... Dans rimpossibilitô où je me suis trouvé de composer

un cours élcmefitaire complet, indépendant de toutes considérations

d*cxamens et de programmes oflicicls..
;
j'ai cru pouvoir y suppléer

en partie et faire une chose utile en présentant, avec le développe-

ment qu'elles comportent, les théories générales suiF lesquelles il est

à craindre que les élèves ne prennent des idées fausses, ou au moins

obscures... C'est ce que je me propose de faire avec plus d'étendue

^ans cet ouvrsge... Lorsque j'ai commencé à m'oecuper des méthodes

relatives aui diverses questions générales que présente le développe-
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ment des sciences mathématiques, j'ai (Ué conduit natnrcllemei[|t à

l'étude de ces mêmes méthodes dans toutes les sciences de rai-

sonnement, quelle que soit la nature des choses dont elles traitent.

La question devient alors du ressort de la logique pure, et consli-

tuerait même la logique tout entière, si on la définissait l'art de
raisonner, et qu'on en écartât toute dissertation sur l'âme et sur

l'origine des idées; c^est cette partie de Touvragc que je publie au-

jourd'hui. Elle traite du raisonnement et des méthodes générales à

suirre pour la résolution des questions qui peuvent se présenter

dans toutes les sciences où 'l'on part de notions admises comme évi-

dentes. Du raisonnement et des sciences; ce que c'est qu'une science

de raisonnement; des divers genres de questions qui se présentent

dans une science de rnisoimcmcnt; recherches de vérités nouvelles

non désignées; de l'analyse; de la synthèse; rcinnrques diverses

sur ces méthodes; comment on démontre la fausseté d'une pro<

position; méthode de réduction à l*absurdc; de l'analyse et de la

synthèse chez les anciens; observations sur l'analyse des anciens;

méthodes de rnisonnemenl u (îe la logique chez les modernes ; do la

logique de Port-Royal ; de la logique de Condilhtc; tels sont les titres

des quatorze chapitres de ce court opuscule, moins neuf que nous

Taurions voulu au fond et dans la forme, mai9 qu'on ne lira pas sans

utilité, èn attendant la seconde partie.

— M. Boussingaull, au nom de M. Alvaro Reynoso, directeur de

rinstitut des recherches chimiques de la Havane, présente la seconde

édition espagnole de son Essai star Iflcuiture de la canne hsttCi'e im-

primée à Madrid aux frais du gouvernement. M. Boussingault fait le

plus grand éloge de cette monographie savante à la fois et pratique.

Il appelle surtout l'altentiqn sur c<' fait extraordinaire, remarqué par

lui autrefois, et constaté aussi par M. Alvaro Reynoso, que personne

n'a encore vu de graine de la canne à sucre ; toujours propagée

jusqu'ici par bouture (un morceau de canne avec œil) elle présente

néanmoins un grand nombre de variétés. Qu*-il néus suit permis, a

celte occasion, et pour rendre à notre jeune ami le tribut d'hommage
qui lui est dû, de reproduire un document que nous avons rencontré

avec tant de bonheur dans le numéro ^ du journal. « La bla de
Ctt^a, publié à Madrid par M. £. Alvarez Mijares. »

« Les soussignés, convaincus de la justice d'une manifestation na*

tionale en faveur de M. Alvaro Reynoso qui a été dans ce pays l'Ini-

tiateur des méthodes scientifiques appliquéesà l'agriculture.; désireux

de lui donner un témoignage de gratitude pour Timportant ouvrage

qu'il vient de publier à la Havane sous le titre d'Essai sur la culture

de la eanney qu'il a mis génércuscnienti gratuitement, à la portée

Digitized by Google



LES MONDES. 361

de tous ceux qoi pouvaient le désirer, onl résola d*ouvrir une sous-

cription en suppliant M. Reynoso de vouloir, en accepter le produit

comme une offrande du '))ays et comme un fiiible témoignage de la

haute estime avec laquelle ses concitoyens reçoivent totijours ses

patriotiques et importants travaux. Signé : Juan Pocy ; R. de Toca;

J. de Zulueta ; Salvador-Sama ; comte de San-Fernand(t ; man]uis de

Almentlares ; J.-T. Horrera; comte de Fernandina ; J.-R. O'Farril;

J.-R. deCardenas; J. Baro; T. Duranona; J. dolharra; A. Carrilio ;

*

A. Odoardo; L. Casamayor; A. -M. Campos; J. Marquetli ; D.-G. de

Aroiarena; A. -F. Bramozio; A. Ariosa; F. Scull ; J.- Espino ; G.Jor-

rin; T. de Juara y Soler; F. Fesser; J.-S. Jorrin ;-S. Alfonso; .1.

Alfonso ; J. Alfonso; A. Moliner; S. Molinor ; Sociélé Foncière;

J. Monlalvo; J. Yuldès Fauli; B. Geaer ; F. Guicuiia; F. Diago
;

F. Galarraga; marqyis de Ysasi; Adolfo Munps; Y. Larraury; J. L.

Alfonso; L. (iarcia; S. Hematidei ; T.-L. Hemandes; P. Hernandez;

Horejon; F. Ximenoï J.-M. Ximeno; F. Uermandez Moreroo ; comte

de la Réunion ; F.- Calderon y Kessell.

—>M. Reynaud, inspecteur général des ponts et chaussées et di-

recteur du service des phares, fait hommage d'un volume publié par

ordre de H* le ministre des travaux publics sur Téclairage des côtes

de France.

—L'Académie procède à la nomination d'un correspondant dans la

section d'économie rurale. Les candidats proposés par la section

sont : en premièrt' Ihjne^ ex aî^MO, MM. de Vcrgnettc-î/nnothe, à

Beaune; Hatès, à Montpellier; ett deuxième ligne, M. Cort nwmder,

à Lille. M. de Vergnelte-Lamothe est élu au premier lour de scrutin

par 45 voix, sur 57 votants, contre 9 voix données à M. Marès.

— M.Balard, au nom de la coiiiiuission des générations sponta-

nées, lit un premier rapport dont les conclusions sont que le^ luib ob-

servés par M. Pasteur sout de la plus parfaite exactitude; qu'il est

toujours possible de prélever, en un lieu délerminé, on volume

notable, mais limité, d'air ordinaire, n'ayant subi aucune modifi-

cation pliy i<jue ou chimique, et tout à fait impropre, néanmoins,

h .provoquer une altération quelconque dans un liquide éminemment
putrescible. Si Ton se rappelle celte déclaration de MM. Joly et

Musset : Si un $etd de nos balions demeure inaUéré^ nous avouerons

loyalement notre défaite^ on sera forcé d'avouer que le débat des

générations spontanées est conq)létement vidé. La commission ce-

pendant a commencé une seconde série d'expériences, non plus avec

la levure de bière de M. l'nsteur, mais avec l'iiilusioii de foin de

M. l*ouclicl; cldi'sque la saison d'été aura passé sur les ballons qu'elle

a préparés, elle fera son second rapport. M. Pasteur étant l'uu de ses
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membres^ TAcadémie a?ait^elle à voter les conduaions du rapport?

Qadques membres affirmaient que non; d'autres, au coiitnitre,

formant la majorité, réclamaient le scrutin, qui a eu lien en effet,

et qui adonné au rapport sa dernière consécration, Tapprebation de

l'Académie. »

— M. Henry Sainte-Claire Deville demande louYerture d*UR

paquet cacheté déposé le 30 mars 1863, et dans lequel M. Persot

' a consigné la description d*un nouveau procédé pour la détermina-

tion de la densité des corps. Nous donnerons dans notre prochaine

livraison la description avec figure de ce moyen si ingénieux; au-

jourd'hui nous insérons l'analyse du mémoire déposé sous ce titre :

Deuxième Mémoire sur Vitat moléedaire des corps servant d*intro-

dtUiott à une théorie générale des eamfmésd'oripne orçamque*

«( A Tépoque bien éloignée déjà où Mil. Dumas et Boulay publiaient

leur important travail sur lalcool et les éthers , travail dans lequel

ces chimistes s'attachaient à prouver que Talcool et ses dérivés cor*

respondaient, par leur constitutiôn et leurs propriétés chimiques, à

Tammoniaque et aux sels ammoniacaux, nous nous efforcions de re-

chercher comment s'engendrent les corps composés, car selon nous

les conditions dans lesquelles ils se«forment étant connues, on devait

arriver, en vertu de la loi si générale et si naturelle des actions réci-

proques, à préciser aussi comment ils pourraient se dissocier.

«C'est sur l'acide sulfurique queportèrentno^premiera essais. Loin

de pouvoir envisager ce composé comme une simple eomhinmsm de

smfre et d'oxygène, nous tûmes amené par l'analyse et la synthèse à

reconnaître qu'il est toujours le produit de l'oxydation directe ou in-

directe de Vadde sulfureus. Ce dernier corps devint alors pournoua

un radical (résidu) qui, oxydé^ engendrait les acides hyposulfurique «

2S0*H-0, sulfurique S0*+0: et qui, sulfuré^ donnait naissance aux

acidef sulfo-hyposulfureux, 2S0*+4S ctsulfosulfuriqueSO'+S.

a Les composés résultantde l'union des métalloïdes entre eux et

avecles métaux furentde notre part Tobjet d'une étude particulière,

ainsi que l'atteste un mémoire inséré dans les Annales dejMnie et

de physique, t. 60, 1" série. Mais comme dans ce travail plusieurs de
nos conclusions reposaient plutôt sur des analogies que sur des faits

directement établis, nous fûmes bientût conduit à rechercher une
voie nouvelle qui nous permitd^mbrasser l'examen des corps de tous
les règnes ; et c'est alors que l'idée nous vint de les étudier tous sous

forme de gaz ou de vapeur, quitte à amener, en cet état,' par hypo-
thèse ceux qui ne pourraient y èire amenés par Vexpérience, Car ii

est facile decomprendre parles travaux que noua a légués Gay-Lussac,

que les comparaisons en volumes pourraient faire saisir des.conden-
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niions d'une grande vslear 4»ar l'infloeiice qu'elles exeroentsur les

propriétés des corps. •

«Mais comment établir le yolume devapeur de cerps fixes tels que

le platine et les métaux e|i général^ ou de composés destructibles

par la chaleur ainsi qu'il en existe un si gi:and nombre en chimie?

Par une méthode très-simple, grâce i laquelle Thypothèse pouvait

toujours être contrôlée par l'expérience.

« En calculant, en effet, d'après les donnéeseipériroent^les les mieux

établies, les quantités de gaz ou de vapeur que fournit l'équivalent

d'un corps n^azeux ou g^izcifiable quelconque, 1 00 grammes d'oxy-

gène étant pris pour unité, on trouve que, à la température de 0" et

à la pression de 0"',7(j, il donne toujoins, à 7)011 i exceptions près

que nous signalerons et expliquerons plus tard, soit 70, soit 140,
soit 280, goit 500 litres.

« C'csl-;i-dire (|ne lequotieiiL de l'équivalent d'un corps par 70 doit

représenter le poids de 1, 2, 4, 8 litres de vapeur, suivant que Téqui-

valent de ce corps engendre 70, 140, 280, 560 litres de vapeur ou >

un chiffre plus élevé. Or pour savoir lequel de ces nombres im devait

adopter il n'y avait qu'à attribueri un litre de vapeur atttai admîa

par hifpotkisey un poids tel que divisé par le poids d'un litre de va*

peur d'eau, il pût donner la densité de ce corps à l'état solide. En
d'autres termes, en désignant par fi le poids d*un litre de vapeur du

corps, par celui d'un litre de vapeur d'eau, on aura, d'après

l'énoncié
'

«En procédant de la sorte nous anivionsà constater que le volume

de vapeur, engendre l'équivalent d'uu corps d/'Hiii quelconque du
'

rèfîue organique ou inorgaiiMitio, était égal à 70 litres multipliés par

l'un ou l'autre des termes dont se composent les deux progressions

irrégulières suivantes :

1, 2, 4, 8, 16, 52, 04,

3, 6, 12, 24, 48, 96.

« Ces questions firent l'objet d'im mémoire lu à l'Académie dans

la séance du lundi oO octobre 1837, visé par Dnlon^î, alors secré-

t:HM» perpétuel, et portant la signature de Gay-Lussac pour Ir hou à

iuiprimei lims les Annal t'S. Si ce trav;nl n'n pfmit paru, c'est qu'au

moment de le livrer à l'impression, ikkis lecoiuunnes que certaines

parties réclamaient un t-xauitiu plus approfondi. IVuns nous bornâmes

donc à consipfuer, dans une lulrodution à l'étude de la (Jimie

(Strasbourg, lb38-59), les principaux faits sur lesquels étaient basées
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nos idées théoriques. Depuis lors nous n'avons ccsi^c do poursuivre,

à notre point de vue, cette étude de la constitution moléculaire des

corps, qui a suscité dans ces dernières années; de la part d'éminenis

chimiste:!, des théories si diverses, qu'il serait peut-être utile à la

science de voir concilier par l'explication des faits contradictoires, en

apparence, sur lesquels s'appuiei^t les deux doctrines dtuUUtique et

unitaire,

« Il ne nous appartient pas de direjusqu'à quel {mini le travail de

longue .baleine dont nous commençons aujourd'hui la lecture pourra

contribuer à ce résultat si désirable ; quoi qu'il fin soit, nous croyons

avoir réuni assez de faits et suffisamment étudie notre sujet pour

être à même de présenter à l'Académie des conclusions expérimen-

tales de quelque intérêt sur les relations qui existent entre les pro-

priétés cbtmiques des corps et leur constittUùm molécuimre*

c On comprendra aisément qu'il y avait pour nous nécessité de

Gonnaitre exactement la densité d'un grand nombre de corps dont on

peut difficilement déterminer le volume par les méthodes ordinaires;

c'est ainsi que nous avons été conduit à imaginer un nouvel appareil

pour prendre la densité des corps solides dénatures les plus diverses.

« Notre Mémoire se divise eu plusieurs chapitres distincts dans

lesquels nous traitons les sujets suivants :

« Chaire L Nouvelle méthode pour prendre la densité des corps

solides.

« Chapitre 17. De la combinaison et des phénomènes physiques et

chimiques qui s'y rattachent.

« Chofitre UL Variations qu'éprouve le volume des corps solides,

liquides ou gaxeux, selon les diverses circonstances où ils se trou-

vent placés; volume que prennent les liquides portés à leur point

d*ébullition; loi qui semble régir ce volume et le point d'ébullilion

même.
« Chapitre IV, Capacité de saturation des acides et des bases.

Loi de composition des corps. Forme mathématique simple sous la-

quelle élle semble pouvoir s'énoncer.

C^pttr« K. Loi de solubilité des corps en général et spécialement

des composés salins. Causes qui déterminent les doubles décompo-
a nar voie sèche.

I
b par voie humide.

«r Chapitre VL Détermination par le calcul de la chaleur spécifique

des corps composés.

« Chapitre VIL Constitution des matières organiques^ déduite des
réactions diverses auxquelles elles peuvent donner lieu, constilution

faisant connaître tt pennettant d'expliquer :
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« (O). Li génération des composés les plus élevés par les éléments

les plus simples, et réciproquement, le mode de dédoublement des

Gomposôs d UQ ordre élevé en éléments d'ordre intérieur;

«{b\. Les caractères particuliers ij'iii disliiigucnt, au point de vue

moléculaire, les corps qui influencent la lumière polarisée de ceux qui

sont sur elle sans action ; les composés qui servent de matières alimen-

taires de reux qui sont impropres à la nutrition; les substances alca-

Hnos lôxi'jues de celles ijiii sont inoffensives; les |)roduils carbonée?

dont les radicaux sont la base des matières colorantes, nalurelles ou

artitieielles.

« Chapitre VIU. Tliéorie générale de la combustion ; projet d'une

nomenclature nouvelle.

« En lerniiiiatit c^e court exposé, nous éprouvons le besoin de re-

mercier du bienveillant concours qu'elles nous ont prêté plusieurs

personnes dévouées aux intérêts de la science, et parmi lesquelles nous

noustaisons un devoir de citer,d*une part M. Ifénier, qui, avec salîbé*

ralité connue, a généreusement mis à notre disposition une collection

de produits difficiles a réunir ; de l'autre, M. Maës, qui nous a pro-

curé plusieurs objets en cristal nécessaires à nos cipériences. »

— M. Daubrée présente, au nom de M. Tresca, une note sur It s

circonstances que présente Técoulement de la glace soumise à de'

fortes preésiona.

0 Les expériences relatives à l'écoulemenl de la glace ont été

niîtfs en exerçant sur des jilaqucs de glace eoiilenucs d;ins un cy-

liiiilre de O",10 de diamètre la pression nécessaire pour qu'il se

tonne un jet cylindrique par un nrinctî de 0'",05 de diamètre, percé

au centre de la base du < vliudre. Taulùt colorées dans la masse Ou sur

les faces des joints, l;iiitut employées dans leur état naturel et sans co-

loration, ces plaques, préparées par le procédé de M. Tjiidall, se suiit

comportées, au point de vue de la constitution du jet, conmie les

plaques de plomb et de pâtes céramiques que j'ai déjà présentées à

l'Académie. Les surfaces primitivement planes des joints se sont

transformées, comme avec les autres substances, en tubes con-

centriques patfaitement distincts, indiquant nettement la marche

suivie par chacun des points de la masse pendant la transformation.

On remar(|ue, cependant, que les jets de glace sont sillonnés, dans

toute la longueur, de nombreuses fissures transversales qui les font

ressembler à une série de rondelles erni)itées et qui paraissent prove-

nir de cassures produites au moment où une partie du bloc cylin-

drique s'engage dans t'orilice. etoii, par conséquent, elle cesse d'être

soumise à la pression exercée sur In face opposée.

' a Ces cassures, nous les avions déjà obtenues sur les échantillons
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des pâles de porcelaine, peu lianles, et, tîans cprlaine»? rirconslances

morne, h matière s^étail divine en petites iamelies que l'on pouvait

recueillir isolément.

« Il csl à remarquer que ce phénomène secondaire de fendille-

metit, (piidépend évidemment de la nature de la matière employée,

n'a aucuiic inlluciice sur la répartition des couches dans le jet, et le

phénomène principal que nous avons désigné sous le nom d'éroule-

ment des corps solides, persiste encore, pour la glace, avec lous les

caractères que nous avons signalés.

« Pour démontrer que le fendillement est réellement un phéno-

mène consécutifet accessoire, dépendant de la cessation de la pres-

sion, après que Técoulement s'est effectué, il siif&t de iaire oV
serrer que chacune des rondelles, considérée isolément, est corn-

. posée de plusieurs couches concentriques qui n'ont pu se former

qu'avant la rupture, et qui manifestent l'antériorité du phénomène

principal.

n Pour un bloc des dimensions de ceux qui ont produit nosdifîé.

ronts jets, la pression d'écoulement de la gfare est de 10000 kilo-

grammes, tandis que celle qui détermine récoulement du plomb s'é-

lève à 50 000 kilogrammes. Ces pressions rorrespotident respeclive-

ment à des charges de 126 et 007 kilogrammes par centimètre carré,

et les chiffres ainsi délerniinés permcltenl pour la j)remière fois de

comparer, sous te rapport de la résistance, l'un des phénomènes à

l'autre. En ce qui concerne la glace, la pression de 126 kilogrammes
' par centimètre carré correspondrait à une charge d'eau de 1500mè-

tres de hauteur î mais il est évident que, si les dimensions de l'orifice
^

présentaient une moindre diminution par rapport aux dimensions

primitives de 14 masse, Teffort devrait encore être réduit, dans une
- proportion notable.

a Les circonstances que présentent ces jets nous paraissent de na-

ture à jeter quelque jour sur la théorie si controversée du mouve-

ment des glaciers. Sans discuter la question de savoir si la glace,

sous ses différents états, est une matière essentiellement plastique ou

vitreuse, il nous semble que les déplacements relatifs de nos couches

superposées, l?s déformations drs faces primilivcment planes, la

forme courix; drs ronrho*; à ]'( \lr( tnilé de chaque lube partiel, los

grands bassins qui se turtnent vers ces extrémités, et jusqu'aux iis-

sures de la matière au moment où elle échappe à la pression qui

s'exerçait sur elle, sont autant de points de ressemblance avec les

aspects que présentent les glaciers. 11 n'y manque que des amas de

matières étrangères pour produire des moraines, et, sous ce rapport

pncore, les trace^ des matières colorantes qui se déposent en filets
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parallèles, et qui se réunissent ensuite vers Taxe d'écoulement, coui-

pléleraient, s il était néceratiref Tanalogie.

« Je regrette que le changement subit de la température m'ait em-
. péché de préparer des échantiilona plus variés et m*ait également

limité dans le nombre des photographies d ailleurs très^hien réussies

que je joins à cette communication, ainsi qu'un jet de plomb des

mêmes dimensions et d'une composition analogue.

« L*ezpériene^ si curieuse de M. TyndaU {Traité de la ckalettr^

p. iOl ) avait fait voijr que la glace pouvait recevoir, dans un moule,

une forme quelconque. Nos expériences d'écoulcmenl montrent, à

leur tour, qu elle peut être ponssôf dans une iiiière en obéissant à

la loi gL'oniélri(jue de ce genre d écoulement; elles viennent aussi en

aide aux explications de M. Tyndall et de M. Forbes, qu'elles sont

peut-être destinées à mettre d'accord, puisqu'elles iont voir que la

viscosité plus ou moins ijrande ik' la matière n'exerce pas nécessaire-

meut un rôle imporlaol d.ms le phénomène. Elles réalisent lus con-

ditions matérielles de l' écoulement; et la transparence du jet, après sa

sortie de rorifice, montre d'ailleurs que la glace peut aussi se défor^

mer trés^notablement, sans cesser d'être vitreuse, à une pression

relativement faible, a

— U. Ghaales fait hommage de la première partie du Traité des

êeetiinu coniques fmMtmi suite au Waité de géométrie twpénewre^ti

qa*îl vient de publier à la librairie Gautliier-Villars. Ce titre indique

suffisamment qu'il s*agit non des propriétés élémentaires, mais des

propriétés transcendantes des sections du cône à base circulaire.

M. Chastes croit utile de faire remarquer 1" que toute la théorie de

fés courbes est implicitciucnl coulenne dans celte proposition fon-

damentale : «Si par quatre poinU5 d'une conique, on rnèîic les tan-

gentes et quatre autres droites aboutissant à un riii |inémc point

quelconque de la courbe : le rapport anharmonique de ces quatre

droites sera égal à celui des quatre points de rencontre des quatre

tangentes et d'une cinquième tangente quelconque ;
2" que toutes

leurs propriétés se résument en quelque sorte dans ces deux pro-

priétés fondamentales: «Si de quatre points d'une conique on

mène des droites i un cinquième point de la courbe : le rapport

anharmonique de ces dmtesa une valeur constante, quef que soit le

cinquième point. » « Quatre tangentes fixes d'une conique sont ren-

contrées par une cinquième tangente quelconque, en quatre points^

donc ce l apport anharmonique est constant. «>

— M. RegnauU présente au nom de M. Michel Trêves, ingénieur

Vénitien, un opuscule intitulé: Sur la perforatiort mécanique des gate^

ries des voies ferrieSy et en partmlier sur la perforation gigantee*
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que des Alpes désignée du nom de Tunnel de Mnut-Ceuis. Dans la pre-

i^ière partie M. Trêves fait d'abord ressortir les motifs pour lesquels

la construction des grands tunnels, bien (juc . très-loni^iio, trcs-

dîfGcile et très- coûteuse, devient souvent une grande nécessité. Il

résume les procédés d'exénntion, les moyens employés pour l'abat-

tage des roches, etc. L'abattage par la poudre est encore universei-

lement adopte aujourd hui, malgré ses inconvénients et les efforts si

nombreux tentés pour le remplacer. H énumcre les appareils succes-

sivement imaginés en Europe et en Amérique. pour percer les trous

de mine, et décrit avec tous les détails nécessaires, après l'avoir étu*

diée sur les lieux, la plus excellente de ces machines, celle qui a été

Inventée et construite au mont Cenispar M. Grattoni et Sommelier.

Vient ensuite la question des moteurs, question capitale, et dont

l'étude le conduit à cette conclusion que la solution la plus parfaite,

daos le cas actuel de la perforation mécanique des roches^ est l'em-

ploi de l'air comprimé, depuis longtemps proposé, essayé souvent,

et par un grand nombre d'inventeurs, mais qui n'a été pratiquement

'réalisé que par MM. Grandis, Grattoni et Sommelier. M. Trêves prend

grand plaisir à faire l'histoire et la description des deux grands com-

presseurs à choc et à pompe dont le succès a été si complet; il donne
la préférence au compresseur à pompe, quoiqu'il soit inférieur m
point de vue théorique à Bardonèche et à Modane. La deuxième partie

de Topuscule est consacrée à l'historique complet de la vaste entre-

prise du percement des Alpes, depuis la première idée émiseparMé-

dail ju8qu*à la On de 1864. 11 raconte les travaux déjà accomplis

et qui ont ouvert la galerie sur un peu plus du tiers de la longueur

totale de 1220 mètres ; il émet son opinion sur la manière dont les

travaux sont dirigés, et défend les directeurs des accusations dressées

contre eux, en indiquant toutefois leur côté vulnérable. £n résumé,

dit l'habile ingénieur, l'un des plus ardents promoteurs du progrès

dans Venise, sa patrie, le percement des Alpes sera une des pages les

plus brillantes de l'histoire des grandes industries: et son succès un
bienfait considérable au triple point de vue de l'ait, de la science et des

relations internationales. La brochure italienne que nous analysons

est enrichie de deux grandes planches renfermant toutes les figorps

nécessaire^ à l'intelligence du texte et des descriptions des machines

du mont Génis. F. Moiaiio.

t. GIRAUD,
ihrecteur-GiraHt,

INnUWME >W<M IIAÇO» tt co«r..
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NOUVELLES ET FAITS DIVERS

^ttmKÊtemtêam ém «iMnalA ëm tar ém Nftpolévnvlltot le 18 Jéewafcie

1864. — La noD^le ligne 8*embranche sur le chemin de fer Je

Nantes à ChaCeanltn, à cinq kilomètres environ de la station d'Auray.

Jusqu'à PluTÎgner, première station, située à sept kilomètres de la

bifurcation, le tracé, presque toujours en rampe, ne présente qu'une

succession de remblais et de tranchées de |ieu d'imporinnce.

De Pluvigner à fiaud, deuxième station^ le tracé, après s*étre main-

tenu presque continuellement en rampe sur nn parcours de huit

kilomètres, i^psTon?] , durant les rinq kiloEnèlres (jiii le séparent encore

de celle station, une penfe rapiile de quator/r nullimèlres par mètre.

Pendant ce tr.ijet, la ligne traverse, par une suite de courbes de

cinq cents mètres de ravon, un sol très-accidenté où les remblais et

les 11 aucliées se succèdent à de très-courts intervalles. En arrivant à

la station du Baud, le chemin de fer franchit rEvel, qu'il laisse en-

suite sur sa droite. CTesl è partir de ce point que commencent les

ouvrages d'art de la ligne» L'E?el traversé, la voie s'engage sous un

tunnel de cent trente mètres de longueur et rencontre à sa sortie

le Blavet, la plus belle rivière de Bretagne, sur lequel est jeté an
pont de trois ardies ayant chacune douze mètres de débouché.

De fiaudju8qu*èI'îapolêon ville, le chemin de fer suit constamment

le cours très-sinueux du Blavet. C^est hi partie la plus intéressante

de la ligne, qui traverse, durant ce parcours, des sites très-pitto-

resques. .

.

La vieille cité brelonnr", toute lière de voir Paris lui tendre à elle

aussi «PS loniis bras de i'er, et pour ainsi dire la ratl:icli<T à nnn im-

incusc banlieue, avait fait dc-i Irais dt- toilette digne d une aussi belle

fple. Kri face des voies s'élevait un autel surmonté d'un dais. A droite

et à gauche, sur les quais de la station, se pressait la foule des iu-

vités priviléiîiés, tandis qu'au dehors de la clôture du chemin de icr

et .sur les boulevards qui le dominent, s'étageaient de la laçon la plu>

pittoresque, et jusque dans les branches et sur les cimes des arbres,

les populations rurales de l'arrondissement revêtues de leurs plu»

beaux habits, où dominait le blanc costume armoricain, avec sa cha-

toyante i'arniture de boutons d'acier.

Monseigneur l'évêquo de Vannes, avant de réciter les prières

d'usage et de donner la bénédiction aux locomotives, a prononcé une

allocution dans laquelle il a parlé do In ravniitc de Phomme sur les

tr:r(l'i::r$ et de la rovautc de Dieu :'):r r(:i::::nM'»
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Jamais, de méniuii e de Breton, N.ipoléouville n^avait vu dans tes

murs une semblable population; les uaiformea dvils et militairtty

h» charmantes toilettes des damei mêlées aui cosinmes mniticoioros

des habitants des campagnes, présentaient à Tieil un speeUicle des

plus variés que sont venus égayer les rayons d'on soleil inespéré.

A quatre heures, un banquet organisé par les soins de la ville et

de la compagnie d'Orléans i^nissait près de 500 iofités ; servi avec

beaucoup d'ordre et avec une profusion rare dans ces sortes de so»

lennités, il louchait à sa fin, lorsque M. le préfbtdu Morbihan se leva

et porta le toast à l'Empereur, chaleureusement accueilli et cooTert

d'applaudissements. L'adminislratour délégué parla compaîînip d'Or-

léans, ^î. A. Cnrhin, prit à sou tour la parole... «En venant ici hier

ci ce malm, j étais interrogé par les deux administrateurs qni se sont

succédé à la léte de votre département, tous les deux si dignes, si

habiles, cl dont le second vient de prouver qu'il eM. nussi bon orateur

que bon administrateur. Tous deux me demandiuent à combien s'é-

levaient les' sacrifices que le gouvernement tl la compagnie avaient

faits pour achever le réseau breton. Sans parler des lignes concédées

à la compagnie de rOuesly nos lignes de k basse Bretagne auront

coûté pr& de cent millions...

• «Pleins de confiance en yons, H. le préfet n'a pas hésité à me ré-

pondre : «Cette sTance, la Bretagne la rendra...» A vous parler firan-

chementy en traversant pour la première fois votre pays, attristé par

l*hiver et couvert psr une brume mélancolique,j'en dontais un peu.

Je me disais : « Oui, cette journée d'hiver égayée par une féte est

bien l'emblème de la Bretagne; le Breton porte un cœur joyeux

dans une vie rigoureuse ; mais ces étroites vallées» ces landes fleuries

mais désertes, ces blocs de granit sont faits pour charmer le paysa*

gislc plus que l'industriel... La Bretagne aura de la peine à nous

rendre ce que nous lui donnons I » Ce doute n Imvprsf' mon esprit,

je vous le confesse; je sens qu'il est dissipé: je crois à la Bretagne

quand je vous vois et quand je nie souviens de son histoire.

Depuis 300 ans, elle a su fidèlement payer sa dette envers le pays ;

elle a prodigué ses enfants et son sanj? ; elle a produit des sav;uits,

des écrivains, des artistes, des marins et des soldats, et, conservant

en même temps sa physionomie propre, ses mœurs, son costume, sa

langue, elle a donné Pexemple d'une province française sachant unir

une complète indépendance à une parfiùte loyauté. M. le maire et

M. le préfet Tont dit tons les deux, ne trouvant pas de caractère

plus distinctif pour peindre les Bretons; Os ont dit: «ries Bretons ne

sont point ingrats I »

«Le spectacle qne vous me donnez aujourd'hui^ les souvenirs dè
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voire histoire, s'uiiU&ent doue pour me rassurer, pour transformer

mon ikwfe en romoids, poar me persuader, enfin, que la Bretagne

saura rendre à la France ce que la France bit pour elle.

cHais j'ai besoin à mon tonr de dissiper un autre doute qui frappe^

je le sais» d'autres esprits que le mien ; le progrès tant désiré que

nous TOUS apportons aujourd'hui n*ea(-il pas en même temps un peu

redouté? On tremble que Tindustiie ne fasse reculer la morale ; on la

comparerait volontiers i cette locomotive indiscrète qui s'est fait tout à

l'heure ai mal à propos entendre pendant le discours de M. le préfet.

Comme la vapeur a failli étouffer l'éloquence, on croit qu'elle étouffera

la poésie, la tranquillité et la moralité de vos contrées.

« Rassurez-vous, mr^sieiirs, nous savons bien que nous vous ren»

dons un grand service; mais nous mcUons chaque chose à son rang,

et l'indii^trip sait et veut respecter lu morale; en abrégeant les dis-

lan( i s, nous venons allonger la vie et donner plus de valeur à chacun

des moment rapides qui la composent. Nous offrons à vos personnes

et à vos produits des deboucliés (]ui leur manquaient presque entiè-

rement; nous venons Iraiibiuriner vos objets de consommation en

objets de commerce et votre commerce local en commerce général.

£t tandis qu'une ou deux voilures bien lentes vous mettaient à peine,

hier» en communieatioîi avec les villes voisines, vous pourrei demain,

à Saini-Naiaire, mettre le pied sur la planche d'un navire, qui vous

portera aux extrémités du monde, on bien, à votre porte sur la planche

d'un wagon qui vous oondnira jiis<)u*anx extrémités de la France et

de l'Ëurope. Instruments dodlesde vos volontés nous porterons aussi

bien des pèlerins h vos sanduaires que des acheteurs à vos marchés,

et des pierres i vos monuments que des engrais à vos landes* Mais

ces grands services, dont nous ne dinmiuons pas Pimportance) nous

ne Tottlons pas non plus les exagérer.

« La morale pasgp avant rinduslrie, et si je voulais caractériser le

rôle de ces deux i^r.indrs puissances, jp chercherais dans vos lé-

gendes le souvenir d'un jounc guerrier venant se taire armer che^

vaher, en jdiaiit le L;eiioii devant un plus puissant et plus ancien que
lui; ou plutôt je rappellerais la belle cérémonie de ce matin

;
je vous

montrerais ces locomotives, s'aj»prochant h nlement de l'autel, et

l'industrie, qui est la mère de la r ivilisalion matérielle, venant plier

le genou devant le christianisme, qui e^t le père de in civiUâation

morale;

«C'est à VOU84 Bréfeons, à consacrer cette alliance. Nous vous

apportons le progrès matéifiel. Transformex en qualité opportune un
défaut qu'on vous rephtebc : montrex-vous entêtés à défendre le pro-

grès moralj
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«llicn ne pcutr>contnbuci davaiilagcà 1^ gloire cl àia paix de noire

bion'aimée patrie que cette uiuoo du progrès nouveau et des vertus

antiques; et c'est dans cet esprit, partagé par tous ceux qui m'en*-

tendent, c'est avec ces sentiments qu'3 me semlile lire au fond de
tous coMirs que je hois à la santé de la Bretagne, au respect de

son pnssé, au progrès de son avenir, à la perpétuité de ses traditions,

au dcvcloppcincnt de ses ressources, à la prospérité de cette partie

glorieuse du sol français. »

Guémené, notre toute petite ville natale, est à douze kilomètres seu-

lement de Napoléonvillc; invité par la compagnie, nous assistions à

cette bienheureuse inauguration et l'on nous pardonnera d'en con&i»

gnrr ici le souvenir. E. MoiGW

Prix fondé pnr TL. Prnlonnet pour des expérience» A faire nur

leii chemins de fer. — Le prix ( (tii.>iste PU uiic luedaillc dc la valeur

de 2000 francs. Il sera décerne au uieilicui uiémoire qui aura fait

euunaiUe les icsuiLats d'expériences nouvelles, entreprises [)ar les

concurrents, au point de vue dc l'art de l'inguiieur, sur l'une ou

plusieurs questions comprises dans le progranune suivant : Déter*

miner par des expériences multipliées la résistance des véhicules et

des machines locomotives à la tractmnaur le chemin de fer, en te-

nant compte de toutes les drconstancos qui peuvent les modifier,

telles que : Tctat des rails, des véhicules et des machines; l'inten*

siléetla direction du venl : la surface des vragons, la longueur des

trains ; les dimensions des fusées et des roues ; Técartement des

roues ; la nature dc la graisse ou de l'huile employée ; la tempéra-

ture : le mode d'attelage, le mode de chargement, le système de con-

sliurlian des machines ; les frottements du mécanisme, racc( ii|ili -

ni< Mil (les roues, l'échappement et \v tirage, les pentes il les

courbes, etc... Déterminer séparément l inlluence due à chacune des

circonstances ci-dessus mcnUuanées. Analyser les causes qui, dans

les courbes, modifient la résistance, soit pour mi véhicule isole, soit

pour une série dc véhicules, contrôler le raisonnement par l'expé-

rience. Trouver par Texpériencc une formule pratique pour calculer

la charge 4ue peut traîner une machine locomotive de forme et de

dimensions connues, en tenant compte de Padhérence et des autres

conditions importantes. Étudier les circonstances qui modifient la

pi^uction de la vapeur par mètre carré de surface de chauffe,

telles que : la position des parois par rapport au foyer ; 1 épaisseur

dest61es; Técartement des tubes, etc., etc. Déterminer les résis-

tances opposées |m passaric de la vapeur de la chaudière dans la boite

(lu tiroir, et de celle-ci dans le cylindre; délerndnoi" la difl'érencede

picssiou de la vapeur dans la chaudière cl dans le rylindrc dans dit-
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férenles conil nions. Rechcrrlier l"influeni;e île rrau ciiLiaiiu L' avec

la vapeur sur ces diiïérences de pression. Examiiu i le s causes (jui jii-

fluenf sur la contre-pression. Détenniner l'influeiu t sur le lirage des

diniciisioiib de Torince d'échajjpt uieiil, de la pression et de la vitesse

de sortie de la vapeur et des dimensions de la cheminée. Examiner

lei résistances éprouve ï'inv Jaus son passage du loyer à la che-

minée. Les mémoires sont écrits en français et toutes les mesure^

demot éire indiquées d'après les unilés du système mélrii{ue«

[Comptes rendus des séances de la SodéU des tagéaieurs mUs»)
ntwMM^fi MriMpato. {UUre de M, le Préfet de la Seine 4

Jlf. Le Ffiri^).— « L'admiotttration muoicipale de la vtUe de Paris

va publier ua buUelin mensuel de statistique municipale, oomprer

nant pour Paris tous les faits qui peuvent être Tobjet d'expressions

numériques. Cette feuille contiendra notamment le relevé des nais-

sances et des déeès avec l'énoncé des maladies ayant entraîné la

mort. Or, ces documents perdraient la plus grande partie de leur

importance aux yeux de la science s'ils n'étaient complétés par l'ex-

posé des cinonstnnrps climatériqucs et météorologiques au milieu

(lesquelles se sont produits les faits qu'ils énoncent. L'ensemble des

renseiiTneinenls dont j'in besoin pour cette hn se trouve consig^né

dans le tableau ci-joint, qui est mséré dans un recueil officiel liehdo-

tiuulairc publié à Londres, dans le but même que poursuit mon ad-

ministration, loutes les données du tableau suai luui im s chatjuc se-

maine par l'admiaislratioii de 1 Observatoire royal de Greeuwicii.

Les mêmes indications appliquées à Puris devant indispenaablement

figurer aussi dans la publication que je fais préparer, je viens vous

prier de vouloir bien les mettre à ma dispôsition. Si le plan de l'im-

primé anglais ne vous paraissait pas atteindre pleinement le but que

Ton A en vue, je vous serais obligési,eame renvoyant l'original queje

vous communique, vous m'adressiez vos observations à ce sujet. Elles

aideraient mon administration à remplir la tâche qu'elle s'est impo-

sée. Le bulletin de statistique municipale devant paraître tous les

mois, c*est du premier au cinq de chaque mois que les observations

faites pHr vos soins devront m'étre adressées régulièrement. {Bulleliu

de r Observatoire. )

Observnllons météorologique» ilaliennrn. — {Circulaire (le SoU

Excellente le ministre de l'ayricultureyde iindasirie et du ruminerce

du royaume d'Italie). — Par sa situation et sa conforiaaLiuu, l'Ilalie

se prête admii ableiiu uL aux diverses études de la iiiéléorologie. Elle

embrasse 11" de latitude ; entourée par trois mers, elle présente de

nombreux groupe!» d*tles, des montagnes élevées et des directions va-

riables
;
par la nature du sol et sa végétation, par ses terres ouvertes

*
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d'un côte aux couranU chauds de TAfrique, et de l'autre, garanties

des courants du nord par la muraille des Alpes, elle oITre de nom-
breui siyels d'étude. L'Apennin la irarerse et sépare les régions

orientales des régions occidentales; iSa volcans et les treniblemenls

de terre permettront d'étudier la relation qui peut exister entre ces

phénomènes et réiectrictté ou le magnétisme. Si donc on établissait

des observatoires météorologiques dans les divers points des Alpes

septentrionales, dans la vallée du Pô, sur les plages méditerra-

néennes, le long des Apennins, vers la mer Adrbtii|ue et la nier Arri-

caine, sans nul doute on arriverait i déterminer l'action que ces

chaînes de montagnes et la distance à la mer peuvent avoir sur les

courants atmosphériques elles ondes barométriques... Le ministère

a cru devoir suppléer à Tabsence d'un nombre suffisant d'observa-

toires établis en faisant appel aux savants, qui ont déjà professé la

méttjûi ologie, aux professeurs de l'université, des lycées, des insli*

tuts, auxquels se joindront des personnes de bonne volonté... Tout

observateur devra indiquer dans le plus bref délai la position et la

forme des instruments employés... Le terme fixé maintenant à cinq

jours ])our l'envoi des résultats pourra encore être rapproché quand

nous aurons obtenu la franchise télégraphique. La publication im-

médiate de l'élat méléorolonique résumant ainsi les observations

faites dans des points noinbicux el bien variés, vaudra cei laine-

inent mieux que les volumineux rcgistros di s observatoires pirblii s à

trop longues périodes. Quand elle ne feraiL pas encore découvrir les

lois de la physique terrestre, elle ser\irait à rendre d'utiles secours

à l'hygiène publique et à ragriculture en indiquant la direction el

l'intensité des perturbations atmosphériques. De plus, la navigation

quienliera pour une si grande part dans l'avenir économiqne de

l'Italie, tirera avantage de ces indications. Elles remplaceront les

vaines et i iJicules prophéties du temps par des avis sur les grantU

conflits atmosphériques. Ces avis, transmis par le télégraphe el (oni-

biiiL's avec ceux (|ni nous viennent des observatoires étrangers, pren-

dront sur de nonibreux points de nos cfttcs la forme des pronostics

vrais i l fondés, et préserveront grands désastres la marine mar-

chande, {ibidem.)

Le «nere de l'aYcnlr, par le dortenr «le Vry. — n Quand j'ai

fait en 1857 mon voyage de la iloliatnJe à Java, j'ai >( journéunmois

àCeylan, et j'y ai pris connaissance du Borassus flaht'llifoifîm, ap-

pelé vulgairement palmier de Palmyre par Us Anglais établis à Cey-

lan ; et entre les produits de l'industrie indigène, j'ai surtout re-

niiKjué le sucre vendu parles naturels <lu pays .^ous le nom de

jayaery. Le grand nombre des arbres dont je viens de parler m'a
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amené, dans une conversation avrr dos pori-oiiiif s qui ont des inlé-

rèU à Ccylan, à exprimer 1 idée 411 ii serait possible de faire de ces

urhros une culture régulière pour en extraire une grande quantité de

sucre. Mais comme mon téjQiir I Geyian n'était que temporaire, et

comme de plus jv. n'avais ni instniments ni appareils pour faîre-les

recherches nécessaires, je ne me suis occupé de cette question que

lorsque, ayant pénétré dans Tintérieur de Java, mon attention fut

éveillée sur la grande'quantité de sucre que les Javanais qui babilent

le Preanger Regentschappen retirent du pabni«r d'Aren {Àrenga

saccharifera) . M. le professeur Reinwardt avait affirmé que ce sucre

était simplement du glucose, mais j*ai reconnu que, quoique les indi-

gènes l'extraient par un procédé grossier et tout à fait primitif, il

contient cependant une grnudc proportion de sucre de canne. Voici

ce procédé : « Aussitôt que le palmier commence à fleurir, or! coupe

une partie de la tige jui porte la Ûcur ; alors il sort de l'entaille ainsi

faite, un jus qui contient du sucre, et que l'on recueille dans des

tubes faits de cannes de bambmi, préalablement exposés Ma fumée

pour empêcher la fermentation du jus, qui, sans celte précaution, se

produirait trop rapidement sous la double influence de la chaleur du

climat et de la présence d'une matière azotée. Le jus ainsi obtenu est

immédiatement versé dans des bassines crenses de fier, chauffS aufen

et épaissi par l'évaporation, jusqu'à ce qu'une goutte du liquide se

solidifie quand onl'expose au froid en la faisant tombersur une sur-

face refroidie; arrivé au degré voulu de concentration, râvélé par

cette épreuve, on verse tout le contenu de la chaudière dans des

formes ou grands iczanges prismatiques. On obtient ainsi annuelle-

ment plusieurs milliers de livres de sucre. J'ai recueflU une portion

du jus dans une bouteille de verre propre, et j'ai reconnu que le jus

non altéré ne contient pas du tout de glucose ; mais il contient un

principe a/ot»' qui, avec la chaleur du climat, ne tarde pas à convertir

eu glucose une partie du sucre de canne. Pour prouver, san"? em-

ployer aucun moyeu arliliciel, que le jus du palmier d'Aren contient

du sucre de canne pur, j"ai recueilli une partie du jus qui exsudait

de l'arbre, en le faisant couler directement daus l'alcool; le principe

azoté dont j ai parlé est élimiac sur-le-champ par la coagulation. Un

mélange ainsi obtenu de parties égales de jus et d'alcool a été, après

filtration, évaporé au bain-marie jus(|u'à consistance de sirop. Tai

apporté avec moi ce sirop en revenant de Java chez moi, et pendant

le voyage le sirop s'est solidifié, en présentant de beaux cristaux

bien définis de sucre de canne, qui ont été reconnus comme tels un*

médiatement par tous les connaisseurs. Au congrès de Giessen, j'ai

parlé de bi préparation de sucre de palmier comme le seul mode ra-
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tionnel d'olitenir le sm re à l'avenir, en ni'appuyaul sur les raisons

suivantes : Le sucre, par lui-même, n'étant composé comme il l'est

à l'étaL de pureté que de carbone, d'hydrogène et d'oxygène, n'en-

lève rien au sol; mais les plantes que l'on cultive aujourd'hui pour

en retirer le sucre, savoir ; la Fida vidijavis et la Canna Indica, ont

l)esoin pour se développer d'une grande proportion des substances du

sol où elles croissent; d'où il suit que leur culture appauvrit le sol.

Mais ce n'est pas là le moindre mal; ce qui est pire, c'est que l'es-

pace occupé maintenant par les betteraves en Europe, et par les*

caïuics à .sucre entre les ln)pii|ucs, pourrait et devrait servir a la cul-

ture du froment ou des Fourrages en Europe, à la culture du i izsous

les tropiques ; et c'est mon opinion que, en raison de raccroissement

constant de la population en Europe cl en Asie, le temps n'est pas

éloigné où il sera absolument nécessaire de consacrer à la culture da

Lie et du riz l'espace de terrain occujn anjourd hui par la bellerave

et la canne à sucri', puur répondre .mx l)i..-oins crois-aiiLs de ces ar-

ticles de consommaLiuii. Tandis que la canne à sucre et Ja betterave

exigent un sol propre aux céréales, le
]
ihnier d'Aren prospère sur

' des terrains tout à fait impropres à cette culture, tellement impro-

pres, qu'on essayerait vainement d'y faire croître le riz ou les cé-

réales; le fïalmier d'Aren abandonne les vallées profondes de Java,

s'éloignaiit dans quelques parties de l'île des bords de la mer pour

s'avancer vers l'intérieur, où l'on trouve ce palmier disposé en

groupes ; et il est très-possible de faire dt^ riches plantations de ce

bel arbre. Il va un niconvénient, mais qui n est pas bien sérieux:

c'est que l'arbre doit avoir onze ou doui^c ans pour être propre a

fournir du sucre. Mais lorstju'ii en loumit, l'opération peut être {'mie

pendant plusieurs années, et la préj)araLiun du sucre devient ntu' m-
dastrie continue, et non inLenompue comme elle l'est aujourd hiii.

D'après mon calcul, un champ de trente ares plante de ces arbres

produirait annuellement 2400 kilogi animes de sucre avec unsul luuL

à fait impropre à toute autre espèce <le culture.

Le brome de ^ieiirailer. — « Le hrome de Schrader a des ti^es

grosses et nourries, des feuilles larges et d'un beau vert, qui ont 60
et même 70 centimètres de lonfjueur. L'épi dressé et ranieux est

composé d'épillels réunis au nunii)rc de 4 on 5, portés sur des pé-
dicelles très-grêles ; aus^i sonL-ils [lonr la plupart iulkclns vers la

terre, à l'époque de la maturité, l es liges sont presque j)leines et ont
de 1 mètre à 1 mètre CU de longueur ou même davantage...

Cette plante est originaire des bords du ileuve (lolomhia et de ses

affluents... M. Daillv me disait, vers la (in de décembre doi nicr,

qu'il eût pu faire une quatrième coupe à celle époque tardive. Lu

Digitized by Google



LES MONbES.

supposant son rendement aussi faible que celui de la deuxième, qui

avait été !<' moins considérable, 7200 kilogrammes h l'heilare, le

lotal (les
[
lodiiils du brome de Schrader, en fouri nge vert, s'élève-

rait tioiK à Trappes au chiiïre énornie de .58 iUO kilogrammes, qui

représentent, convertis en foin, i?5 215 kilograninies. Cette fsiculté

de pousser à une époque où tuut antre fourrage a cessé depuis long-

temps de croître, est déjà attestée par Son Altesse madame la prin-

cetse Baeetochi el par M. de lentilhac.,. Nom iontlons beaucoup

sur cette considération que te brome doit dtreone ressource nouvelle

pour la nourriture du bétail avec des fourrages ?erts, à deux époques

de raanée où l*on en est toujours privé, c est-à-dire a la fin de l'au-

tomne du au commencement de rhirer, aussi bien qu'aux pre-

mières semaines du printemps... L'objection que la sécheresse nuit

à la pousse de ce fourrage n*a pas de valeur pour le but que nous

supposons qu'il doit remplir. Partout en France, et principalement

dans notre Midi, il survient des pluies abondantes à l'automne. Ces

pluies tombent généralement inutiles pour les récoltes fourragères.

Il n'en sera pas de même pour le brome. Si cette plante, coupée à ia

lin de décembre, repousse vigoureusement dès quela chaleur revient

avec de l'iiumidité, on peut espérer compter sur elle pour le niuis

de mars. Quel bienfait alors pour le bétail! C'est une chose énorme

que d augmenter de trois mois la durée de l'alitnentutiou des Lion-

peaux avec des fourrages verts. » (M. Barrai, dans le Journal d'ayn-

adture pratique, exirait.)

m — " 1— — Dans une communication qu'il

a faite mercredi i la Société britannique de météorologie, M. Glabher

présente comme résultat de recherches exactes que notre climat s'est

changé depuis cent ans. La température de Tannée est de deux degrés

plus élevée qu'elle ne l'était il y a un siècle ; la température de jan-

vier s'est élevée encore davantage, et les mois de l'hi?er sont tous bien

plus chauds.

Étalon d« ré«irMan«e éteetriqne. — La lettre suivante, à l'adresse

des électriciens, ê été écrite jiar M. Fleeming Jetikin : « J'ai 1 hon-

neur de vous iiilormt 1 i[u on peut se procurer maintenant des copies

de l'étalon de résistance électrique adopté par la commission

de l'Association britannique pour l'avancement des sciences. Sur la

(lenuHidc qui me sera faite avec envoi de 2 livres 10 sh. (02 francs),

j'expédierai l unité admise de (il conducteur. Eile répond trus-ap-

proximativement à 10000000 mètres par seconde dans le système

électromagnétique de Weber, ainsi qu'il résulta de nouv^ies et

nombreuses expériences &ites avec soin par plusieurs des membres
de la commission. La mesure étalon est faite avec un alliage de
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platine et d'argent. Les membres de la commission mo chnrffonl

mnintenant d'exprimer l'espoir que vous les aiderez à provoquer IV
doption générale du nouvel étalon. »

Cerei» Baéridi«>n » priMoie. — M. Stcinlieil vient de présenter à

TAcadémie des scu Tir s de Munich la description d un nouveau cercle

méridien, dont il avait déjà exposé le principe en 1850 Jans les

Astrommische nachrichten. Ce qu'il y a de nouveau dans la con->

Btraetioii de cet inBtrument consiste en ce que la lunette ne quitte

jamais sa position horitontale et perpendiculaire au méridien, de

iOftoque l'observateur n'a pas besoin de changerde place. Les rayons

des étoiles qui passent au méridien sont réfléchis dans la lunette par

un prisme à réflexion totale. Le prisme se trouve devant robjcwtif

et se meut avec la lunette autour de Taxe optique. La rotation du

prisme qui donne la position des étoiles, est mesurée sur un cercle

vertical. L'observateur est séparé de l'instrument par un mur, à tra-

vers lequel passent l'oculnire et la clef au moyen de laquelle on fait

tourner h hmctte aiîtoiir if son axeoptiqnr. On peut ainsi se trouver

daifs une chambre chautli i , «^nns^ eraindre que la dilléreoce de tem-

pérature exerce son inflneiici' sur 1 image do Tétoîle.

I.f ti^l^irraphe imprimant, de y\ . Dnjnrdin. de LUIr. — Le ^t>'C(h

vies MaQazlnej de Londres, a consacré au télégraphe électrique im-

primant de notre compatriote et ami M. Dujardin un article très-re-

marquable dont voici ia conclusion : « Ce télégraphe est le ^c\i\ qui,

dans ce pays dont le climat est si peu favorable à un isolement par*

fait pour des lignes terrestres, ait pu manœuvrer sansttteunrelttsou

appareil de translation, sur un circuit continu de 642 kilomètres. »

tmM pat— — La commission chargée d'examiner Tétat

actuel des lois sur les patentes vient de publier son rapport, qui

se termine par les recommandations suivantes : « i* Vos commissaires

ne pensent pns què les frais de prise des patentes soient excessifs ou

quelle mode depayement soitincommode-, ils ne recommandent donc

sur ces pmnts aucun changement dans le système actuel. ^ lis ne

sauraient recommander un examen préliminaire du mérite de l'in-

vention pour laquelle une patente est demandée ; mais ils sont d'avis

qu'on procède à une cnquèle sérieuse sous la dirrction des officiers

de la couronne, pour s'assurer s'il y a eu publication préalable des

points principaux de l'invention, par la concession* d'un brevet ou

autrement, et que, si c ette publication a eu lieu, la patente «oit refu-

sée. Les raisons du refus de concession de la patente doivent être si-

gnifiées par qui de droit; tout appel de leui décision doit être adressé

au lord chancelier. 5° Les procès en contrefaçon ou infraction de pa-

tentes doivent être renvoyés devant un juge assisté d'assesseurs ver*
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sés dans lei sciences, choisis par lui,daD8cbaqiic cas particulier, et

dont les honoraires seront compris lians lc^; frais de la poursuite du
juge. Qu'on juge spécial ne soit pas désigné pour juger des cas de

patente, mais que les juges ordinaires soient autoriKs à établir des

règles d'iiprès lesquelles soit formée une cour. Dans ce genre depro»

CCS, le juge siège nnt snîi<; jnrv (UVi(]o lî's' questions de fnit nussi bien

qiie les questions de droit. \° (Jue la concession de licences pour ex-

ploiter des inventions patentées ne soit pas faite par voie de con-

trainte. 5° Les patentes ne seront pas accordées à ceux qui impor-

tent des inventions faites à l'étranger. 6° Qn cii aucun cas le terme

pour le(iuel une patente est accordée ne soit étendu au delà de la pé-

riode originelle de quatorze ans. 7" Dans toutes les patentes qui se-

ront concédées à l'avenir, il sera déclaré, par un clause, que la cou-

ronne tnn le droit de se servir de Vitivention patentée sani lieeqce

ou consentement préalable des propriétaires de la patente, moyen»
nant le payement d'une somme qui sera fixée par le Trésor. »

liffaHf fÊimm, Un nouveau marteau à vapeur vient d'appa*

raitre dans rétablissement de MM. Tinsley. Wright et C\ pour la fa-

brication des chaînes et ancres de Neptune, à Tipton. Le marteau est

construit d'après le système de M.M. Joy et C*" ; il est capable de

frapper un coup de 40 tonnes, mais il peut être réglé de manière à

frapper d'un coup d'une demi-once sur Tobjet placé sous lui. Cette

patente est la seule jusqu'ici qui donne le moyen de régler le? roiips

au point d'en rendre la force égale à celle de coups frappés par un

mai Ifau ordinaire. Le marteau est un chef-d'rruvrc de fabrication,

et son mécanisme est parfaitement efficace, quoique simple dans sa

constructi m. Il est mis en mouvement par une machine A vapeur à

détente de Suiiencourl, unie à luie chaudière d'Adauison, qui engen*

Ure la vapeur avec la chaleur perdue des fourneaux.

mmvm MMrtra iWwiiia.— On a fait, il y a peu de jours, à l'ar-

senal de Chatham, une expérience dont le but était de s'assurer de

la quantité de*force dont on pourrait disposer, en cas d^incendle sur-

venant dans Tarsenal. On a donné Talarme, et cinq minutes après

tous les hommes de police qui n étaient pas de service étaient présents

au lieu signalé.En même temps arrivaient cinq pompes à incendie et

dht caissons, avec deux cents hommes, suivis, cinq minutes après,

par les puissantes pompes flottantes amenées sur le port, toutes

prêtes à verser des torrents d'eau sur Fincendic imaginaire. Il a été

démontré ainsi qu'il suffirait de quinze ou vingt minutes pour étouf-

fer l'incendie le plus grave qui pourrait nclater.

Machine de (racllon A vapenr. — Les directeurs dc l'arSCUal de

Chatliam ont fait leur rapport sur l'essai fait dans cet établissement
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des machiiiot; de traction à vapeur de MM. Aveîinf,^ el Porter. Tes

machines ont fait un travail excellent el vraimeiit économique. La

dépense de chaque machine est, par jour, à peine de 16 francs, le

prix à peu près du travail d'un attelaj^'e de chevaux, et le travail fait

par la machine est égal à celui de vingt chevaux. 11 est pruliabie que

trois de ces machines, coûtant de 50 à 40 000 francs, seront eni-

ployées au travail dea docks, et que la bénéfiee réalisé sera, par an,

de 40 000 à 50 000 franca.

WoMKMe.MM 4e «wm. — On voit actuellement, dans une dea

aallea du capitole d'Alabama, une batterie très-dealructive inventée

par M. John H. Foreman. Elle est composée de quinze canons de

30 pouces, du calibre de 57 (le même que celui des canons d*Ën*

field), vissés à leur base sur une solide pièce de métal. Ces canons,

> prés de leurs bouches, traversent une autre pièce de fer, et, quand on

y met le feu, les boulets se déploient sur une largeur de 50 à

500 mètres. On les charge par la culasse, et le mouvement est si ra-

pide que l'artilleur peut décharger six fnis sa pièce en une minute.

Simple dans sa construction, la hatterie peut être manœnvivc j'aeile-

ment et nettoyée instanliuiémciit toutes les fois (ju'il es-t besoin. Elle

est installée sur un affût qu'un seul cheval peut traîner; deux artil-

leurs et trois porteurs suffisent complètement à la manœuvre.

Machine * paddler le fer. — Après douze années d'efforts [juur

rintroduire dans la pratique, l'appareil rolatoire à puddler, de

MM. Warren et Walker, a enfin pria place parmi les inairnmenta or-

dinaires des forgea. La fabrication du fer a' eu beaucoup à souffirir

dea exigences exorbitantes des ouvriers puddleura, et il était tempe

qu*on arrivât a convertir mécaniquement la fonte commune en fer

puddlé de la meilleure qualité. La difficulté de produire sur une large

échelle cette machine convenablement éprouvée a été cause que

l'invention est restée si longtemps sans application. La compagnie

des forges de Dowlais et M. Menelaus, son întelligenl directeur,

après plusieurs essais et des modifications sans importance dans la

forme et l addition de quelques appareils supplémentaires, ont enfin

réussi à faire manœuvrer admirablement l'outil de MM.. Warren

et Walker, objet d'un ménu>ire lu le 26 janvier, dans la séance de

rinstitut des ingénieurs mécaniciens, à Birmingham. M. Menelaus

avait exposé ilaui la &alle une énorme loupe de fer du poid.> du

'254 liilogranimc.<, avec plusieurs échantillons de fer bu, pris dans

^ une loupe semblable, et dea dessins de l'instrument à puddler mis en

mouvement par la machine. La compagnie de Dowlaia est si satisfaite

du fonctionnement de ce fourneau rotatoire, qu'elle en fait construire

actuellement huit dans ses ateliers, pour fabriquer 500 tonnes de

4
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l'er par sfiiiaiiic Ils .seront achevés dans un mois environ; M. Mcne-

laus a invité tous les membres Ue i'iiiblilul à assister ù leur inaugu-

ration, pour juger par eux-mêmes de la valeur de rinvention en la

voyant à l'oMivre.
*

Mm iijM§OTm»B «c laUmM&mém gBiil—i.— Le laryngoscope

est on petit appareil composé de deux miroirs destinés a éclairer les

parties situées dans le cou et le commencement de la poitrine. Appelé

par M* Maisonneuve à démontrer le maniement de cet instrument

encore peu employé, M. le docteur Edouard Fournie a présenté un
malade qui offre une petite tumeur (polype) placée sur l'une des

cordes vocales. CetU^ tumeur, grosse rx>mme une aveline, gène non»

seulement rémission de la vt)ix, mais clic pourrait, à la longue et en

augmentant de volume, mellrL' un obstacle sérieux à la prononci ition.

Il s'ngissnitdc rrndre lénioinsdii phénomène les élères et les médecins

qui remplissaient l'amphithéâtre.

M. Edouard Fournie a eu l'idée d'employer à cet effet une lumière

peu connue (peut-être à cause de sa cherté, 1 fr. *25 par minute), mais

dont 1 intensité est comparable a celle du la iuinière ùleclrique. C'est

la lumière au magnésium. Âu moyen de la lampe si ingénieuse de

M. Mathieu-Plessy, les rayons lumineux sont projetés sur le miroir

placé âu fond de la gorge, qui les renvoie dans le larynx et la trachée ;

> ces parties se trouvant ainsi éclairées viennent refléter leur image sur

le miroir. Hais cette image est petite ; carie miroir a deux centimètres

de côté environ. En plaçant une lentille biconvexe à long foyer devant

laJxHiclie du malade, l'image s*e$t trouvée grandement amplifiée

et tout le monde a pu lu distinguer à la distance de quelques mètres.

Ces deux applications de la sdence au diagnostic drs maladies pré>

sentent un grand intérêt, en ce sens que par l'intensité de la lumière,

la lésion la pins légère, située dans les voies respiratoires, ne peut plus

échapper aux investigations dn médecin; nu point de vue de l'ensei-

gnement, l'emploi d nne Icntillt* grossissante est une idée inj^énituse

qui .servira à vulg.iriser un moyeu de diagnostic et de Iraileuienl qui

n est [>as encore assez, connu.

ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES DE BEUIIQOE

Marie* Tenkt d'Abjuinlc. Extrait d'ane lettre de .^onmelftnenr

Wmi d«a leek h M. VMBcaedoi. — L'évéque des peuples Gallas

et SOU secrétaire, un père capucin, viennent d arriver à Versailles.
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Ce père capucin a séjourné pendant 6 i 7 ana chez les GaUa« qui

tiennent à TAbyssinie et qui sont obligés de ptner par le territoire

roi Théodore pour venir en Europe. Cea GaHa» sont en commu-
nication continuelle avec les Abyssiniens, et comme em» mais beau»

coup moins qu'eux, iU ont lem solitaire, he» Abyssiniens, dès Tàgc

de 5 à 6 ans, ont le \er. Ils mangent presque toujours de la viande

CHIP, surlout du mouton, mais jamais du porc ni sain ni ladre. C'est

uniqueuienl par ]>riîTcipc religieux qu'ils ne mangent pas de cette

viande. Pour le nicmc mulit, ils ne mangent pas non plus de la chair

du lièvre. Les Gallas, au contraire, qui sont chrutieus, mangent de

l'un et de l'autre. Les Abyssiniens l'ont usage dû cousso pour se

guérir do ce ver, quaud il devient liop grand; mais ils n'en pren-

nent que trois petites lasses pour rendre seulement le corps du pa-

msile. Ile tiennent i conserver la tête. Gomme ils sont très-gloutons *

et que la cbair crue est leur mets famiy ils n'aiment pas à s'en di»

faarrasser afin de manger davantage. Us se nourrissent mieux par

conséquent quand ils ont le ver solitaire. Le père capucin fit observer

que les Abyssiniens ou les Gallas qui se font chrétiens sont en peu

de temps délivrés du ver solitaire. Probablement par principe de

modération ou de non-gloutonnerie, ils prennent du cousso pour se

débarrasser complètement du corps et de la tête en même temps.

Nous supposoDs que ce Ténia est Pespèce sans couronne de crochets

{Ten. medioeannelata) qui s'introduit par la viande crue de boeuf

.

^ious ne savons pas si la viande de mouton en coolie^t*

Mcmtéok eé A.ihip4Mt. — A peu de distance de ce trou, nous avons

commencé l'exploration d'une autre petite caverne) où nous avons

trouvé des silex taillési des objeta d'os travaillés, des fragments de

cbarbon de bois et des morceaux de poterie, des ossements humains^

des mâchoires de castor et de glouton pêle-mêle avec des restes

dVurs (qui n'est pas Pespèce des cavernes), de tenues^ de ebèvre, •

de Lfraf, de sanglierj des musaraignes, des campagnols, de nom-

breux oiseaux, quatre espèces d'hélix fpomalia, arbustorum, lapi-

cida, cellaria) et \ Unio batava, qui vit encore dans la Meuse. Nous

avons trouvé une tête de chèvre entière, fort bien conservée et qui

.«e rapproche beaucoup de celle de notre chèvre domestique.

ÉlecUoM. — La classe des sciences avait à nommer cinq mem»
bres, dont deux dans la section des sciences physiques et mathéma>
tiques, en remplacement de MM. Desvaux et Timmerman«, et trois

dans la section des sciences naturelles, en remplacement de MM. Sau-

veur, Canlraine et Kickx» Les suiïrages ont désigné successivement
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les savants dont losnoms suivent, qui purticipaicat déjà aux travaux

lie l'acadéinie à lilt ede correspondant ou d associé.

M. Maus, ingénieur en chef de première classe, du corps des

pOBls^chaam^g, à Mons; M. Gloesener, professeur émérite à l'uni-

versiléde hég^i M. Spring, profenaur «rdinaîreà l'univarsité de

Liège ; M. Gaoddie, docteur en médecine, à Liège ; M. CSoMOuna,

vicaire à Gaud.

La chflfe a nommé de plus qiiatre«8iociés : M. Haiiaeii, directeur

de l'oblervatoire de Gotha ; M. Kékulé^ professeur ordinaire à runî^

vorsité de Gand ; James Danaa, à New-Haven, Ktals>Uiiia; Adolphe

Brongtiiart, de l'académie desaciences de Paria.

Wi période f8S9-i9«s. — Le Jurj chargé, jmr arrêté royal en date

du 19 novembre 1865, de décerner le prix au meilleur ouvrage sur

U's sciences physiques et mathématiques qui a été public pendant la

(Ifniière période quinquennale, après rrnirr flélilx r ition, a donné la

1)11 lérence nii mémoire que M. Stas a puh'ne eu itihi)^ Recherches sur

les rapports reciprotiut's des poids atomiques. Ce mémoire a eu pour

but la vérification de l'hypothèse de Prout, qui, dans ces deriueis

temps, a i épris grande laveur et a été adoptée par plusieurs de.s chi-

mistes les plus distingués de notre époque. Selon M. Stas dont la

conviction est basée sur uu grand nombre de recherches très-variées

la loi de ProuC, avec tous les tempéraments apportés par M. Damaa,
n'est qu'une illusion, une pure hypothèse formeliement démentie

fausse par l'cxpénence ; il n'eiiste pas de commun diviseur entre les

poids des corps simples qui s'unissent pour former toutes les com* .

binaisons définies... Le jury n'ignore pas les objections qui ont été

faites à cette opinion, basée elle*méme siir des expériences faites con-

sciencieusement et habilement conduites. Mais il n'avait, pas à se

prononcer sur la valeurde cetle assertion que le temps et l'expériemc

finiront par conlirmcrou par détruire... La tendance véritablement

scienliliqne du travail de M. Stas, jointe à un rare mérite d'exécution

a seul ^'uidc le jury dans son appréciation et l'a déterminé à lui ac-

corder SCS ïiuli'ruges... A Nerenburaer, ,1. l/iagrc, Melseos, 11. Yale-

riu^, Schaar, G. Lamarle, L. deKouiuck, rapporteur.

PROTECnON DES ANimOX
ée lettre aux i^tKttteurs, par It. le vleooite de VàlinelF*

^ Une loi, toute d'humanité, la loi du 2 juillet 1850, dite ta loi
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Gi iimiiionl, esl pin orc ^eu connue dans les c<irnpa_niics. Klle ost des-

tiiit'c à {ïrolôiïtT les animaux (îomostiques contre les ac.los de violence

t'ide cruauté dont ils sont lro[i sonvrnl virlimcs... Donnrr à vo> élè-

ves l'explication de cette loi, leur en Wuic hipu rom|ncndre IVsprit,

c'est travaillrr à leur amélioralron in()i;il('. Les (jiinlités, bonnes ou

mauvaises, s ( n-eiidrcnt les unes des auties dani^ I ;ime Iiumanic :

ijuand l'enfant cruel envers les animaux sera devenu Lii and, il se mon-

trera dur dans ses rapports avec ses scmbiaides ; au conlrairc, la

compa«-^ioti pour les soutïranccs des animaux disposera son v(vuv n

la cli n lié pour les honmies. Au point de vue de l'intérêt maléru l,

Tavautagc de la bonté n'est pas moins },'rand. Les animaux domesli-

ques sont (onjonrs la première l irliesse du cultivateur. Or, tous le

savez, la briilalil. les détériore, entrave leur développement, le>; rend

rétifs, dan;,'ereu.\, et abrège la durée de leur existence; nuiis (|uand

nn II > traite avec duuccui', et que l'on n'exige d'eux qu'un travail en

rapport avec leur force, ils deviennent plus robustes, plus dociles,

plus intelligents ; iU rendent des services plus durables; ils donnent

des produits plus abondants et de meilleure qualité. .. l'n antre ponil

sur lequel nous appelons toute votre attention, c'est la coiiservatioo

des petits animaux qui, font en vivant à l'état de liberté, sont d'u-

tiles aux il iriire* pour l'agriculture, l'ar suite de préjugés absurdes, le

hérisson, la musaraigne, la chauve-souris, le crapaud, la couleiivre,

tous grands destructeurs d'insectes nuisibles, sont traités avec une

barbarie révoltante. Il eu est de méujc des chouettes, hiboux etautre*

oiseaux de proie nocturnes, (pii vivent piesfjue exclusivement de

souris, du mulots et de rats. La taupe elle-même, qui fait sa princi-

pale nourriture de^ vers blancs ou larves de hannetons et des cour-

lillèrcs, doit être protégée, sinon dans les jardins, au moins dans. les

prés où les monticules qu'elle élève, loin de nuire à la production de

l'herbe, la favorisent an contraire, (juand on a soin de les cpandre.

Les petits oiseaux sont les meilleurs gardiens de nos jardins, de nos

chanq)s, de nos vignes et de nos bois. C'est au moment oij les insec-

tes exercent leurs plus grands ravages que les petits oiseaux revien-

nent dans nos eontrées. Leur arrivée devrait être regardée comme nn

bienfait de la Providence; on les traite au contraire comme s'ils

étaient le fléau de ragricnllure. L'enlèvement des nids au printemps

tlélrnil des milliers de ces intéressantes et utiles créatures. Dans un
grand nombre d'écoles où les principes de la Société protectrice on!

pénétré, non-seulement les élèves respectent les nids et s'abstiennent

de ces chasses à la pipée, à l'abreuvoir et antres semblables où la

soufiVaiue et la moit d'élrcs innocents deviennent nn objet de plai*

sir, mais ils se coiislituenl les défenseurs des poLils uiscoux. \.s Irou-
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ventdatis ce rùlc de prolecteurs uue satisfaction supérieure au méchanl

plaisir de ceux qui, [)ar ignorance encore plus que par cruauté, tour-

roenteol et détruisent les oiseaux. Faire oonnalire à la jeunesse le

proGt que Ton peut tirer d'une exploitation agricole, quand les aoi-

maux domestiques sont traités atec humanité, lui inspirer des senti-

menis de bienveillance pour tous les êtres qui remplissent une tftche.

utile dans Téconomie générale de )a nature^ ce n'est pas seulement

servir la morale publique et rintérét privé, c'est aussi initier les en-

fants aux jouissances de la vie rurale ; c'est leur faire aimer le séjour

des champs ; c'est enfin remplirun devoir social, on retenant la déplo-

raille émigration du village vers la ville. Chaque année la Société pro-

Icclnce décerne des récompenses aux propagateurs de ses principRs.

Les instituteurs de l'cnlance y ont droit. Huit d'entre eux ont reçu des

médailles à notre .séaiico du Iti mai 1864. Son Excellence le ministre

de l'instruction publique, voulant s'assoeiti aux vues bienveillantes

de la Société, a daigné accorder à chacun des quatre instituteurs pla-

cés les premiers sur notre liste une somme de cent francs à titra d'en-

couragement. L'année précédente, pareille faveur avait dqjii été accoi^

dée par Son Excellence à deux lauréats de la ^kiciété* les elforts que

vous voudres bien faire dans la direetion que nous vous indiquons

trouveront d'ailleurs leur récompense dans la sympathie des bons

cmurs et dans le sentiment du bien que vous aurei fait. »

— La société royale pour la prévention des cruautés envers les ani-

maux-, établie à Londres, offre un prix de mille francs à l'auteur du

meilleur essai, écrit en langue française, sur la vivisection des ani-

maux. Voici le programme des questions :"i tmiter :

La viviscclion est-elle indispensal le pour donner au praticien l'as-

surance el l'habileté né(< ssures dans les opérations chirurgicales ou

vétérinaires? Si elle c^L iiulispensahle dans l'intérêt de la science,

sous quelles conditions |)eut-clle être exercée? Les mémoires devront

être adressés avant le 1"' février 1866, soit au siège de la société de

Londr||, Pall-Hall, 12, soit au siège de la société protectrice à Paris,

rue deXille, 54, d'où ils seront envojés en Angleterre. Le prix sera

décerné par la soci t t^de Londres, dans une des séances du congrès

des sociétés protectrices, lequel doit se tenir à Paris, dans le courant

de l'année 1866.

Wmm pMMiler elMval «t «M* H—i ehlea, pm» M* J. Bodi«« ê»
Uemncm, — A l'époque OÙ les premières feuilles jaunissent et corn-

nicnrent à tomber, je ne puis oublier, en voyant mon premier che-»

val qui a bien quarante ans, les misères qui en cette sai^^on attendent

ses |>areils à la lin de leur carrière. Ce pauvre animal fut le compa-
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gnon de mes coursée, ators que nous étions encore jeunes tous deux.

• Il a pris sa retraite avant moi, et ne quitte plus le ratetier que pour se

réchauffer quelques heures aux derniers soleils. Devenu aveugle, il

me reconnaît h la voix, quand je FappeUe en le caressant. C'est un
vieil ami qui me parle d'autrefois : sa vue évoque bien des souvenirs;

comment aunus-je pu refuser les derniers soins à sa vieiUene ?

Ët mon vieux chien qui se couche à mes pieds, sous mon bureau,

pendant que j'écris, refuse de sortir quand je ne quitte pas ma cham-

bre, se lève qiiami jP mo lève, et me suit en léchant ma main, n'est-

il pas plus qu'un compagnon ? n'est-il pas un ami par raffection et

le dévouement? Son doux regard d'épagneul me suit dans mo mou-

venients et cherche à lire dans mes yeux. Il est inquiet si queicpi un

m'approche ; il recherche mes caresses; il est joyeux si je le regarde,

triste si je l'oublie; comment pourrais-je l'abandonner parce qu'il est

vieux?...

Je n'ai jamais compris qu'on pùt maltraiter les animaux
;
je le

comprends moins encore pour les chiens et les chevanx que pour ks

autres. Cependant on traîne de vieux chevaux à la voirie sans cherdier

à leur cpai^er au moins quelques souffrances ; on mène aussi les

veaux à 4'abattoir comme une marchandise inerte. Ils sont roeurtiis,

laissés sans nourriture pendant plusieurs jevrs ; et tout cela se fint au

vu et an su de tout le monde.

€eitm*Uj mÛÊum le mmmrêmhétem^ ezl««lt4'Hae leMM éeH. De-

Jongrnje. — « Mon beaii-ppi-e avait un épngneul vieux, rhumatisant

et un vieux grillon, qui vivaicîH !(>s mciHours; amis du monde. Un jour,

répagncul, plus soulTraiit 4110 d'habitude, se traîne bien jusqu'à la

salle à manger pour 1 iiiiui e du dîner, mais il se laissa choir dans un

angle, et les yeux h.xes aur son maître, il demandait de loin sa

pitance. Le jeune griffon gesticulait autour de l'épagneul et semblait

l'inviter à s approcher de la table pour recevoir sa part des largesses

de la famille, mais le rhumatisme tenait celui-ci cloué à sa place. Le

jeune griffon ie compril*îl? H faut bien le croûre, car il prit des mains

de mon beau-père un os de côtelette, qu'il alla déposer sous l^nei de

son vieux compagnon. Toiei l'autre fait :

J'avais, en Normandie, une chienne de terr%[)euve de la plus hante

taille, qu'on m'avait envoyée toute petite de Paris. Je l'avais élevée

avec une douceur extrêhie ; je m'étais attaché à ne la jamais tromper*
li en était résulte entre nous une entente parfaite, une confiance

absolue. Elle eut des petits : j'en gardai un qui me désespéra par son

indocilité. Il boulvcrsail mon jardin. Son bonheur était de faire dans

la terre frniirhomcntlaljouréc, des trous où j'aurain caché mon bureau^

Impossible de corriger ce défaut. Uu jour, exaspéré par quelque uou*
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veau méfait, je m'iivisai de labourer tout exprès a son intention, sous

mes fenêtres, un bout de piate-bande, et le soir je tendis à lleur de

terre un piège à loups
;
je mis les chiens dehors et montai dans ma

chambre. Je n'étais pas au lit que Sylvis pouMiit d'effroyables cri»de

détresse. Je descendis è la hâte, et aussilftt la porte ouverte, les chiens

se précipitèrent dans la caîsine. SjItîs courait, boitant, hurlant et

portant à la patte le piège dont i! ne pouvait se débarrasser. Lanière

allait à son enfknt, revenait à moi en poussant de petits cris plaintife

et semblait me dire : « aie donc pitié de loit» Je saisis Sylvis parla

peau du cou, je le forçai de rester tranquille, et posant le talon sur le

ressort, je fis lâcher prise au pié?^'". La mère lécha d'abord !a patte de

son fils, puis vintà moi, s'assit ni > appuyant comme toujours le long

de ma jambe et me lécha la niain. Puis élevant vers moi un regard

d'une indéfinissable expression, elic îsr dressa sur ses pattes de der-

rière, réclamant le privilège que je lui accordais sous * nt de m'em-
brasser roreillc. A cet instant, un rayon de lumière tomba sur ses yeux

qui brillaient d'un éclat inaccoutumé. Ih étaient pleins de larmes !

Profondément ému, ce ne fut pas seulement Toreille que je lui aban-

donnai, je lui livrai la figure entière et, Dieu sait ce que je reçus de

coups de bagne. »

pHiii ém inê <—i%eew. Sans la nuit du 7 au 8 juin der-

nier, deux paniers contenant des pigeons voyageurs qui venaient de

Malines arrivèrent au chef de la gare dé Dijon avec prière de ùire

boire les oiseaux et de les lâcher le dimanche le 8 juin, à 5 heures

du malin. Le départ eut lieu eu effet à 5 heures 10 minutes, temps

clair et boau,- vent au nord. Î1 v n à vol d'oisean, de Dijon à Malines,

490 kilnuirtrrs. Avant '1 heures de l'après-midi il était rt-iitre onze

pigeons dans cette ville. Le premier était arrivé h ii heures 42 mi-

nutes. Ce pigeon avait donc parcouru plus de 70 kilomètres par

heure.

Ces quelques pages sont le résumé impariaiL de tout ce que conte-

nait d'cxcelicut la dernière livraisou du Bulletin de notre chère société

protectrice desmimux. F. M.

CORRESPONDANCE DES MONDES

M. Landdr, à Paris. — \M«ifçatioii iiéH«iinc. — <( Vous avez

inséré, dans la livraison des Motidcf? i\u 20 janvier, un article de

M. Âodré relatif à la navigation aérienne sans baiion^ Cet article est
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^>c•ricux el mérilo discussion. Gepeadanl je ne retaminerai pas en

détail, je me bornerai à quelques remarques, en renvoyant le lecteur

(lésirciiv de plus amples renseignements à un mémoire que j'ai écrit

sur l eltc question, et qui paraîtra Irès-prochainemont chez l'éditeur

Gaulliier-Yiilars. Partie d'une rolleclioii, publiée aux Irais de M. le

vicomte d'Amccoiirt, il est inipriaié depuis plus de six inins
; j'en

ai distribué iiiie cinquantaine d'exemplaires, et j'en tiea^ un à Ja

disposiliuii de M. André.

M. André se sei't de la formule

Celle lornuilc est fausse puisqu'elle indique qu'une surl'acc pbne

d'une étendue de jj-^ mètres carrés, cliargée d'un poids de i kilog,

et abandonnée à elie-nicmc, ne tomberait pas. Au lieu de ceite ior-

mule on doit employer celle^i :

•'=^\/&

laquelle donne des résultats peu différents de la précédente, lors-

qu'on reste dans les conditions de la pratique, mais ne recèle aucune

abstirciité.

Le nurnijrc K, Ici qu'il est donné parles expeiiences laites sur les

surfaces planes, vaut plus de 0,1. J'admets que, en choisissant cou-

vcnablement la courbure des surfaces, on peut l'élever à 0,l i.

M. André suppose que le poids total des ailes est ^^S, n etatii un

nombre croissant avec S. C'est là une pure supposition, car rien

n'oblige à employer d'immenses surfaces hélicoïdales ou autres,

s'msérant en m seul point d'un arlnre vmque. Au lieu d'immenses

surfaces on pourra et on devra employer un grand nombre de pe-

tites surfaces à peu près indépendantes ; l'elTet sera le même et n
sera un nombre constant. Quant à la valeur de ce nombre ii,je dis

qu'elle peut être inférieure à 0,4. En effet, l'un des derniers appa-

reils orthoptères que M. d'Amécourt a fait construire en vue d'expé-

riences en petit, possède une surface totale de 12 mètres carrés, et

cette surface, y compris les titres d acier qui servent à la maintenir

tc' 'lue, pèse moins de 5 kdogrammes.

Cela posé, si nous admettons avec M. André que l'aéronef devant

enlever un honuue pèse 150 kilogrammes sans les ailes, nous au-

rons, eu suivant son calcul et conservant ses solutions
;

Digitized by Google



LES MONDES. m
et, en prenant une surface totale de 150 mètre carrést :

T = 130. i ,4 VlO kilogrammèlres,

ce qui correspond h unn force d'enviroa 8 che?aux, au lieu des 3i

chevanx exigés par M. André.

En discutant ces formules on arrivera sans peine à reconnaître

que la navigation aérienne sans ballons serait possible. si Ton possé-

dait dos moteurs no pesant pas plus de 10 kilp^ramines par force

de cheval.

Or, je crois avoir démontré dans le susdit mémoire, en m'ap-

puyaiit sur les coefBeîsnts connus de la résistance des matériaux
,
que

de tels moteurs sont réalisables dans Tétat actuel de Pindustrie, et •

cela de plusieurs manières.

Pour faire des expériences d'essai, déjà décisivesi il suffirait de
recourir i Vair comprimé. Un moteur h air comprimé, yecnnpris ses

cylindres, réservoirs et organes de transmission, pourrait, tout en ne

pesant que 10 kilogr. |)ar force de clieval, contenir une pro?ision

d*air suffisante pour fonctionner de 5 à 10 minutes; une aéronef

pourvue d'un tel moteur se soutiendrait en l'air et ferait aisément

pendant ce laps de temps plusieurs kilomètres en ligne horizontale. »

M. DcPRft, de Rennes. Bépon«ic & In lettre de H. Clan«Iu« In-

sérée dan» le naméro du tt dt'tembre. — « La discussion atllli'lîo

entre M. Clausius et moi porte, en erfet, sur l'une des équations les

plus importantes de la théorie mécaniqnf dn la chaleur, et il est né-

cessaire d'éclaircir complètement le poiiil en iiUge. .4près quel<|ues

remarques sur d'autres sujets traités par M. Clausius dans sa lettre,

j'entrerai aujourd'hui dans les détails, et j'espère que les lecteurs des

Monde* et M, Clausius lui-même admettront que Tégalilé dont il

s'agit repose sur une hypothèse relative aux changements d'état,

hypothèse certainement admissible pour la vaporisation, souvent peu

approchée pour la fusion et sans laquelle toute démonstration de la

formule devient impossible.

M. Clausius expose d'abord les notions fondamentales de la théorie

niécanique de la chaleur, en commençant par le principe de l'équi-

valence que j'admets comme résultat d'observations nombreuses et

bien connues, avant lesquelles on ne s'accordait pas pour dire que

la chaleur est une force vive et que le travail et la force vive -oui

indestructibles, H passe ensuite au second principe, qu'il noi inie

theoieme de l'équivalence des transformations, et qu'il appuu} sur

Vnxionic suivant ; 11 est inq)oss!hle que de la chaleur passe d'elle-

même d'un corps plus froid dan:i un corps plus chaud.

Le mot d' elle-même me parait exiger une explu alion.

Si M. Clausius entend par là qu'un corps ne peut, par coiïductibi-
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*

lité ou par rayonnement, s'échaulîer aux ilépens d'un autre corps

plus froid, personne ne conleslera cette vérité, mais elle sera insulli-

sante pour la démonstration de son théorème.

Si, au contraire, il admet les actions mécaniques, cas dans lequel

le mot d'elle-même me paraît devoir cire changé, la proposition qu'il

prend pour axiome n'est plus toujours exacte; je vais le montrer par

un exemple.

Considérons doux masses gazeuses A et k! aux températures t et

V> renfermées dans deux corps de pompes dont les pistons^ sont

liés par un communicateur. La tige PT du piston P tend à faire tour-

ner Taxe 0 dans le sens indiqué par la flèche au moyen d'un 01 KCT
enroulé sur un cercle, tandis que la lige P'T' du piston P' tend à le

faire tourner en sens contraire au moyen du fil T'D'C'K' qui passe

sur la poulie D' et s'enroule sur une came. Si le mouvement s'opère

dans le sens indiqué par la flèche, la tension de A s'amoindrit d'une

manière continue et celle de A' croit ; nous supposerons, ce qui est

évidemment possible, la came construite de telle sorte qu'il y ait

équilibre à chaque instant. Cela posé, un mouvement fini peut être

ublenu au moyen d'un travail nul en fin de compte; la masse A
effectue alors un travail pendant la marche du piston sur lequel elle

agit, et une quantité de chaleur équivalente disparaity pourvu qu'on

considère un gaz dans lequel le travail moléculaire est négligeable.

En même temps un travail €<jal est transmis par le communicateur

%à la masse A', dans laquelle apparaît par conséquent une quantité de

chaleur égale à celle perdue par la masse A. On peut donc affirmer

qu'il est possible de transporter ou de faire passer mécaniquemetit
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(le la chaleur dans un corps plus chaud, sans que Onnlemcnt du Ira'

vail àîwfmÊ» el lam qu'une cluite dé cl^aleur accompagne cette

ascension.

Je préfère ne pas comparer, ainsi que le fait M. Clansiua dans son

Ihéorème de réquivalence. des .transformations, des passages de

chaleur d'une température à une autre, à des transformations de

travail en chaleur; ces quantités me paraissent jnsqn'i un certain

point hétérogènes.

Je crois afoir lait faire un progrès réel à la théorie mécaniquede la

chaleur, saiïs manquer de justice ni de courtoisie pour M. Clausius^

en rnmplarant {Annales de chimie et de physique, juin 1864) le théo-

rc'ino d(î réquivalcnce des transformations qui se présente sous une

forme nbslraitc, et floTjL In déinoristralion, telle que la donne cet

auleiH\ nn me parait pas Acceptable, par le principe de l'égalité de

rendement dont voici l'énonce :

Toutes les machines themiiqiu,^ pcinHliques <tU ne se produit au-

cune chule de chaleur, fondionnant entre les mêmes tenipti utnre.s^

uffreiit un même rendementy c*eit^dire donnent le même travail

powr h mime quantité d§ ékâlm' ou la même quantité de chaleur

quand <m leur fowrmtle mime travail^ oa encore, ce qui équivaut,

et rend les applications souvent plus faciles : si, dans un aesemblage

de machinée de ce çenre^ an emploie, en se servant d'un eammuni'

cateur convenable^ la force vive d'un volant pour produire de la

ehaleur au moyeti des unes et cette chaleur pour rendre, au moyeil

des autres^ de ta force vive au volant, ces deux effets contraires sont

égaujCy et Vappareil, pourvu qxCon néglige les résistances passives,

possède h même force vive à la fin de chaque période complète

après laquelle les mêmes mouvemeuU se r^oduàsaU dans le mime
ordre.

Ici on trouve un sens mécanique précis et une extension phis

grande. Quant à la démonstration^ je crois qu'il n'y en a qu'une

d'admissible : elle consiste à calculer, comme je l'ai fait, les rende-

ments de niaclnncs fort variées cl à montrer, en s'appuyant sur les

résultats obtenus par les plus habiles observateurs ou sur des expé-

riences nooTelles quand oda devient nécessaire, qu^ils sont vraiment

égaux. Je n'admets aucune démonstration a priori; je pense que le

Mateur, usant de sa liberté, aurait pu fiiire un monde dilférrât de

celui qui existe, et par conséquent, suivant moi, les principes géné-

raux qui constituent le plan général que IKeu a voulUj ne peuvent

être découverts sans demander à Tobservation des données suffi-

santes après lesquelles seulement Tanalyse peut fournir des déduc-

tions rigoureuses. Gètte remarque ne s'applique point à M. Glausius,
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dont je conteste r,L\if)me eu tant qii'axiome, car, appliquée avec les

restrictions convciiables, sa proposilioii lad Lonjouis piiru vraie.

L'emploi qu'il fait de la tciinieialure absolue, t|uoi(|uc non lie au

fond des raisonnements, me semble aussi regrettable dans une

science nouvelle qui s besoin pour être acceptée de ne faire usage

que de quantités parfiiîlement défimee. *

Formées propres aux changements imitât. — Dans la démons-
tration des' formules propres au changement d'état que contient sa

lettre, M. Glaosios n'exprime nulle part une hypothèse qui est ce-

pendant au fond des raisonnements; on suppose :

Ou bien que le liquide arrivé au point de saturation éprouve, à
lempérature anutanU^ un brusque accroissement de volume pour

un changement de pression négligetrifle:

Ou bien que, la pression demeurant la même y ce brusque accrois-

sement eî't produit par une élévation de température néfjUgeahle.

Sans cela il est itnpn"^ ihlo (l'assigner un sfii'^ précis aux fpianlités

que M. Clausius nomme r, s et a, et ipi il omet de définir. I ji toute

rijiueur, la Ya|ioi tsation exige sous pression constante, par exemple,

une élévation de température qui n'est pas infiniment petite dans le

sens véritable de ce mot, et raccroissemcnt de volume s'effectue

avec une rapidité très-grande quand la température s'élève, mais

cependant d'une manure continue. Le commencement et la tin du

phénomène, pendant la durée duquel la chaleur reçue r prend le

nom de chaleur latente, et qui correspondent aux volumes s et 9, ne

peuvent donc être précisés fnaihémoHqument ni même d'une ma-

nière très-approchée, lorsqu'au lieu d^une vaporisation on considère

la fusion de certains solides.* Toutefois, pour la gaiéCuetion, j'admets

que riiypothèse se réalise d'une manière très-suffisante, et qu'il y a

lieu d'appliquer la formule dont j'ai même déduit plusieurs lois re-

latives aux vapeurs saturées {Annales de ^Me et de phynque^

septembre 1864). Mais si l'on remarque que les expérimentateurs

obtiennent des chaleurs latentes en employant dans leurs calculs,

jusqu'à la saturation, les capacités à l'état liquide et à l'état gazeux

obtenues loin de la saturation, il deviput évident que la valeur de r

adoptée est relative à une suhstancfî hypothétique qui se comporte-

rnit de part et d'autre du changement d'étal comme la substance

réelle loin de 1;\ saturation, et n'en tiiliererait qu'en ce que ce change-

ment d'étal serait produit ou jiar une vanalH)n de température mli-

nirnent petite à pression constante, ou par une variation de pression

inhniment petite à température constante. Pour être conséquent et

pour donner aux quantités s et a des valeurs complètement déter-

minées, il font bien défhiir eocore ces deux volumes au moyen de la

•
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même substance hypothétique, et les déterminer par des procédén

d iliiiis de la défiDÎtion comme je l'ai proposé dans mes lettres insérées

dans les numéros des Mondes du 20 octobre et du 17 novembre.

U n'en demeure pas moins nécwsaire, pour qu'on ait le droit de

régarder la formule comme fort approchée, que lasubstatn n réelle

change compictnment d'état pour une variation très-faible de tem-

pérature ou de pression, car le socond principe n'est étnbli que pour

les substances réL'llos,et l'eniiiloi de la siibslance hy|iolhétiquc amène,

entre autres cliangements, la conceulraliun ù une tcmpérattire inii-

que de la chaleur latente contenue dans un intervalle de teuipéra-

tnre très-petit, mais non uni. Celte concentration est d'ailleurs

supposée aussi dans le calcul, puisque la quantité de chaleur r est

considérée comme étant tout entière à la teniperature f. On a déjà

essayé, pour la fusion de certains solides, de déterminer les chaleurs

spécitiques quand les modifications dues au changement d'état sont

commencées, afin de calculer la chaleur latente avec une a[)proxi-

mation de plus en plus grande. Puisque le phénomène est continu,

un succès complet dans ce genre de correction, s^il était posôHèt

amènerait la coïncidence exacte de ce qu'on prendrmt pour le com-

mencement et la fin du phénomène; la chaleur latente deviendrait

nulle et on aurait en même temps s=: de sorte que Téquation se

réduirait à 0= 0.

Revenant à la vaporisation, j'ajouterai à ce qui précède que la

contraction plus rapide des Tapeurs dans le voisinage de la saturation

a été, à tort suivant moi, regardée comme mesurable à plusieurs

degrés de distance. La condensation par les surfaces s'oppose à ce

que les expériences faites inspirent con(i:ince, et les remarque*? déjà

anciennes de M. Reguault sur ce >u\H ni'auloriseTit à écarter delà

discussion les nombres obtenus [i ii des procédés directs. A la vérité,

M. Clausius, à l'aide de l'equaiion sur laquelle porte notre dissenti-

ment, a montré pour la vapeur d'eau que les volumes à saturaUuii

s'écartent des lois de ManoUe et de Gav-Lussac, et c'est là-dessus

qu'il se fonde pour admettre un excès de contraction aux approches

de la saturation, et finalement, après une étude détaillée, le

chiffre 421 pour TéqulTalent. A cela j'ai déjà répondu que les déri*

Tées des tensions maximum et les chaleurs latentes aux températures

très-basses sont connues avec beaucoup moins d'approximation cer-

taine qu'à la température de 100* qui fournit le nombre 457. J'ajoute

que dans une telle discussion, les lois de Mariette et Gay-Lussac ne

peuvent servir que pour une première approximation, et qu'on ne

doit pas s'attendre, en les employant, à déduire des clialcurs latentes

aux diverses températures, une valeur de réquivaleuLtoujoura exacte*
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menl lu même. Dans le dernier mémoire que j'ai prétenté à TAca-

démie, j'ai prouvé par k disciuaion des expériences de M. Regnault

que ma loi des covolames s'applique à mie substance gazeuse pour

des pressions et des températures très«éloignées les unes des antres;

c'est eette loi et non celle de Mariotte qu*il faudra montrer insnlfi-

santé pour expliquer les chaleurs latentes aux diferses températures,

avant qu'on soit autorisé à admettre un excès de oontraction appré-

ciable à plusieurs degrés de distance de la saturation. Dans un autre

mémoire presque terminé, dans lequel se trouvent les lois de pre-

mière approximation qui lient les chaleurs latentes d'une même
substance aux diverses températures ou celles de plusieurs sub-

stances prises à la même température et aussi les lois de seconde

approtimation, je prouve au eontraîre que, étant donné l'équivalent,

les résultats de M. RegnauU conduisent à la détermination des

covolumes et des coefficients de dilatation à volume constant, après

quoi les valeurs calculées ne s'écartent plus des chaleurs latôites

observées, que de quantités qu'on peut attribuer aux erreurs d'ex-

périences. Rien n'autorise donc, jusqu'à présent, à admettre une

dérogation aux lois de comprcssibilité et de dilatation à une distance

mesuraUc de la saturation. Quoique les covolumes soient des quan-

tités très-petites, la difcossion à laquelle je me suis livré m'a &it

voir que la loi des covolumes appliquée à la vapeur d'eau donno

pour équivalent 455,5, si le coefficient de dilatation à volume con-

stant est 0,00567. Dans le cas où de bonnes expériences vien-

draient à prouver que la vraie valeur de ce coefGcient est plus

grande que ce nonjhre, il faiidrail aiigmciilpr ré(|iiivalent d'autant

d'unité» que l'excès contiendrait de fois 5"2 iiiillionièmes.

M. ClL^GOR^AC,Ù Ville- LrbaUC. SurTncrord ili H obH^rvatlon*

l'h^rpotliéNe d« H. Faje wiir In conHtItntîon ph^$«iqae du ^leil. —

'

« Lorsque, par les progrès du rofroidissenicnt, dit M.Fayc, les oou-

«f ranls verticaux commencent à se ralentit, lorsque la masse entière,

« successivement contractée, a une densité moyenne sufiisanle, la

« pliotosj)hèro firend n In surface une consistance li(]uide ou pâteuse.

« Alors la conummit ation avec la masse cenli aie est interceptée, le

« refroidissement de celte masse ne s'opère plus guère que par la

a simple conductiltililé d'un liquide plus ou moins pâteux, et ce re-

« froidissement de la croûte liquide ou solide fait des progrès rapides

« à la superficie, etc. » Eh hien, c'est à celle phase du développe-

ment des corps stellaires, si sa\.iiiiiiienl décrite parM. Faye,(pic notre

soleil est parvenu... Il est en effet absolument nécessaire do recon-

naître que la masse interne du soleil est actuellement revêtue d'une

écorce en partie consolidée, comme l'atteste la ligure ci-jointe, que je
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choisis parmi les dessins que j'ai pris de l'apparence de ce corps sous-

jacent à la photosphère. Alors l'apparition successive, dans une nîém<;

direction du système solaire, des taches groupées en véritahie chaîne

Tolcanique, s'explique naturellement ; la fornfie de ces taches et l'ap-

parition des pénombres s'interprètent comme des ruptures de cette

écorce so formant d'une manière analogue à celles qui donnent lieu à

nos volcans terrestres. En effet, les lignes de rupture qui environnent

chaque centre éruptif indiquent trcs;-nettenient, dans la formation

des pénombres, que celles-ci ne sont dues qu'aux fi^sm'es d'un cra-

tère de «Nilèvenieat le moiitiMit après rapparitioa d'un centre foka*

nique situé oencentriquenient à ces lignes.

Apparenre mami lonn.'c du corps jtous-jarenl à la pliotosphèw» obMTveftar imelachn

Miaire le 18 septanbrc 1851 i l'ofaservatoire linpi^rial de Paris.

iM».j.<...»<.i.tad. I. m*k.»m.». jX:;rr^ M>lr"'*^'
« Les fiiGules naissent alors du phénomène chimique ou physique

de rinesndescence, comme s*expriaie M. Paye, que les eonmnls

ascendants transportent dans les régions supérieôres en le dissipant

dans celles inlériênres, ainsi que je Tai constaté. Mais il est utile de

rappeler ici qu'il ne se montre ordinairement aucune ride de iMile

sans tache primitifement epparue. Durant le minimumde 1856,pen-
dant lequel j'ai suivi assidûment ce phénomène i l'Obser?atoire de

Paris, alors que le soleil eiécutait plusieurs rotations sans qu'il s'y

montrât un groupe distinct de taches, j'ai Remarqué que les liieuice

ellee-mémes avaient complètement disparu; si ce n'est quelques es-

paces plus brillants que le reste du disque, affectant des formes

circulaires de très-peu d'étendue, et persistantdans le voisinage des

pôles, la sur&ce du soleil était è cette époque d'une grande unifor-
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mité. Ainsi, Vapparition d*ttn groupe de taches au sein d*iinc agglomé-

ration de faculea n'est qu'une seconde éruption, une nouvelle activité

du groupe de volcans en partie refermés, volcans dont les ouvertures

sont du reste toujours reconnaissablesavecde puissants instruments.

D'après la série d'observations que j'ai fait^, la formation d'une

nouvelle chaîne volcanique solaire n*estjamais précédée de Tappari*

tion de facules en ce point, c'estune règle sans exception; les centres

éruptifs éclatent soudainement sans qu'aucun phénomène avertisse

robservateur ; mais lorsqu'un groupe s'est formé dans l'on quel-

conque des quarts du disque solaire, il arrive souvent, à peu de jours

d'intervalle, qu'il s'en montre de nouveaux dans les mêmes régions

apparentes du disque visible.

« Suivant l'hypothèse de M. Faye, les lucules ou pores de la pho-

tosphère peuvent s'interpréter comme les ouvertures résultant des

phénomènes de dissociation ayant lieu à la surface extérieure de la
^

croûte consolidée de la masse du soleil, ainsi que cela se passe au

sein des laves arrivées liquides à la surface de la terre.

« Enfin, dans cette phase du développement physique du globe

solaire, la photosphère a pour épaissèur maximum un millième du

rayon de Tastre, tandis que celle de la croûte imparfaitement conso-

lidée parait considérable, comme l'affirme l'observation.»

M. DoBOB, de Brest» wrohumm ém Vmat,—Si l'on place un eUip*

sMe homogène allonge (un œuf bien cuit fait le même effet) sur

une surlace plane horizontale parfaitement unie (comme le fond

d'une assiette plate, par exemple), dans la position d'équilibre stable

indiqué (fig. 1) ;
qu'au moyen des doigts, placés en A et en A', on

imprime à ce corps un mouvement de retalim suffisamment j^pide

autour du petit axe od, l'œuf se met d'abord à tourner vivement

autour de ce petit axe, puis l'axe instantané de rotation se déplace

dans le corps, autrement dit le corps se redresse^ et au bout d^un

instant Tœuf tourne autour de son grand axe dans la position indi-

quée (fig. 2). Si l'impulsion initiale a été suffisamment grande, l'oeuf

tourne dans cette seconde position pendant fort longtemps, et résovA^

sans easswre^ le problème posé par Christophe Colomb, Enfin, le

frottement faisant diminuer la rotation, l'axe instantané se déplace

de nouveau dans le corps (}ui reprend successivement la prenaière

position, et ses dernières rotations, très-rapides du reste, se font

encore autour du petit j^e a& (fig. 1).

Dans le journal de M. LiouviUe, t. XIII, p. 749, M. Pmseux a

considéré le problème «t d'un soUde de révoluticny pesant et homo-
gène, po9é sur m plan honwntal parfaitement uni, et auquel on
imprime un mmtioement quelconque, » Le résultat auquel M. Puiseux
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est arriva semble en conlradiction avec rexpêriciice «jiie je viens <ic

vous in(li(|ner ci-dessus. M. Puiseux Irouve en elTel t\uc «.si la

vitesse (le rotaUon imprimée aulour de ia.re de fujiire est suflisam-

ment «jrande, riuclinaisvn de l'axe sur la verticale restera toujours

aussi peu différente qu'on voudra de sa valeur initiale, quelles que

soient d'ailleurs les autres circonstances du mouvement commu-
viqué. n

a

11^. 1.

lie désacconl, qui paraît exister entre la théorie et l'expérience ne

vient, je crois, que d'une erreur analytique faite par l'auteur du

nirmoire.

t.

Soit (fig. 5), ABA'ir la position du corps à un instant ({uelconque:

H menons trois axes rectangulaires passant par le centre de gravite

P et supposant le plan des X Y parallèle au plan lixe. Appelons 6

l'angle que fait l'axe de figure AA' avec l'axe des Z à un moment

donné. En nommant A le moment d'inertie du solide autour du

petit axe, C celui autour de l'axe de figure AA', fc, /i et m trois con

stantes dont u est la composante de la rotation initiale autour de-

l'axe de figure, et enfin l'élévation du point P au-dessus du plan

horizontal, M. Puiseux a trouvé l'équntion différentielle

(I) m
|A — Ch;cos ô— cos

Voulant se rendre compte du problème sans recourir à l'intégra-

tion, M. Puiseux remarque (pie le premier membre de cette équation

étant positif, le second doit l'être, et par suilc (|uc l'on doit avoir

A \h — w/jf :) siii" 0> (A- — Cn(co8 h— cos ôc)J*
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d'où il cuuclul qu'on doit avoir

(i) *— Cfi(cos $^cos e.) < '-i»tfÇJs*n

(3) k-^ ùi{90ê9— cosM>—VA(A—to^ltia^.

Sîje ne me trompe, la Moonde de cet inégalités est eo désaccord

avec la première, car si on change les signes de la premièie inégalilé

on trouTO

Pourlaut, c'est on s appuyant sur riné«^alité [ôj que M. Puiscux

trouve que Ton doit avoir

* et il en conclut, après avoir indiq[ué que les constantes k et h ne

dépendent nullement de », il en conclut, dis-je, que cosO — cos 0,

restera constammeut iisFÉaiBini à un nombre donné s aoasi petit que

i*on voudra, si l'on prend

if -4- V \Hi~-±>i>Q-,

,

.

'

k' étant liî yatéiir hùiilériquc'de llr, et p le plus petit ^«lyiMi que Ton

puissciiiehcr du*ccntro de grarilc h la surface du corps! *

• Comme vous Yûyèz,' lé résultat de M. Puiscux parait opposé au

problème de rœur.
,

Si|c ne nie IroHipc^,' il inb sémiile au contraire que l'inégalité (2)

qui est la vraic^ indique bien que Taxe ce ligure doit s6 redresser. Oit

en déduit en 'effet 1

k-i'h{h^imgiUm*e

donc, a /briiort, coas~cflss,>^""V-H?,"^''^'"^^^ > el comme

€08^^ ces 6„ ne peut pas être plus grand que l'nntté, si n surpasse

*^*^C~ ^" ^^'^ ^— ^^^^^ ^^^^ P^"^ grand

•<[U*UBe quantité plus petite que i , donc 0 devra être plus qued^.

Si Ton voulait obtenir l'équation différentielle en 6 donnant le

mouvement de Paie de figure ÂA', il faudrait d'abord éliminer 4 et

(J,^)*
de l'équation (1).

Or, on trouve facilement que

d'où

tfç s\ni${b*--a!*i </a
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et par suite

_ sin«0cos«6(f>-— a]W
d<* cos" {i-\-b* sin «(/ dl*

.substituant ces valeurs dans l'équation (i), elle devient

[A— Cm(cos6— coiB^Y

On voit que l'on arrive à une intégrale elliptique très-compliquée

qui n'est pas commode à démêler.

En se basant sur les idées de Poinsot exprimées dans son mémoire

sur la rotation tics corps, mémoire paru en 4854, on peut se rendre

compte du redressement de l'œuf. Il suffit en elTet de remarquer

que comme en réalité ce corps doit tr)ujours se mouvoir autour du

point fixe M, c'est par ce point que doit passer l'axe instantané de

rotation, qui, de plus, doit être perpendiculaire à la surface ;>/>'.

M V /»

lit. I.

La différence des forces centrifuges, ou plutôt des forces centri-

pètes, qui animent tous les points du corps autoift- de l'axe M Z, fait

que la partie MAB est sollicitée en 0 par la force OF, due à Teffort

centripète, et qu'il se produit alors un couple dont le moment est

FMK.
Si ce couple surpasse celui

PxOK
P étant le point du corps, le corps doit se redresser en tournant

autour du point M. Il faut donc pour cela que la force centrifuge ait

une intensité suffisante, ainsi que le montre l'expérience

P. S. Un œuf f;i bois^ plein ou creux, réussit très-bien.

M. José La.nderer, à Castellon {Espagne}. Théorie des icntiilM

Mpbériqaca. — Voici une formule très-élémentaire des lentilles sphé-

riques que je viens de trouver, et qui me semble de quelque intérêt

pour les lecteurs de votre belle Revue qui sont des amateurs de

ropti(|ue.

boit AB une sphère transparente dont l'indice de réfraction est ;i, •
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sur laquelle tombe un rayon ail provenant d'un i)oint lumineux a

siluc sur la droite ac (|uc je prends pour axe principal ; ce rayon se

réfracte suivant (l(j, émerge par (jh, et vient couper l'axe au Foyer

conjugué h.

Du triaiiLMc adc on tire :

sin i s in dcb

ad

en désignant par H le rayon de la splière.

Du Iriangle (jcli on a «ie même :

siu <: siiij/ç/i

.

mais (jch= y— drb = r-{-i''— dd), et à la seule inspection de la

ligure on conçoit aisément r= r', donc

, ijcli = 2r — (Ivb.

En prenant les angles par leur sHms, et en substituant i au lieu de

L\ et -* au lieu de r, il vient
H

i dcb. i H—n.dcb
ab-f- R ad ' :h+ R gh

Si l'on supposeaf/=^fli>, et (jh=zh , el on désigne par D la distance

ab, par D' la dislance zh, il vient

L -h II
~

D'il -H Um
'

.donc

Après quelques opérations d'algèbre, on en déduit

HmI>— 'JR*— tiRD
I)' =

2IJ — 'iwD-f'iR—MK'

I
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et ea divisant ptr D Iw deux termes de la fraction, on tire

IK» L-jj.

Si Icîi rayons sont parallèles à l'axe, il faut poser D= <»
; alors D'

représente la distance focale F, et la formule devient

Si la sphère est en verre, on a n=| et par suite F= | R, Pour

l'eau, on aurait F= H, résultats fort remarquables. Ils août eu

acoofd avec ceux que donne respérience ;
mais, il faut l'arouer, on

ne considère que des incidence» voisines du centre de figure. »

H. LE GeHiE Mmmoball, à Vienne. — Vaviéiea rtwiMiMtt.

—

Mé-

téoriU de Mambcwa [Bengale]. — Ce météore est tombé à i 50 milles

anglais environ, au nord*est de Calcutta, le 22 décembre 1865, à

9 henres da matin, par un temps calme et couvert. Les détonations

qni ont accompagné sa cbute.se sont lait entendre à 30 milles de

distance; et quelques heures après on a pu recueillir un fragment

pesant 1 kil. 644 gr. à Cossiporc, un second, plus pelil, à Pandra, et

quelques aulro«î, dp la grosseur d'une noix, près do Govindpour.

Le fragment, rempli de. crevasses, trotjvé -t Cnssipore, a été divisé, et

c'est de lui que proviennent les dteux échantillons, l'un du poids de

152 gr., l'autre de 881 gr. , offerts par M. Jh. OfdhnmaLU musée iiupé-

l iai de Vicune. La pâte est d'un gris cendré, de sirm (uredistincteuieut

bréchiformc sans granules arrondis. Le fer niuuosulfurc s'y trouve

disséminé en grande quantité, mais en particules miiiiines, les

atomes du fer métallique sont bien moins nombreux. Leur densité est

de 5,421. Sur un troisième fragment M. Oldham a constaté Texis-

tence d'aréles, de substance émaillée, telles qu'on les remarque sur

les météorites de Stanners. (Moravie, 1808, H&UMiraBa, Aeadéuùe

âee êdemet du SI $eptenAre 1864.)

MAiùmHpiÀ.—M. info» StkuMi directeo? de Tobservatoife d*A*

thènes adressa le24octobre dernier une lettre à H. Haidinger, traitant

de météores ignés. Le savant astronome a vérifié exactement soit à

Olmntx, de 1856 à 1 858, soit à Athènes, de 1 859 à 1 864, la hauteur de

la couche atmosphérique capable de réfléchir la lumière, cooformément

à la méthode deTaslronome arabe Alhaatm^ et dans le but de trouver

l'aititade minimum de l'atmosphère, en prenant pour base du calcul

la première ou dernière lueur du crépuscule à l'horizon. L'altitude

maximum, mesurant 10 milles, 54 géographiques, se rencontre en

H* % t. vn, S.mm 186». Il
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ea hiver, et le minimum, mesurant 7 mille.s, apparaît en été; I une

et Tautre coïncident avec les roaxima et minima de la pression at-

mosphérique. (Le mille géographique est de 7 420 kilomètres.)

Sur2 050 météores ignés observéi par U. Schmidt, dont les données

méritent toute confiance, 535 ont été accompagnés de (iétonations;

575 [de trauiccs hjmineuses et 325 se sont terminés par la chute

de substances solides. Quant aux couleurs, elles se répartissent ainsi :

I^lancs, 2 575; verts, 200; rouges, 412; jaunes, 03. L'ordre de

rapidité ilïuis leur chute s'exprime par : météores blancs, jaunes,

rouges cl vcrU. Le savant astronome d'Atliènes résume ainsi le

résultat de ses i (M'herches :

a. Le maximum de fréquence des p lobes ignés et de3 étoiles

coïncide avec le vunimnm des détonations.

h En août et en novembre, époques de la ir* (jin nce mnxitnum

de CCS météores, les chutes de subslaiices solides sont inoms nom-

breuses que pendant les autres mois de rrHiiut:.

Pour les Irainées lumineuses y le maximum absolu se rencontre

au mois d'août, en même tenijid 4ue celui de la fréquence des mé-

, téores ; le mlaîmitm en novembre, alors que les subslanees solides

tombent dans leur plus grande abondance. Il semblerait donc que

Us traînées auj^mentaU et les dnUes dmmuent h mesure que la oom*

bustlon s'effectue plus complètement»

d. Les météores verts et rw^s ont leur miutniinn imménque en

hiver et au printemps, leur maximum en été et en automne.

La question la plus dil'Iicile à déterminer rigoureusement, quoique

très-importante, est la durée d'apparition de tous ces météores. —
(M llviDiNGEB, Académie des sciences^ séance de novembre 1864.)

Météore observé en plein jour. — Dans une lettre adressée

il M. llnidin>jLn\ M. Schmidt donne des détails sur un météore

observé à Atln nés et à Képhissia le 10 août 1864, 13 minutes

avant le toucher du soleil. La traînée lumineuse est restée visible à

Tœil nu peiulant 1(> minutes^ durée tout à fait extraordinaire.

Le nièiiii iiiéléore a été remarqué sur l'île de Milo j>ar M. le docteur

PaputZiSf qui, après avoir entendu la dulonaliuii, .i |»u distiuguer

une forte traînée de fumée \t>\us persislaale encore que la traînée lumi-

neuse aperçue à Athènes. L'observation et le calcul ont déterminé

|)our ces météores : Altitude initiale : 5, 5 milles géograpk : au sud

d'Ibgène, par delà la mer.

Altitude finale : 5,5 milles géograph. à l'est de PoUnos, par deli

la mer, près de Tile de Parus. Vitesse par seconde, 6,8 milles géogra-

phiqucs.

Point de cou\cr^<'iico : dau:^ la eon^(cll.'ltîon du Lîimi*
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M. Srltmidl 51 C'a]«"iil<', sur ces donni'o:^, \ \ position dos points

sur If'squpis des nu'lcorites pouvaient être tombés; et, selon le«;

f eiiscigiienients recueillis par M. Pnjmfzis, on aurait trouvé deux

pierres de cette origine dans l'île de l'olinos, à l'est de Milo, l'un des

lieux signalés par le pavant astronome d'Athènes. (M. HaIdinge»,

Académie des sciencesy séance du i*^ décembre \

Habitations lacustres etc. — Les recherches sur les restes

d'inbftations lacustres, pour lesquelles TAcadcmie, dans sa séance

du 31 juillet 1804, afait institaé une commission et alloué une
subvention péeuniaire, ne sont pas restées sans résultat, malgré les

ebstacles causés par la crue extraordinaire des eaux, conséquence

nécessaire de pluies continuelles. M. le professeur de Hoehstetter a

constaté sur quatre tacs, en Carinthiey la présence de firagmeiits de

poterie, d'os, de noisettes, de pilotis, restes d'anciennes habitations.

Un seul de ces lacs, celui de Keukschach, près de Klagenfurt, a pu

être soumis à une investigation suivie jusqu'au milieu du lac. Vn
bas-fond, ordinairement couvert par les eaux à la hauteur de

i",264 à l^Oe et de Ti.iVi à 5,792 mètres pendant les crues, à

fourni un grand nombre de pieux, des fragments n demi carbonisés

de coques de naisettc?, du charbon de bois, de la tein' sinise durcie

a»i t'en et «les coqudies d'anodonte. Les fouilles prati(|uées en ces

lieux par la Société archéologique, et dirigées par M. VUepitsh, ont

amené de nombreux fragments de |)olerie noire à dessin? en z\^.r\{*

d'un caractère sut (jeneris^ des fraffmt lUs <ie terre glaise à derm durcis

par le feu, une plaque de micaschiste de forme ronde, une pierre à

aiguiser et un morceau de bois de cerf. Déjà, antérieurement, des

spécimens remontant à l'époque de pierre et de bronze avaient été

trouvés en Carinthie et en Osmiole. Les fouilles pratiquées à Haidach,

dans la vallée de Glan (Carinthie), dans Pété de 1864, avaient amené

des découvertes nombreuses et intéressantes, d'origine celtique;

c'étaient des vases en poterie noire, des tasses, des faucilles, des

ciseaux, des agrafes, etc., en bronze. En 1857, à la suite de travaux

exécutés dana la tonibière de Laybach, reste d'un lac desséché depuis

plusieurs siècles, on a trouvé des outils en bois de cerf, une pierre

percée de main d'homme et un tronc d'arbre façonné en canot. Les

restes d'habitations lacustres qu'on a cni avoir découverts dans le lac

Blanc (Carinthie) et dans celui de Zirknitz (Camiole) datent d'une

époque beaucoup plus récente. Ce sont, ainsi que le prouvent tes

documents historiques, ou des groupes de pieux établis pour la pèche

de'^ trnitcv, on bien les restes de pilotis de ponts ruinés depuis lonir-

temps. Les mêmes circonstances qui avaient entrave les recherches de

M. Hvchstetter sur les lacs de Carinthie ont été également contraires
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ù celles que M. le professeur Kner a pratiquées sur les lacs de la Haute

Autriche. Ceux de Seekircben et de Waller, d'une oonfoimation

évidemmeot analogue à cekit de PfefScon (Soîase) et les tourbîèraa»

qui s'y ratlacbent, pourraient peut-être fournir des- restes d'habi-

tations, lacustres. I^e lac de Saint-Wolfgang ne laisse pas espérer

de résultats satisfaisants, tandis que le lac dit Attersee Tait espcmr

des découvertes assea importantes. L'tle appelée lictselsberg et

située au milieu de ce lac rappelle par sa conformation Tlle des Roses

dulae^e Stambergausud de Munich; ellea été habitée à une époque

très-reculée, et se trouve entourée d'un grand nombre de pieni,

dontquelques-uns pourraient remonter jusqu'à i^Age de brome, pour

ne pas dire au delà. Les centaines de pieux qu'on a cru a?oir dé-

couverts dans le lac Mond-^e ne sont en réalité que des restes de

chênes : ce qui prouve que cette partie a dû êlrc terre fermp quand

ces arbres vivaient. Il est prouvé que le lac a diminué de surface

dan*! le cours des denuers siècles; le changement de niveau par

suite duquel cette portion de terre ferme a été incorporée au lac

doit avoir eu lieu à une époque très-recUlée. La même particularité

se retrouve âui le lac près de Fell am Moos, où néanmouis les troncs

des chênes ont mieux icisislé à la dccutu position. Les reclierclies de

M. le professeur Utiger sur les grands lacs de Hongrie n oui amené

aucun résultat. {Académie des uienusy séances du 21 jmllety 20 oc-

tokre^ 3 mwsmftre et iwdéeemkreidéé.)

M. le docteur Baupt, conserfateur du musée au séminaire épia-

co|)al de Bamberg (FrancoDie bavaroise), a découvert, à SS*,16

an 'dessous du sol» dans une couche recouverte de sables aUn-

viauK. et de tourbe, des ossements et des crftnea humams, des

firagments de vases en verre et en poterie, quelques objets en

hrooae, deux idoles eto|^ d'un traTail fort grossier, dont Tuae a

quatre doigts à chacune de ses mains, et deux troncs façonnés en ca>

net» Dans l'un d'eux ^irobabiemeot pour servir de lest) de noaabrsttx

fragments de pierres, provenant évidemment de couches, que

Ton retrouve à plusieurs milles à l'est de Bamberg. Ces canots

sembleraient indiquer que la vallée actuelle du Mcin était autrefois

occupée par un lac, sur le bord duquel s'étaient lixés les hommes

dont les restes et les ouvrages ont été retrouvés dans cette localité.

Plusieurs de ces os sont coupés à la ?c!p dans le sens de leur lon-

gueur, et parmi eux on a trouvé un sujet d une csjièce récente de

Strombus et une vaise de Burarde percée d'un Irou; 1 un et 1 autre

obtenus sans doute par vuie d ecljunge. Celle même couche renferme

un grand nombre de noisettes : son étendue en surface est fort consi-

dérable et sa profondeur au-dessous du sol actuel varie entre 5",i6 et
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4"*,424. {Inatilul impénal de Géohffie, séance du i) décembre 1864.)

Objets divers. — Extraction des métaux précieux. — M. Pastera,

chimiste du Uépai lement des mines et des usines, a été récémment

appelé à Vienne pour expérimenter plusieurs procédés métallur-

giques appliqués tout récemment à l'étude du système le plus eiïicace

pour l'extraction de l'or disséminé dans les minerais argentifères.

Les essais qtt'<m a faits pour extraire chaque métal séparÀnent, l'or,

par Ywfà «hlonirée, l'argent, par nne sotatîon de set ttiariQ ou par

reair tkande, après l'afoir transformé en sulfote au moyen d'un

proeMé de grillage, n'ont pas rèossi, For se trouvant dans ces mi-

nerais non-aeiilement à l'état natif» mais aussi allié k Targent. Cet

•alliage^ traité à Teau ohlerurée^ se conm bientôt d*un enduit d'ar-

gent chloruré qui en] protège une partie eontre Taction de

ce dissolvant: traité de manière k obtenir l'argent sous la forme de

eblonire, l'or, à son tour, protège une partie de l'argent contre

l'action du chlore. Le traitement par les hyposulfites laissait trop de

-parcelles précieuses perdues dans les résidu*. Après quelques

«xpéricncp?^ snr iinf prlite échelle, M. Patera essaya de faire agir

sur les minerais grilles de Nagyag (Transsylvanie) , soit seuls, soit

avec addition de sel marin, une solution de sel marin imprégné de

chlore., et obtint ainsi un succès complet, surtout en opérant sur

des minerais trop peu riches pour supporter les frais d un double pro-

cédé d'extraction. Ces minerais ne pouvant être traités avantageu-

sement qtfe par grandes quantités, M. Patera eut recours à un appareil,

qu'il avait déjà lait connaître en 1862. C'est une cuve fermée à l'inté-

rieur de laquelle tourne un axe en bois, muni d*nne manÎTélle à son

eUrfimilé inférienre. On y introduit d*abord la solution concentrée.de

selmarin, puis lesminerais ou produits métallurgiques réduits en pou*

dfs fine, tout en Causant continuellement tourner Taxe. Puis on fait

paaser le chlore à l'état de gai k travers cette espèce de bouillie.. Dn
robineladapté au fond delà cuve sert à faire écouler le liquide saturé

*d*oret d^argent, dans l'appiireil de fîltration. Un tube partant dn

•eovverele de la cuve, d'ailleurs hermétiquement fermée, sert à con-

duire dans une cheminée le chlore qui se développe pendant

l'opération et celui qu'on retire plus tard de la solution, en y faisant

passer une certaine quantité de vapeur d'eau. Cette opération exige

peu de temps, et peut s'effectuer sur plus de 28 000 kilogr. de mi-

nerais par jour, au moyen d'une cuve de la contenance de 560 kil.,

sans comprendre la solution de sel marin; de plus, les sohitions

mêmes de minéraux pauvres sont concentrées et deviennent plus

faciles à traiter pour en extraire les métaux précieux. Le choix du

matériel à ^employer pour la confection des tubes présente seul
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qttel(|ueft difficultés. Les méHmoi sont hors do queslioa ; lo bois subit

l*action du chlore, et les enduits résineux, «lléniblos par les tapeurs

d'eau, réagissent à leur tour sur l'or à Tctat de cUonire. La confec-

tion de vases en grès ou ea poterie de i.i contenance nécessaire étant

à peu près impossible, on se verra dans la nécessité d'avoir recours à

des réservoirs en maçonnerie ou en pierre de taille. {InsUttU iaïf». de

Géologie^ séance du \2 juillet 1864.)

Stalactites dr cuivre carbonnfé vert. — Plusieurs de ces stalactites

ont él(' récemment trouvées à Ikichenau en Autriclie, dans unn mine

depuis longtemps abandonnée, et où Ton avait exploité un gîte de 1er

carboaaté, avec fer cl cuivre pynteux, encaissai dans la grauwacke. Une

de ces stalactites, résultant de la seule décomposiUon de minerais,

a filé offerte au musée de l'Institut imp. de Géologie. Sa longueur est

de 0,6r>'2 iiiiUim., son épaisseur de 105 à 110 millim.; et do 55 à 80

liiilliui. à ses deux extrémités entamées. Sa surface rude et noiro
'

semble corrodée, la couleur caractéristique ne se aïontre que sur ijuel-

ques places, plus unies et mesurant à peine i3 oiilliai» de largeur,

n est probable que le cuivre carbonaté dont il se compose a élé

précipité à Pétat pulvérulent, puis entraîné parVeau etsuccessivement

déposé, à mesure que cette eau s*est évaporée, pour se consolider

enfin, sous l'influence de la cristallisation, en une masse cohérente et

homogène. A l'extrémité inférieure de la stalactite on aperçoit une

cavité. Quelques parties (probablement les plus anciennes) ont une

surface grise et pulvérulente, toutes les autres sont noires ; d'autres

en petit nombre accusent encore des restes de structure rénilbrmes;

on en trouve aussi une certaine quantité qui sont profondément cor-

rodées et mélaraorphoscps en oxydede cuivre noir. Les parties intactes

à texture fibreuse ou compacte, parfois cristallines vers la surface,

ont rarement plus de 1,08 millini. d'épaisseur. Quelques cristaux

brillants, en tables rhomboidales à angles de 101" et 79®, larges de

0,21 à 0,27 millim., sont disséminés sans ordre apparent dans les

caviUs de la surface. Ouel(jues-uns de leurs caractères extérieurs

rappellent ceux du la banjle sulfatée^ el il serait fort possible que la

baryte retenue en solution aqueuse sous la forme de chlorure se fût

peu à peu métarmorphosée en snlfate, sous Tinfluence de l'acide aiii>

furi(]ue provenant de la décompositiondes sulfures de 1er et de cuivre.

(M. ELkmiNOBa, biH* imp* de Géologie ^ séancedu 20 déeenérei9M»)
— S. M. lempereur du Mexiquea résolu d'établir uamiis^f eeiUral

^lueMre wUurdle à Mexico ; son organisation et sa direction ont

été confiées à M. ^Umek^ religieux bénédictin et naturaliste distin-

gué, qui se prépare à se rendre à sa nouvelle destination. Le Musée

imp. de Minéralogie a déjà fait choix d'un certain nombre d'o^els
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(K iir (Hrc oU'erts au nouveau musée. Tous les aiitrcs, aussi bien que

ritisuuil imp. de Géologie, s'empresseront sans (iuutc de suivre ce

boa exemple.»

OPTIQUE

Mojem 4e dUaHagaer les andbstMCM ttrigmnkiwtcm par leurs pro-

priétés optiques, par M. G. G. Stokes. (Leçon faite à Royal Insti-

tution). — Parmi le grand nombre de substances que 1rs cliimisles

ont réussi à isoler ou à préparer, el qui n'ont pas encore été bien

étudiées, il arrive souvent qu'on se dcniando si deux substances,

obtenues par des moyens dilTércnts, sont on ne sont pas identiqucî».

Dans ce cas, les caractères u[Uiques des corps seront une preuve de

leur identité d'aulauL j>lus furie que ces caractères seront plus pro-

nonce.''; 4(j liiea ils établiront une différence entre des substances

qu'autrement on aurait eu tort de supposer identiques. Ces mmes
propriétés optiques peuvent encore nous permettre de reconnaître la

présence d'une substance dans les mélanges ou elle existe, et de dé-

terminer ses réactions principales avant qu'on Tait isolée, ou même
lorsqu'il y aorail peu d*espoir de pouvoir Tiaoler.

A proprement parler, les propriétés optiques d'un corps eompren'

nent tousies rapports de ce corps ayec la lumière ; mais tous cesrap*

ports ne peuvent pas nous servir pour l'objet que nous avons en vue.

Mi le pouvoir de réfraction d'une substance, ni son pouvoir de dis-

persion,no nous la Feraient reconnaître dansunmélange qui la contien-

drait. Les propriétés qui peuvent le mieux noua servir sont, d'abord

l'absorption, puis la fluorescence.

La couleur n été longtemps considérée comme iln caractère distinc-

lif des corps
, [

ar exemple, nous pouvons dire que la plupart desseis

de cuivre sont bleu?. ^înis la couleur ne nous donne qu une indication

iniparfaite de la priipriele Jout elle dépend; caria même teinte peut

être formée d'une iniinilé de manières avec les rayons qui consti-

tuent la lumière blanche. Pour reconnaitie quels mni les rayons qui

constituent la couleur d'un corps, nous devons l'examiner à la lu-

mière du specUe. En tenant devant un écran une solution d'un sel

de cuivre et en la faisant passer du rouge au violet, on voit se proje-

ter une ombre sur le rouge conmoaî le liquide était dereocre, tandis

qu'il se comporte comme de l'eau pour les rayons bleus. Le cbromate

de potasse produit un effet inverse : il est transparent ponr le rouge
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et opaque pour le iiloa. La tfanntioa de la traneparence à l'opaaté

ne ae bit pag brosquement^ car robwarité n^est paa abaolne; maïs

la lymière est ai faible qu'elle échappe i aea sens; On* peut étudier

ainsi la manière dont se comporte une substnnrn rdativementàcba-

qne espèce de rayons lumineux ; pour cela il faut faire traverser le

corps par le faiaceau entier quiforme le spectre^et leplacereontre hi

fente par où passe la lumière.

A en juger par les deux exemples qui \-iennent d'ctre donnés, on

pourrait croire que l'observation de In couleur est presque aussi

in>-trnctive que l'analyse ?ppc traie. Pour taire voir à quel point on se

Iromperait, on a examiné deux liquides de métae couleur, du vin de

Porto et une dissolution de sanp:. Le premier produisit simplement

une absorption générale des rayons les plus rétrangibles, ia seconde

présenta deux raies obscures très-prononcées dans le jaune et le

vert. Ces raies, signalées pour l;i première fois par Ifoppe, sont émi-

nemment caractéristiques da î^ang, et fournissent un bon exemple

de la facilité que donné l'examen optique pour reconnaître une subs-

tance douée de caractères disttnctâs de cette nature. En ajoutant à

la dissolution de sang un sel de cuivre, avec du (artrate pour empê-

eber le précipitation, ensuite dn caibonate de sonde, on obtient un

liquide dont la couleor diffère de celle du sang, mais qni faitvoir les

raies caractéristiques dn sang^ tandis que le rouge est absorbé en

grande partie, comme il Tauraît été par le sel de cuivre tout seul.

D'un antre cAté, si Ton ajoute de Tacide acétique à la dissolution de

sang, la couleur est changée seulement en rouge brun sans qu'il se

produise de précipité. Néanmoins, dans le spectre de ce liquide les

raies du sang se sont complètement évanouies, et Ton voit paraître

un autre groupe de bandes moins intenses, mats qm sont encore

très-caractéristiques. Pour s'nssnrpr si la matière colorante est décom-

posée, nous devrons examiner le être après avoir rendn le liquide

alcjilin par l'ammoniaque qui n empêche pas les raies d absor[)tion

du sang. En ajoutant de l'ammoniaque au mélange acide, on produit

un précipité dense contenant la matière colorante qui peut être sé-

parée par de l'acide acétique dont on s'est déjà servi, et de l'élher

qui n'ailère pas la matière colorante du sang. Cette solution donne le

mémo spectre caractéristique que le sang auquel on a déjà ajQuté de

lacide acétique ; mais maintenant on obtient fidlemeut la matière

colorante dans la solutîen ammoniacale. Dans le spectre de cette so*

hition, les fortes raies d'absorption du sang ne se montrent plus ;

elles sont remplacées par une seule raie un peu plus près dn rouge,

et comparativement vague. Celte différence de spectre décide la

question, et prouve que Thématine (cette matière colorante séparée
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par un acide, elc.) est on prodaîk de décomposition, aîneique Uoppe
l'avait ôtaLli.

La matière coloranto du sang contient, comme on sait, une grande

qiinntitf'» de fer, el l'on prnt supposer que sa couleur est due à quel-

que sel de fer, puisque certains spN (Je peroxvdc de fer, par p^^'^nple.

le sulfocyanure^ ont une couleur rouge de san^^ Mais ou a trouvé de

grands traiU; de ressemblance dans la manière dont les sels d'un

même acide int talliquc absorbaient les rayons lumineux. Ainsi les

sels de sesquioxyde d' uranium présentent un système remarqtiable

do raies d'absorption dans la partie la plus rct'rangible du spectre

Le nombre et la position des raies dHlërent un pev d'un sel à l'autre
;

maîi ilya des traitade famille très-prononcésentre les dîfférentsaels.

Les sek de sesquioxyde de fer ont aossi entre eux des traita de res-

aembhinoe dans le vague deâraiea d'absorption qui passentd'une partie

du speetre à Tautre sans présenter de transition rapide de la transpa-

eenee à Topacilé. Il snit de li ipue l'ipittrition d*un système de raies

d'absorption comme celles du sang s'opposerait à la supposition que

«a couleur soit due à un sel de fer, lors même qu'il n'y aurait pas

d'autre moyen de trancber la queation. La réunion des faitsque nous

connaissons prouve que la matière colorante du sang est un com-
posé complexe formé des cinq éléments : oxygène, hydrogène, car-

bone, azote et fer, qui, sran Taction des acides ou autrement, se ré>

août en hémniino et fn ^lolîuline.

Pour montrer par un exemple comment on peut distinguer les

corps à l'aide du prisme, M. Slokcs projette à la lumière électrique

les spectres de deux espèces de verre rouge qui doivent leni- couleur,

l'uncàTor, l'autre au sous-oxyde de cuivre. Toutes les denx jr» ^entent

une seule raie d'absorption près du jaune ou du vert, mais la raie du

verre d'or est située très-sensiblement plus près de Textrémité bleue

du spectre que la raie èa verre de cuivre.

Jim les expériences précédentes, on s^est servi d'une pile de

Bunsen de cinquante éléments et d'un appareil compliqué qui coûtent

cher et donnent beaucoup de peine. Hais ils ne sont nécessaires qpe

pour projeter les spectres sur un écran, afin qu'ib pubaent être vus

de tout un auditoire. Pour les voir, on n'a besoin que de mettre le

liquide à eiaminfer dans un tube derrière une fente, et de leregarder

k travers un petit prisme contre lequel on approche Tœit ; on passe

successivement en revue des solutions à des degrés différents de

concentration. Chacun peut voir de cette manière les raies bien plus

parfaitement que quand elles sont projetées sur un' écran à l'aide de

la lumière électrique.

Pour examiner les particularités qu'offre une substance dans sa
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manière d'absorher la lumière, il n'eil paB eâsentii>l qoe la'flub^faiiioç

soit dans une dissolution, et vue par transmission. Ainsi, par exem-

ple, quand un spectre ordinaire est projeté «ur uoe feuiUe de ptpier

teinte de sang, on voit dans le jaune et le vert les mêmes rates que

quand la lumière est transmise à travers une dissolution de sang, et

que le spectre est projeté sur un éeran blanc. Ceci prouve que la cou-

leur d'un papier de cette espèce provient réellement de rabsorption^

quoique le papier soit vu à la lumière réfléchie. Dans le fait, le plus

grand nombre des objets colorés, tels que les feuilles, les fleurs, les

étofGBs teintes, quoique vues ordinairement par réflexion, doivent

leur couleur à l'absorption. Â la vérité, la lumière qui nous les fait

voir est réfléchie, mais ce n est pas par réflexion que se fait le cboii

de certains rayons qui nous lait paraître les objets colorés. Prenons,

par eiemple, une étoffe rouge. Une petite portion de la lumière in*

cidente est réfléchie à la surface eitéiieure des fibres, et cette portion,

si elle pouvait être vue toute seule, ne paraîtrait pas colorée. La plus

grande partie de la lumière pénètre dans lestibres«oùelle commence
immédiatement à éprouver une absorption par la matière colorante.

Ën arrivant è la seconde surface de la fibre, une partie est réfléchie,

une autre partie passe outre, pour être ensuite réfléchie ou absorbée

par les fibres placées derrière, et le résultat final est une vive colo*

ration.

La seconde propriété qui permetde reeonnaftreune substance dans

une dissolution, c'est la fluoreeoence. Le phénomène de la fluorée-

oence consisteen ce que certaines subslances placées dan^des rayons

d*une certaine réfrangibilité émettent une lumière compoaée de

rayons moins réfirangibles. Quand on expose à la lumière du apeetre

une substance fluorescente, en laiaisant passer du rouge extrême au
violet et au delà, on voit commencer la fluorescence a un certain

point du spectre qui varie d'une substance à une autre, et elle con-

tinue ensuite de se montrer plus ou moins vive dans un endroit ou
dans un autre, selon la nature de la substance. La couleur de la lu-

mière fluorescente est à peu près la même sur tout le spectre, il suit

de là que quand oneiaroine une solution à la lumière du spectre, si

l'on remarque dans la lumière fluorescente des variations d'intensité

et de couleur, ou peut être certain qu'il y a un mélange de deux
substances fluorescentes. La couleur de la lumière fluorescente d'une
solution est donc un caractère qui peut ètreutiUsé même à la lumière

blanche incidente, ou seulement tamisée par absorption. Pour le

prouver, on fait passer la lumière électrique k travers un verre d*un
bleu foneé, puis on la fait tomber sur des solutions dans de l'ammo*
niaque faible, de deux substances cristallisées, rcsr4ilineetla fraxine.

Digitized by Google



LES MONDKS. Af\

que l on ciUait tiel ecuicc du marronnier d'Inde, et dont la dernière

se rencontre aussi dans l'écorce du frêne, où elle a été d'abord dé-

couverte. Les deux solutions présentent une vive fluorescence ; mais

les ( ()ul( iir.s sont dillérentes ; celle de l'esculiiic est bleue, et celle de

lii liaxiuL tvsl d un bleu vert. Une solution purilice provenant de

l'écorce du marronnier prcsenteune fluorescence d'une couleur inler-

médiaire, ce qui i»uf(it pour montrer que i'e^culiiic n'est pas la seule

à produire la fluoreacenoe de la solution de l'écorce.

. Un diimiste francù* émineni, M. Frémy, s'est proposé d'examiner

si )« couleur verte de.lachloruphylle élaildue à uneaubetance uni-

que, ou an mélange d'une sulMtancejaune avec unoaubatance bleue.

En se serYant de dissolvants neutres» il est parvenu à partager la

chorophylle en une substancejaune» et en une autre qui était d'une

« couleur verte tirant un peu au bleu; mais il n'a pu aniei rien obtenir

qui se rapprochât davantage du bleu. Il pensa donc qu'il arriverait à

son but en dissolvant la chlorophylle dana un mélange mécanique
d'élber et d'acide chlorhydrique; l'acide, en se séparant, présenta

une belle couleur bleue, tandis que l'éther était jaune. Des solutions
* do chlorophylle dans des dissolvants neutres, tels que l'alcool, l'ê-

tber, etc., présentent une vive fluorescence d'une couleur rouge de

S'àn^ : et quand la solution est examinée à la lumière du s| ce Ire, la

fluorescence roii^'c, très-abondante dans les parties l ouj^es du spectre,

est comparativement laibic dans la plus grande partie du vert, et se

retrouve de nouveau très-vive dans le bleu elle violet. Or, une f^ub-

slance d une simple couleur jaune, qui par conséquent exercerait

une absorption sur les rayons plus rcfrangibles, ne montrerait pas

une simple fluorescence rouge. Ou bien elle ne serait pas fluorée*

eente, ou bien la fluorescence de sa solution contiendrait, comme
l'expérience le prouve, des rayons de réfrangibilité appartniant a la

partie du spectre où commence la fluorescence, et par conséquent

1 absorption ; la lumière fluorescente ne serait donc pas simplement

rouge comme celle de la chlorophylle, qui se montre même dans le

le bleu et le violet. La substance jaune séparée par M. Frémy, à Tnido

de réactifs neutres, est en réalité non fluorescente. Il suit de là que la

forte fluorescence rouge dansie bleu et le violet ne peut être attribuée

qu'à la substance qui exerce une puissante absorption dans le rouge

et (pii absorbe l'orlement aussi le bleu cl le violel. Nous pouvon?

donc afliriner à prioii que si cette substance était isolée, elle ne serait

pas bleue, mais senirnient d'un vert un peu bleuâtre, l.n solution

Meue oblemie })ar M. Kréniy, doit en réalité sa couleur à un produit

do décomposition (|ui n'est pas du tout bleu quand il est dissous

dan.* des réact'Is nculrctf, mais d i ne leinle à peu près iiculrc,
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qui niouire dans son spectre des raies d'absorption extrémemen
prononcées.

TreiiibleiBeaC de 1a lumièrede l'héliotrope.— Daps le rapport gê-

nerai sur lammure des degrés de TEurope centrale, qu'il a publié pour

1S63,ILlegénéral vonBaeyer attirerattiBDtioasurU tiemblement de la

iumièrede rbéliotrope%qa il a obserré fréquemmeot dini aea travaux

géodésiques, et qui avail déjà été observépar M. W. Struve. De grand

malin, quand lea couches d air^ par suite de la frakheur de ]a nuit,

sont encore en équililire, lea images sont paifûtemeni tranquilles,

liais ansailAt que le soleil se lève, que les coucbes d*air échauffées

montent et que les couches froides descendent, la lumière eommenoe
à faire de légers balancements qui deviennent de plus en plus rapides,

de sorte que le point lumineux se partage en dHnnombnbles petites

images, etparait comme un petit nuage blanc ^urThorizon. Plus tard, *

il se fait une sorte d'équilibre dans l'air, et la lumière de Tfaélibtrope

prend la forme et réclat d'une petite étoile immobile. Yers le soir

arrive une seconde période de tremblement, d'abord assez différente

de îa première. Un grand uomhre d'images lumineuses dansent en

cercle autour d'un point milieu, mais les trépidations, devenant de

plus en plus rapides, limssent par former une masse de lumière

comme vers midi.

ACADÉMIE DES SCIENCES
L'occurrence des ^ouv^ gras nous oblige à renvoyer à la semaine

prochaine te compte*rendu de la. séance de l'Académie. Noos pren-

drons tontes fois date dès aujourd'hui pour les oommunicd lions sui-

vantes : l'M. Pelouze a constaté qu'à une température voisine de léro

le carbonate de chaux, ne de l'action directe de l'acide carbonique,

sur Teau de chaux, est considérablement hydraté, tandis qu'il est

anhydre quand la température a atteint 50° ou plus ;
2° MM. Boisviu

etLoiseau uni obtenu un sucrale de plomb tnbasique qui (orce à

modifier la formule admise actuellement pour le sucre. 3« MM. Paul

et Ernest Depouilly ont réussi à transformer une matière sans em-

ploi, la napbtaline, en passant d'abord par l'dcide phtsUiqoe de ^Lau*

renl, en acide benzoïque très-recherché, et identique, même quant à

son odeur nauséabonde avec l'acide ben/oï(jnp extrait de l'urine

d'»? Iierbivores ;
4* M. Persoz a appris à Iranstorraer l'oxyde nitreux,

proloxyde d'azote, en acide nitrique et ammoniaque; 5** M. Duche-

min a présenté sa pile modifiée de Btrosen dans Jaquelle Tacide

azotique est remplacé par une solution aqueuse de chlorure de fer,

et Tadde sulfurique par le chlorure de sodium.

' L'héliotrope est un petit appareil d'optique inventé par Gauss, perfectionne

U. ^oinheil, de Muiûch. à l'aide dttqadon peut projeter à coup sûr, aur un point

donné visil>lc à riioriton. un point lumlneiiz formé par l'imagf! réfléchie dtt olell.

innunnui uuo» kaçom et comp., £. âtRAUn,
M» tffMVn, 1 . JlrrwiraHMnnl.
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NOUVELLES ET FAilS DIVERS

iM iBBiMQrtwcM «t te p>iM«ee te Mt-coiiik — En attendant

)c percement des Alpes, dit le Propis deLffon^ la traTenéeduMont*
Ccnis offire un trèa-YÎf intérêt, et nous apprenons qu'un premier essai

très-heureux a eu lieu sur le chemin du Monl-Ccnis. Malgré les diffi*

cultes que présente la saison, M. Fell n'a jm» hésité à tenter une pre*

mièrc expérience, et il a été secondé avec zèle par U. l'ingénieur

Blacke chargé des travaux. L'ascension s'ost opérée samedi 23 février.

M. Fell était accompagné de M. Bincke et de M. lioUand. La longueur

de la voio ferrée n'est cm orc que de deux kilomètres, mais cette voie est

jetée sur les rampes les plus roides des Alpes, La lornmotive de M. Fell

a gravi et descendu à plusieurs reprises la voit ferrée qui part de

Lans-le-Bourg, et a répondu à toutes les espérances de l'inventeur. On
nous apprend (pie sous peu des essais complets auront lieu, et alors

sera résolu le grand problème de i'asccasion des Alpes au moyen de

la vapeur, problème qui intéresse à un si haut degré Turin et toute

ritalie.

mÊétaOÊitmm, — M. Aleiandre, bien connu des lecteurs des Mondes

j

a adressé la lettre suivante à M. Dumas préaident de la Société d'en-

couragement. « Tous savei sans doute que j'ai consacré un grand

nombre d^annéesau perfectionnement de la plume métallique, dans

les trois établissements que j'ai fondés à Bruxelles, à Birmingham

et à Paris, et que j'ai été assez heureux pour inventer un procédé

de double cémentation qui m'a permis de livrer au commerce soiia

le nom de Humboldt et de Saint*Pierre des plumes de qualité supé-

rieure, cl qui ont reçu le plus favorable accueil.

« Aujourd'hui j'ai acquis la conviction profonde qu'il ne suffisait plus

d'améliorer Ir métal et les procédés de fabrication des plumes, mais

que le moment était venu d'appeler sérieusement l'attention sur

l'encre à écrire. De qualité ^généralement inférieure et souvent très-

mauvaise, les encres du commerce n'exercent pas seulement sur les

plumes une action délétère; elles les déprécient, en ce sens que l'on

écrit moins bien, et qu'il devient très-diflicilc aux meilleures plumes

métalliques de lutter avantageusement avec l'ancienne plume d'oie.

Les encres aussi sont fatales au papier, elles l'altèrent, elles le ron-

gent aux dépens des écritures souvént précieuses auxquelles il ser-

vait de support; et en articulant ces griefs, j'ai la certitude de me
faire Pécho de plaintes presque univenelles.

ll*10,LVU.9man ISSS »
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« Grandement désireux de conlrii)iier à conjurer ce iiiiil p!n< sérieux

qu'on ne pense, je viens vous prier d'acccjitcr la londation à mes

frais, auprès de la Sociclc d'encouragement pour l'industrie natio-

nale, que vous présidez avec tant de gloire, un prix de quinze cenls

francs, qui serait (lonnc à celui qui préfenlcra à votre société les

meilleures encres a écrire pour plumes métalliques.

« Le concours serait ouvert aux chimislos et inventeui s de luiitos les

nations. Il serait fermé six mois après la publication du programme

rédigé par la Société. Les juges du concours seraient les comités

réunis des arts chimiques et dos arts économiques. Le prix serait

décerné dans la première séance publique qui se tiendrait après

l'expiration des six mois de rigueur.

« Ma faible voix, si votre société consent à s'en fr^ire le puissant

écho, sera, je l'espère, d'autant plus écoutée que ma proposition est

vraiment désintéressée. N'ai-jc jias intérêt à ce que les j>lumes mé-

Udliques fassent un très-court service? Mais, je ne puis souffrir de

voir tomber sur une belle industrie les reproches qui ne doivent pas

s'adresser à elle, et de voir s'éloigner de plus en plus le moment où

l'on décidera {(u*elle a presque atteint la perfection.

« Permettez-moi d'ajouter, en (inissant, que les administrations pu-

bliques me sauront peut-être gré de les avoir fait entrer en posses-

sion d'une encre qui, en rendant plus facile et meilleur le travail de

leurs écrivains, assurent en môme temps la durée de leurs écritures

ofiQciellcs et authentiques. »

Hétéoroio«te. Observations delà température faites pendant l hi-

ver de i86l-i862, depuis le M novembre jusqu'au 0 avril, par

Mgr Faraud^ évêque d'Anemour, dans l'île Lacrosse, baie d^Hudson^

région du Prince-Rupert, latitude 05 ", longitude 110*. — Cet hiver

a été doux comparativement à ceux des autres années; car Monsei-

gneur a vn le tliermomètre descendre quchiuefois à — 48** C. Cette

vaste région est habitée par les Indiens Sioux et les Peaux-rouges.

Quelques tribus sont antropophages. Le type général est celui des

Cochinchinois. Les hommes n^ont pas de barbe. La condition de la

femme est au-dessous de la brute. Monseigneur habite le pays depuis

dix-neuf ans; il a appris douze langues. Observations de la tempéra-

ture faites presque chaque jour, le matin, à midi et le soir :

18(31. Minimum de novembre; le 27 au matin — 28"*; de dé-

cembre, le 31 au matin — 55".

Maximum de novembre; le 24 au soir, 0**; de décembre, le 12 à

midi — 4".

1862. Minimum de janvier; le 28 au matin ^59°; de février,

le 16 au matin ^ 55**
; de mars, le 11 au matin <-*- 27%
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Maximum de janvier; \v à midi — ù"; de février; le U à

midi -A- H" ; de mars ; le 0 au soir — T.

Minimum d'avril ; le 5 au matin — 32°. Maximum le 5 au ma-
tin - 18°.

Procédé OncHtl, étmtiné ^ eomiMittre la malailic ai^taelle du ver A
Hoii*. — Il y a deux ans, un Iraili' était intervenu entre le ministre

de l agiicullure et uu inventeur, M. Onesli, qui prétondail avoir

découvert un procédé susceptible de guérir complètement la ma<>

ladie du ver & soie. Une fois refficacité du procédé démontrée, Tin*

enteur devait touclier 500 000 francs. En conséquence, une com-
mission devait prononcer sur la réalité de la méthode. Cette commis-

sion vient d'adresser au ministre de ragricultnre et du commerce
son rapport, dont voici les conclusions : 1* remploi de la suie de bois

pulvérisée, constituant le procédé que H. Onesli déclarait propre

à combattre et à guérir la pébriue, est sans aucune efTicacité
;

3* II. Onesti n'a donc pas satisfait aux conditions énoncées dans le

paragraphe l'^du traité conclu le 2 mat i865 entre le ministre de

^agriculture, du commerce et des travaux publics et le séricicnl-

tcur italien; S*" par conséquent, ce traité doit être regardé comme
annulé.

Laboratoire dVsnals agrieolci» A Straabovrg. — Par arrêté de

M. Mignéret, prélcl du Bas-Rhin, rendu conformément à une déli-

bération du conseil général de ce département dans sa dernière ses-

sion : — Art. 1". A dater du 1^' janvier 1865, il est créé, à Stras-

boiH'g, uu laboratoire public de chimie agricole, |)our l'analyse des

en^'rais, des anuMniemcnls et des terres. — Art. 2. Tout agriculteur

ou négociant pourra faire opérer dans ce laboratoire l'essai des

substances dontil lui importe de connaître la composition. — Art. 5<

Un certificat portant ûn numéro d'ordre et Pestampille : « labora-

toire public de chimie agricole, » et indiquant le caractère et h com-

position des substances, sera détaché d'un registre à souche et remis à

h personne qui aura demandé l'analyse.— Art. 4. Un tarif approuvé

par nous déterminera les frais à paifer par chaque analyse. Art 5.

M. Jacquemin, docteur es sciences physiques et professeur de chimie

à l'école supérieure de pharmacie à Strasbourg, est nommé directeur

du laboratoire départemental, il lui est alloué en cette qualité une

indemnité de 400 francs. — Art. 6. Le laboratoire départemental de

chimie agricole aura son siège à l'école supérieure de pharmacie.

— Art. 7. Le présent arrêté, ainsi que le tarif qui y est annexé,

seront insérés au recueil oHiciel des actes de la préfer-hiro, et affiché

par les soins de MM. l'^s maires, dans toutes les coiiiiimur- du dcpar-

Icmeut* Le tarif homologué par M. le préfet du iiaâ-lUiiu porte que
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les Irais seront de 6 francs pour des essais et dosages de diverses

matières, et de 10 alSlrancs pour des analysesjd'eao.

§awgH< ««rkMito. PMMéd* iMiw. — A Biift^mte-Robert,

TeipérieDc^, faite en grand, a tellement satisfait ragriculteur,

M. Bfllia, chez qui elle a eu lieu, qu'il .vient de se décider à rem-

placer son installation provisoire par une installation définitive.

De plus, il avait une distillerie Champonnois, et il se propose d'ar-

ranger son ayatème de manière à foire désormais du sucre au lieu

d'alcool, en ne conservant de sa distiUerie que les mélasses qu'il

étendra dans ses jus faibles et pour les années oà le prix de l'alcool

sera plus rémunérateur qu'aujourd'hui.

Nous ajouterons que M. Eugène Tisserand, chef de division des

établissements agricoles de la couronne, ayant visité la sucrerie de

Brie avec M. Simons, gendre de M. le ministre de l'agriculture, a

commandé à M. Kessier une petite sucrerie devant traiter 1 0 000 kilog.

de betteraves en vingt-f]nalre heures, au maximum, pour la ferme

impériale de Fouillcusc. Aiusi la question marclic malgré toutes les

oppositions intéressées ou routinières. . (Journai d'Agricuituixim-

tique.)

QucmUod» des dlstillerle« agricolcii. — « L'alcool est tombé à des

prix très-bas, de telle sorte que beaucoup de personues se déses-

pèrent et voient dans l'établissement des distiliei le» cumexées aux

fermes une cause de souflrance de plus pour l'agriculture , nous ne

croyons pas leurs appréhensions fondées, tout en désirant vivement

que Tavilissement actud des prix ne soit que passager. L'encombre-

ment dont on se plaint aujounl'liui a été amené par la spéculation,

et nous ne croyons pas qu'il doive' persister longtemps. Du reste,

Falcool a déjà été plus bas qu'aujourd'hui, et la distillerie agricole

n^ena pas été compromise; mais si l'on ne doit pas désespérer de

son avenir, il importe néanmoins d'assurer la prospérité continue

d'une industrie qui fait la richesse de l'agriculture. Cette dernière

assertion n'est* pas un vain mot. Voici quelques chiffres qui le

prouvent.

« Le syndicat qui s'est formé entre les agriculteurs-distillateurs a
fait une enqudte pour savoir la situation actuelle et la situation an-

cienne des fermes sur lesquelles il est établi aujourd'htu" des distil-

leries d'à pr»''s le procédé Ciiampontiois. Il a été possible de recueillir

des renseiguemeuts complets sur 144 fermes réparties dans 50 dé-

parlements et occupant une surface totale de 29 820 hectares. Eh
bien, voici dans un talileau bien instructif la preuve manifeste cpi en

même temps qu'on produit de i alcool, on produit aussi et plus de
blé et plus de viande,
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Surbces cultivées en betteraves. 641 hectares. 7685 hectares.

— — en bté. 7402 — . 9190 —
Rendement en blé à rhectare. 19 hect. 52 25 he«t.75.

Bétail entretenu (10 moutons

comptés pour une téte de gros

bétaU). 8456 têtes. 17186 télés.

Bétail engraissé (10 moutons

pour une tète de gros bétail). 2265 — 13554 '

Ouvriers occupés en hiver. 1595 hommes. 4996 hommes.

Ouvriers occupés en été. 5587 — 8579 —
o On devra remarquer encore dans ces chiffres éloquents que la so-

lution du problème tant cherchée, de retenir les ouvriers à bi cam-

pagne, se trouve précisément dans rétablissement des industries

annexées aux exploitations rurales, fin effet, Iftoû des distilleries ont

été montées, le nombre des ouvriers a triplé. Donner du travail, c*est

toujours appeler 4 soi la classe ouvrière.*Bouc il faut encourager les

distilleries agricoles. C'est pourquoi nous appuyons la j^tilion

adressée à M. le ministre de l'agriculture par le syndicat des distilla-

teurs agriculteurs, à l'effet de demander qu'il soit fait une loi qui

autorise par toute la France, sans privilège pour aucun département,

le vioage moyennant un droit modéré. Le syndicat exprime en ces

termes le vœu sonmi>^ au gouvernement : « Li- vinage tel qu'on doit

l'x-ntendre n'est point une falsitication, c'est nu contraire le moyen
d'améliorer et de rendre propres à fa consommation les boissons

faibles et acides, vins, cidres, «;k'. ; c'est la pratique chez îe vigneron

et non chez le marchaïui de \iiis; c'est de même le moyen de pré-

venir les abus de celle dernière, en retirant au manipulateur de vins

l'avantage qu li lue de l'emploi des vins faibles et sans valeur; c'est

l'intérêt du propriétaire de vignes et du producteur de viiis «nai, en

améliorant et complétant leur insuffisance de richesse, assurent leur

conservation et des débouchés directs chez le i^sommateur en les

affranchissant de ^exploitation des manipulateurs de vins ; c^est' l'in-

térêt du consommateur qui, pouvant s'approvisionner directement

chex le propriétaire récoltant, sera garanti contre les coupages ou

mélange de vins hétérogènes, pratic[ùes souvent utiles en elles-

mêmes, mais qui se prêtent à bien des abus
;
pour nous, cultivateurs

avant tout, c'est la conservation dans nos exploitations de la distil-

lerie de la betterave; c'est ^accroissement d'emploi d'un produit qui

n'est qu'accessoire, mais qui nous donne les moyens de 'fabriquer

plus économiquement le blé et la viande ; c'est une aide pour lutter •
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contre l'abaisBemeiit dn prix des céréales et seconder les vues du

gouvernement au sujet de la liberté d'importation ; c'est l'intérêt des

ouvriers de nos campagnes, auxquels nous pouvons assurer de Toc-

cupalion pour tous,"faibles et forts, et dans toutes les saisons; c'est

enfin l'inlérét du trésor^ qui, moyennant un droit modéré, celui, par

exemple, que payent les alcools dénaturés, trouverait dans cet emploi

une récolte progressive et certaine de plusieurs dizaines de rail-

lions, tout en donnant satisfaction à tous les intérêts. » {Ibidem.)

Blé chlddain de nuur*. — « Les blés di mars peuvent rendre de

très-grands services à l'agriculture, surtout pour remplacer les ense-

mencements d'autonuie détruits par les ri^aieurs de l'hiver. La va-

riété chiddam de mars paraît avoir conservé presque toutes les qua-

lités des bons blés d'hiver ; elle a été obtenue par M. Garnot (llilaire^,

agriculteur à Ville-la-Roche. Elle donneratl dans la lîrie, où les terres

sont en «général de première qualité, bien lumées et bien cvillivées,

unproiiuil iiuiyuH de .jL) hectolitres par beclare ; soii grain est l)ien

nourri, im, lilanc, et la meunerie le paye sans iiésitatiu'i au iiiéuic

prix que les beaux blés d liNer. Son produit en paille, égale, nous

(lit-on, à peu j)rès celui des blés d hiver ; son épi est blanc, petit,

mais bien garni ; et conmie la paille est line et peu sujette à la verse,

on peut semer dru, ce que du reste nous engageons à l'aire, car

pour les semés du pnuleuip:> on ne peut pas trop compter sur le

tallage. » {Ibidem.) •

Les effeta dn dndna^. — a l.ii r« >iimc, de tous les modesd^assai-

nissement, le drainage est ce qui coûte le moins de dépense pre-

mière, le moins de perte de tCVrain, le moins de dépense d'entretien.

Par suite du drainaf^e, la cultui e est plus facile, moins coûteuse,

dans cette proportion que deux chevaux mènent facilement une

charrue dont la traction exigeait la lorce de trois ou quatre chevaux

avant le drainage. La récolte est plus sûre, plus abondante en «jerbes,

chaque gerbe rend plus de grains et le grain est plus 1 omd «pie

dans la terre non drainée. Les haricots, la luzerne, donnent d abon-

dantes récoltes daii> la terre qui, avant le dianiage, ne jiouvaienl

produire ni haricots ni luzerne. Pour être complet dans les inclinai-

sons un peu rapides, le drainage doit être fait eu demi-travers de

la peiitc ualurelle des terrains, les collecteurs seuls devant élre placés

en long et généralement au tond des dépressions et dans les thal-

wegs. Un drainage en demi-travers, à 20 mètres de distance et à

O'^ylh de profondeur moyenne, est plus efficace qu'un diamage eu

long, à 10 mètres de distance et i mètre de profondeur. Pour éva-

luer en argent le résultat immédiat d'un «Irainage, je < rois pouvoir

affirmer que si la terre non drainée vaut 00 francs de loyer par hec-
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tare, le fermier gagaerait plus en payant un loyer par hectare do

100 francs pour Ta terre drainée, puisque, avec moins de travail,

moins de fumure, moins de semence, il récoltera un tiers plus de

grain, plus lourd que dans la terre non drainée. » {Ibidem.)

État des récoltes en Janvier et février. — a Lcs cultivateurs sont

contents de l'élalde la récolte en terre, et il ne paraît pns que les

gelées, quoique tardives, aient produit aucun mal. Au coiil j ;iir( ou

leur attribuerait une iniluencc favorable. Grâce à ces gelées, on a pu

conduire dans les champs des fumiers et continuer les travaux qui,

au printemps, duiveut prendre de l'activité.

a Les plaintes des cultivateurs portent uniquement sur les bas prix

des céréales et sui la rareté des fourrages. Oiielques tempêtes ont

nui surtout aux arbres fruitiers. La végétation commençait à partir.

On en aurait conçu quelque inquiétude, si les froids n'étaient pas sur-

veous. » (^idem.)

éiéw^ltto «CvMe «e la Amm « Jwrtw iSM. — « En

rétumé, le mois de janvier, au point de vue météorologique, a été

surtout remarquable et par la grande quantité d*eau de pluie qui

est tQfiil}ée, et par le grand nombre de jours pluvieui. La tempéra-

ture y a été douce pendant quelques jours, et elle commençait à frire

naître la végéution, lorsque beurausement les froids ont repris,

avant que la gelée pût nuire auxjeunes pousses encore trop peu dé«

veloppées. » {lindem.)

ogm de rrrwwilrn le «sÉS pv«l de iM»qae iioallié^ et d« dé^

eowrlr le UMéimmfe avee la ehictirée. — Tout le monde a remarqué

l'augmentation du tn-ùn de cxîé pendant la torréfaction, et l'on a pu

voir aussi le calé moulu surnager quand on le traite par l'eau bouil-

lante. Celte derîiière circonstance est, selon M. i; uilier, professeur de

chimie au Val-de-Gràce, un moyen (le listinu'Ui r )e café de bonne

qualité du café moulu depuis longtempi» ou soptusliqué par la poudre

de chicorée. Les phénomènes indiqués ci-dessus se produisent, en

elïet, sous l'influence du développement du gaz acide carbonique

pendant la lorrélacLioa et au moment de l'infusion. Or, cette opéra-

lion ne provoquant aucun dégagement de gas dans la chicorée,

oelle-ci ne surnage pas ; et comme le. dégagement de gaz aeide car-

bonique est en raison de la fntcbenr du café monlu, on peutiiiCérer

aussi de l'absence ou du peu d'importance de ce phénomène que, si

le oafé n^est pas sophistiqué, il a do moins perdu ses qualités Ips

plus piécieufles.

Digitizeù by Google



420 LES UONDF.S.

CORRESPONDANCE DES lONDES

M. L\us-5KDAT, à Paris. — RépUqne. — « yMm d'abord résolu

à ne pas répondre aux expia al lovs de MM. i^yjo et Fourcade ;
mais

on pourrait en inférer, bien à tort, que j'acceplo leurs conclusions el

je me décide à m'expliqiier aussi. Ces messicnirs m'ont véritable-

ment fait une trop belle part, et je me dois à nioi-niôii.<j de déclarer

qu'ils m'attribuent un liienie que je n'ai pas. Moins beureux qu'eux

en ceci, je ne suis pas arrivé d'emblée à la solution de la question

dont il s'agit. J'ai cultivé un terrain déjà préparé. La méthodo dos

perspectives, pour être peu pratiquée, n'en est pas noîni anctenne.-

Ello est née, oUe devait naître dans le service de la marine. Elle ap-

partient ans créateurs de l'hydrographie moderne, qui onteherehé

avec tant de sagacité à utiliser toutes les ressources imaginables pour

résoudre le problème, si difficile qu'il semble impossible, du leter

MHÊÈ voiles. Dans ce cas comme dans tant d'autres, il est dair que

nécessité a été mère d'industrie.

« Les vues de côtes dessinées du large, omô leur Ugtw horizon pi-
*

« sibUf ont été utilisées pour tracer plus exactement les plans des

baies, des caps, des îlols, etc., devant lesquels on passe sans y abor-

der. (> procédé, joint à l'emploi du cercle de réflexion de Porda (sub-

stitué à ia boussole |K)ut If s relèvements) et à celui du nncromètre

pour la mesure directe des bases 'principe de la Sladia),a rendu

d'immenses services dans les explni aiions lomlaines. On peut en voir

l'exposé dans Yappmdire, publie en à la suite de la relation

du voyage du contre-aniu al Hruny-Denlrecasteaux, par Bcautemps-

Beaupré, et dans divers autres écrits de ce savani navigateur, l'élève

et le coQtinualenr des de Fleurieu, des Buache et des Dalrymple,

comme il a la modestie et la loyauté de le déclarer lm*méiÂe. Le

colonel du génie Leblanc a eu, de son côté, le mérile de montrer que

les vues pittoresques pouvaient être aussi utiles aux ingénieurs et

aux olEders de Tarméede terre qu'aux marins ; et il a publié, il y a

plus de 90 ans,' dans divers recueils, la méthode ingénieuse dont il

îaisait usage. J'ai trouvé la question dans cet état, lorsque j'ai com-

mencé à m'en occuper en 1819. Il m'a semblé que si une méthode,

recommandée par l'Académie des sciences elle-même \ n'était pas

plus suivie, cela tenait aux difficultés que présente le dessin artis.

tique. Je me suis mis alors en quête de tous les instruments qui pou-

vaient aider les opérateurs, et, dés 1850, je parvenais à modifier la

' Rapport d'Ai-ago sur le Toy»gc en Abyssinie de MN. Galimer et Ferret.
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ehambro elaire de WoUaaton, de mamère à en faire un tnstrament

de reconnaissance d'une extrême siniplidté et d'une exactitude re-

marquable. M. Arago, à qui j*en parlai à cette époque, voulut bien

m'encourager, en ajoutant qu'il y avait là une question du plus

grand intérêt. C'est d'après son conseil que je m'adressai à M. Fro-

ment pour faire exécuter mon appareil dans lequel il regrettait de ne

pouvoir pns regarder, à cause de i'étnt fie sa vue. Ce que j'avais fait

au moyen de la chambre claire (par exemple la reeoniiai.ssanco d'un

port de mer et des environs en trois jours) était bien plus facile à

réaliser avec la chambre obscure, qui donne sp uUHiémentdcs vues

Lumplùtes et parfaites. Aussi le seul mérite auquel je prétende, en ce

qui con(;erne l'applicatiun de la photographie au lever des plans, est

celui de la persévérance. J'étais en effet convaincu, dès mes premiers

essais, de la fécondité du procédé ; mais il fallait faire partager cette

conviction aux autres, et cela, n'a pas été aussi facile qu'on pourrait

le croire aujourd'hui. Je ne parle ni des éxpériences, ni des études

que j'ai dû poursuivre pendant assez longtemps pour montrer que

les déformations produites par les objectifs élaienlponr ainsi dire né*

gttgeaUes, et pour bien faire sentir qu'il s'agissait là d'un procédé

IWfYlRi^ ^aplùque. J'en ai été assez récompensé par l'approbation

du ministre de la guerre, par celle des académies des sciences de

Paris et de Madrid, par Taceueil onnn (pie les résultais obtenus par

mes collaborateurs et par mot ont reçu de la presse scientifique, en

France et même à Tétranger.

« Maintenant je déclare sans hésiter que le mérite d'avoir découvert

- des formules capables de dounpr une valeur artistique aux épreuves

photographiques, l idée de tracer géométriquement les projections

verticale et fioi i/.ontalo d'une statue, celle de construire la projection

verticale (orthogonale sans doute) du terrain [mur y tracer les sec-

tions horizontales, appartiennent bien à MM. l'ujo et Fourcade. Je

doute que jamais ou les leur conteste, mais ce que je ne peux me

lasser d'ailiuirer, c'est la facilité avec laquelle ces messieurs sont ar-

rivés du premier coup à une solution lentement élaborée par plu-

sieurs générations d'ingénieurs. Ce qui me confond surtout, c'est'

cette pénélration, c'est cet instinct vraiment divinateur qui leur a

fait trouver le même moyen de figurer aux yeux le principe fonda-

mental de la transformation des perspectives de la chambre obscure
*

eu mesures angulaires que je m'étais donné assez de peine à décou-

vrir. Contraint dé aacrifier la rigueur géométrique à la clarlé, j^avais

conmiis une légère faute de perspective dans le dessin de la chambre

obscure, eh bien, mes deux émulés ne se sont pas contentés de la

commettre aussi, ils l'ont exagérée.
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« Vûilà, M. l abbé, à quoi se réduisent mes obspivalions.

MM. Pujo et Fom cade »e iilai-^ncuL que je les aie presbijs de me do»-

iKT la satisfacliûii qui m êlait duc. Je pense qu il eût mieux vulu ne

pas se faire prier et ne pua altendre que la publication de leur mé"

moire fùi plus amneée. Quand ou traite un sujet qui est ou que Ton

croit nouveau, il est de règle de commencer par reconnaître ce quia

pu être fiiit antérieurement dans la même voie. J'espère que vos lec-

teurs apprécieront le -sentiment qui m*a engagé à leur présenter

l'esquisse historique contenue dans cette note et vous reconnditres

vous-même, M. l'abbé, que j'ai appliqué dans toute sa rigueur notre

excellente maxime : Umauquestium. n

M. £l. Gouxon, professeur au lycée de Saint-Quentin. AvtoOMi.

— « Je crains que l'article de M. André, stir la navigation 'aérienne,

publié clans vos Mwde$ du 26 janvier dernier, ne porte le décou-

ragement parmi ceux qui cherchent la solution d'uu problème si

dinicile. Quelque grande que puisse être cette (iitliculté, elle ne l'est

pas, à mon sens, autant que M. André le prétend, et c est ce que je

me propose de dimontrer^ en vous priant de communiquer ma lettre

à vos lecteurs, si vous le juge/, à propos.

« Il me semble prouvé qu'il faut renoncer à la auuile hélice^ pour

s'élever ou se transporter dans l'air, comme aussi (|ue la farce de

Phomme est inMillisante. C'est au moyen d'ailes qu'il Idut tâcher de

voler, eL il laul les faire mouvoir par une machine à la l'ois légère et

puissante. Sur ce dernier point, je me trouve d'accord avec M. André,
* comme avec tout le monde; mais je ne puis admettre qu'il faille une

force d'nn cheval pour soutenir en l'air un poids de 6^ seulement. «

A ce compte, pour emporter une proie de iS'', un aigle aurait a

déploy4»rla force de trois vigoureux chevaux. Cda seul, luonsieur,

vous fera vraisemblablement douter du résultat auquel M. André est

parvenu . Celui que j'ai obtenu en diffère beaucoup, parce que le

point de départ est différent. Je suppose que l'on emploie des ailes,

avec lesqudles on frappe l'air, au lieu d'une héhce, qui le déplace

d'un mouvement uniforme. Lersqu'on imprime à Tair un mouve*

•ment accéléré, k résistance qu'il présente est donnée par la formule

H= (0,036 + 0,084 V« + 0,1 64 v) S ».

Cette expression de R a un terme de plus que celle dont M. André

fait usage, et le troisième tenue a une importance relative a^sez

grande pour que l'on puisse, dans un calcul approché, supprimer les

deux autres, tant du moîus que la vitesse V ne dépasse guère 1 mètre,

* l'oncelcl, Introduction à la métnnique, p. 5H4.
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fil que Tacoélération y atteint aeulement 5 ou 4 mètres. C'est pour-

quoi je me contenterai de prendre

R = 0,164yS.

Supposons qu'une surface plane, plus ou moins lioiizonlalc , et

p;irta!il du repos, soit tirée dv haiil cii bas par une ibrcâ (le P'' par

VUtilre carré
i on aura, d'après la lunnule ci-de^us^

P= 0,164 Y,

d*où Ton tire, en supposant Taeeélénitîott eonatante,

Y= = 6 P environ.

Le quantité de travail dépensée sera ?'Xe, ou Px '"^, puisque

^ — V' ^" remplaçant dans cette expression y par 6 P, eile

devient 3P'I*. Comme il importe que l'action de b force P dure

Ires-peu, on emploiera pour produire cette pression une machine
dont la marche soit rapide, donnant, par exemple, trois cents

coups de piston psr minute, soit cinq coups par seconde* La descente

du piston, par suite celle de l'aile, s'effectuera donc en 0*,!, et en
remplaçant t par 0,1, on obtient, pour la quantité de travsil dé*

pensée, Pour que Fapparttl aérostatique ait é peu près constam-

ment un point d'appui, il faut supposer deux ailes ayant un niuuvc-

ment alternatif de haut en bas, tlunt l'une descende tandis (pie l'autre

monte. !1 est clair que chaque aile doit pouvoir être carguée brusque-

ment lorsque la descente est terminée, afin que l'ascension ait lieu

presque sans résistance. La dépense de travail en 0',1 étant de |^»

elle sera de 0,5 P* en une seconde. On voit qu'il y a un avantage a

rendre P aussi petit que possible; mais, d'un autre c6té, pins P est

petit, plus la surface de l'aile dqit être grande, pour soutenir un
poids déterminé. Je laisse au constructeur le soin d'adopter la valeur

qui lui paraîtra préférable, et je me borne à examiner rhYi)othèse

de P= 1^ Si chaque aile a une surface de 100 mètres carrés, le

poids soutenu sera, dans ce cas, de iOO'', et, pour un tel effet, la

quantité de travail nécessaire sera de 100x 0,3= 30^, c'est-à-dire

les deux cinquièmes d*un cheval-vapeur. Au lieu de 6^, un cheval

vapeur pourrait donc soutenir dans l'air un poids de 250^. N*y a-t-il

pas là de quoi rendre un peu décourage à ceux qui auraient pu se

laisser abattre?

M. FainsciiB, de rAcadémie det sdmes de SakU-PéUn^ry,
Mode « Dans le numéro 12 du t. VI des lfom(«s, p. 493,

se trouve une note sur une géode remplie de liquide, etc., par
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MM. Dnnger et Viquesnel. Ayant publié sur le même sujet une note

avec des dessins dans notre Bulletin, t. VI, p. 585, Ttotc qui a été lue

à la séance de l'Académie du 1*^' juillet 1865, et dont les expériences

remontent au commencement de rnnnce 1802, je m'empresse de
'

vous envoyer un exemplaire de cette note, en vous pri int d en l'aire

mentinn dans votre journal. Comme la note des Mondes n'est qu'un

extrait du mémoire, vous m'obligeriez en m'indiquant où je puis

le trouver. » L:t note de M. Viquesnel a été ins( rée dans la livraison

d'avril 1804, tle [ Aiutuaire météorologique de France^ t. II, p. 100.

L'observation de la <;éode date de février 1845.

M. ThiBIERGE, à Versailles. TaMcau •clrntlflqacw et InduMtriels.

ft L'enseigaemeiil des sciences et surtout des sciences appliquées

est rendu plus facile et plus intelligible, lorsqu'on pent.mettre sous

les yeux des auditeurs des tableaux représentant les objets ou les

appareils décrits. Malheureusement les tableaux peints sont d'un prix

assex élevé qui en restreint Tusage, et les tableaux dessinés à la craie

entraînent des pertes de temps, n'ont pas de durée, et leur exécution

est peu salisiliisante. Pour combler cette lacune je Tiens de faire des

tableaux qui me paraissent destinés à rendre service dans l'enseigne-

ment.

« J'ai fait construire une lanterne magique de grande dimension et

quej 'éclaire avec un bec de gaz de vingt-quatre troùs; deux réflec-

teurs argentés renvoient la lumière: si entre celle-ci et la lentille on

place des verres sur lesquels sont tracés, soit des d«'^s:iiis d'appareils,

soit des tableaux de composition des cor[)s, on oblicul sur l'écran

une imago exlrèritcmeni nette, .le me propose de multiplier le nombre

des tableaux s( u iilUiqnes et industriels, qui pourront constituer des

ëéries nombreuses d un prix peu élevé.

« Avec ma lanterne éclairée au i,'a/, j'obtiens une image, très-nette

aussi, de la décomposition de l'eau par la pile. Il est alors extrême-

ment facile de constater que le volume des bulles d'hydrogène est

double de celui des bulles d'oxygène. Ce fait Jie me paraît pas avoir

été signalé. »

M. Thibierge entre dans une voie que nous avons depuis long*

temps suivie, et que nous suivons avec plus d'ardeur que jamais. La
lanterne de If. Soleil, la première construite, était éclairée avec une

lampe modérateur. Il y a longtemps déjà que Ton a substitué à la

lampe la lumière électrique ou la lumière Drummond. F. M.
M. RoiiART FU.S, à Paris. — BépUq«e. « Je n'ai pas un mot à

retrancher de tout ce que j'ai dit. La réponse de MM. Gélis et Dussard

est remplie d'aflirmations et de dénégations sans preuve aucune. Il

ne peut me convenir de les discuter, et je me résume en invoquant
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tout simplement les termes et les dates de mon brevet, mis eo regard

de celui pris, après motf pour le même objet, par MM* Gélis et

Dussard. Tout se réduit donc ici à des questions de (ait, et non i de

.
simples appréciations personnelles. »

M. Cbapelas-Coi ! vier-Gravier, à Paris, Étoiles niwitw. <—
> « Dans

le dernier numéro de votre journal, page 555, je trouve un petit ar-

ticle de M. Liandier, intitulé : Étoiles filantes et ondes atmosphéri-

ques, dans lequel cet observateur se prononce avec une certiliulc qui

me paraît un peu prélciilieuse. Comme idée théorique, ses réllexi^ns

ne man(jnent pas a priori d'une certaine origin;ilité, mais, comme

observation réelle, elles matupient complëteint nt de jnstesse. En
cITet, robsertatioii nous apprend que les nictéore.s (ihmts de l''', 2",

5" et quei(|iiefois de 4" ^^randeu^^ tunt x iils accompnLîné.s de traiiiécii,

c'est-à-dire, connue s'exprime M. LiaiiLiicr, laissent svu\» des traces

de leuis trajectoires. Or, en examinant sans idées préconçues les

faits météoriques qui se produisent à la suite de l'observation de

semblables météores, on voit qu'ils indiquent d'une manière évidente

la direction réelle des courants qui les Iransporlent, et non pas celle

des courants de direction diamétralement opposée, comme Taf*

Gnne If. Liandier. J*jgouterai m^e qu'il faut une certaine perspica**

cité et une expérience plus longue que celle de cet observateur, pour

pouvoir établir sûrement des rapprocbements entre les courants

atmosphériques que nous constatons à la surface du sol, et les mé-
téores filants que l'on a observés quelques jours avant. Je vous serais

obligé^ M. l'abbé, de vouloir bien insérer cette petite remarque

dans votre prochain numéro, afin de détruire une erreur nouvelle qui

viendrait augmenter le nombre déjà si considérable de celles qui en-

veloppent encore aujourd'hui un phénomène si intéressant. »

Qu'il nous soit permis de faire remarrpier à M. Chapelas (jue les

courants dont parle M. Liandier ne sont pas des courants atmo-

sphériques proprement dits, mais une sorte de rtrcnlutiou rotatoire

très-rapide qui se manifesterait t^urlout dans le idn noaicne de la

scintillation. Nous lui serons recornunssant s'il daignait passer un

jour quelques heures à s'initier, sans parti pris et pour les contrôler,

aux observations de M. Liandier. F. Moig.no

M. ÊhILE DuGllEMir(. Pile de Baniien modIOée. — « La pile Bun-

aen qui est la plus énergique des piles à courant constant est encore

aujourd'hui, ainsi que vous le savez, la plus employée, malgré qu'elle

ait le grave inconvénient de répandre des vapeurs d'acide faypo-a»)-

tique, si Attestes à la iunté des ouvriera.

« J'ai entrepris de modifier cette pile. Mes rechercbes ont été, ainsi

que j'ofire de le prouver, couronnées d*un plein succès: j'ai pu rem-
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placer avantageusement l'acide azotique par une solution aqueuse de

pcrchlorure de fer, sans (juc pour cela la pile ait perdu de sa force.

A mes yeux, c'est donc un premier point, résolu.

« Maintenant, en faisant le sacrifice île partie (le la force de chaque

élément, j'ai substitué à l'acide suUuncjue le chlorure de soditim.

« Malgré cette nouvelle modification, j'ai pu faire marcher avec un

seul élément une petite bobine de Bnhnikorff.

« Si je retranche le chlorure de sotliuni, et si je n'environne le zinc

de la pile que d'enii pure, j'ai entre les mains une force constante

pouvant être utilement employée pour les télégraphes. »

ASTRONOMIE
!*lé>«lallle de lalkxriété royale Mto^omlfiae. — La Société rovalc

astrorioniHjiic de Londres a accordé cette année sa médaille d'or au

professeur Bond, et la nouvelle en sera reçue avec applaudissements

par tous les amis de la science que M. Bond cultive avec Uni d habi-

leté. Dans la séance annuelle de la Société, tenue le 10 janvier,

M. VVarren de La Rue, sous les auspices de qui la Société a fait de si

grands progrès, a pronoiué, selon la coutume, un discours qui ajou-

tera beaucoup au plaisir du savant lauréat, tant y sont bien appréciés

les travaux d un astronome qui a eu pendant tant d'années à sa dis-

position le plus beau télescope du monde, et qm s'en est si bien servi.

M. de La Rue commence par cette remarque : « Lorsqu'un père et

son Ids ont travaillé ensemble avec ardeiirdans la même direction, et

plus encore lorsque le lils a pris la posiLiuii créée et occupée peiidaiit

un grand nombre d'années par son père, il est fort dilïicilc de tirer

une ligne de démarcation d'où puisse dater le commencement de la

carrière indépendante du fils, ou la fin de l'influence exercée par

le père sur son activité. C'est parti( ulièremenl ce qui est arrivé à feu

le professeur W. C. Bond, et à son fils, Georgc-Phillips Bond, à qui

le conseil décerne la plus haute marque de distinction que la iSocictc

puisse conférer.

« Le professeur G. P. Bond est un de ceux qui ont le plîis eontrilmc

aux découvertes et nn\ niélhodes astronomiques pendant une longue

suite d'années. Outre son grand et vraiment unique travail sur la co-

mète de 4858, il a mené à bonne fin une quantité de bonnes re-

cherches qui lui donnent plein droit à la distinction dont jl est au-

jourd'hui l'objet.

« On sait que quand l'eiiceutricité et l'inciioaiBoa de i*orbite d'une
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planète qui éprouve des perturbations est considérable, le problème

des trois corps présente des difficultés qui ont déjoué les efTorts des

mathématiciens les plusconsommés depuis les temps de Newton.Heu-

reusement qu'alorsqu il s'agitdea perturbations des corps principaux

du sysième planétaire, on nesetrouYo pas eu face de ces grandes diffi-

cultés. Il en est autrement des comètes qui se meuvent dans des or*

bites dont les excentricités et les inclinaisons sur l'écliptique pren-

nent des yaleurs très-grandes. On attribue, en Europe, la gloire des

méthodes qui ont conduit à la délunniiialion de l'orbite deces astres

dans les cas 1^ plus extrêmes, à M. le professeur Encke. M. Encke,

cependant, et les autres astronomes allemands, ont éU? devancés de

beaucoup parle professeur G. P. Bond, qui, dès le mois de mai 1819,

e\[)ns;iit idées à ce sujet dans le volume IV des Mémoires de l'Aca-

démie avirrirnbir des arts et des sdtnceSy tandis que les travaux de

M. Encke no rcmoiiteut qu'à 1851 . »

M. de La Rue rappelle ensuite la magnilique monographie de Saturne
* publiée dans les Annales de V observatoire astronomique de Harvard

Colii'ijL', vol. 11, partie i. Quoique le principal mérite de ce beau tra-

vail appartienne au professeur \V. C. Bond, l'examen des initiales des

divers observateurs fait ressortir avec évidence la grande part prise

par son fik .dans deux séries très-importantes d'obeerrâtions qni se

rattachent ft Thistoire physique de cette intéressante i^anète, cellee

qui Tout amené, en 1848, à sa découverte du-btulième satellite Hf-
périon, faite par M. Lassell en même temps et d'une manière indé*

pendante, et les obeervattons relatives à une apparence bimÎDeuse

particulière située au-dessous de ce que l'on appelait alors Tanneiru

intérieur, et à une bande obscure truTOrsant la planète, dans une

posilion telle qu'elle ne pouvait être que Tombre des anneaux briU

lants sur le globe de la planète, ombre qui se montrait en effet pour
* la première fois à la place qu'elle doit occuper.

La î^euîe orbite d'IIypérion qui ait encore été calculée et publiée,

Ta été par M. C. P. Rond, d'après ses propres observations. Il a aussi

publié (!ps recherches analytiques sur la question de la stabilité des

aiHir ii\ (le Saturne, recherches qui l'ont conduit à la condusiou in-

attendue que ces anneaux sont à î'élat fluide.

La première application de la photographie à la reproduction de

l'image de notre satellite et de quelques étoiles fixes avait été attri-

buée par M. de Ia\ Rue au professeur W.G. Bond père, en société

avec MM. Whipplc et Blacke, de Boston : il a appris, depuis, qu'elle a

été faite par G. P. Bond ûls, à qui, par conséquent, revienten même
temps qu'à HH. Whipple et Blacke le mérite de cet imporlaot pro-

grès. M. 6. P. Bond, hélas! vient de mourir.
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ACOliSTIQUË

Iles tuvaux d'ori^cM dlln A cbemlnéc, par IVI. (îrlpon* do<rteiir

éH «ctenc^H, profei«»eur A An^rr». — Si on COmpOSe UU tUVau dc dcilX

parties cylindriques, dc inénie axe et dc diamètres différent:;, on ob-

tient un Tuyau à cheminée. On s'en sert dans les orcncs pour varier les

timbres. Bernouilli, Poisson et M. Duhainel en ont donné la théorie

mathématique. "M. Gripon en a fait dans une très-bonne thèse une

étude expérimentale et il est arrivé aux lois suivantes qui sont con-

tenues du reste dans les formules des géomètres :

!• Dans les tuyaux à cheminées fermées, le son ne change pas si

on donne au premier tuyau la longueur attribuée d'abord à la che-

minée et à celle-ci la longueur primitive du premier.
* 2* Dans un tuyau à cheminée ouverte, on peut emboucher indif-

féremment l'un ou 1 autre des tuyaux qui le composent sans cliaoger

le son.

5«Si on établit un rapport constant entre les longueurs des luvaux*

simples qui composent un tuyau h cheminée, en maintenant an <

constant le rapport des diamètres, les nombres des vibrations des

sons obtenus sont en raison inverse des longueurs de l'un des deux

tuyaux.
'*

La loi s'applique aux tuyaux ouverts comme aux tuvanx fermés.

.
4" Lorsque les di ux parties d'un tuyau ouvert ont mèines lon-

gueurs, la série des sons obtenus est celle d'un tuyau simple ouvert,

ayant pour longueur celle do tuyaux à cheminée.
5** Si le tuyau est fermé, les sons sont donnés par la forniDle

c est le rapport des surfaces, X la longueur d*oiides.

6° Si on donne à la cheminée une longueur double du premier -

tuyau, on a tous les sons que rendrait le premier sonnant seul. Sî

la longueur dc la cheminée est la moitié de celle du premier, on

obtient les sons rendus par la moitié du premier résonnant seule;

dans les deux cas on a d'autres sons qui dépendent alors du rapport

des surfaces des tuyaux employés.

7" Si on ajoute a un tuyau ouvert une cheminée ouverte, ayant

le tiers de la longueur du tuyau, le premier harmonique du tuyau

mixte est à la quinte aiguë du ton du tu^au ouvert, quel que soit

le diamètre de la cheminée.

8" Si on cherche la distance des nœuds et des ventres à l'embou-

chure, dans le premier tuyau et au fond de la cheminée, on les

trouve les mêmes que dans des tuyaux ordinaires qui uuiaieut les
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diamètres de ces deux parties et qui rendraient le son du tuyau

mixte.

9" Un tuyau à rliominéc rend une inliiiité de ^nn^ qui dépendent

des longueurs des deux parties et du rapport de li ui -^ >Lirr;^ces. Tous

ces résultats se vériliciit d'une manièrn pré ni raie. Les sons obtenus

sont plus graves (jiie les sons lht;on<|U('s. On peut faire cesser le

désaccord en faisant entrer dans les calculs non pas la longueur

réelle du luv-ui rmbonclié, mais une longueur «alculée d'après la

règle que M. Cavaillé Coll a doiiiiuc pour les tuyaux ordinaires. Ainsi

l'effet de l'embouchure est le même pour les tuyaux ordinaires et

pour les tuyaux à cheminée, pourvu que la cheminée ne soit pas

tres^durtel

laiOTfëNMe ém mmém mimm. — Si OU détache un diapason

de sa caisse renforçante et si on le fait tibrer à Porifice de la caisse^

te son est énergiquement renforcé, pourvu que les deux branches

aient leurs larges faces parallèles à l'orifice. Mais si on incline Tins-

trument de telle sorte que les deux branches cessent de se cacher

mutueUemenl et qu^elles puissent agir isolément sur la caisse, il

arrive un moment où le son s'éteint presque complètement» L'air

reçoit alors le mouvement de chacune des deux^branches, ces mou-
Tements sont contraires et se détruisent. La preuve qu'il en est aiosii

c'est qu'on entend de nouveau le son si Ton cache l'une des bran-

ches avec un carton. Du reste, en faisant vibrer près de l'oreille un

diapason que l'on tourne entre les doit^'ts, on a des sons forts ou faibles

suivant que l'onde sonore provient d une des branches ou des deux

brandies à la fois. Ce n'est au fond qu'une forme de l'expérience de

M. Lissajoux.

Nous connaissons ce fait depuis plus de vingt ans. Savart et

M. Marloye nous en ont rendu souvent témoin. F. M.

CALORIQUE

Sons œ titre : Notice sor un nwiaoïiEirrs de pbécision ammom
PàXL j. Sauibon, m. Salleron vient de publier un magnifique volume

formant les troisième et quatrième parties de son catalogue, et orné

de 696 gravures sur bois remarquables autant par leur exactitude

que leur netteté. C'est un véritable traité expérimental de pesanteur^

d'hydrostatique, de calorique et de mécanique, qui rendra les plus

grands services aux professeurs. Nous lui ferons de nombreux em-
prunts, et dès aujourd'hui nous en détachons la notice suivante.

N'K^t.TIl.S aMMlSOB. »
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«ddition À l'aiipareti df- Hriioni lies acccssoires néccssaircs

pour réj>éler rexpcriciicc de M. Tyudall sur 1' :îl»Horplion de la cha-

leur par les gaz et les vapeurs. — Il était admis, jusqu'à ces derniers

temps, par t us les physiciens, que les gai étaient parfaitement

diatlicrni.ines. Ce fut M. Tvndall qui, tout récemment, reprit celte

question, et, par une suite d'expériences remarijuablcs, parvint à

démontrer que, tandis que certains j;aiL, connue l'oxygène, l'hydro-

gène, Tazole, n'ont pas d'action sensible sur la chaleur rayonnante,

d'autres, comme le gaz oléfiant, Poxone, Tadde sulfureux, le ga/.

ammoniac, arrêtent presque entièrement les rayons calorifiques qui

les traversent, et cela même lorsque la pression du gaz ne dépasse

pas quelques centimètres de mercure. H. Tyndall a constaté, il aide

du même appareil, Tinégale absorption de la chaleur produite par

les différentes vapeurs, ainsi que par les parfums, et a trouvé oetle

absorption dans tous les cas bien supérieure à celle de l'air atmo^

sphérique. Ainsi, l'air humide, par exemple, absorbe 70 fois plus

de la chaleur rafomiaute qui le traverse qu'une même quantité d'air

sec»

L'appareil nécessaire pour répéter ces expériences, et qui est

tiguré ici, n'est autre que l'appareil de Melloni, auquel on a

ajouté :
1" un tube en cuivre T, fermé u ses deux ( nIh inilés par des

lames en sel gemme, et dans lequel ou introduit les vapeurs et les

gaz que l'on veut soumettre à l'expérience . T un second cube de

Leslie C, inonlc sur son fourneau F'; 5" un dcuMi nie cône p', devant

se placer en avant de la pile Ihciino-électi )<]iie ; et 4" un i>y5lème

de tubes en U pour dessécher à vuiunlé les ga^ avant leur entrée dans

le tube T.

Pour indiquer comment on emploie cet appareil, noua allons dé«

crire une expérience : par exemple, celle qui démontre la quantité

considérable de chaleur absorbée par Tair humide, comparativement

a celle qui est interceptée par l'air sec.

On place i l'une des extrémités de la règle BB' de l'appareil de
Melloni le cube de Leslie G rempli d*eau bouillante. En avant on
installe un écran E à double paroi, puis le tube T, dans lequel on

fait passer un courant d'air chassé par un sac à gaz ou par un soufflet,

et qui se sèche en traversant les tubes U remplis de fragmentsde Terre

arrosés d'acide sulfurique concentré.

Après le tube T se place la pile thermo-électrique, réunie comme
à l'ordinaire au galvanomètre G' par deux fils conducteurs.

L'appareil étant ainsi dispose, si l'on venait à lever l'écran E, qui

recouvre le enbc (>, les rayoïH ciilorifiipies traversant le tube T et

venant tomber sur la pile, i aiguiUe du galvanomètre serait de suite
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déviée à 90" de sa posilioii inilialc, et par suite do ce grand écart

elle ne pourrait (|u'iiidiqucr trcs-imparl'aitemcnt des dilTérenceâ de

température très-l'aibles.

Pour obvier à cet inconvénient, M. Tyndnil a pincé de Taulre côté

de la pile un second cube de Leslie C pareil nu précédent, et à une

distance telle que la pile reçoive ù ses deux extrémités la même (pian-

lité de chaleur, et que, par suite, Tniguillc du galvanomètre revienne

au zéro. Si nous venons alors à remplacer l'air sec par un autre gaz,

ou simplement par de l'air humide, en tournant les robinets à trois

voies r et r', et en forçant l'air qu'envoie le soulllet à traverser les

tubes UU' remplis de fragments de verre humide, la plus petite diffé-

rence dans le pouvoir absorbant du gaz qui remplit actuellement

le tube T sera accusée par un écart de l'aiguille du galvanomètre,

puisque celte aiguille est arrêtée aux environs de la division 0 du

cadran, position oîi elle possède son maximum de sensibilité. Dans

le cas de l'air humide, î niguillc se trouve fortement déviée, indi-

quant ainsi que la pile reçoit une bien plus grande quantité de cha-

leur de la source C que de la source C, ce (|ui prouve évidemment

que la vapeur d'eau est opaque pour la chaleur.

Cette propriété remarquable de la vapeur d'eau explique d'une

manière satisfaisante un grand nombre de phénomènes météo-
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rologiques, tels que le dépôt de la rosée, la gelée blanche, la forma*

lion des nuages, etc., dont les théories admises jusqu'à ce jour ne

reodaient compte qu^mparfaitement.

ÉLECTRICITÉ APPLIQUÉE

orlofferic clectriqae, «yslfme de n. Brégwt. — « l II système

de pendille électrique se compose toujours d'un régulateur, qui est

une pièce d'horlogerie ordinaire, munie d'un balancier et d^un nom-

bre plus ou moins grand de compteurs ou pendules électriques qui

répètent l'heure donnée par le régulateur. Un fil conducteur relie

tous ces appareils, et une pile d'un nombre d'éléments proportionnel

à celui des pendules fournit un courantqui est successivctncnt envoyé

et interrompu dans le circuit des pendules par un mécanisme fort

simple contenu dans le régulateur. Le régulateur est une sorte

de manipulateur» et- les pendules sont des récepteurs correspon-

dants.

Nous décrirons ici la disposition que nous avons adoptée h Lyon où

24 horloges, placées dans les lanternes à gaz de la rue et conduites

par un régulateur installé à la préfecture, fonctionnent depuis plu-

sieurs années d'une manière très^atisfaisante. Dix pendules du

même système, installées dans une maison de la même vilie» n'ont

jamais eu besoin d'être remises à l'heure depuis trois ans. Nous

avons également placé 9 pendules de ce genre, en juillet 1859, au

poste central de l'administration des télégraphes où elles n*ont pas

cessé de marcher régulièrement.

Pendule ou eomptemr éUefrique. — Cet instrument est représenté

par la figure ci-jointe qui montre le mécanisme et par conséquent le

derrière du cadran transparent et disposé ponr être placé dans une

lanterne à gaz. Le courant passe successivement dans les deux électfo*

aimants £' de telle façon que leurs pôles de noms contraires se

trouvent opposés. Entre les deux électro-aimants se trouve placéeKar*

matureAA',quiesten acier et aimantée. L'un de ses pélcs placé entre

deux pôles contraires des électro-aimants E, E', sera attiré par l'un

d'eux et repoussé par l'autre. Sur le second pôle de l'armature agi*

ront de la même façon les deux autres pôles des électro-aimants. Si le

courant circulant dans les bobines vient à changer de sens, les attrao»

tiens se changeront en répulsions, et inversement les répulsions en

attractions, de telle sorte que l'armature portée par les vis v basculera
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ùi entraînera avec elle la lige / terminée par une fourchette;

dans cette fourchette pénètre une goupille portée par la pièce i, mo-

bile autour de sa partie supérieure; la goupille entraine dans son

mouvement la pièce i et une pièce i, tout à fait symétrique, dont cha-

cune porte un petit cliquet agissant sur une roue à rochet r et dont

l'axe porte l'aiguille des minutes.

Les deux cliquets agissent l'un après l'autre; mais 6elui qui n'agit

pas amène un arrêt dans l'une des dents de la roue à rochet, et l'em-

pêche ainsi d'avancer de plus d'une dent par la secousse de la lige/

qui lui est transmise par le premier cliquet. Le rochet a 60 dents, de

sorte que si le courant est envoyé à chaque minute, et chaque fois en

sens inverse, l'aiguille parcourra tout le cadran en une heure. Entre

les deux platines ce est placée une minuterie, c'est-à-dire un système

de 5 roues dentées transmettant le mouvement à l'aiguille des heures.

Ces pendu les,comme la plupart des pendules-compteurs électriques,

n'ont pas besoin d'être remontées, l'entretien de la pile et la marche

du régulateur suffisant à la faire fonctionner indéfmiment.

Réffulateur électrique.. — Nous préférons des pendules à ba-

lancier de sapin, d'un mètre, battant la seconde par conséquent, et



m LES MONDES.

qui, sans(Hrc d'un prix trcs-clevc, ont une marche très-satisfaisaiile

el indépendante des variations de température.

Pour faire marcher ces pendules, il faut employer environ deux

foÎB autant d^éléments de pile quMl y a de pendules dans le circuit;

mais quand on en a un très-grand nombre à conduire, on peut les

distribuer en deux circuits complètement distincts, dans lesquels le

même régulateur envoie successivement le courant d une pile ; on

pourrait de 1^ même façon distribuer les pendules en 5 ou 4 circuits,

et réduire ainsi le nombre des éléments au tiers et au quart de ce

qu'il devrait être sans cette combinaison.

Téléjrwpfce ém MH. DemgotÊe et DiinM'y. — Ce quî Caractérise

Tceuvre de MM. Desgoffe et Digney, c'est le mécanisme si simple et si

efficace par lequel ils ont résolu le difficile problème du synchronisme,

et rendu possible le réglage automatique et indépendant de la trans-

mission. I^eur solution consiste essentiellement à arrêter les appareils

en correspondance à chaque tOUr décrit par la roue ies types. Ils

obtiennent cet effet ; {fig*i) au moyen d*un rhéotome placé en de-

Fig. 1.

hors de Tune des platines de l'appareil el composé d*un doigt D

adapté à l'axe de la roue des types, lequel doigt vient butter à chaque

tour décrit par celle-ci, contre un crochet C porté par une bascule

horizontale HO. Cette bascule, sollicitée par un ressort antagoniste,

tend toujours à mainterir le crochet C dans sa position d'arrêt : mais

elle peut être commandée en sens contraire par la tige portant l'ar«

mature de Télectro^aimant régulateur. Chacun des électro-airoanis

des deux appareils, interposés dans le circuit de ligne, est animé parle

courant de l'une des piles de ligne ; toutefois cette action n'a lieu que

quand par suite du contact des deux crochets C avec les deux doigts D

dont nous avons parlé, le circuit de ligne se trouve complété ; d'où il

suit que si les appareils ne sont pas animés d'un même mouvement
rotatif, celui des deux qui va le plus vite vient butter contre le cro*

chet C qui l'arrête jusqu'à ce que le second vienne occuper la même
position d*arrét : dès lors l'attraction des deux Amalures soulevant eh
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même temps les leviers HO, permet la continuation du mouTomcnt
rotatif des deux appareils.

Le déelanehement automatique, s'opémnt sur chaque appareil et i

chaque tour de la roue des typés, corrige le retard ou TaTance qui

pourrait se produire sur chacun d'eux dans ce court intervalle, lequel

eomspond environ à uuo demi-secondé. Cet arrêt pourrait causer un

ralentusement préjudiciable à la marche des appareils, ci deviendrait

même un obstacle à leur mise en mouvement, s'il n'était remédié à

cet inconvrnient par la disposition spéciale du régulateur ou volant.

Cet organe, si essentiel h\ bonne marchft des appareils synchro.

niques déjà coiuius, a pour mission de pormeltrc l'arrêt bnisquc et

complet des appareils pontiniit un temps inflrtprminé, tout en leur

conservant la lacilité de reprendre, aussilol que la cause de l'arrêta

cessé, la vitesse qu'ils avaient acquise lors de leur arrêt brusque.

(]e volant ifig. % se compose d'un large ressort ABCD, percé aux

points B et D pour le libre passage de l'axe communiquani par la vis

ï
Pif. «.

sans Qn, avec le mécanisme moteur de Tappareil. et aux points A et

C pour le passage des deux tiges transversale^ faisant corps avec la

douille 0 libre sur Taxe, sur lequel elle est maintenue par les

manchons FG; sur ces deux tiges glissent librement les deux

houles H. Le manchon F porte circulairement des dents de rochet

sur lesquelles vient s'éicliqueter un ressort R fixé sur la douille et
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placé de telle aorte qu'il entraîne les boules, lors du mouTemenl de

Taxe BD, dans le sens de la mardie du mécanisme moteur, tandis

quil leur |»ermet de continuer leur mouvement rotatif, si par une

cause quelconque ce même axe se trouve arrêté : dans ce cas, le grand

ressort tend à ramener les boules vers le centre, et ce mouvement

s*opàre lentement, pendant tout le temps nécessaire pour racheter la

différence de synchronisme qui peut exister entre les deux .appareils.

Cette disposition ofire les avantages suivants : Les boules rapprochées

de Taxe de pivotement, lorsque l'appareil est au repos, offrent le

moins possible de résistance à Tair, et Ikcilitent par conséquent la

mise en marche des appareils^ tandis que s'écartant au fur et à me-

sure que la force vive augmente, elles présentent plus de résistance

à Tair, et par suite tendent à conserver aux appareOs sensiblement

la même vitesse, quelle que soit la tension du grand ressort. C'est

précisément le résultat obtenu par Tensemble de ces dispositions du

volant, et la solidarité qui existe entre les deux appareils en corres-

pondance, qui résolvent la question du synchronisme forcé.

MH, togoffe et Digney en ont lait la première application sur un

appareil imprimeur à lettres, qui offre quelques particularités que

nous allons signaler :

Cet appareil est semblable, quant à la forme et au mouvement
* du récepteur, à un appareil Morse à chaîne. Le mouvement d'horio*

gerie est adapté entre les deux platines ; en dduirs de l'une de ces pla-

tines se trouvent le doigt, la bascule et l'armatura établissant le syn-

chronisme ; en dehors de Tautre platine est adapté le mécanisme

imprimeur, qui se compose, d'une roue dite à dents de loup, de la

roue des types et d'un système de laminoir, mu par un endiquetagc

adapté au levier de Télectro-aimant imprimeur.

Cette roue à dents de loup, ainsi que la roue des types, est montée

solidairement sofle dernier mobile de Tappareil, au moyen d'un petit

barillet qui, fixé au centre de cet assembbge de roues, leur permet

de s'arrêter, lors de chaque impression des lettres, sans ralentir le

mouvement de Taxe, et de regagner le temps perdu par l'arrêt maté-

riellement nécessaire à l'impression nette de ces lettres.

La pièce qui produit Tarrét est une tige terminée par un coin en

forme de lance L, qui se meut, dans une coulisse verticale adaptée i

la platine, sous l'influence du levier de l'électro-aimant imprimeur;

celui-ci lui transmet le mouvement par l'intermédiaire du ressort R,

dont la flexion est combinée de manière à maintenir les roues arrêtées,

le temps suffisant pour ({ue les diverses fonctions de Timpression

puissent s'accomplir, avant la mise en liberté de la roue des types. Le

levier de. l anualure a encore pour fonctionne faire avancer la bande
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de papier de Vespacement d'une lettre, pendant qu*il est abaissé,

d'aliord par la flexion da ressort R
{fig, 5), ensuite par la tension du

ressort antagoniste.

'
Fig. 3.

ie manipulateur se trouve adapté au récepteur de telle sorte que

la Ibnelion de ces deux organes soit intimement solidaire : il consisle

d*abord en un plateau d'àluminium, monté sur Vaze de la roue des

tfpes en avant de celle-ci, et portant un nombre de sur-épaisseurs

ou saillies, équivalent au nombre de signes ou lettres ; ce plateau est

évidé de chaque côté des saillies, de manière à le rendre le plus

léger possible, tout en lui conservant sa solidité ; ce qui amène à lui

faire fournir deux spirales de même sens, prenant chacune leur ori-

gine difTérente près du centre du plateau, de chaque côté de l'axe.

Une manivelle ailai)tée au récepteur par son axe de pivotement se

meut verticaleiïieiit'el on arc de cercle sur nti scirment m/'tillifjiio

portant les lellros ou si«j;nes à transmettre; la iiiaïupulatio!! a lieu

ainsi par va-et-vient d'une lettre à l'autre, sans exiger la rolalion

complète de la manivefie, dont l'extrémité supérieure transmet au
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fil de Kfiie, par l'intermédiaire du plaUau en apirale, le contact

qu'elle puise à son extrémité inférïeorc à la lettre sur laquelle elle

repose. Les lettres se lisent par une ouverture pratiquée dans la ina-

nivelie un peu au-dessus de la^poignée qui la l'ait mouvoir {fig. 4).

La corrélation qui existe entre lettres du manipulateur et les

saillies disposées en spirales sur le plateau est telle, que l'émission de

contact ne peut se produire que quand In lettre indiquée par la ma-

nivelle du manipulateur se présente seule à laction du levier de

l'ifiipression. Avec ee système, on ne ronrt jamais le risque de radier

aucime lettre sur ic segment métallique, soit avec la manivelle, soit

avec la main.

Jiirr

Fig. 4.

La rapidîlédetranamîssion qu'ileat possible d'obtenir avec cemode
de manipulation est certainement moins grandê que celle résultant

de l'emploi d'un clavier; cependant les a?antages que présente ce

manipulateur, joint à sa simplicité de construction et à sa facilité de

manœuvre, le recommandent pour toute transmission n'eiigeant pas
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une vitesse plus grande que celle obtenue avec les apparcHs à cailrnn;

m tout autre cas, il n'y aurait pas à hésiter à remplacer la mautveUe

|)ar un clavier.

Le courant de ligne étant appelé à faire agir allernativemenl deux

électro-aimants, ayaut des ibiictioiis dirt'érentes, il ulait important

que l'action produite sur chacun d'eux ne pût en aucun cas s'elTcc-

tuer en même temps sur les deux : à cet ciïet, le circuit de ligue se

trouve alternativemeut interrompu, simplement par la disposition des

saillies sur le plateau d'aluminium, soitSTcc Pélectro^imant du relai,

lorsque rélectm-aimant régulateur fonctionne, soit avec ce dernier,

lorsque l'impression des signaux a lieux.

Au repos, les deux appareils en correspondance se trouvent avoir

le même pOle de la pile en communication avec la ligne.

Le poste qui attaque ouvre le circuit en mettant son commutateur

sur terre. Cette première émission, qui a pour but d*écarter instan-

tanément les arrêts sur lesquels viennent butter les deux appareils, leur

permettant ainsi de se mettre en mouvement, se reproduit automa-

tiquement à chaque tour de !:i roue des types, et établit le synchro-

nisme rigoureux des deux appareils en correspondance.

La transmission des lettres ou signaux a lieu dans l'intervalle d&s

circuits du synchronisme, par l'émission de contacts produisant rat-

traction de la palette du relai, dont le fonctionnement ouvre le circuit

d'une pile locale comnimuquant à Télectro-aimant de l'impression

cette émission, se produisant en même temps sur chacun des relais des

deux postes, détermine l'impression sur les deux appareils en corres-^

pondance, sans qu*il y ait lieu de bifurquer le courant.

DES SCIENCES

Cowpléiuemt «le Im •éaae« du tV rèvrier.

0ap %m liBMfwitiiB de VwKjên màÊÊKmm lnw«aatjj« d'asotc)

tm acMe altriqae «t mm —mMwla^pif<> far #• Wtmmmt, — rc 11 n'est

pas de chimiste qui ne se soit préoccupé des propriétés de l'oxydo

nitreux et n'ait cherché à se rendre compte des anomalies qu'on

observe en étudiant ce corps. En effet, de tous les composés oxydés

de l'azote, c est celui qui renferme le moins d'oxygène, et cependant

il active la combustion à la manière de l'oxygène, tandis que l'oxyde

nitrique, plus riche en oxygène, éteint les corps en combustion.

H esisoluble dans l'eau uù l'oxyde nili u]iie i enfermant le double

d'oxygène est ù peine soluble ; bien que l'expérience prouve géné-
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ralement qu'à mesure qu'une molécule se complique par la fixation

de nouvelles molécules d oxygène, elle devient plus soluble. Ex. : les

acides sulTurpiix et snlfuriquo, arsenieux et arsénique, hypochloreux

et chloi'i(]ue, chioiiK'iix et rlii (hiiii|ii(\ •

Enfm il bn'ih' rliai hoti ot lui iait développer dans la combustion

une quantité plus grande de chaleur que cpWc iju on obtteut par le

même poids de charbon brûlé dans l'oxyt!»ne lihre.

De ces faits ne faut-il pas conclure que 1
1 molécule de l'oxyde

nitreux est plus complexe qu'on ne l'a admis jusqu'ici, et qu'elle doit

renfermer, outre la chaleur latente la maintient à l état de gaz,

une certaine quantité de chaleur accuni iltM' dnFis la nuil/ cule, laquelle

donne à celle-ci, en partie du moins, les pro[)nétL> qui caractérisent

Peau oxygénée, certains oxydes et suroxydes, et entin plusieurs acides

(voir VhHrodudion à l'étude de la Ch'im 'K\ Strasbour?, 1858-1859,

p. 880), qui dans leurs mouvements moléculaires dégagent des ijuan-

tités surabondantes de chaleur dont la théorie ne peut pas toujours;

préciser la r lu^e. Sa molécule doublée N*0' devient en ilfet compa-

rable à celle di- lj(';iu( oup de cps composés. Or, coiiiiiiu elle repré-

sente alors les éléniciit'^ du nitrate ammoniquc, moms quatre équi-

valents (1 eau, nous devions en conclure que s'il était possible de

faire réagu' l'eau, dans des circonstance-; conv(uahlc?, sur cette

molécule, nous arriverions à régénérer l'acide nitrnjut i l I ammo-

niaque, de même que M. Pelonze, dans sa belle expérience sur

l'acide hydrocyani<|ue, a transformé ce corps eu ioriuiate d'aHuno*

niaqne et vice versa.

L'expérience suivante nous semble pleinement justifier celte opi-

nion. On a pris une cornue d'envinin I'2r>" de capacité pour y

inlroduu*e à peu prés 50 grammes de nitrate ainmonique fondu;

au col de cette cornue, on a ajusté un petit récipient tubulé, destiné

à condenser la majeure partie de l'eau provenant de la décomj)osilion

du sel, et à l'aide d'un tube ce petit condensateur a été mis en

communication avec uu autre tube à analyse, légèrement recourbé

au centre, pour maintenir la ïnatière en fusion dans cette partie du

tube. On a rempli ce dernier sur une longueur île 15 à W d'un

mélange d'hydrate potassi(jue et de chaux vive couca.ssée^ pour don-

ner pins iacilcment accès au ga/. Ce tube a été porté à une tempéra-

ture voisine du rouge sombre, et c'est alors qu'on a fait arriver le

gaz produit par la décomposition du nitrate amnioni(|uc, qui n'était

autre que tlu gaz oxyde nitreux^ chargé de vapeur d'eau. Le courant

de gaz étant établi, et le tube chaulTé graduellement, il arrive un

moment où se manifeste un dégagement abondant d'ammoniaque,

reconoaissable îu^on odeur et à son action sur les papiers colorés.
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Si, après nvoir provoqué et cntrrtrmi pendant un rortain lenips le .

dégagement d anuuoiiiaijiu', nu mit lin à l'expériciH i

, qu'on lessiveà

l'eau la mnssc saline restée dans le (ul)e, qu'on satnre cette liqueur par

de l'acide chromique pour l'évaporer onsnite à siccilé, qu'enfin on

cliauflc an ronge diaiis un appartîil di tilLitoirc le résidu mélangé à

deux fois son poids de bichromate polri.sMt[ue, il se dégagera d'abon-

dantes vapeurs nitreuses qui indiqueront la présence de l'acide

nitrique. Ce résultat ne laisse donc aufltm doute sur la posnbilité de .

transformer l'oxyde nilreux (protoxyde d'aiote) en ammoniaque et

en acide nitrique. -

p«p a. V. cteMv-HéBMflie. — « En octobre 1803, en rangeant

dam» mon laboratoire deséricolture comparée de la ferme impériale

de Tincennes, des cocons qui devaient y passer l'hiver, je recevais à

la main droite une piqûre trèsHlouioureuse, analogue à celles que

font les abeilles. Voulant me rendre compte de la cause de cette dou-

leur, je ne tardai pas à trouver, au milieu de ces cocons, une grosse

guêpe femelle qui avait pénétré dans le panier qui les contenait, et s'y
*

était installée pour attendre le printemps, « En examinant pins atten-

tivement cet inscftp, qni ne faisait aucun nionvement et offrait nn

aspect des plus siriL,uli( rs, M. Guérin-MénevilN reconnut que ses ailes

et ses pattes, repliées sous le corps, lui donnaient la ])lus ijrande res-

semblance avec l'état de chrysalide. Ayant gardé cette guêpe dans

son cabinet, (pii est chauffé tout l'hiver, elle s'est éveillée au com-

mencement d'avril et elle est morte de faim an bout de j)en de jours.

«L'année dernière, poursuit-il, je n'ai pas laissé au hasard le soin

de me fournir un nouveau sujet d'observation, et j'ai pu prendre, le

24 septembre, une grosse femelle entrée dans le même laboratoire

pour chercher une cachette et s'yendormir. » C'est ce siqet que

H. Guérin-Méneville montre aujourd'hui à IIM. les académiciens. Il

est complètement engourdi, immobile et accroché dans le coin d'une

petite boile«qui reste ouverte sans que Ton ait à craindre que la

guêpene s'envole. Ce fait vientencore montrer quel'engourdissement

des animaux en état d'hibernation varie beaucoup dans son intensité.

S'd prive lea uns de«tout mouvement volontaire et involontaire, il

laisse aux autres l'exercice plus ou moinslimité de ces mouvements.

La sensibilité et l'aptitude des muscles à se contracter par le feit d'ex-

citations mécaniques persistent et permettent à quelques-uns, comme
cela a lieu chez la gnc[»c qui a été ol)servée, d'exécuter des monvements

instinctifs tendant à la con?«'rvation de l'individu, de se défendre avec

l'arme que la nature lui a donnée ... (le qui fait que l'auteur a été

payé de sa découverte par une iortc piqûre.
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«Il y auraif nue foule d'expériences à entreprendre, dit M. Guérin-

Ménevillc en tcririinanl, pour étudier ce que sont devenues les prin-

cipales fonctions de la vie organi(jue et de la vie animale dans ces

insectes imparfaitement engourdis, cl il i'audrail pouvoir comparer leurs

résultats avec ceux des recherches faites sur certains animaux supé-

rieurs. En faisant connaître la facilité avec laquelle on peut se pro-

curer des guêpes femelles ainsi engourdies, j'espère donner aux phy-

• siologistes un nouveau moyen de reculer les limites de nos connais-

sances sur ia difficile question de l'hibernation. »

uygiémm *m hAfMMCK. — a M. Bataillé lit an mémoire sur le

nonrel Hôtel-Dieu et l'hygiène hospitalière.

L'auteurétablitque le manque d'aération et Tencombrementne pro-

duisent, n'aggravent aucune maladie aiguë, ni aucune maladie chro*

nique, que c^eaiVexcès d'aération qui rend les hôpitaux insalubres

en exposant les malades au refroidissement lent, et en favorisant par

conséquent la production ou Taggravation de la plupart des maladies

aiguës de nature inflammatoire (pneumonies, pleurésies, rhuma-

tismes, etc., etc.)

a L'excès d'aération agit d'une manière fâcheuse encore sur d^iu-

Ircs inalnfU'<, ceux (|ui sont affectés de fièvres esspntiHI(*s, ou de ma-

ladies clironujues. La cause qui amène ou accélère la mort dans ces

maladies, c'est la bronchO'pneumoHiey complication favorisée par le

refroidissement leut. »

La conclusion définitive de ce mémoire est celle-ci : les mauvaises

qualités d'mt hf'inlalsont en rnif^on directe de son degré d'aération.

Dès lors il laut lenoncer au système des hôpitaux préconise par Té-

non, Lavoisier, Baillv ; il faut revenir aux anciens hôpitaux. »

9mw Ui Wiltèwi «UbaadBOIde ferment 4e I'—fcae* BeHieMlMe mut

la fonMMttMi ém relii, patr H. A.BéchaMp. — « Les physiologistes

connaissent déjà plusieurs ferments solubles d'origine animale. Mes

recherches sur les ferments du même ordre m'ont amené à me de-

mander si le rein n'aurait pas pour fonction de produire une matière

albuminoîde ferment, tout comme d'autres glandes, et si l'urine ne

contiendrait pas une partie de ce ferment. L'hypothèse s*est vérifiée.

L'urine normale, physiologique, des personnes ïAen portantes, con-

tient, en effet, \nie substance de nature protéique, qui est capable de

fluidifier l'empois de léculc et de saccharifier cette matière. Pour ob-

tenir ce ferment, il sufiit d'ajouter* à l'urine d'une personne bien

portante, préalablement et soigneusement filtrée, de 2 à 5 volumes

d'alcool au litre de 8S à 90 degrés cenlf*siinaux. Vw précipité flo-

conneux a|)parail hiintôt et se rassenihle Icnlcnienl. Ce préci-

pité, recueilli sur un iiltrcel lavé avec de l'alcool plus iaiblc (75 de-
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^rés centig.), est l'urmé d'un mclange de luâùùre albumiuoïde et de

phosphates terreux. Ce mélange contient, pour 1000 centilitres d^u-

rine, de Q^^Z à 0*',65 de cette matière albiimiDoîde. La quantité de

cette matière organique parait varier suivant l'âge, le aeieel le ré-

gime de la personne, et atMsi abivant l'époque de lajminiée où l'urine

est émise. Sur ee point mes recherclies se oontinnent. La matière al*

buminmde que contient le précipité est soiuble dans l'eau. 11 suffit,

Jonque Talcool qui Timprègne est presque totalement évaporé, de le.

reprendre par l'eau, pour redîssoudre la presque totalité de la ma-
tière organiqnequ'il contient. La dissolution évaporée laisse un résidu

qui, quand on Tincinère, répand l'odeur de corne brûlée ; les cen*

dres, résidu de l'incinémliori, sont alcalines. Ta même dissolution,

traitée parle réactit" de M. Millon (nitrate et nitrile inercureux),

doiifH' iiii précipité floconneux hhnc, qui devient |>on ;i peu rou<^e

comme toutes leâ matières albumiuoïdes. Mais, mieux (jue ses carac-

tères, sa fonction établit sa véritable nature. La partie organique so-

iuble du précipité ibrmé dans l'urine par l uh onl est un ferment so-

iuble. Pour le démontrer, on se prorure !( précipité fourni par

250 ceuliiilres d'urine; après ravoir ijien lav»; à l'alcool et laissé

évaporer la majeure partie de celui-ci, on le délaye dans environ

30 centilitres d'eau distillée, et on ûltrc de nouveau. De la nouvelle

liqueur on lait deux parla.

« a« L*une est igoutée à de lempois de fécule formé en portant à

Tébullition 3 grammes de cette substance délayée dans 40 centili-

tres d'eau. Le mélange étant effectué, on le porte dans un baîn-marie

chauffé à CO-70 degrés. Dans peu d'instants, l'empois est liquéGé, et

au bout de quelques heures on trouve que* la fécule est en partie

transformée en glucose.

« L'autre partie est portée à l'ébullition et ajoutée pareillement

dans l'empois préparé comme pour a. Les conditious de l'expérience

étant d'ailleurs les mêmes, la fluidification de l'empois n'a plus lieu

et la fécule n'est plus saechariliée.

«Mais |K)ur déiiionlrer que l'urine contient un ferment soiuble, il

n'est pas besoin d'isoler ce ferment. Si l'on ajoute . 10 ceuliiilres d'u-

rine, direrfeiîienl émibc et tiltrée, à l'empois préparé comme ci-des-

SU.S, et si i ou chauffe le mélange à 60-70 degrés, ojj voit Tciupois se

fluidifier très-rapidement eï se saccliarifier au bout de quelques

beures si la température est maintenue à 00 degrés. Ln preuve (juc

celte fluidiiication et sacchariUcatiun doivent être alU iijuéus au fer-

ment que j'ai isolé, et non pas aux acides librcii que l'urine peut

contenir, la voici. Si avant d'ajouterrurine à Tempois, on la chaulTe

jusqu'à l'ébullition, on annihile l'action du ferment qu'elle contient,
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et Uempo» ne se floUifie plus, la fécule n'est plus transformée en

glucose, même après iida actioD de 12 heures à la température de

00 degrés. L'urine humaine n'est pas la seule qui possède la propriété

d'agir sur Tempois d'amidon : cdle do chien et celle du lapin la pos-

sèdent à un aussi haut degré, parce «qu'elles contiennent le même
principe que l'alcool ne peut séparer. Je nomme néfrozymase ce

nouveau ferment soluble. Il est beaucoup moins actif que celui de la

«alive mixle et que la diaslase : il lui au moins, à poids égal,

36 fois plus de temps qu'à ceux-ci pour opérer la transformation de

la même quantité de fécule. Comme la diastase cl la si;ilozymase, il

est sans action sur le sucre de canne, et c'est là ce qui explique, sans

doute, pourquoi h\ sucre de canne, injecté dans le système vascu-

laire, se retrouve intact dans les urines, ainsi que M. Cl. Bernard

raflirnie. Des expériences commencées me font espérer de pouvoir

fournir la démonstration que la néfrozymase se forme, dans le rein,

aux dépens de Tune des matières albuminoîdes du sang. D'autres es*

sais ont également déjà été tentés sur des urines potliologiques qui

mW prouvé que la néfrosymase ou une matière albominoide diffé-

rente de l'albumine des urines albumineuses peut songent singuliè*

rement augmenter et d'autrefois singulièrement diminuer dans les

urines de certaines maladies.

p«r J. NoHM. — « J'ai appdé, il y a trente ans, l'attention des

chimistes sur certaines réactions qui, bien que s'accomplissent dans

les limites inférieures de l'échelle tbermométrique , au contact de

matières de nature et de proportions semblables, donnent lieu ce-

pendant à la formation de substances très-différentes. Ainsi, à 15%
le bioxydc d'azote s'unit à un sulfate alcalin pour produire un nitro-

sulfate, timdis qu'à 0" ce p;n7, est com|>l/'tPmont (Infriiit et qu'au lieu

d'un sel nouveau, on ol tient un sulfate neutre et du protoxyde d'a-

Eote. Je concluais de cette expérience remarquable, et peut-être snns

analo^'uc à cette époque, qu'on parviendrait à obtenir à de très-

basses lenipér.'ifun's, des combinaisons nouvelles qui, bien que peu

stables, n'en oliruaiciil j^as moins une composition et des propriétés

déûnies. Les expériences dont j'ai I honncur d'entretenir l'Académie,

confirment ces prévisions. Lorsqu^on fait passer un courant d'acide

carbonique dans de l'eau de chaiix refroidie i ou à i ou 2% le

précipité qui se forme, d'abord léger et floconneux, se change bien«

tôt en une poudre lourde et cristalline a facettes brilbinles. Ce pré-

cipité, lavé a l'eau glacée, séché sur du papier buvard, k nne tempé>
rature aussi basse que celle a laquelle il a pris naissance, contient

une quantité d'eau constante qui s'élève à 52 pour iOO du poids dtt
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sel Uydraté. Elle correspond exactemf^nl à 6 équivalents pour 1 équi-

valent de carbonate de chaux. La combinaison dont il s'agit a donc

pour formule : CaO,CO* H- 6110. Elle est rt nwu (juablc par la facilite

avec laquelle la chaleur la décompose. Ainsi, >t on l'expose à 50**,

elle se change rapidement en une pâte demi-lluide, qni n'est plus

qu un mélange de carboii.tLe Je chaux et d'eau, seml)lable à celle

qu'on oblieudrait en délayant de la craie dans ce liquide. A 20", une

décomposition semblablese manifeste, mais moins rapidement, comme •

on difvait s'y attendre.

« A une température plot basse encore et au contact prolongé de

Tair, le sel s'effleurit peu à peu et finit par perdre son eau de cris-

. Irisation. L'union de l'eau avec le carbonate dechaux peut-elle s'ef-

fectuer par d'autres moyens , en décomposant, par exemple, une
disBotoiion calcaire par un carbonate soluble, avec Imlervention,

comme dans l'expérience précédente, d'une basse température?

L'expérience a répondu affirmativement.

« En versant dans une dissolution de chlorure de calcium à 0** une
dissolution également à 0"* de carbonate de soude, on obtient un
précipité qui afrectc peu à peu l'aspect cristallin et qui contient

aussi, aprn? avoir élé desséché à une basse température, fS^ pour 100

d'eau. 11 est ideulique avec le sel obtenu par l'action de Tacide car-

bonique sur une dissolution de chaux refroidie. J avais fait con-

naître, en 1851 , la composition et le mode de préparation d'un

autre carbonate de chaux hydraté, signalé par Daniel, chimiste an-

glais, et par notre honorable confrère, M. Becquerel. Ce sel qui con-

tient 47 pour 100 d'eau, s'obtient d'une manière facile en exposant

à l'air uno dissolution de chaux dans l'eau sucrée. Comme il ne se

produit que très-lentement^ je le préparais en abandonnant la disso-

lution de sucratecalcaire dans une ca?e, oikTon rencontre une tem-

pérature peu élevée et à peu près constante. Au bout de quelques

semaines, j'obtenais un dépôt abondant de carbonate de chaux cris-

tallisé en rhomboèdres aigus d*une grosseur quelquefois considé-

rable, contenant^ comme je Tai dit, 5 équivalents d'eau. Il était

important de savoir lequel des deux sels dont il s'agit, prendrait

naissance dans une solution de sucrate tb chaux, à la température

de la glace fondante. Pour obvier aux difficultés provenant de l'ac-

tion trop lente de l'acide carbonique de l'air, et surtout à la difOculté

de maintenir longtemps à une température de 1 ou 2" la dissolu-

tion de sucrate de chaux, j'y ai fait passer directement un courant

d'acide carbonique, dont elle absorbe une grande quantib^. Cette dis-

solution se trouble rapideninnf , vX au bout de quelques heures, quel-

quefois après quelques mmuteâ, le précipité devient cristallin et on
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peut le laver à l'eau froide. Les cristaux convenablement desséchés

contiennent encore 52 pour 100 d'eau. Ainsi, à une température
' voisine de celle de la glace fondante, on peut obtenir par les trois

procédés que je viens d'indiquer, un hydrate de carbonate à 6 équi-

valents d*eau. A 8, 10, 15 et 20% l'acide carboniiiae forme dans

Tcau de chaux un précipité, qui retient une proportion d'eau encore

notable, mais variable et toujours inférieure à celle contenue dans

les deux hydrates dont il vient d'être question, il est difficile de con-

stater, si ces derniers précipités contiennent des hydrates nouveaux,

00 s'ils sont formés par un mélange des sels à 5 et 6 équivalents

d'eau et de carbonate de chaux anhydre. Au-dessus de 50°, le car-

bonate de chaux, de quelque manière qu'on le produise, est toujours

anhydre. Je n'aurais pas accordé à cette note Fhonneur d'une lec*

lure devant l'Académie, si je n'avais été convaincu qu'un fait nou-

veau, quel qu'il soit, présente un intérêt réel, quand chacun peut

facilement en constater l'exactitude, et qu'il se rattache à l'histoire

des substances les plus répandues dans la nature et les plususuelles. »

Divcrsr= communications sur la morlalité de h ville de Paris, sur

de nouvelles méthodes d'analyse chimique, sur les mariages consan-

guins, sur la dcforination du sphéroïde terrestre, sur iagéobgiedes

Apennins, nous échappent complètement.

— M. Flourcns fait hommage, avec grands éloges, du traité de

M. le docteur et professeur Gosselin sur les hernies abdominales, ré-

digé sur des observations personnelles continuées pendant vingt ans.

— M. Chevreul continue la notice historique sur les manières di-

verses dont l'air a été envisagé dans ses relations avec la composi-

tion des corps. C'est comme un résumé de la longue série d^arttclessur

l'alchimie que l'illustre académicien a insérés, il y a quelques années

dans le Journal des Savants, Il énumère aujourd'hui les idées et les

découvertes dePrieslley, Sclieele, Stahl, etc.

— M. Faye lit une lettre du li. P. Secchi, relative à Tanalyse spec*

traie de la nébuleuse d'Orion. Nous avons reçu de notre côté une
lettre toute semblable que nous nous empressons de publier, non
sans ajouter que le R. P. Seccbi a été en effet prévenu^comme il s'en

doutait, par M. Iluggins, dont les observations ont éti- communiquées
à la Société royale de Londres, dans la séance du S6 janvier, et aoot
publiées dans le n"* 71 des Proee(Un§$,

a M. Iluggins, dans son mémoire sur les spectres des nébuleuses,

n a pas examiné celui d'Orion. J'ai eu envie de l'observer/quoNpia
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je pense qu'n celle heure il l'aura déjà observé lui-même. Le résul-

lat de mon observation est vraiment éloimant. La lumière de la né-

buleuse est presque monochromatique et verte ; son spectre se ré-

duit tout simplement à trois raies lumineuses dont la position est à

peu pr^s celle-ci :

« La première raie a est assez large et parfaitement tranchée; au

premier abord elle parait bleu claire ; la seconde plus line, &, la suit à

peu de distance ; ces deux raies sont visibles même lorsqu'on regarde

à Pœil nu dans le spcctroscopc. En y ajoutant la lunette on en voit

une troisième c, très-fine et tout près de a. La raie b paraît violette.

Mais ces couleurs sont une illusion. En introduisant dans le spectro-

mètre la lumière d'un mélange de sodium et de strontiane, on voit

que le groupe de la nébuleuse occupe le milieu entre la raie jaune

du sodium et la raie bleue de la strontiane. Cette lumière doit donc

cire verte. Et en effet, introduisant la lumière de la lampe à esprit-

de-vin avec sa mèche trempée dans l'acide borique, on voit que le

groupe de la nébuleuse correspond presque à la deuxième bande verte

du bpre. Pour le moment cela suffit, j'espère pouvoir mieux fixer

la place de ces raies. Ce spectre contraste d'une manière frappante

avec celui des petites étoiles ; dès que l'une de celles-ci entre dans

la fente de l'instrument, on voit une large bande colorée s'étaler

à travers le champ de la vision, c'est le spectre continu de l'étoile qui

ne diffère de celui des autres étoiles que par la faiblesse.

« Cette découverte est très-intéressante au point de vue de la consti-

tution des nébuleuses, elle montre que la masse de matière de cette

immense nébuleuse est dans un état différent des étoiles elles-mêmes,

comme l'a déjà remanjué M. Iluggins pour les nébuleuses planétaires.

Ce savant, en possession de moyens plus puissants que les miens,

pourra nous donner des renseignements plus précis. Il ne sera pas

fâché que je sois entré dans un champ ouvert par lui, comme l'a été

M. Janssen, tout dernièrenrftnt. Le mérite de M. Janssen est d'avoir

démêlé la circonstance la plus influente dans l'absorption atmosphé-

rique, mais le fait fondamental signalé par moi subsiste. Il sera tou-

jours vrai qiie le ciel blanchâtre est en général bien plus chargé de

vapeur d'eau élastique, que le ciel bleu. El je crois même que le

critère déduit de la couleui", qui est celui employé par Saussure dans
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son eyancmilre)y est plus sûr et ping général, parce qu'il s'étend à la

masse entière de l'atmosphère, tandis t\ue le point de raaée est sujet

à des (li[1îcultés et à des influences locales. M. Jansseti a donc ajouté

un fait nouveau, et mieux'parlicularisé, que je n'aî jaroaia prétendu

lui disputer, comme il paraît le supposer dans sa réclamation. Je

m'étonne seulement qu'il veuille impoîîer une sorte de veto aux phy-

siciens qui voudraient s'occuper d'un sujet qu'il a lui-même

abordé.

« Mais revenons à notre nébuleu<(^ (VOrîon. Nous avon^^ comparé,

M. Otto Snive (qui est ici) et moi, des dcssms faits avec tout le soin

possible il y a environ cinq ans à notre observatoire, et nous avons

reconnu des changements réels sur plusieurs points. Aiii»t se Uoiive

confirmé par un témoignage indcpeudanl, ce que ce savant si distin-

gué et si aimable avait déjà aononcé il y a quelque temps. Les chan*

gementff sont phia prononcés dana le jMmf de Sf^mder ; il nous a

présenté en son milieu une lumière très-vive, qui se montrait jadis

sur le cAté. D*autm changemenla aussi ont élé reconnus, mais je

réserve à une autre occasion d'en parler. »

— H. Faje anal^ ensuite diverses recherches récemment pré»

sentées à la Société royale de Londres an sujet de la constitution du

soleil.

L MM. de la Rue, Stewart et Lœvy ont relevé sur les dessins origi-

naux de M. Carrington, et sur li collection des photographies sty

laires de l'observatoire de Kew, les taches dont les noyaux étaient

situés exccntriquemenl dans la pénombre; puis, mettant d'un côté

les r;is nù l'excentricité avait lieu du côté centre du disque solaire

et ceux où elle avait lieu dans le sens opposé, ils ont trouvé (jue la

pretmcre série comprend les ^ des taches, tandis que h seconde

n'en contient que les ; en d'autres termes douze années d'obser-

vations suivies conlirment l'observation de Wdson par 86 taches

sur 100; on ne saurait soupçonner ici l'influence d'idées précon-

çues, puisqu'il s'agit principalement de photographies, et l'on con-

viendra que ces résultats, déduits d'un si grand nombre d'obser-

vations, confirment complètement la vieille opinion que j'ai défendue

moi-même contre l'hypothèse nouvelle de M. KtrchhofT.

Quant i la.relation des tadies et des lacules sur laquelle j'ai cru

devoir insister, les auteurs du mémoire4ont je tiche de donner ici

une idée arrivent è des conclusions non moins décisives. Sur 1157
taches accompagnées de fiicules, 584 avaient leurs facules à gauche

(à Vest), c'est-à-dire en arrière, tandis que 45 seulement avaient

leurs facules à droite
;
pour le reste •des taches, les facules étaient

réparties des deux côtés. Les savants anglais tirent de ce fait la con-
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cliision suivante : h matière brillante les faculcs, entrnîiK o au-des-

sus du niveau gnierai de la photosphère dans une rci^M n où la vi-

tesse linéaire de rotation est plus considérable, tend à rester en

arrière et à se placer à gauche des accidents correspondants, mais

moins élevés de la photosphère. Ils se demandent encore si ce re-

tard des faculcs ne serait pas une réaction physique du Fiioiivéïuent

propre observé par M. Carrington. En admettant qu'un courant ascen-

dant entraine la matière lumineuse des facules dans les régions su-

périeures à la photosphère, et te trouve en retard sur les taches, ne

doit-il pas, ajoutent-ils, se produire un courant descendant qni de-m prendre l'avance, entraînant la tache avec lui? et comme le cou-

rant vient de régions plus hautes et par suite plus froides, cet abais>

sèment de temp^ture ne peut-il rendre compte de Teitinction de
lumière qui caractérise les taches?

II. M. Faye cite et como^pte les deux derniers paragraphes de la

noie du U. P. Secchi sur la structure du soleil p. 706 et 707, du
tome VI des Motide9. Is'ous y renvoyons.

in. M. Faye discute en troisième lieu les observations de M. Hug»

gins; comme elles sont parfaitement connues de nos lecteurs nous

nous bornons à ce préambule. « Ces travaux, de mémo que In remar-

que du P. îSecchi, ont été publiés avant mon mémoire. Je demande

ïieulement la permission «l'indiquer d'abord la marche de mes idées.

J'avais pensé, il y a quatre ans, que si les raies du spectre étaient

dues exclusivement à l'absoi plion de couches extérieures à l'atmos-

phère le spectre propre de ces couches devait présenter dans les

éclipses totales l'inversion exacte du spectre solaire, el je citais une

obfiervatiou ancienne de Fusinieri de laquelle il me paraissait bien

résulter que le spectre de Tauréole de Téclipse de 184â était diteoth

{mu, è la manière du spectre des gaz ou des vapeurs incandescentes;

mais qu'elle n'était nullement l'inverse du spectre solaire, puisque

les raies cairactéristiques du magnésium y manquaient complètement

(Fusinieri avait dit que la place ordinairement occupée par le vert

était complètement obscure). J'en concluais que l'absorption devait

s'opérer principalement dans le milieu môme où se forme la matière

incandescente de la photosphère. Poursuivant ces idées dans mon
récent mémoire sur la constitution physique du soleil, j'ai montré

que, dans la période antérieure à la formation de la photosphère, le

spectre de la faible lumière émise alors a dû présenter le caractère

distinctif des gaz ou vapeurs chauffés an point d'èlre lumineux, en

sorte que l'apparition de la photosphère aurait eu pour premier

résultat «l'intervertir le spectre précédent. Si donc le ciel nous pré-

sente des mondes solaires ou stellaires à tous les étals possibles de
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formation, nous parviendrons petit-ôtrc, mo disais-je, à y rencontrer
celte première phase, celle qui précède rnppnrition des actions chi-
miqntf de la photosphère, et qui est cnractéi isée par \m spectre dis
eontiQU à raies brinentes, tandis que les éloilcs, piopreuient dite,
parrenues à la detixième phase, devront donner toutes des snectrel
continus. » Cest là ce <jue M. Huggins a fait.

lY. Le P. Secchi soulève dâns sa lettre une question fort délicate
it voudrait se laire une idée plus nette de ces amas lumineux en
femlles de tauSe qui semblent constituer la surface entière du soleil
et qu'il est parvenu à observer lui-même à Vaîde d un oculaire dia-
gonal qui lut a été envoyé d'Angleterre. Ce phénomène tient nro-
bablcmcnt, par sa généralité, à ce qu'il y a de plus essentiel dans la
constitution de la photosphère. « Je me suis borné, dansmon mémcnre
a faire remarquer que la surface solaire ne saurait être une surfkcé
de nivean, mais bieu la limite très-accidentée à laquelle 8*élèvent
dans le iiiiheu général, les couranU ascendants qui entretiennent k
piiolosphere. Là doit être aussi le point de départ des courants
descendants: cl romni. cr. deux ordres de courants juxtaposé*
doivent rt-.ier iin.l.nueiucul dans toute l'étendue de la sphère auxp&te aussi bien qu a Téquateur, les accidents qu'ils impriment à la
surfiice-iimite doivent se montrer sur toute cette surface. Les taches
et teon pénombres ne seraient ainsi, comme on Vn oh^oix^ deouis
longtemps que l'exagération de ces accidents, auxquels on donnait
MUiefow les noms de pores et de lucules. Si ces déductions sont
justes, on comprend que les courants ascendants, aftectant une cer-
taine oMiquito par rapport è la sur&ce, les nuages de n.auère uican-d^nte qu ils produis»! peuvent offrir une forme un peu allongée
cet allongement aurait lieu uniformément dans lesens des parallèles;
s d autres causes difficiles à analyser n intervenaient pas pour Iroul
bler cette tendance On sait, pour n'en citer qu'uu exemple, que ces
accidents, dont les facules seules sont exemptes, arfectent en effet une
direction commune toute spéciale dans le voisinage des taches

Sraws"*
' ^'^""^ en premier lieu>r M. Dat^

«Avant d cMitrer plus avant dans l'explication de ces phénomènes,
sur lesquels régnent tant d'hésitation et même d'assertions controdic'
toires, je voudrais que le lait fût lui-môm*» mieux étudié

«Des épreuves photograpiaques sur grande échelle, faites avec des«ans particuliers, seraient seules décisives, si ou pnrvennit à v re-

Cïïl^J!^ "^"'^^ «''"P«' « prendrai
la liberté de soumettre aux savants astronomes anglais qui sontoues à ce genre d'observation, dans les observatoires dcKew et

Digitizeù by Google



LES MONDES. 451

d'Kly, certaines suggestions puisées dans les oxpériences faites en

i8r)8 che/ M Porro à i aide de sa grande lunette de 15 mètres de

, distance focale. Les précautions les plus minutieuses ne seront pas

de trop dans la délicate tentative de reproduire piiutographiquemeat

les willuw-leaves ou rice-ijrains de la surface solaire.

a P S'assurer, par des épreuves préalables, (pie le coUodion est

complètement exempt de stries, car les moimlreii défauts de ce genre

peuvent fort bien déterminer dans les clichés un aspect réiiculaire du

même genre que celui qu'il s'agit de représenter.

« 2* Disposer lappareil de manière que Tobjectif ne smt 4éeou?eK

quau moment où joue l'obturateur mobile placé près du foyer, afin

d'éviter les effels de réchauffement de l'air renfermé dans la lunette.

« 5* Eiaminer s'il serait possible de présenter au soleil l'envers el

non l'endroit de la plaque de verre collodionnée. dans la position

qu'on lui donne ordinairement, la lumière traverse d'abord le col-

lodion sensibilisé dont la transparence n'est pas aussi complète que

celle du verre; celte lumière un peu diffusée se refléchit ensuite sur

la face postérieure de la glace et revient attaquer la couche sensible

par derrière; de là superposition de deux images inégalement nettes.

a 4" Placer en arrière de la plaque sensilde une feuille de carton

recouverte de noir de i'uniée, atin d éviter la réflexion plus ou moins

diiîuse ipii s'opérerait sur toute autre surface.

« r)|)( 1 ei avec le plus grande rapidité possible et aux seuls in-

slanls ou une lunette voisine donne l'image nette de ce qu'on veut

reproduire.

« Si à Taidc de ers [)rccauliûiis on pnrvenail à uijteuii" à |)liisieurs

instants successifs 1 eajpreinle des feuilles de saule, nul doute que

Télude de leur orientation, de leur distribution et de leurs mouve-

ments propres ne eonduirît à des résultats importantspar leur géné*

ralilé. »

Nous nous rappellerons toujours l impression que lit sur notre es-

prit la surbce du Soleil, vue par projection agrandie sur un écran,

que l'on plaçait au foyer d'un objeetif de 4 pouces, sorti des ateliers

de M. Lerebours. C'était le jour de l'avant-dernier passage de lier»

cure sur le Soleil ; M. fiabincl nous avaitinvité à observer ce passage

avec lui, et nous avions installé la lunette dans je grand jardin de la

maison des Carmes. Loin d'être continue, l'image du soleil se mon-

trait parsemée de pores, feuilles de saule ou groins de riz, qui nous

frappèrent vivement. Nous nous demandons, depuis quelque temps,

pourquoi on n'a pas fecours plus souvent à cette méthode d'observa-

tion si simple, si inon'ensive, si eflicace, au lieu de recourir à des

, oculaires diïiiciles à se procurer, et qui peuvent blesser le regard.
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—M. Paye, en oommenigaiil, avait fait hommage à l'Académie, de la

part de M. Edmond Dubois, chmegé d*un cours d'astronomie etde na-

vigation à l'Êcoie navale impériale, de la seconde édition de son

COURS o^ASTitONOMiE, destioè sux ofiîcîers de la marine, aux élèves des

Écoles polytechnique, normale, centrale, etc., et aux licenciés èa-

sciences, volume grand in-8*, de 568 pages, avec 250 figures inter-

calées dans le texte, et plusieurs planches gravées : Dehcriplion de

l'univers astronniniqiir ; élude coniplèto des phénomènes apparents
;

notions sur les principaux inslinnicuts d'astronomie; calcul des

éclipses de lune ou de soleil ; méthode de liessel pour les occultations

d'étoiles par la lune ; calcul des passades de Vénus ; formules de pré-

cession et de nutation ; fornuiles d'aberration
;
aperçu de la marche

du calcul des perturbations ; exposé de la méthode employée par

M. Le Verrier pour découvrir la planète Neptune, etc.; Uilles sont les

matières principales traitées dans ce eours classique d'astronomie, le

seul que nous possédions en France, puisque les traités de Delambre

et de Biot, par leur étendue et leur prix très-éleTc, sont hors de la

portée de la plupart des lecteurs. H. Dubois a traité dans cette ^tion
beaucoup de questions qu'il n avait pas abordéea.dans la première»

—M. Goupvent des Bois Utun long et important mémoire sur la va-

riation diurne, déduite d'observations fiiites dans tous les océans. Il

nous a semblé qne ses conclusiona et les résultats des observationa

s'accordent avec la théorie du savant américaiti, M. Chase*

— M. Henry Sainte-Claire-Deville communique une lettre & lui

écrite par M. Berthclot sur les phénomènes caloritiques^quiaccompa*

gnent la formation des combinaisons organiques, a Je me propose de

rechercher quels sont les phénomènes calorifiques qui président à la

formation des combinaisons organiques, en d'autres termes quelle

est la nature et la grandeur du travail nécessaire à leur synthèse : ce

sont là des données fondamentales, aussi bien pour la chimie que

pour la physiologie.

« Voici le résumé des résultats auxquels je suis arrivé en passant en

revue les principales classes de composés organiques et leur forma -

tion, telle qu elle résulte, non de vues à priori, mais d'expériences

réalisées. Eu général, inta raisonnements reposent sur le principe des

forces vives : ils consistent à comparer deux systèmes équivalents,

susceptibles, d'une pari, d'être transformés l'un dans Vautre, et,

d*aotre part, de fournir parleur combustion complète les mêmes quan-

tité d*eau et d'acide carbonique'.

« I. Carfwresd^hydrogène, —Bappelons d'abord,en précisant leur

* Mes calculs reposent sur les nombres de fiulon;, de V. Andrews et surtout de

UN. ¥wre el Silberroami, à ipiinotis devons de 8i,pv>6Gieas«s données.

m
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sens \y3v (lo noiiNt'Ues interprétations, divers faits sur l^quels nous

aurons occasion de nous appuyer.

« V carliuresC'H*" conservent à peu de chose près l't'nerf»ie ca-

lorifique de leurs éléraents. Ainsi le gazolcfiantou élhylèue pro-

duit par sa combustion 554 calories, et ses élémenta 526 ; l'arnylène

C'^H'** produit 804, au Heu de 815. Ces mnobni aoot aussi fôisîns

gue possible ; leurs légères différences peu?ent être attribuées aux

ehaii^cmenls d'états et d'arrangemeots pliysiques. D*ailleun la dis-

euasion comparée des expériences de Doiodg, de M. Andrew, de

MM. Favre et Silbermann prouvent que l'on ne saurait raisonner, en

pareiUe matière, avec certitude sur des différences qui ne dépassent

pas 3 ou 5 centièmes des quantités principales. Cependant la cha*

leur de combustion de rélhyléne C^H** est inférieure d*un seizième

à celle des éléments, différence qni représente la chaleur dégagée

lors de la formation d'un carbure aussi peu condenséet aussi peu volatil.

et 2" En général, on peut calculer à peu de chose près la chaleur de

combustion fl'uii carbure C^iV"^ d'un alcool, d'un éthrr, d'un acide,

on nioi!t:iiiL à celle d'un corps homologue qui eu diiïri i piu- nC'II' le

nombre n X 15.^). Comme C'-hll* n
f

ond à ICô, la diilri rnL( , 8 ca-

loric.-î, exprime le travail moyen liépensé lors de la Iranslormalion

d'un corps dans ^ou liomologue prochain, près sa forme actuelle.

C'est le vingtième de la chaleur (jue prutluiraii Ij combusti(ui couiplèlo

des élémenU (juel'on ajoute ou retranche au nouveau composé.

« 5<* Les carbures camphéniques, C^H*', doivent être ranges à côté

des précédents, La chaleur de combustion des essences de térébon-

thine et de citron, carbures doués du pouvoir rotatoire, diffère peu de

celle des éléments. Mais celle du térébène, carbure prité du^pouvoir

rotatoire, et qui résulte de la transformation des précédents par une

méthode due à M. H. Derille, est plus faible de^ ; il semble donc

que la transformation d'un corps optiquement actif en son isomère

inactif donne lieu à un dégagement de chaleur. .

c 4° La transformation d'un c rburc dans son polymère donne lieu

à un dégagement de chaleur. Ce dégagement s'observe directe-

ment et sans complication étrangère, lors de la transformation com-

plète du térébenthène en polymères sous l'influence d'une trace de

fluorure de bore. On peut citer à l'appui les nombres suivants dont

le dernier est surtout concluant :

Amylène, C'*H'" : fhaleur de combustion, 804.

Dtamylène : 4582 au lieu de 1608.

Tétramylène (C**H'V : 3060 au lieu de 5216.

a Cette perte de chaleur fiA corréla^iTO a?ec un laccroissement de
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fMiiiit d*élnillition et de denâlé dans les polymères. Tandis que

Téquivalent et la densité de vapeur doublent dans les polymères, la

chaleur spécifique change à peine, circonstance fort importante pour

la discussion des poids atomiques des corps simples ou composés.

Elle prouve que ceux-ci ne sauraient être déterminés d'une manière

absolue, et autrement qu*8 un multiple près, par la connaissance des

chaleurs spécifiques.

« 5° Le type des carbures formés avec dégagement de chnlciir nst

le formëne ou gaz des marais, CMP. Sa combusliun produit 2i0 ca-

lories; celle de ses él(^mcnts 252. D'où il suit qiio la production du

fonnèiic, dans .<îOn état ticlueU dogn^^e 'i"2 calories : c'est à peu près

la inênip qiMfilité de cliiileur qui répond à hi formation du même
volume de \i-ài ammoniac AzH% ou du gaz cldorhydnque IICI. C'est

le tiers de celle qui répond à la formation du même volume de vapeur

d'eau \m.
« 6" La cdiiiparaison suivante me paraît mériter r|in l(jiie attention.

Supposons que la chaleur de c()lllbu^hoIl des carbures loiiiiénitjues

C*"!!*""*'*, puisse être calculée eu ajoutant n X 15a à celle du for-

mène, suivant la loi observée dans diverses séries homologues de

carbures, d'alcools, d'acides, etc. — Nous savons d'ailleurs que,

entre les carbures éthyléniques (?*H** et les carbures formé-

niques £*H**** il eiiste des rdations d'analyse et de synthèse telles

que l'un d'eux étant donné dans une série, on peut former le car*

bure corrsspondant dans Tautre série.

« n s'agit de prévoir les phénomènes calorifiques qui aoooropa*

gnent ces métamorphoses réciproques.

« Or, le système G*lI*-h^H*, par exemple, produit en brûlant

554+ 69 = 403 calories; le système produirait 210+ 155
s= 565.

« L'union d'un carbure éthylénique avec l'iiydrogènc pour tonner

un hydrure donnerait donc lien à un dégagement de chaleur, cl la

transformation inverse à une iibsinplion. Il serait facile de montrer

f|ue ces conclusions sont coiil unirs a la luiuiaLioii de Thydrure

d'élhvlène dans la rcaetio!) de l eau sur l iodure d'élbylène. En ré-

sumé, les carbures C'"IV" dégagent de la chaleur, en s'unissant à

l'hydrogène H', comme on vient de le montrer; en s'unissant à

l'oxygène 0\ comme je le prouverai, en s'unissant au chlore et au

brome B', comme le prouve l'observation directe; i l'acide chlor-

hydrique HG, comme je l'ai établi pour l'amylène, c'est-à-dire dans

la plupart des réactions qui donnent naissance aux autres combi-

naisons carbonées. Cette circonstance, jointe a la conservation de

l'énergie calorifique des éléments dont elle est la conséquence, prouve
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que les carburçs éthyléniques sont les vrais radicaux des combi-

naisons organiques.

«t II« Alcools.— En filant les éléments de l'eau sur le gaz oléfiant,

j*ai obtenu Talcool ordinaire; en oxydant le gaz des marais, j'ai

obtenu l'alcool méthylique : eiaminons queb phénomènes calo-

rifiquès répondent i oes deux méthodes générales de synthèse.

« La chaleur de combustion de l'alcool Cf^W (321)diflere peu de
celle du système équivalent CMi^+HHli* (334). Même remarque pour
l'alcool amylique 6"H"0' (788) comparé au système équivalent

e*H'*H-UH)« (804). Ces difîérences indiqueraient un léger déga*

gement de chaleur dans la synthèse des alcools dont il s'agit; mais

elles sont assez faibles pour laisser prise au doute. Elles prouvent»

dans tous les cas, que les carbures formés par suite du dédoublement

des alcools prf'cédenls, ou les alcools formes par suite de l'bydra-

tatioi^ i \ un carbure, conservent à peu «près intacte Ténergie calo-

rilique du système primitif.

a 2** La mitiiode d'oxydation produit des effets plus caractérisés.

Soient les deux systèmes exprimés par l'équation : «

C>H* -t- 0» ^ CMl^O*.

ce La combustion du premier produit 210 calories; ceUe du second

1 70 : d'où il résulte que la transformation du gaz des marais en

alcool méthylique dégage iO calories. C'est la moitié environ de la

quantité de chaleur qui résulterait de l'union de l'hydrogène avec

le même volume d'oxygène.

Les relations entre }e< corps îiomolognes semblent conduire à géné-

raliser ces faits. ;iu moins ctimmc si^^nilicition i^ôn/'rnîo.

« Peut-être même doit-on les applupier aux alcools polyatomiqucs.

Du moins telle serait la transl'ormalion analoL^ue du carbure C"H'*

en glucose C"11'*0**, c'est-à-dire en alcool polyalomique.

« En effet, C"IÏ** produit environ l)r»9 colories, C^*U"0'S726; la

différence 255: G= 59. La ionnation Jf s Micres rentrerait ainsi

dans une loi générale relative à celle fins alr uih.

« Rf]>orlons-nous aux réactions successives, a 1 aide tiesqueiies ou

change expérimentalement le ioriuène en olcool méthylique et com-

paronS'les aux réactions minérales semblables exécutées sur 1 iivdro-

gènc

C«H* Cl*= C'H^CI -^- HCl H» 4- Cl«= HClH- HCl

C IPCl 4-KO,no= KCl-hCW HClH-K0,U0±sKCl4-HH)*

Gomme la transformation du gaa des marais en alcool prodoit moios

de chaleur que celle de l'hydrogène en eani on peut conclure du
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ce qui précède que les réactions minérales qui interviennent dans le

premier cas examiné, c'est-à-dire la métamurpliose finale du chlore

et de la potasse en acide clilorhydriquc et chlorure de potassium,

n'ont pas dégage la même quantité de chaleur que si elles s'étaieni

exercées entre le chlore, l'hydrogène libre et la potasse.

Une partie de la dialeur de formation de l'acide chlorhydriqne et

du chlorure de potassium est. abeorbée dans la synthèse de Valcool

méthjlique.

« Une dernière remarque : la chaleur dégagée (ou abeorbée) dans la

déshydratation des alcools étant très-faible, il en résulte que la cha-

leur dégagée dans la formation des alcools par oxydation est à peu

près la difTcrence entre la chaleur de formation de l'eau (69), par

ses éléments et celle des carbures forméniques par les carbures éthy-

léniques. On 4e prouve par la suite des changements équivalents

C»l?H-n'-hO'=.Cil''-+-0';

a Dans une prochaine lettre j'examinerai la formation des aldé-

hydes^ des acides, des éthers, des amides, etc. »

— M. le maréchal Vaillant a adressé la première partie d'un rap*

port peu favorable sur les procédés de culture et de fécondation ar^

ttficielledc M. Hooibrenk : nous l'analyserons prochainement.

— L'Académie a procédé dans cette séance à la nomination d*un

académicien libre à la place du vice*amiral du Petit-Thouara.

M. Roulin, bibliothécaire de Plnstitut, a été nomme, au premier tour

de scrutin, par 4i voix contre 10 doimées à M. le docteur Michel

Lévy ; 2 à M. le capitaine de vaisseau Bourgois ; 2 à M. Cap.

— M. Jules Cloquet, au nom de M. le doctour Armieux, chinir-

gien militaire à l'hôpital de Toulouse, a présenté deux mémoires in-

téressants : i" l)e riiéméralopic épidémique
; h conrlnsion est que

cette épiduinie est de nature cnf ni i li ile; que l'héméralopie consiste

dans une loi peur limitée de la rétme causée parla fraîcheur humide

du Mur : 2 Des marais souterrains, tels que ceux que Ton rencontre

eu Aigtiiie sur le territoire de Saint-Denis-du-Zig.

IMHniMMI i\»oy raÇON ET CPIT-, CIRAUII,
M» v'Eurnri, I. Dincteut-Ginat,
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NOUTELLES DE Lk SEMAINE
ProgrMUM de Im revne orale dm progrès de «amedi prochain,

iB mM. — NoiTTBLLES DU ' HOU. Dimmutioii de la mortalité et

aceroieftement de la vie moyenne à Paris. — Choléra de 1832,

1849, 1854; enquête et rapport de H. le docteur Ducheane. — Rap-

|)ort de M. le maréchal Taillant sur le procédé de fécondation Uooî-

brenk.— Lumière du magnésium dans la grande pyramide, et ap-

pliquée au laryngoscope par M. le docteur Fournié. — Stalactites et

stalagmites du froid; thé des pnu\Tcs de M. AlillotrBrulé, de Réthel»

— Horloge marchant un an, de M. Jeannon.

Têl^iguaphie tLECTitiQUE. — Panlélégraplic ou télégraphe autogra-

phiqiic (le M. \'i\h\)é Casclli, en action. Sa description, sa manœuvre,
ses pro(l!ti(<, son adoption drfiiiilivp. — Télô^Taphe municipal do

M. d'Arlincourt, commutateur univctsci de M. Lequesne.

Optique. — Spectre solaire. Ondvilations chimiques, Uimincuscs

et calontiques. R lyons visibles et rayons invisiljlos. Conversion des

rayons chimiques invisibles en rayons hnniniiix visililcs; fluorescence

de M. Stokes. Conversion des rayons diamls invisibles en rayons lu-

mineux visibles; calurescencc de M. Tyndall. Foyer obscur et brûlanl;

expériences diverses. Raies brillantes du spectre; métaux, étoiles

^ nébuleuses. Raies obscures; soleil, spectre interverti.— Analyse des

substances organiques par l'absorption et la fluorescence, H. Stokes.

PBOvOGKAPmE. — Planchette photographique de M. Auguste Che-

valier; application au lever des plans, aux reconnaissances militaires,

au cadastre. Plans à Vappui.

Éi£cnuciTfi. — Piles thermo-électriques nouvelles de Mtf. Bunsen

«t Becquerel, construites par M. Ruhnikorfr. — Pile de Bunsen mo-
diiiée par M. Duchcmin. — Pose perfectionnée des câbles 80U8-ma*

rins iigjBtB ou lourds; MM. Garbeïron et Pellegrin.

PtnsiQCf: ET cHiMU: amusahtes. — Boîte à couronnes' de M. Coulier.

— Poisson électrique vohnt. — Tubes lumineux, joujoux; M. Gaiflc.

— Arborescence au sulfate do cuivre ; M. Tnh s Faure.

blHlSTBlBS NOUVELLES. — Ivoirc arlilicici et marine parisien de

M. Bupré. — Ammoniaque source de froid, do lurcc et de vide,

M. Tellier. — Hélice gouvernail de M. le Rouge. — Glaces ractalli-

sées, à reflet direct, de M. Creswcll cl C.

Tous les objets dont il est fait nicuUen jiassent sous les yeux des

speclaleuii; toutes les expériences Indiquées sont faites séance tenante;

tous les appareils décrits fonctionnent.

La séance commencera à 8 heures moins 1/4 précises.

M* 11» t. vu, 16 mus im. sa
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eleiilwp mm Mvfaee.^ NousnsœTOOs de M. Dft*

leuil la lettre suivante :

« J^avais été mandé par M. Aubergier, doyen de la faculté des

sciences de Clermont-Ferrand, pour faire dans sa soirée scieotifique

du4courant les expériences avec l'acide carbo ni que
;
j'ni donc rem-

pli mes deux appareils et après y avoir emmagasiné au moins 10 m

42 lilres d'acide carbonique licpiide^ je me suis pmbarqiu' avec eux

en chemin de fer. Une autorisation de M. le cliet d expioilafion m'a

permis de pouvoir snrviMllci |us(jue dans le fourgon le chargement de

ces fonui 1 ibles résri vDii >. h sni:> arrivé à Clcrrnont,le samedi 4 cou-

rant au matin ; uou> iivons ( i. la journée, M. Aubergier, M. Al-

liiard, professeur de pliyt-i4uc au lycée et moi, à répéter toutes nos

expériences, el le soir, devant une foule compacte, composée comme à

Paris d'une partie de l'élite de la TÎUe et dVn auditoire nombreux de

personnes des deux sexes de lootes classes, nous avons pu reproduire

les belles expériences déjà connues à Paris et toutes celles indiquées

dans votre traduction de l'ouvrage de Tyndall. Toutes ont réussi au

delà de nos espérances. Permettes^-moi de remercier ici M. Auber-

gier et M. Alluard de leur généreuse et aimable bospttalité. Ils ont

tenu à reproduire dans cette soirée des expériences qui ne s'étaient

jamais faites à Paris avec l'acide carbonique solide. Comme vous le

voyez, la province ne craint pas de faire de grands sacrifices pour se

tenir au niveau des magnifiques réunions des soirées de la Sor-

bonne. »

D'un autre côté, ù Chartres, dans la séance du 51 janvier, M le

docteur Salnmn a fait, avec le concours de M. Bianchi, de brillantes

cxjicriences sur la liquéfaction el la solidification des gaz. La soclétf'^

archéologique d'Eure-et-Loir a volé sur ses fonds particuliers une

somme de 500 francs pour mdeiiuuser l'habile opérateur des frais

de transport de ses instruments. Une souscripiiun spontanément ou-

verte dans la société chartraine a produit une sonune de 500 fr.,

mise en reserve pour une autre séance du même genre.

ProccdëM de enltare et de féeondation artifielelle de !n. Daniel

HooKltrcnk.—ISuus recevons et nous analysons dans ce qu'elle a d'es-

sentiel la première partie du rapport adressé par M. le maréchal Vail-

lant, minbtre de la Maison de Sa Majesté rfimpereur, à S. E. le mi-

nistre de l'agriculture, du commerce et des travaux publics, aunom
de la commission composée, sous la présidence du maréchal Vaillant,

" de MM. Payen, Decaisne» Caseaux, Lamhezal, Tisserand et Simons.

« Tous les résultats ne sont pas en concordance; les uns accusent un
avantage en faveur des procédés de M. Hooîbrenk et lesautres indiquent

une diminution de rendement.. fin groupant ensemble toutes les
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séries, la commission a constaté que la moyenne généiale des i cnde-

iiiciits |):ir hertare, en blé, seigle, avoine et maïs, n'indiquait pas de

résultat liès-marqué eu laveur des procédés de M. llooïbrenk

Les résultats de toutes les expériences, en calculant quel a été le

rendemeiil en grain de chaque lot par rapport à 1000 kîlog. de

paille (tableaux n*^ 5 et 4) , ne modifient pas notablement ceux qui

ont été déduits du rendement à Thectare...

« En résumé, les procédés de M. Hooibrenk sont-ils avantageux?

La eomraission ne saurait encore se prononcer avec les résultats de

1864. Mais en admettant qu'ils soient généralement bons, soient-

ils infaillibles en tout temps et tous Ueux? La commission ne le

pense pos« De bons elTets ne peuvent cire obtenus d*un procédé quel-

conque que s'il est appliqué très-judicieusement et aux moments con-

venables. Autant un instrument bien employé produit de bons

résultats, autant il en donne de mauvais quand on ne sait pas s'en

servir, ou qu'on en l'ail us:i[:p mal à propos ou d'une façon sysléiua-

tif|ue. Or, dans 1rs expériences {[ui ont été laites, a-t-on toujours

bien opérô ot an jour convrnnhle? M. llooïbrenk a-t-il bien tenu

compliî de Itttites les ^ir^o^^tanceij de sol et de climat? Nous ne le

pensons pas. Il y a eu di'> tàtonncmenls de sa part, des iueertiludes

qui d'ordinaire accompagueat toute pratique nouvelle à son début.

Pour lu roulage, par exemple, c'est une opération qui rentre dans

la pratique générale de l'agriculture : il appartient au praticien de

savoir l'employer à propos, et seulement lorsque la plante et le sol

le demandent. M- Hooibrenk recommande l'emploi du rouleau can*

nelé, surtout pour incliner les tiges des céréales ; mais il ne faut pas

ottbUer que le sol a aussi ses exigences, que tdle terre demande à

rester en grosses mottes Thiver pour assurer la réussite de la céréale

qui y est semée, tandis que telle autre peut être avantageusement

pulvérisée et tassée : il convient donc de ne pas voir seulement la

plante dans le roulage, il faut aussi s*enquérir de l'état que réclame le

sol pour une parbite végétation.

a En ce qui concerne la végétation artificielle des céréales, c'est une

question qui mérite une étude plus approfondie. La science semble

prouver que la fécondation se produit à huit clos; mais l'homme ne

peut-il pas aj^nr sur l'évolution de= germes d'un é[)i de blé par un

moyen mécanique ou autre'.' Le passage des franges no peut-il pris,

en vertu d'une cause (juelcoïKpu', hâter l'épanouissenienL de tous les

épillcLs, et par conséquent amener le dévelop) < im iit à peu prcssi-

nndlané et uniforme de tous les ovaires, et emptclier ainsi Labsorp-

tioa des sucs nourriciers par les grains les premiers développés, au

détriment des retardataires, comme il arrive dans un agnelage bien
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conduit?... iSous savons, par exemple, que, quand après le commen-

cemenl île la floraison des céréales, il snrvicnl uu ieùi[ts froid et

pluvieux (jiii en prolonge la durée, les lleurs fécondées tardivement

ne frucli fient pas, tandis que lorsque les couduions cliinalériqueâ sont

favorables, comme en 1864, tous les grains se développent en même
temps el donnent une abondante .moisson

;
or, il n'est pas prouvé

qu*il soit impossible à Thomme d'aider la nature dans les mauvaises

années de façon k fovoriser révolution régulière et complète de tous

les germes qui existent sur un épi, et à obtenir le rendement des

bonnes années; peut^tre dans de semblables années les procédés de

m. Hooîbrenk produiront-ils un bon effet? Hais encore en cela faut«il

que rintervention de l'homme vienne à propos, sous peine d'iasuc*

' cès; il y a donc là un champ nouveau à explorer, et la commission

pense que ce ne sera qu'après une série de recherches suivies,

surtout dans les années défavorables, que l'on pourra arriver à la

connaissance complète de la vérilc ; pHc a, en conséquence, décide

qu'il y avait lieu de continuer ces expénences sur la récolte pro-

chaine...

« Dans uu autre rapport, j'aurai l'honneur de vous faire part,

munsieur le Ministre et cher collègue, des résultats obtenus par l'appli-

cation des procédés de M. Hooîbrenk sur la culture de la vigne,

lesquels ont, à la connaissance de la commission, douue de bons ré-

sultats.

« Enfm, les arbres traités d'après la méthode de H. Hooîbrenk

feront l'objet d'une troisième communication l'an prochain, ce délai

étant jugé indispensable pour apprécier Tinfluence des nouveaux

procédés au double point de vue de la production des fruits et de la

conservation et de la force des arbres.

FhotograpMe. — M. Rosooe a présenté ila Société photographi-

que de Manchester quelquesphotographies très-intéressantes des raies

du spectre solaire obtenues par M. Rutherford, de New-York.

Ces photographies montrent des milliers de groupes de raies qui

s'étendent depuis la raie 6 dans le vert jusqu'au delà de II dans le

violet, et deviennent un témoin éclatant de Texactilude des dessins

(le Kirchhoff; chaque raie de ces dessins peut être aisément et distinc-

tement retrouvée dans les photographies ; mais plusieurs bandes

gravées comme simples par Kirclihoff se montrent formées d amas de

petites raies dans les photographies agrandies. Ces photographies ont

été faites avec trois prismes de bisulfure de carbonp de 60*. M. le

docteur Roscoe présente, en outre, deux belles photographies de la

• lune, agrandies par M. Uuliierford d'a{)rés des négatifs pris par lui à

New-York avec un objectif de li 1/4 pouces de 14 pieds dcloogueur
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focale. Cet objectif est construit spédalement pour les rayons les

plus réfraogibles, et par conséquent ne pourrait pas servir pour les

télescopes ordinaires. H. Baxendell et M* Wilkinson sont d'avis que
les épreuves de M. Ruthcrford sont décidément pins nettes qu'aucune

des photographies de la lune qu'ils aient vues.

Coije— «oBbnâêm émim boaUte. — Le Commerce de ces couleurs

qui a commencé en 1860^ continue de s'étendre, et fl atteint proba-

blementaiiyourd'hui le chiffre énorme de dix 5 douze millions annuel-

lement. Ces couleurs sont le magenta, diverses nuances de bleu et de

violet, le pourpre, Toraiigé, le jaune et levert.£lles sont expédiéesde

Londres dans le Lancashirc ctTYorksliirc, et sur diffcrcntes autres

places, pour être employées dans la préparation des velours de soie

et de coton, des calicots imprimés, des laines mérinos, cotons fins,

soies, rubans, flanelles, chemises de fantaisie et de flanelle. Un com-
merce d'exportation a commencé avec la Chine et les États-Unis; les

couleurs sont iIk (>s sons Imnie soImIc [lour ëparj^ner le fret, l^ar

suite de l'emploi elenilu de ce nouvel ai licic, lo commerce de la co-

chenille, du safran cl des bois ordinaires de teinture a sans doute

conisidérablemcnt souffert.

KniivHir romAfr. — Ces quelques lignes sont extraites -d'une

let(re écrite par M. Mouchez, capitaine de frégate, de Uio-Janeiro,

le 22 janvier : «Je vous annonce une magnifique comète qui a paru

hier soir, après le coucher du soleil, au S.-44-0. (vrai), à 4" ou 5*

au-dessus de riiuii/.un. Je n'ai pas vu le noyau caché derrière la

montagne de Corcorado; la (jueue montait sur l'horizon, un peu in-

clinée vers le sud, et bien opposée au soleil. Elle peut a'iuii R) à

45 minutes de degré de largeur et 8 à 9 degrés de longueur. C'est

un longjet de lumière comme un rayon de soleil couchant passant

. par uu trou de nuage. Je n'ai par> reconnu la constellation où elle se

trouve; le ciel était un peu nuageui, mais si le temps est beau ce

. soir, je déterminerai sa distance à des étoiles connues. Il parait qu'à

terre on Fa aperçue déjà avant-hier.

« L'inclinaison de la queue sur rboriaon, du côté du sud, est

d'environ 75 à 80 degrés; elle est preeque delà même longueur sur

toute son étendue. »

Ce long faisceau de lumière ne serait-il pas la lunùére sodiacale?

Étoilm vMrfAMea. — « Le minimum d'Algol, dit le R. P. Secchi

dans la livraijion de son Bulletin météorolo(jique (51 Janvier), a eu

lieu dans la soirée du il février dernier. A 7 heures 28 minutes

cette étoile d^ seconde grandeur était devenue un peu inférieure en

éckt à S, qui est presque de quatrième grandeur; après avoir gardé

»
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cette infériorité pendant 7 minutes, elle a commencé de nonveaa à

croître.

De son côte, M. Heiss, de Munster, annonce, dans lenumérode son

Wo^ensdmp du 1'' mars, que JIftra, de la Baleine, est depuis

<|uelque tempe visible à l'œil nu, et atteint son maximum d*éclat,

dont il sera peut-être difficile de fixer l'instant précis avant que

cette étoile se perde dans les rayons du soleil couchant.

tf• Heiss signale aussi l'apparition en Wesphalie et les provinces

rhénanes, dans la soirée du 15 février, vers 6 heures, d'un gros bo-

lide; à Peckeloh et à Munster, dans la soirée du 17 février, d'uoe

très-brillante aurore boréale. «

Ex|K>Mttion de Berlin. — Une exposition intci nationale de photo-

graphie s'ouvrii a il Berlin, le \ h mai 1865 ; sa durée est provisoire-

ment fixée à quatre semaines. Elle embrassera toutes les branches

de la pholouraphie. On se propose d"y mettre sous les yeux du jmlilic

une série de produits, depuis l'invention de cet art jusqu'au mouitut

actuel, poui- mieux faire ressortir ses progrès el ses perfectiouuemenls

successifs. Ou admettra aussi les appareils phuto;^i\iphiques, les pro-

duits chimiques, etc. Les demandes d'admission pour les objets des-

tinés à l'exposition doivent être adressées avant le V avril, à

M. Ferdinand Bcyrich,Friedriclistrasse,101 . La remise des objutâ an-

noncés devra se faire avant le i^' mai.

olMe. Un bolide a été oliservc le 25 février dernier à 6 heures

du soir, à Vaugneray, près de Lyon, par M. Dutilleu, à Martigues,

par M. Malepium, capitaine de frégate, et à Perpignan, par M. Jame^

Jaume. Il a paru à Yaugneray divisé en trois parties qui marchaient

de front et lentement. Sa direction était de l'ouest à l'est.

fÊmr la ^étÊtm * la liBlfii momm larlwB. — NoUS empruntons ces

quelques détails à une leçon faite au sein de la société des arts.

M. Fanshavre a fait le premier essai de sa lanterne sous marine, en

mai 1864, à Ryc-bay, en péchant dans le fond connu sous le nom de

Falls, et il a très-bien réussi à prendre à Tappflt des merlans et des

maquereaux. Comme dans presque tous les essais, il s'est présenté

quelques difficultés, parce que la lanterne avait trop peu de poids

pour s'enfoncer et se tenir perpendiculairement dans les courants

inférieurs; et aussi parce que les vents d'est et denord-est soufflaient

avecviolence : le travail n'a donc pas eutout le succès qu*on en attendait.

Un second essai fut tenté au mois d'août, en vue de la côte de Scar-

borough; plusieurs amateurs de cette ville accompagnèrent le smack

Hettntt pour être témoins des effets de la lumière sous-marine, et ils

en furent autant surpris que charmés. Plusieurs d'entre eux pourvus
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dn Innrs lignas et de leun hameçons prirent une grande quantité de

merlans.

L'aspect de la mer durant cet essai était vraiment spiendide; la

lumière rénéchin portail la teinte vert Meiirltre de l'eau depuis le

toiul jusqu'au soTinnot do rhaque vague. Les voiles et les cordages

du vaisseau éhi ont aussi ccbirés, cl l'on auraitdit qu'il flottait sur tnie

mer d'or. Les poissons argentés s'élançaient à Tcntour ; ils moulaient

toujours et à chaque instant vers la surface de l'eau illuminée, offrant

l'aspect (3e bijoux d'art^ent polis dans une mer d'or et d'azur. Dans

les cintj voyages faits par le smack HewUt^ sur lequel était placée la

lumière, on a pris beaucoup de merlans qu'on a portés au marciié.

L'expérience a donc bien réussi.

En septembre 1864, le smack Hewitl prit de nouveau la nier,

mais celte fois pour aller dans la mer du Nord, pécher la morue, à

l'aide de l'illuniHiateur :>ûus-niarm, cl il fut plusieurs (bis très-beu-

reux. Il était accompagné d'autres bateaux, qui ont pareillement

réussi à prendre de la morue dans Feau illuminée. Le poisson se

montrait en plus grand nombre aux confins de l'ombre et de la lu-

mière ; un smack bien placé prit d'un seul coup jusqu'à treize raies.

En règle générale les plus grands et les plus beaux poissons ée pren-

nent très-près de la lumière, les plus petits et les plus timides restent

dans l'ombre. Huit ou dix bateaux pêclieurs pourraient travailler au-

tour d*une lumière, snrtout si elle était très-vive comme la lumière

électrique, qué Ton peut remplacer toutefois par la lumière des

huiles de pétrole.

M. Fanshawe a employé la lumière électrique avec le plus grand

succès sur les côtes de France, et avec la sanction spéciale, dit-on^

lie Tempercur des Français; il a pris unegrande quantitéde poissons,

infailliblement attirés du fond delà mer ou des rivièrespar le charme
de la lumière. Le grand but atteint par rilluminateur sou^marin,

c'est que descendu profondément il décide le poisson à s'avancer età

mordre àTappât qui devient visil)le, tandis que les lumières placées à

la surface ne servent qu'à l'attirer dans des cas isolés^ et quand il

n'est pas à nue grande proioudeur.

Comme exemple des effets magiques de la lumière sur le poisson,

des personnes sur la foi desquelles on peut compter, assurent que

dans les cas oij l'on s'est servi de la cloche à plongeur dans le voisi-

nage des lieux habités |)ar les poissons, on les a vus lourmiller

dans l'eau qui entourait la clorhe.

La lumière sous-manne a été souvent essayée en eau douce dans

la rivière deLea, à Tottenliam Mills, en présence d'un grand nombre
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(le personnes que ses propriétés atlractifes ont grandement sur-

prises.

Prix décerné. — La Société nméricaino philosophique a décerné

le prix (le Mageiian à M. Pliiiy Earle Chase, pour sa découverte des

rapports numériques qui lient le ma^nictismc à la gravité universelle.

Coton*poadre. — Lc coton-poudre n'a pas été reçu jusqu'à présent

avec bo.iucoup de faveur par les artilleurs, et cependant quelques

expériences récentes de M. Wliitworth tendent à prouver X\u \\ pour-

rait être employé avantageusement dans certaines circonstances. Il a

trouvé qu'en chargeant avec un mélange de poudre à canon et de

coton-poudre, et enflammant d'abord la poudre, la force brisante

du coton-poudre est beaucoup moins considérable, ce qui permet de

faire usage d'un canon moins résistant et plus léger. On peut ainsi

tempérer la grande force explosive du coton-poudre par l'action

graduelle de la poudre ordinaire.

Éimiiition ticM iiqnifie*.— Le docleur Erlcumcyer décrit un moyen
d*empécher l'ébullition trop rapide des solutions qui ont un point

d'ébullition élevé, ou qui sont sujettes à bouillir par soubresauts el

d'une manière irrégulière {ZeiUchrifi fur Ckemie und Pkarmadef

1864, p. 659). Il consiste à entourer la partie inférieure et même
les côtés du vase avec de l'asbeste, à fibres assez courtes, tenu en

place au moyen d'une toile métallique qui l'applique contre la sur-

face du vase. Ce « bain d'asbeste » s'est montré très-eflicace pour

maintenir une action tranquille et régulière pendant révaporatton

de certains liquides, et aussi pour faire des distillations par frac-

tions,

flioirées de la Société myiile. — Le président de la Société royale,

le miyor général Sabine, a envoyé des cartes d'invitation pour deux

soirées, qui auront lieu le 11 de ce mois et le ë du mois de mai, a

Burlington-House.

HagaéslM etm lamiére. — La compagnie du magnésium fabri«

que maintenant le magnésium sur une échelle commerciale, et nous

apprenons qu'une fourniture de ce métal a été commandée par le

gouyernement américain pour rappliquer à la marine américaine,

dans le but de mieux empêcher par une lumière très-vive la rupture

du blocus. Plusieurs gouvernements de l'Europe ont aussi entrepris

des expériences pour l'appliquer à l'éclairage dans les édifices et aux

signaux en mer et sur les côtes; on a trouvé qu'il pouvait lancer la

lumière à une distance de 26 milles.

Em Ivnléve ém matnéMlmi et la ffraaëe pTtvatfde. Lettre

* n«Hd tayOi. — Nous sommes ici au tombeau de l'est, depuis

environ trois semaines, prêts enfin à prendre des mesures. La
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plus grande parLie du temps a été employée jusqu'à présent, avec le

concours des ouvriers fournis par le gouvernement ég^jptien, à dé-

l)Iayer les décombres d'une partie importante de l'intérieur, à le net-

toyer et à le jnôparer pour y faire de scrupuleuses observalions,

l/effet de la lumière des fds de m^?nésium ùcni du prodipc

on l'emploie pour éclairer des endroits difllciles. iSous avions allumé

dans la chambre du roi et dans la grande {ialcrie quelques bougies,

et l'impression restée dans notre esprit était .simplement celle de la

vue des bougies et des objets très-rapprocbés, sans que nous eussions

pu savoir si nous étions dans un palais ou dans une chaumière; mais

faites brûler un fil triple de magnésium, et à l'inalant vous voyez

l'appartement tout entier, tous appréciea la grandeur île ses dimen-

sions et la beauté de ses proportions. Cet effet, si admirablement

parfait dans son genre, résulte probablement de Fintensité extraor-

dinaire de la 1 lumière, car, a oôté de la lumière du magnésium, la

flamme de la bougie ne paridt pas beaucoup plus brillante que le

granit rouge des murs de la chambre. Il vient chaque jour des cara-

vanes, souvent plusieurs caravanes de visiteurs pour voir la pyramide,

et ils arrivent amplement pourvus de toutes sortes de moyens pour

jouir de la vue, c'est-à-diro do tout excepté de l'indispensable (il de

magnésium ; une poche de gilet qui en serait pleine vaudrait tonte

la cargaison de ce qu'ils apportent, <'l leur donnerait une meilleure

iilt'f de la magnificence de ces nîitnjues demeures. Hélas! tout wqin

peut être atteint avec la main est dévasté, martelé et mufi!*'* d ms une

proportion effraYante, et celte dégradation opérée de nus jours par

la main de l iiounne, venant s'ajouter aux ellets du temps, rend

très-diiliciles à prendre les mesures qui sont le but principal de mon
voyage.

Néeroiocie.— Nous svons annoncé dans la précédente livraison

des Mmdes la mort de George Philippe Bond, directeur de Tobser^

valoire d*flarvard collège. Il a succombé le 17 février, à TAge de

39 ans, après une longue et douloureuse maladie. «M. Bond laisse en

manuscrit d'importants travaux* Les trois dernières années de sa

vie avaient été employées à im travail étendu sur la grande nébu-

leuse d'Orion, il ne lui a pas été donné de le voir terminé. Cependant

des parties considérables pourront être publiées.» Nous trouvons

ces détails dans une lettre de M. SaCford, astronome d'Harvard

Cn]|pi:e,

Nous apprenons aussi la mort de M. Lens, célèbre physicien de

Saint-Pétenbourg, collaborateur de M. Jacobi*
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CORRESPONDANCE DES HONDES

M. Llqllsne, à Rouen»CeMWiwlw aervMit ù «roaper InsUmta-

émeat ttm diveva éléncnte plie, mrfvMt le» exp^rlcnees it

teire et lee cfieta * pMMve.— Depuis que la pile électrique est

devenue, entre les mains des savants, une source si féconde de dé-

Gouverleà, les recherches n'ont pas cessé pour donner à un instru-

ment si précieux toute la perfection dont il est susceptible. Cependant,

quelques modifications que la pile ait subies, rexpérimentatcur ren-

contre toujours une difficulté qui entrave singulièrement la marche

des expériences; c'est la nécessité de changer constamment la dispo-

sition de la pile, d'en grouper diversement les éléments, pour varier

les surfaces, suivant les effets à produire ; sans quoi il faut se résou-

dre à n'obtenir qn'une faible partie de l'effet attendu. Si déjà cette

manipulation parait si pénible pour une seule expérience, que doit-il

en être pour toute une série d'expériences dont chacune exige le même
travail I Quelque sérieuse que soit la difficulté, elle se trouve aujour-

d'hui entièrement levée. Un instrument qui opère instantanément,

fait disparaître tout à la fois cette manipulation des cuivres à dépla-

cer, la perte de temps et les chances d'erreur. Sans entrer ici dans

des détails de construction, qui seraient un peu longs, et qui parai*

Iraient peut-être inutiles, puisque nous avons pris des brevets en

France et à l'étranger, nous dirons seulement que notre appareil se

compose, comme pièce principale, d'un cylindre (bois on caoutchouc,

suivant les Gas)^ recouvert de bandes de cuivre disposées suivant

certaines combinaisons en rapport avec les différentes manières de

grouper les couples. Sur le hiù qui supporte le cylindre, sont fixés

des ressorts de cuivre qui communiquent, d'une part avec les pôles

de chaque couple, et de Tautre, viennent frotter sur le cylindre.

Celui-ci porte sur sa circonférence des numéros, qui se présentent

à tour de rôle quand on lemet en mouvement : on en verra bientôt la

destination. La pile ne subit aucun changement, elle se monte comme
à l'ordinaire, avec cette seule différence que, au lieu d'établir les

communications d'un élément à l'autre, on les établit (une fois pour

toutes) entre les éléments et le cylindre. Pour donner une idée de la

rapidité avec laquelle opère l'appareil, supposons une pile de 24 cou-

ples, montée d'abord en série : ce. sont alors les cuivres n* 1 du cy-

lindre qui communiquent ;ivl'C les ressorts. Si l'on veut des surlaces

doubles, il suffit, en faisant tourner un peu le i ylindre, d'amener le

n" 2; le n" 5 donnera des surfaces triples, etc., ce qui est encore

moins long àfaire qu'à dire. On peuL aussi varier à volonté le nombre
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des couples, sans toucher à la pile. Si, une fois la pile de Si' couples

montée, on veut, pour telle autre expérience, n'avoir plus que 20 ou

16 couples, il ^iifTil de ii.ver l'un des rhéophores du circuit au n"* 20

ou 16, marqué sur le bàli de l'appareil.

Cet instrument, qtii fou iionne déjà dans plusieurs cabinets de

physique, est égalementapplicnhlc nux machincsmagnéto-éleotriques,

auxquelles il est appelé à rendre d'iinporlrints services.

Puissions-nous, en facilitant ainsi les expériences, contribuer à

les faire mulliplicr !

M. PuisEUx. Kéciamatioa. — « Je viens de lire dans les Mondes

(p. 596) un article dont rauteur, M. Dubois, do Hresl, conlesto

l'exaclilude d'un théorème que j'ai déninritré autrefois dans k jour-

nal de M. LiouviUe (tome Mil). La proposilion dont il s'acit est la

suivante : a Un solide de révolution pesant étant posé sur un plan

horizontal, on peut toujours lui imprimer, autour de son axe de

figure j une Tilesse de rotation assez grande pour que l'angle de Taie

avec la Terticale reste toujours compris entre deux limites aussi -voi-

sines qu on voudra de sa valeur iniUale. » Il est bien entendu qu'on

suppose le frottement nul, en sorte que cet énoncé se prête difficile-

ment à une vérification expérimentale, sauf dans certains cas parti-

culiers. M. Dubois allègue une expérience qui lui parait en contra-

diction avec la proposition précédeate,et il s'explique cette prétendue

contradiction par une erreur que renfermerait la démonstration.

J'aurais, suivant lui, posé deux inégalités dont Tune serait en dés-

accord avec l'autre ; or ces deux inégalités veulent dire tout simple-

ment que si le carré d'un nombre a est moindre qu'un nombre posi-

tif bj ce nombre a est compris entre et— \b, ce qui est de

toute évidence : je ne puis attribuer qu'à une distraction l'objec-

tion de M. Dubois. Qtiant à son expérience, elle ne prouve pas

davantage, attendu qu'elle est l'aile dans des conditions entièrenieut

différentes de celles que suppose ma proposition. Je considère en

effet un solide de révolutiun auquel on a im|)rinie une rotation ra-

pide autour de son axe de figure^ tandis qiui dans l'expérience, il

s'agit d'un ellipsoïde qu'on a mis en iiiouveinent en le faisant tour-

ner autour d un diamètre de son équatear : M. Duliois aura sans

doute confondu ces deux directions qui sont perpendiculaires l'une à

l'autre. Il y a plus ; on pourrait trouver dans le fait qu*il a observé

une Gonlirmalion de mon calcul ; car quand Taxe instantané de rota-

tion, situé d'abord dans le plan de Téquateur, s'est déplacé dans le

corps jusqu'à devenir voisin de Taxe de figure, auquel cas les condi-

tions du théorèmes sont è peu près remplies, on voit cet axe de figure

rester pendant longtemps à peu près vertical, conformément i la
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théorie. Je persiste donc à croire que le théorèolb en question, s'il

n'a pas une grande importance, a au moins le mérite de t'eiactî-

tude. »

M. Babbal, à Paris, PtroteMaiiM.— « Dans l'article que Toua avez

intitulé aGénérosilé bien placée,» dans le demiernumérodàilfond^f,

TOUS commencez par dire que vous m'empruntez les quelques lignes

que j'ai consacrées à raconter )a fondation agricole utile faite par

H. et madame Pailloux, et vous terminez par ces mots : «Vous

admirez cette générosité; admirez donc, honorez la foi qui Ten-

gendre. M. et madame Pailloux étaient de fervents cbétiens ! Vour-

quoi cliaque jour attaquer h christianisme? Quelle contradiction :

savourer les fruits et iiisiiltf^r l'arbre!»

Comiiie je suis seul nommé dans votre article, h Ipclcur ni appli-

«[ueia certainement votre admoneslation. Or, monsieur l'abbé, vous

vous êtes tout au moins rendu coupable d'une injustice. Je vous

défie de citer de moi une plirase, une Ugne, un mot où le chrislia-

iiisme se trouve attaqué et encore bien moins insuUé. Je professe le

plus grand respect pour toutes les opinions consciencieuses, et, vou-

lant entière ma propre liberté de eonsdence, j'ai toujours pris les

plus grands soins de ne pas porter la moindre atteinte A celle des

autres, le pratique la plus complète tolérance parce que je veux rester

libre de penser. M'attribuer de dénigrer, d'attaquer, d*insulter une

religion quelconque, c'est m'adresser une injure, et tous eussiez àù
réOécbir avant de le faire.

Je sais bien ce que vous allez dire : vous allez] prétendre qu'autour

de moi, dans les rangs de mes amis, il est des hommes qui ont agi

autrement que je ne le fais moi-même. Il vous est déjà arrivé de me
rendre en quelque sorte responsable d'une attaque inconsidérée, qui

avait été faite contre un illustre savant auquel je suis lié par la véné-

ration et par la reconnaissance. Je n'nvnis pas même lu celte attaque,

, et vous disiez que j'offensais un bienlaiteur. Sar!iez-le, monsieur

l'abbé, je laisse à tous la liberté, et je me conlenle de dire ma ma-

nière de voir sans l'imposer à personne. Je n'appartiens à aucune

coterie, et si je reste isole, j'ai au moins la satisfaction de pouvoir

afûrmer que j'ai toujours rendu Itoiumaye u la vérité. Je vous ap-

plaudis vous-même quand vous vous contentez de propager iesdccou-

Tertes scientifiques et d'encourager lea savants. Mais je ne vous suis

pas quand tous mêlez la religion à des qoestions qui lui sont étran-

gères, et je proteste énergiquemcnt quand, profitant d'une occasion

où je me suis plu à vanter une bonne œuvre, tous prétendez, je ne

sais pourquoi, quej'insulte le mobile d'où elle énmne. Je vous prie,

monsieur l'abbé et cher confrère, d'insérer cette réclamation dans
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voire plus prochnin niimcro, et tVagrécr 1 expression de mes senti-

ments les plus (iislmgm's. » Il est est vrai que notre reproche s'adres-

sait non à M. liurral [u ix ancllement, mais au journal que tout le

inonde appelle le jouniiil de M. Ban al. F. M.

MM. A. Pélecbin f.t A. Gahbkiron, à Park. I. Le câble ù lion

marché. — «Jusqu'à présent l'idée qu'on s'est le plus généralenienL

faite d'un câble télégraphique sous-marin a été inséparable de celle

d'un diamètre de section, et d*une force résîslante rigouieusement

limités par les possibilités de maniement et d'immersion* D'après

cette idée et dans cette limite, toutes les matières destinées à isoler

et à protéger le fil conducteur : gutta-percha, guipage, cuirasse,

doivent concourir, dans la plus grande proportion possible, à la com-
position du câble. D'où, le haut prix de ces matières, la nécessité,

lorsqu'il s'agit d'exécution, d'y engager un capital considérable,

soumis à d'inquiétantes éventualités.

«Toutefois, et contrairement è l'opinion la plus commune, des

hommes d'une incontestable compétence en télégraphie sous-marine

ont conseillé l'emploi de câbles légers, faiblement cuirassés et même
sans cuirasse. Tellp a clé l'idée que M. Siemens a dernièrement

appliquée, dans une certaine mesure, à la rotistruction du câble qu'il

avait entrepris de poser entre Oran et Carliiagénc
;
et, pour n'avoir

pas réussi dans cette opération, M. Siemens ne saurait assurément

cesser défaire autorité en ces matières. Le càlile de M. Siemens n'avait

en effet d'autre cuirasse qu'un ruban de cuivre très-inince, et le

dianiclie de setUou de l'appareil tout entier ne dépassait pas un

centimètre. C'est, croyons-nous, le câble le plus léger qui, depuis

l'audadeuse tentatire ûiite en 1850 par M. Brett entre Douvres et

Calais, ait été jusqu'à présent immergé sur une ligne de quelque

importance et établi en vue d*une certaine durée. Et si le câble

de M. Siemens a cassé, ce n'est pas, nous en avons la conviction,

a cause de sa légèreté, mais bien parce qu'on ne s'était pas suffi-

samment préoccupé du moyen de l'entraîner et de le fixer au fond

de la mer, moyen compris dans le projet d'immersion qui fait

l'objet du mémoire descriptif ci-annexé, et par lequel l'emploi de

câbles plus légers et moins résistants encore peut, il nous semble,

devenir d'une facile et générale application.

oli serait vraiment regrettable,selon nous,que l'échec de M. Siemens

fût cause d'un retour d'opinion en faveur des câbles d'une grande

force, et partant, d'un prix élevé. Les expériences antérieurement faites

des câbles d'une grande Ibrce ont-elle« en effe» donne des résultats

plus sûrs? Beaucoup n'ont pu résister aux. diHiculles d nnnicrsion

occasionnées ou aggravées par leur poids et par leur défaut de
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ilexibilité. La plupart de ceux qui y ont résisté n'ont pas en, tant

s'en faut, une durée proporlioanée à ces difficultés, ni aux sommes

qu'ils avaient coûtées.

« Le haut prix des câbles sous-marins provient principalement de

la cherté de la cuirasse et de la <intt;i iirn lin . Si donc il était possible

de supprimer l'une et de diminuer l autre, la difficulté capitale (jue

rencontre la pose des câbles serait notablement amoindrie.

«Nous pensons que le volume de la ^'utla-percha pourrait être réduil

sans e|ue les conditions d'isolation nécessaires eussent à eu soutirir.

Si l'application de cette Tuntiére est faite avec soin et de manière que

le conducteur soit sur toute sa longueur exactement dans l'axe de

l'enveloppe isolante; si le mode d'embarcjuement et d'émission du

câble est de nature à prévenir les torsions et à préserver assez la

gulta-percha des risques de frottement pour (pi'un simple guipaiie

soit contre ces risques, amsi réduits, une protection suffisante, l ex-

cédanl du volume absolument nécessaire pour l'isolation ne devient-

il pas un luxe plus gênant qu'utile, puiscjue cet excédant ne sert dès

lors qu'à rendre le câble ua peu moins facile à manier el beaucoup

plus cher?

«Quant à la cuirasse, la possibilité delà retrancher sans inconvé-

nient nous semble hors de doute. La cuii assc ne saurait j)rctendre à

protéger Tàme du cable aulonddela mer, puis(ju'elle-mémc ne peut

résisler longtemps à l'action dissolvante à laquelle elle y est soumise

«La cuirasse n'a en conséquence d'autre objet que de garantir les

matières qu'elle recouvre contre les frottements auxquels ces matières

seraient exposées à rembarquement, durant leur séjour à bord et

pendant l'émission. La cuirasse sert aussi, mais souvent an delà de

la juste mesure, d'où risque de ruptm e, à donner au câble la pesan-

teur nécessaire pour l'entraîner au fond de la mer. Là s'arrête son

utilité, et bientôt disparait, sous l'influence de l'oxydation, sa pro-

priété préservatrice, qui, d'ailleurs et fort heureusement, cesse alors

d'être nécessaire.

« L'utilité des cuirasses ainsi limitée peut-elle balancer les incon*

vénients qui s'y rattachent? Les difficultés de maniement et d'im-

mersion inhérentes à leur poids et à, leur rigidité nécessitent des

ireins d'une grande force, dont l'action brusque et dure n'a servi

* Cette actioa esl uiiiquemeul celle de ruiydaiion; les IroUements ociMsionnt^^

par l'agitation des eaux n'y entrent pour rien, puisqu'il est de principe. jmuci^K^

sniis lt(juel le câble sous-riiarin est impossiblo, qu'il n'y a sucun motiveDient dans

IcSpi juui'S prolond' iirs, Or il s'agit iri du câble immcrpt" diiiis h-s oaux profondej..

etiiOH des câbles d aUen issuincnt, auxquels de tories ariuaiuri^ sont iiidi^peusablei»

pour résister aux ravtgei causés par la perturlialion du régime de» ondes dans les

petits fonds.
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plus d'une fois qa*h provoquer les ruptures qu'ils svaieul pour objet

de prévenir. Ruptures d'autant plus regrettables, accidents d'autant

pins ruineux et plus chers à réparer, qu*it s'agit de c&bles plus riches

en gutta-percba et plus fortement cuirassés. Si bien que le bilan de

ces désastres, ouvert par des millions engloutis au fond de la mer,

sera bientôt fermé, si l'on n'y prend garde, par l'antipathie que de

ruineui précédents ont suscitée entre les cftbles sous-marins et les

capitaui.

tt Si ces considérations sont justes, n'y auratt-il pas tout avantage

à réduire, si c'était possible, au strict nécessaire le volume de la

gutta^percha, et à retrancher l'armature des câbles, ou du moins à

en restreindre l'emploi aux câbles d'atterrissemeot?

« La question ainsi [)osc'o nous a conduits à rechercher des procédés

propres à allefferles gros càiilcs il'atlerrissement pendant l'immersion,

cl à couler (iaiis les eaux profondes des câbles très-légers et protégés,

pour ainsi dire, p;u' leur légèreté uiùine.

(( La descriplioo et le mode d'application de ces procédés ibnt

i oi)jct du mémoire dcunplif ci-annexé.'

II. Mode d'immersidit de cûhlc iëléijrn])h\qne sous-marin, par l'nd-

dilion faite au câble à sa sortie du navire, si c'est un rnhie

léger, de rorps pesants destinés à l'entraîner et à le lixcr au i'oud de

la nier, et qui disparaissent dans le cas où leur action deviendrait

inutile ;

2** S'il s'agît d'un câble lourd, de matières allégeantes, d'un en-

combrement presque nul, propres à diminuer le poids du câlde à

proportion des profondeurs qu'il doit atteindre, et de telle nature

qu'elles perdent hi propriété d'alléger quand cette propriété cêsw

d'être utile.

Le corps pesant dont il s'agit, et auquel la fonction qu'il remplit

nous a fait donner le nom à*entraîneur., consiste en un bloc de fonte

du poids, dans l'eau, de 1 kilog. environ, et composé de deux mâ-

choires réunies par un ressort en spirale, qui obéit à la pression de

himain.

Ces mâchoires ont un écartement plus grand que l'épaisseur du

câble qu'elles sont destinées â saisir, et elles sont revêtues intérieur

rement d'une matière soluble dans l'eau de mer, qui en diminue Ton-

verlure.

Au moment où le câble désempare du bord, il est saisi entre les

deitx mâcboirnsy qui y demeurent attachées, et dont le poids l'en»

traîne qomme un plomb de àonié «ntraine sa ligne.

Arrivé au fond de la mer, l'enlndneur aCTecte, par les conditions

Digitized by Google



472 LES MONDES.

de sa formey une position qui ne pennet pas au câble de s'en sé-

parer*

Toutefois, dans le cas possible où une portion du cftble resterait

suspendue entre deux crâtes sous-marines» sa séparation d'avec les

corps pesants aurait lieu par suite de la dissolution du revêtement

en questbn et par Peffet de la position même de ces corps pendant

rimmersion,

10000 entraîneurs, espacés de 100 mètres en 100 mètres sur un

câble de iOOO kilomètres, constitueraient un poids, dans Fair, de

11500 ktlog. environ, un encombrement â bord de 2 à 5tonneau)t,

et une dépense de 8000 francs.

Les entraîneurs ne s'appliquent qu'à des câbles très*légers, sans

cuirasse, d'un poids, dans Teau, à peu près nul, qu'on file i la mer

au moyen d'un treuil spécial. Ajoutés an câble, au momentou il sort

du navire, les entraîneurs ont pour office, comme nous l'avons dît,

de le maintenir et de Tancrer, pour ainsi dire, sur le sol 80U>mariu.

Ils y demeurent attachés partout où il a besoin d'être assujetti ; ils

Tabandonnent partout ailleurs, par exemple entre deux pitcns dont

le câble ne profilerait pas Tintervallc, cas auquel ces corps pesants de-

viendraient un inconvénient ou un danger.

La flexibilité de tels câbles, et l'emploi du treuil que cette flcxibi-

lilc rend ici particulièrement praticable, suppriment ou diminuent

considérablement les difficultés d'immersion, en permettant de filer le

câble à la mer, comme on file une li^ne de loch.

Le c;"il)le enroulé sur le treuil avant ou après rcnibai (jucineiiL de

celui-ci est ainsi mis, avant et pendant l' immersion, à Tabri de tout

frottement dangereux, aussi bien que pourrait le laiie la cuirasse, cL

nïoyennant une simple enveloppe de toile et de lilin.

Les entraîneurs remplacent la cuirasse dans sa fonclion découler lo

câble et d'assurer sa stabilité sur le sol sous-marin, en lui [jrèldnt la

pesanteur nécessaire, et en le fixant au fond de la mer, mais avec cet

avanlajîc (juc la pesanteur nécessaire puiivaut être répn: lie à volonté,

n'est jamais dépassée ]us(ju'à devenir une cause de ru|»lurej et tpie

les entraîneurs, mainffuus partout où ils peuvent être utiles, dispa-

rai&scul partout ailleui.-^ où leur poids deviendrait nuisible.

Selon beaucoup de bons esprits très-conipétcnts en ce^s matières,

l'avenir de la télégraphie sous-marine consistant dans l'emploi géné-

ralisé des câbles légers, et par conséquent relativement peu coû-

teux, l'entraîneur nous parait être l'annexe ou le complément néces-

saire de tels câbles.

Aussi, à nos yeux, les matières allégeantes qui font partie du pré-

sent système n'onl-elles guère désormais d 'applicationlogique qu'aux
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gros câbles d'alterrissement. Cependant Topiuion que nous avons

croise en faveur des câbles légers, opinion fortiOée par de hautes au*

torités scientifiques, n'étant point encore aussi générale qu'il serait

désirable, nous aUons donner un aperçu de notre mode d'allé-

ger les câbles fortement cuirassés, en ce qui concerne leur inimer*

sion sur les grandes lignes et dans les grandes profondeurs.

Le corps allégeant, ou plus brièvement Vallégeur dont il s'agit,

consiste en un ballon de caoutchouc, muni d'un roMnct en bois, et

saisi dans un (ilet auquel s attache une petite corde d'environ i mè-
tre de longueur, armée d*une balle de plomb. La clef du robinet est

percée de deux ouvertures, dont l'emploi sera expliqué pltis bas,

ainsi que l'usage de la cortle armée.

Remplis d'air, les all( iirs déplaccnl, chacun, un volume d'eau

de2n kilog. Or, étant (iuimi un rnhle pesant, dans Tcau, 0 kil. ùOO
le mètre, soil 50 kil. les lUO rnèln^ il s'ensuit (jue cliafjiie allé-

genr î^ou tien tira mètres d'un j)areil câble. Espacés de 50 mètres

en 50 mètres, ces corps réduiraient donc la tension à zéro; mais

cumme il s'agit do diminuer la lension el non pas d'y i'aire équilibre,

des espacements de 160 en 100 mètres environ pourront suffire. U
sera d'atUeurs toujours possible de maintenir œtte toiston à un chif-

fre à peu près constant par une répartition convenable des allégenrs,

c*est-à-dîre en augmentant ou diminuant les espacements selon les

longueurs des portions flottantes du câble.

L'air est introduit en moins d'une minute, avec un soiiSletde che-

minée ou tout simplement avec la bouche, par une -des ouvertures

pratiquées dans la def du robinet dont il a été question.

t L'autre ouverture est bouchée par une toile métallique sur laquelle

on a passé descouchesd'une matière soluble dana l'eau de mer (gomme
arabique et sel gemme ] ; on donne à ces couches plus ou moins d'é-

paisseur pour retarder plus on moins leur dissolution.

La sortie de l'air, c'est-à-dire le dégonflement du ballon et par suite

la perle do la propriété d'allr^fM-, (juand le rnliîf n'a jilns besoin d'ê-

tre soutenu, a lieu lorsque^ ! i |tln(pic dégomme n'e.\isle plus. Celte

plaque est dissoute en dix mmutus environ, quand elle e&l de six

couches.

La corde attachée au ballon, agissant coninic une fronde entre les

nianis de l'homme chargé de la manu nvre, inij)rimc à la balle un

mouvement de rotation au roo^cn duquel le câble est sam, à sa sortie

' On suppose un càblo ti^foriemcnt cuirassé. Lo premier câLIo Irunsnllaniiquc

ne pesait que 4i kilog. le» iOO mètîee, et te poids du iiouveiu c&blc en comtruc-

liod n'est pas, croyens-nous, plus coosktérable*

N* 11. t. VII. 16 inar« 1866. «S

â
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du navire, par plusieurs tours de la corde, qu'il entraine avec l'allé-

geur' auquel elle appartienl.

Par ce mode d'opérer, les allcueurs n'étant ajoutés au câble qu'à

rinslnut nù il (l(''snin|ia!T du navire pour filer à la mer, ne nuisent

niiniiirnicnt aux l u s île uinriement du câhle, pendant Fon em-

baKjueiijenl, son séjour à bord et son immersion
;
et, en ontre, les

all<'"*jpurs, une lois dégonflés, pouvant être réduits au ciuquanlicine

du volume (ju'ils alleigncnt quand ils Mml remplis d'air, n'augnien-

tcnt pas sonsihIemenL la (liar;4:e du navire, ni l'encombrement à bord.

En elîct, la longueur du cable étant supposée de 2112 nulles ma-

rins, soil iOOO kilomètres (c'était la longueur du premier câble

transatlantique), ilfiiudrait, en espaçant les allégeurs de 160 ^ 160

mètres, 25 000 allégeura pour toute l'opénitioD. Chaque allégeur

pèse^ dans l'air, 0 kil. 320 (dans l'eau son poids est i peu près nul)

et présenteun volume de de mètre cube. L'ensemble des 25 000
allégeurs constituerait donc un poids total à bord de 8000 kîlog., et

un volume d'environ 12 mètres cubes.

Le câble transatlantique, dont il vient d'être question, pesait

2 500 000 kilog., et représentait un encombrement de 15 000 mè-
tres cubes. Le surcroit de poids et d'encombrement qu'y feraient les

matières additionnelles ci'dessus spécifiées ne serait que de très-peu

d'importance^ et sans aucun inconvénient au point de vue de la charge

du navire.

En résume, par l'application des procédés ci-dessus décrits : .

i* Il est possible, et relativement peu coûteux, de coidor dans les

LMHx profondes tirs cables très-légers, et d'assurer leur mtégrité à

bord et leur stabdilé sur le sol sous-niarin, aussi bien et mieux peut-

être que s'ils étaient protégés par de fortes cuirasses
;

2" I.e poids des i ii les lourds peut être allégé, et le njouvenient

d'innuerMon ralenti, dans tou.s les cas, on l'une ou l'autre devien-

drait une cause de rupture, et une tension à peu près conslanie est

obtenue
;

3» Le» diflicultcs de maniement du câble ne sont point aggravées
;

4^ Le surcroît d'encombrement, produit par les matières addition-

nelles qui constituent le présent mode d'immersion, est à peu près «

insignifiant.

' Cette cordti hun peul-élie remplacée avec avantage par uii nppareîl eu hoi»
vn tout semblable à l'entraîneur cMessus décrit. Cet appareil, et partant l'alléf^ur

t|ui ^ y trouve lir, nliaiulDniituil U- < i\Me au moment où l'action d'alloi-'t-r n^sfie d'êlir

utile, le dégouflcmcnl du Lullon et coiiséquemmeol les qualité:» de mauérc et de
confection que nécessite ce dégonflement ne sont plus insdi^pcnsables, et cela per-
met de subiilituer au caoutchouc de ^simples vessies de porc tnfiniinent moins coù-
leuses, des ve^^ies reiiicrinécs dans le (ilet en question.
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PHYSIQUE Dli GLOBE

Mmr 1» rigUHé Je la «cm, pmt H. W. Tfc—hm, pntoMpr de

fhUoMphle natvcUe A l'ljBiver«i«é de «ilasgow. {Extrait) . — Il

est démoairé par les phénomènes de la précession et de la nutalion

que la terre ne peut pas étre> comme beaucoup de géologues le sup-

()Osent, une masse licfuide renfermée dans une mince enveloppe de

malinrp sorullficc. En appli(]narit l'analYse mathcmntiqiic à la rota-

tion (l'une enveloppe ellipsoïdah" riiride contenant un licjuide, M. Hop-

kins est arrivé à celle conclusion que l écorce solidp de la terre ne

devait pas avoir inoins (le 1500 à 1800 kilomptri .- il epaisscur.

Il m'a toujours semblé (|u il ne pouvait exister dans l'intérieur de

la terre une nvà^Ae liquide ayant près de 12 000 kilomètres de dia-

mètre, sans qu'un pareil sphéroïde rende les phcnomtMe> de la pré-

cession et de la uuialiuu très-sensiblement différent» de ce qu'ils

sont.

Si la rigidité delà terre était seulement aussi grande que celle de

l'acier ou du fer, elle devrait éprouver, sousTinfluence du soleil etde

la lune qui produit les marées, à peu près les deux cinquièmes de

l'effet qu'elle éprouverait si elle n'était pas du tout rigide; ce serait

plus des trois quarts, si la rigidité n'était pas plus grande que celle

du verre.

Une pareille Jcformation ne pourrait se découvrir par des obser-

vations géodéfliques ou astronomiques directes ; mais si elle existait,

elle devrait exercer une grande influence sur le phénomène des ma-

rées, et sur ceux de la prêcession et de la nutalion.

Si la terre était parfaitement rigide, la différence entre les hau-

teurs moyennes des marées près de Ténériffe et près Je rislaiule se-

rait de i"2, 4 centimètres aux plus L'randcs déclinaisoîis do l;i lune;

celle difierence serait de 7,(3 centimètres si la rigidité de la terre

était celte de l'acier, et de ceulmièlres si cette rigidité était seu-

ieujerit celle du verre.

Il semble qu'il n'y a pas de meilleur moyen pour déterminer jus-

qu'à quel dc^rc la terre est rigide, que de faire des observations

exactes sur lu hauteur des marées aux spygies avec tout le soiu pos-

sible.

Si la terre était un corps solide élastique incompressible et homo-

gène, ayant la même rigidité que le verre, elle devraiti sous les

influences du soleil et de la lune qui produisent la précession et la

nutation, éprouver les sept neuvièmes de la déformation qu'éprou-

verait un globe fluide de lamême densité sous les mêmes influences^
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Il'où il suit que In pré<^Pssion et la luit ilion srr^ipnl mhiitcs aux êpux

ncuTiènies de ce qu'elles devraient être dans le cas d une ri<:i(lilr par-

faite. El si cette rigidité était égale à celle de l'acier, la préct^sion el

la nulation ne seraient pas plus des trois cinquièmes de celles qui

ctJi 1 i'-^poiiilrait à un sphéroïde parfaitement rigide.

C'iinme il y a un accord très-grand entre les résultats de Tobscr-

vation sur la preccssiou et la nulation, et les résultats de la théorie

dans Thypothèse d'une rigidité parfaite, il n'est pas posaible d'ad-

mettre que la terre ait une élaitâdcé suffisante pour exercer sur les

phénomèDes une influence un p«B consniérable. Cependant c'est

une chose digne de remarque, qu'en général la précession théorique

est un peu supérieure à celle que donne l'observation. 11 ne semble

pas tout à fliit improbable que cette différence ne soit réelle, et

qu^elle ne provienne d'une petite déformation éprouvée par les par-

ties solides de la terre sous rinfluence de la lune et du soleil.

A la surface de U terre et à plusieurs kilomètres au-dessous, sa ri-

gidité est certainement beaucoup moindre que celle du fer ; et par

conséquent à de grandes profondeurs, cette rigidité doit être énor-

mément plus grande qu'à la surface. Que la rigidité et la résistance à

la compression doivent être bien plus grandes à plusieurs kilomètres

de profondeur qu'à la surface, ceci parait êlre la conséquen natu-

relle de la pression énorme éprouvée à ces profondeurs par la ma-
tière de la terre.

PUYSiûlîË ET HÉGANIQUË APPLIQUÉS

PBwpwmMw êm H. cm», é» Wtmmvr lM^rmm**— Les pompes

aspirantes et foulantes, avec tous les perfectionnements introduits,

sont encore d'un usage général, et cependant elles laissent beaucoup

à désirer :

A une certaine profondeur, leur effet utile n'est que d'un tiers

environ de la force motrice appliquée; à 20 ou 25 mètres de pro-

fondeur on a dû renoncer à leur emploi, à cause de la manœuvre

difliciie et du peu de rendement, el force est de se contenter de
puits.

La pompe rotative de M. Gilles,quniqu elle n\iil pas encore clé con-

struite aussi parfaitement qu'elle peut l'être, présente de très-

grands avantages, et donne à toule.s profondeurs un rendement bien

supérieur ; ce qu'ii obtient :

1' Par la substitution à l'actiou recliii^ue alternative ordinaire
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des tiges, dont le poids absorbe une quantité notable de force mo-
trice, d'un mouTemcnt rotatif sur pivot; 2° Par la suppression du cuir

qui, dans les pistons et surtout lorsque le diamètre de la pompe
atteint une certaine longueur, est d'une manœuvre très-dure; 5° Par

la disposition cyliiidro-cllipliqnc de la pompe acliielle fonctionnant

sur pivot avec son tiroir diamétral unique et ses segments élastiques.

lin modèle de celte pompe, anjourd hui ilt'posé chez M. l'abbé

Mûigno, 2, rue d'Erfurlh, a été expérimenté à 8 mètres eu éléva-

tion ; sa capacité était de 2 litres 50 centilitres, son rendement fut

de 75 litres à la minute. Placé ensuite dans un puits de 66 pieds

de profondeur à la place d'une pompe, système ordinaire, il a

donné 52 litçes au lieu de 15. Cette dernière épreuve est décisive.

Cette pompe est applicable aux usages domestiques et industriels;

elle ferait une excellente pompe marine ; reliée par une simple com-

me à une machine à vapeur, elle deviendrait une excellente machine

d'épuisement.

Les figures ci-jointes suffiront à faire comprendre sa construction,

la forme et le jeu de ses organes. La fig. i est une élévatton de l'ap-

pareil en fonction. Les 6g. de 2 à 9 montrent les différentes sec-

tions des organes principaux. Le cylindre intérieur B, dans lequel

passe le tiroir G, est pourvu, à sa partie inférieure, d'une pointe ou

pivot a, reposant sur une crapaudine v fixée sous le plateau inférieur

du corps de pompe à l'aide d'écrous ou boulons.

Le plateau supérieur du corps de pompe est pourMi de deux cro-

chets d d servant à retirer ou à descendra le rorp< a dnns le puits;

sur la partie extérieure du corps de pompe a sont deux nervures /*/"

venues de fonte avec ce dernier.

Lorsque la pompe est simplement employée comme pompo fou-

lante, elle est pourvue sur le côté d'un orilicc D conununiqnant à

l'intérieur du cylindre; mais dès que l'ua voudra l'appliquer comme
pompe aspirante ou aspirante et foulante, on ajoutera sur le côté du

corps de pompe A un tuyau plongeur G qui descendra jusqu'au

fond du puits ou du réservoir d*alimentation. Cette disposition est

indiquée à Pencre rouge sur les fig. 1, S, 5 fris et 8 du dessin.

L'avantsge de cette dernière disposition consiste è supprimer les

grandes tiges des corps de pompes.

Far ces diverses dispositions perfectionnées on obtient des avan-

tages sérieux; mmi, par exemple, le frottement devient extrêmement

doux par la rotation sur pivot du cylindre ou corps intérieur. L'élas-

ticité des segments du tiroir C facilite la rotation de ce dernier par

la forme cylindro-elliptique du cylindre ou corps A, et c'est précifw-

ment cette forme cylindro-elliptique qui contribue à donner à une
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pompe perfectionnée un effet utile de beaucoup supérieur nii\ (Minipes

ordinaires, tout en diminuant les résistances et les frotteinents.

Le corps intérieur B est donc toujours langent intérieurement en

un même point du cylindre A, et le tiroir diamétral C glisse latérale-

mcnl dans sou milieu en décrivant une ellipse déterminée par le

cylindre A.

j. PenM. — L'appareil se compose d*un ballon ou d*im matras à

fond plat B, de dimensions variables suivant la quantité de matière

sur laquelle on peut opérer.. (Nous avons une série de bàllons dont

la capacité varie de 50^ à 1 litre.) Ce ballon est muni d'une arma-

ture en cuivre, aur laquelle 8*ajuste un robinet R aussi en cuivre,

portant une petite em^e C, semblable à celle qui surmonte Teudio-

mètre de Volta, et qui a également pour objet de permettre à l'opé-

rateur d'y ajuster a volonté un tube gradué rempli d'eau.

A mesure que la capacité du ballon augmente, il faut aussi em-

ployer une cloche graduée de plus grande dimension. Or, comme une

cloclie graduée, très-longue, serait d'un usage difficile, on a rtM-oiirs,

suivant les cas, à des ballons dont le col allongé et le plus cylindri-

que possible est gradué avec soin.

Il est facile (le comprendre qu'on s'arrange de manière à faire la

lecture du volume sur la tige même du ballon.
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Cda pose, l'usage de l'appareil e>L des plus simples ; loulelois

l'disons remarquer d'abord que la capacité Y du système B R est

mesurée exactement jusqu'au robinet R.

Le ballon séparé du robinet U est parlaitement desséche et jiosé

vide. On le rcinplil pi ebquc complètement avec le corps doiil un veut

déterminer la densité, on le pèse de nouveau avec soin et l'augmen-

tatioii donne alors le poids P du eorps.

On ajoute ensuite le robinet bien desséché R sur le ballon B en le

maintenant ou¥ert pour permettre à Tair qu'il renferme de se mettre

en équilibre avec Pair eitérieur. Lorsqu'on suppose que ce résultat a

eu lieUf on Germe le robinet et on remplit la cuvette d'eau, en ayant

soin de dégager tout l'air qui a pu rester adhérent aiii parois de

l'ouverture supérieure du robinet.

On remplit d'eau le tube ou ballon gradué, et on le rénverae sar

la petite cuvette pour le visser sur le robinet. Enfin, on ouvre le

robinet pour mettre en communicalion les deux parties de l'appareil.

L'eau descend dans le ballon inférieur, tandis que Tair resté dans

celui-ci remonte dans la partie supérieure de la cloche graduée.

Quand on s^est assuré, en imprimant quelques secousses à l'appa-

reil, que tout l'air du malras est bien expulsé, on dévisse le tube

^Tadué, et on \o plonge justiii'à coïncideiue des niveaux dans un

vase sutïisanuiieut profond, rempli d'eau, aUn de mesurer le volume
dVau restant.

la capacité du ballon étant V, le volume d'air restant après l'intro-

duction du corps dans le ballon r, Y

—

v représentera le volume du

corps lui-même, et on déduira pour la densité du corps B

Pour éviter toute correction de température, nous employons de

préférence de l'eau distillée, qui a séjourné pendant plusieurs heures

dans le milieu ambiant où l'on opère et qui a exactement la tempé^

rature de ce milieu. Quant à la correction de pression, on peut se

dispenser d'y avoir recours, vu la rapidité avec laquelle se fait l'opé-

ration.

m, iimyai. (itopporl fait par M. SUbemam,) — Un de nos abon-

nés nous avait témoigné le désir de pouvoir lire dans les Mondes la

description avec ligure des perfectionnements si ingénieux et ù
ifrandenient utiles que M. lienqjel a apportés aux balances de préci-

sion. Nous répondons aujourd'fnii à son appel comme nous répon-

drons, quand nous le pourrons^ à tous les vœux que Ton voudra bien

nous manifester.

tt Dans les balances de précision il y a, sur le milieu du fléau, au-
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(tessus (lu couteau central, une tige verticale filetée qui |)orlc deux

boutons-éerous qu'on peut faire déscendre ou monter à volonté, et

dont le poids sert par conséquent k relever ou à abaisser le centre

de gravité du fléau, pour accélérer ou ralentir les oscillations de ta

balance chargée. A la base non filetée de celte lige, M. Heropcl place

une aiguille horizontale disposée de manière a pouvoir librement

tourner autour d'elle comme autour d*un axe de rotation; l'aiguille

agit alora de l'un ou de l'autre côté du fléau comme un poids com-

plémentaire de l'équilibre, et variable selon la position qu'elle oc^

cupc, c*cst-î>-dire suivant l'an^^le qu'elle fait avec la direction du

fléau, depuis 0 jusqu'à 00 clpf,TPs. Ainsi, lorsque les |)oi(ls |»rincij)aux

ont clé [)lacés dons le pliilian de la haliiuce, et qu'il ne s':»L'it |>lus

que de faire l'appoint, au lieu d'ajouter des fracliuuij de ^fianuiio

comme on avait l'Iialiilude de le faire par tâtonnement, il ^ullit «le

mouvoir l'aififuille à droite et à gauche, c'psl-à-rlîre d'aucun * ntei- peu

à peu le poids de l'uii des lira:» du tléau, sielon que la balance iré-
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buche du c6té de l'objet è pesw ou do c6té des poids, pour irrhrer

en peu de temps, par addition ou par soustraction, à déterminer une
pesée parfaitement exacte. Comme la balance est toiyonn enfermée

dans une cage de Terre destinée à la garantir de la poussière, et qu'il

importe d'ouvrir le moins possible cette cage, M. Hempel a disposé

les choses de manière 4]ue l'aiguille poisse être manceutrée du dehors.

A cet effet, le plateau supérieur de la cage est percé yerticalementau*

dessus de Taxe de rotation de laiguille, et par celte ouverture des-

cend une petite tige métallique qui se recourbe à Tintérieur en forme

de baïonnette, et dont l'extrémité arrivant près de Tatguille, peut

êtro poussée contre elle et tournée ensuite à droite ou à gauche, de
manière à lui faire décrire Panglc que l'on veut, à partir de sa posi-

tion initiale. Cette petite tige est montée, à sa partie supérieure, dans

un tube métallique muni d'un ressort de rappel et portant en dehon
delà cage un boufon moletlé qui lui sert de commande. Pour la ma-
nœuvrer, on appuie sur le bouton de manière à la faira descendre un
peu au-dessous de Taiguille è droite ou è gauche, puis, en maintenant

la pression, on tourne le bouton et on entraîne l'aiguille du côté

voulu; dès qu'on abandonne le bouton, la petite lige remonte sous

Taction du ressort de rappel.

Pour être guidé dans les déplacements successifs de Paiguille et

pour donner le moyen de connaître la valeur de ces déplacements,

M. Hempel a fixé sur le fléau un demi-cercle horixontal, en métal

très-mince, ayant son centre sur Taxe de rotation même de l'aiguille*

c'est-è-dire en un point placé au milieu du fléau. Gela posé, l'aigaille

a été, par exemple, tournée sur le cadran, de manière è kire avec

le fléau un angle aigu et' arrêtée, par tâtonnement, dans une position

telle que son poids additionnel fasse équilibre àiO milligrammes

placés sur le plateau de droite de la balance, puis on n'a plus mis

que 9 grammes sur le plateau, et la position correspondante de l'ai-

guille a été marquée aur le demi-cercle; Ton a continué ainsi sue-

cessivement en diminuant, chaque fois, d'un gramme, ju^qu à 0,

c'est-à-dire jusqu'à ce que l'aiguille soit ramenée dans la direction

du rayon perpendiculaira au fléau de la balance. Chaque diviaion de

cette graduation peut ensuite être partagée en 2, en 4, on même en
*10 parties, qui correspondront chacune à 1/4 ou i/10 de milli-

gramme. La même opération se répète pour l'autre c6té du demi-

cercle, en sorte que chaque arc de droite ou de gauche correspondant

à une augmentation de poids de 10 milligrammes, se trouve divisé

en parties proportionnelles au sinus des angles de déviation de l'ai-

guille. »

CiMHtam Je fer iiHmMb, jaMne Mfrtl. — Plusieun Fois
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déjà nous avons parlé ^Ides paliers glissants de M. Girard et des ap-

plications qu'il en a faites à son chemin de fer hydraulique et aux

volants des machines à >^peur
;
mais, et on nous en a fait la remar-

que, nous n'avons pn?; donne la tlnscription tochiiiqiic avec fi^Turc

(les dispositions adoplcos par l liaiiile iii^n'^nioiir. Nous comblons

aujourd'hui cetto lacune eu publiant une hollo planche gravée avre

légende (|ue M. Girard a bien vonin nons prêter. Cette î^x-"^vu re re-

présente le patin dans ses tlct ifU
;

c est la pièce caractéri^twjiie

de la forme nouvelle sous laquelle se présente le chemin de icr

hydrauliriue.

La lig. i est la vue par bout du patin : on voit les joues destinées

au guidage ; les deux réservoirs d'air qui maintiennent la constance

de la vitesse d'écoolement ; les ressorts snr lescjueLs porte le pivot

fixé au viSLgon ; l'œil circulaire qu'il traverse ; le tuyau d'arrivée de

l'eau et la tige qui, fixée au pivot, règle par une petite vanne Tori-

fice d'entrée de l'eau alimentaire, de foçon que, lorsque le vragon est

plus chargé, il entre plus d'eau sous les patina.

La fig. % est une conpe transversale par le milieu du patio : on voit

le niveau de l'eau dans les réservoirs d'air pendant le fonctionne-

ment ; les rainures pratiquées au pourtour du patin et qui servent à

11 intenir son horiaontalité quand, inégalement chargé, il tend à

fléchir vers un ou deux de ses angles, ism ce cas, comme il a été

explique plus haut, la pression de l'eau nuprniente dans ces rainures

ol relève le patin an point oii il s'est incliné. On voit la vanne régula-

trice et le canal d arrivée de l'eau alimentaire.

La fig. 3 est une coupe longitudinale par l'axe d'un des réservoirs

d'air.

La fig. 4 est la vue en-dessous d'un patin : on voit la disposition

des rainures alternées et interrompues.

La hg. 5 est une coupe horizontale par l'axe du tuyau alimentaire :

on voit les réservoirs, les ressorts dont Taplatissement est limité par

des via fixées dans la base en fonte qui leur sert de support. Au-des-

sous des ressorts est une bande de caoutchouc sur laquelle se meut

l'extrémité desdits ressorts. On voit les autres organes déjà repré-

sentés dans les figures précédentes.

La fig. 6 est une coupe longitudinale par Taxe : on voit la coupe

des ressorts de petites dimensions, et dont la flexion est trèsJnnitée

mais suffîsante pour remplir deux buts, ainsi qu'on l'a vu plus haut :

1° Que le pivot soumis à un supplément de charge entraîne hi tige

du tiroir pour laisser introduire plus d'eau, ce qui augmente la' pres-

sion sous le patin par suite du moins d'étranglement à roritice d'en-

trée ;
2" Que le patin tout entier puisse passer dans une portion de
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voie un peu déformée; les patins alors suivent seuls ces inégalités, tan-

dis que le wagon, auquel son inertie conserve la direction première,

ne se piéte |>oiDt à suivre aussi vite que le patin ces inégalités de la

voie.

Lu ligurr 7 ol une vue en perspective du patin en traia dose
mouvoir sur le rail en asphalte.

ÀCUDÉNIE DES SCIENCES

MémtB ûm tmmêl «i Cévrtor.

•e riaflMMM dm fÊàiÊtmge mm la tmÊ^utMom te «tau, par

«. OuMeei. — En résumé, on peut conclure que le plâtre, tel

qu'il est employé dans la pratique, produit les edets suivants : i"* Il

fait passer du marc dans le vin la moilic de l'acide tartrique qui, '

sans son intcrvmtion, resterait dans le marc à l'état de tartre. 2oll

augmente le tUL^rc a (idimétrique du vin, en avive la couleur et en as-

sure la stabilité, Il introduit dans le vin, sous forme de sulfate,

la majeure parlie de la potasse qui se trouve dans le marc à 1 elat de

bitartrate.

Note «nr le pouvoir des pckinten, pnr yi. Montl|;ny. — L <'f:it de

la tension électrique à la pointe d'un cône ne résulte pas seulement

de l'état du fluide en ce lieu même, mais de l'action répulsive quiest

exercée par l'ensemble de la couche éh i t ri jue répandue à la surface

du cône, que nous supposons en libre conuiiunication avec le som-

met. Ouatid on interpose entre celui-ci et le reste de la snriaee un

disque très-large, mauvais conducteur comme le caoutchouc, et sur

lequel la pointe de la tige effilée fasse à peine saillie, les actions réci-

pru(iues entre les, couches électriques à la pointe et sur le reste du
cône, séparées de la sorte, ne sont plus dans les conditions des

couches électriques que la théorie mathématique suppose absolu-

ment libres. Si la pointe formait saillie sur un disque bon conduc-
' teur, tel que le cuivre, en communication avec la pointe, son pouvoir

émissif serait probablement supérieur à celui de hi même pointe dé-

pourvue du disque conducteur, c'est'&^dire que, dans un temps

donné, la perte serait plus grande que celle qui aurait lieu sans le

disque. Lorsqu'une pointe métallique en communication avec le con-

ducteur d'une machine électrique est recouverte par une cloche en

verre très-sèche, de 15 à 20 centimètres au moins de diamètre inté-

rieur, à l'instant la pointe perd son pouvoir d'émission du fluide.

•
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Cette suspensiuD totale de perte du fluide lieu saus (|ue la pointe

touche les parois intérieures de la cloche ; elle persiste aussi loog^

temps que la pointe est entourée de cette enveloppe non conductrice,

qui l'isole de l'air extérieur. L'explication des expériences précé-

dentes me parait être celle-ci, jusqu'à preuve du contraire : l'écoule-

ment de rclectricilé par la j)oinle cesse à cause de l'action répulsive

exercée sur le iluidc qui tend à s'en échapper par rélfclrîçifp <le

même nature qui s'est dopoisee^au premier instant, l'mlf i : ni de

la surface non conductrice, quand celle-ci envelojipr ia lolaiUc ou

une grande partie du milieu gazeux dans lequel la pointe est plongée.

Wole Mur la rrlNtalli«in(ion de 1 eau, pnr H . Vlmnf>i». — Une

prairie humide, d une pente rapide, exposée au nord, avait été dé-

nudée de sa terre végétale pour y asseoir le pied des remblaie d'une

route neuve ; sa surface était argUeuse, lisse, humectée en quelques

places par le suintement de quelques sources peu perceptibles. Quel*

ques câjllouz y avaient été jetés çà et là. Par suite des froids, elle
'

était recouverte par place d'une couche de glace d*épaisseur va-

riable atteignant jusqu'à 16 centimètres. Cette couche était subdi-

visée en tranches d'épaisseur inégale, de 1 à 4 centimètres, séparées

par quelques débris terreux. Sur la face supérieure de la première

tranche reposaient des débris terreux et des cailloux. Chaque tranche

était formée par l'agrégation de prismes droits, normaux à ses faces

supérieure et inférieure. Cette structure était facile a reconnaîtie,

* soit latéralement, soit par la cassure. Les sommets des prismes

étaient très-apparents à la face supérieure où ils rappelaient la dispo*

silion des rayons de miel. La formation de celte glace s'explique très-

naturellement. La mince couche d'eau répandue sur la surface, saisie

par le froid, s est cristallisée; mais les prismes, au lieu de recouvrir

de leurs aiguilles la surface humide, faute de lirpiide, sans ilontt . s'y

sont iinplanlés normalement t-l se sont accrus par leur l)ase au

moyen de l'eau afiluente. Chaque tranche était le résultat d'un abais-

scmenL di température. Les plus fortes correspoiuiaient, "en efl'et,

aux nuits précédente^ les plus Iroides. De celte explication, il résulte,

qu'en se formant les cristaux chassent par leur sounnet les cailloux

et débris terreux gisant au lieu déformation. De là, la présence à la

surface de la couche, des cailloux et débris terreux qui recouvraient

avant les froids la surface du sol ; de là Texistence, entre les tran-

ches, de matières terreuses détachées du terrain naturel à l'on-

gine de chaque formation. Celte nature de gbce présente dans sa

formation une espèce de végétation, car partant du sol elle s*élève

graduellement par une nouvelle glace qui s'ajonteà sa base, les cris>

taux restant normaux à celte base. Le phénomène que Von vient de
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déerire et que Ton appellera cristallisation prismatique, doit se pro<

duiro toutes les foi^ que la couche d*eau est suifisamment mince. Il

explique très-bien l'action désagrégeante de la gelée sur les matières

humides, les pierres, etc., sa force pour les faire édate^ et en chas-

ser tes débris.

WbcMift «xploltahle dVmerl décoaveri A Cbcsfrr lIa»iBacha-

Mita. {Lettre de M. k docteur Qiarles 7. Jaksm à M* Élie de

Bemmumt.) — J'ai découvert un banc inépuisable du meilleur émeri

dans le territoire de la ville de Chester, comté d'Hampdcn, au centre

de l'état de Ma-Sî^achuselts-. L'pp:iisscur de ce banc varie de 5 à 10

pieds, et son épaissenr moyen in- n est pas inférieure ù 4 pieds. Il af-

fleure sur la montagne méridionale, près de sa base, et on le suit

d'une matière continue jusque prè*! du soniuiet, dont la haiiteur per-

pendiculaire au-dessus de lu base csl de 750 pieds. 11 coupe aussi la

montagne septentrionale, oiî il présente une épaisseur moyenne de

6 pieds et nu grain cristallin assez gros, comnic le corindon massif

ou granulaire. Ce grand banc a été suivi sur une longueur de

4 milles, dans la direction N. 20^ E. S. 20** 0. Il plonge du côté de

'est avec une inclinaison inférieure à 70 degrés, de même que les

couches du terrain, qui présentent une légère courbure. L*émeri de

la montagne du nord n'est pas mélangé de minerai de fer et est

plus pur qu'aucun des échantillons de Naxos et de TAste Mineure

que j'ai examinés ; sa pesanteur spécifique est de 5, 75 à 3, 80 ; celle

de Témeri de la montagne du sud qui est toujours mélangé d'un peu

de minerai de fer est de 4,02 à 4,18. La pesanteur spécifique du

meilleur émeri de Naxos est de 3,71 à 3,72. L'émeri de Chesler, ap-

pliqué au polissage de Tacier a'donné un résultat supérieur à celui

del'émeri de Naxos dans la proportion de 20 à 15. Le gisement nou-

vellement découvert est situé près d'une manufacture d'armes, où il

rendra de grands services. Il mettra fin an monopole exercé par la

compagnie anglaise qui possède les giscntents de jN'axos et de i'Âsie

Mineure, les seuls connus jusqu'à présent.

Ile l'inHui'iice de la section «lu (^rnnii H^i^mpathiiiue Mur lu euui*

ponitlon «le 1 nir de la vchwIc natatoire, par M» Armand IHoreau*

— L air tle la vessie natatoire est composé, comme on le sait, <1 oxy-

gène, d'azote et d'une très-petite quantité d'acide carbonique. Après

avoir montré, dans les communications du 6 juillet et du 10 no-

vembre 18ti5, que dans un |ioisson la proportion de Toxygène aug-

mente de plus en plus à mesure que l'activité fonctionnelle de l'or* •

gane est plus prononcée, ]c me suis proposé, dans une nouvelle série

d'études^ de chercher les causes prochaines de ces Tariations.

Les expériences qu( je communique aujourd'hui montrent que la
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section du nerf sympathique accolé aux artères allant à la ve^^sic na-

tatoire détermine des modilîcations qui amènent une augmentation de

l'oxygène contenu dans la vessie natatoire. Cette conclusion me pa-

rait mise hors de doute (juand on considère que Topéralion longue

et grave, nécessaire pour mettre à découvert les fifeis et le ganglion

sympathique, ne produit rien, si l'on ne touche à cesorganes, et que

la section des ^lels du nerf pneumogastrique qui se portent sur la

même artère ne produit pas non plus l'augmentation de Toxygène.

La chaleur qui se développe dans roreille du lapin, d'après Tex-

périence célèbre de M. Cl. Bernard, et le gat oxygène qui arrive id

dana la vessie natatoire de la tanche, sont deux phénomènes déter-

minés parla même condition physiologique, la section du nerf sym*

palhique. Des recherches analytiques nouvellea font nécessaires pour

expliquer comment des phénomènes aussi difierenti peuvent dé-

pendre d'une même cause.

Snr hem mitritimis locales, Ui foraMUlMi MNrilNv 4a iBMMal
pawméadiim , etc., par La^n €m lirt» WÊéÊm^ ém Wm Mar

La physiologie n'a point abordé l'un des problèmes les plus impor-

tante de l'économie. Pour constituer la matière principale des glo-

bules, ou celle du cerveau, pour entretenir la masse fibrineuse des

muscles ou la saine composition de la peau, etc., est-fl mdilTérent de

ne présenter à Tcconomie qu'une seule espèce d^aliment, par exemple,

la fibrine? Est-il indirfcrent que cette fibrine aoît modifiée digestive-

ment plutôt par le pancréas que par l'estomac? Ou bien, au contraire,

la diversité tant des aliments que des digestions a-t-dle firéciaémeot

pour but de répondre à des besoins divers de réeonoime?

Je présentai, le 4 juillet 1 859, la conclusion suivante à l'Académie :

Le suc gastrique, s'il a digéré les aliments axolés dans l'aelomac, et a

été absorbe avec les peptoncs, favorise tellement Taction pan-

créatique par un effet direct, qu'à la cinquième heure de la digestion

^abUique, le pancréas a le maximum de puissance; en un mot,

il faut que le pancréas vienne d'être nourri immédiatment de peptones

gastriques pour qu il avqmère son maximum d'action. J'ajoutai dans

la Gazettehebd. de mtd.j juillet 1859, que l'absorption et la pro-

duction, quelque grandes qu'elles soient de peptones intestinales

j

n'ont pns cet elTet.

Deux mois i4)iès, M. le professeur Schiff étant à Paris, et la dis-

cussion ayant été amenée sur ce sujet, nous résolûmes de faire une

jjtrio (le n cliei elles, et d'en publier le résultat quel qu'il soit, en

commun. Ci s reclierclics se trouvent dans un paquet cacheté, déposé

le ûl uclubie i6jU,(]uut j'ai Thonneur de demander l'ouverture à
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rAcadémie. Ce mémoire est intitulé : Variatùm de l'efficacité digei-

HvedupanerëM^ 9om diverses infiuencesalimetUàireSf après la résec-

tion des nerfs pnemo-^tnques à la région eervieaUf parMM. Cor*

visart et Schiff.

Après avoir ligaturé le pylore, on lavait I t stoniac pour le débar-

rasser de toute matière étraiiLrè.rf à son propre tissu
; on introduisait

dans la cavilf «^astriquo les substances à expérimenter, on liait l'n'so-

pliage, pour ei)'pc< Inir qu'elles ne s'cchappa:>sent, et, au moment où

Ton prenait le pancréas, à la cinquième ou sixième heure de l'expé-

rience, pour le mettre en infusion, afin de retirer le ferment qu'il

avait formé et en niesurer la puissance, ou vidait l'estomac, on pesait

son contenu aprè.< Tavoir desséché pour savoir s'il avait bien absorbé

les 8uh«tancea qu'on lui avait cooâéea et eo quelle quantité. L'expé-

rience était coiDmencée à la dtx-huitiàme heure du jeûne chez le

chien.

Dans^uoe première série d'expériences» après avoir fait la section

des nerifs pneumo-gastriques, on introduisit du sable, de Teau pure,

(lu suc gastrique, de l'amidon en empois, du sucre candi en solution,

de l'huile d'olive, toutes substances non digestibles dans Testomac et

no pouvant pas former de {)e{)tones. Cinq heures après, on mit le pan*

créas par l'infusion, on chercha à lui enlever son ferment. Or, bien

qu'il y ait eu présence de solides et de liquides, et par conséquent

excitation sympathique ou vaso-motrice ; bien qu'il y ait [eu al)sor-

ption énergique de substances solubles, on observa que le pancréas

restait |>auvre en l'ermenl.

Dans une autre série d'expériences, on laissa intact les nerfs

pneumo-gastriques, el l'on intrmiuisil de la viande, substance diges-

tible. Celle-ci fut naturellement dissoute, transformée en peptone et

absorbée sur place par Testomac fermé; dans ce cas on observa que

le pancréas se chargea aussitôt au maximum de son ferment.

Dans d^autres expériences où Testomac toujours fourni de viande,

était réduità Fimpuissanee par la section des pneumo-gastriques, les

peptones ne se fotmaient point et le pancréas ne se chargeait [)as.

On varia encore les essais : on réduisit Festomac à l'impuissance

par la section des nerfs vagues, et on injecta dans Testomac la sub-

stance déji dissoute el digérée de la viande, c'est-à-dire les peptones

normalement produites dans Vestomac d*un autre animal : ces sub-

stances amenèrent le chargement du pancréas en ferment, comme si

les pneumo-gastriques n'avaient pas été coupés. On tit hi même expé-

rience avec des peptones faites hors du corps |)ar la pepsine ; elles

jurent absorbées, et le chargement maximum du pancréas eut lieu de

même. Mais, chose remarquable, tandis que Tamidon ou le sucre en

.V 11, t. vu» 16 m*» WPS 31
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solution et absorbés se montraient aussi inertes que Teau seule, la

dextrinc partagea avec lo? f^eptones gastriques le pouvoir de provo-

quer le chargement maximum du p:\ncrcasenfennenldigestif. L'ab-

sorplion de ces matériaux se iaisant dans l'inleslin, non dans l'esto*

mac, n'avait |)Ius d'effet.

La vérité est une fonction du temps
;
jamais on ne revoit Irop sou-

vent ce qu on a cru vrai
;
je désirais attendre encore pour publier ce

résultât, qui semble saisir sur le fait une nutrition locale, et mettre en

évidence l'iafluence majeure et initiale de l'estomac, mais M. Schiff

a déjà fait connaître cet résulUts coBimiins
;
je ne ponvaia donc plus

attendre.

MMiTOlto mémaâm d'iUM^ «WMUtatNnVppIMMé mm*.

Utmmtftm» !MPi mmmmÊÊÈ. «-Les principe» mr lesquels repose

cette méthode toute nouvelle sont les suivants :
*

1** Si on a deux ou plusieurs couples voltaîques, réunis par leurs

pdies de noms contraires, le courant électrique qui en r^ulte a

eiactementla même énergie dans tout le circuit.

2° La quantité (Vélectricité fournie par la dissolution (Vim métal

dépend de la quantité d' élément électro'-négatif ou métalloïde électro-

hjsé dan$ le Uquide du cou]^y gui se combine directement tnec le

métal.

Cette quantité d'électricité ne parait pas dépendre du nombre

d'équivalents d'acide qui peuvent se combiner avec un équivalent

d'oxyde, ainsi la formation d'un citrate, par exemple (ZnO/', C'MPO",

donne trois équivalents d électricité pour un équivalent d acide

combiné.

Cette deuxième loi, je l'ai vériliée dans le cas où le métal difisous

est un alliage, et j'ai trouvé que : les uielaux fournissent la même
quan^ d*âeelndté quand Us sotu alliés que lorsqu'ils sont seuls,

ton de leur dissolutUm ekmique.

Gomme on équivalent de métalloïde peut se combiner avec un ou
plusieurs équivalents d'un métal, et donner la mémo quantité d*élec*

tricitéf il faut nécessairement, pour connaître le poids du métal dis-

sous d'après la quantité d*électricité produite, on inversement la

quantité d'électricité produite en tenant compte du poids du métal

dissous, il faut, dis-je, savoir la formule du composé formé. Dans la

plupart des casS les procédés ordinaires de la cliimic conduisent

rapidement au but. Il est évident que si l'on redonne le poids du
métal attaqué et la quantité d'électricité produite, on pourra en

' Les alliages de cuivre el le cuivre lui-môme, attaqués par ics corps de la famille

da dtkire» donnent souvent dee combfaidMMis veriables de pi-olo-sd et de biseJ, que
es rtetifs de la diiinie ne pourruent indiquer dans la dissolution de ces métaux
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conclore la formule du composé formé lors de la di«o1ution du
métal, par conséquenl, sabir souvent au passage un composé qûî,

dans les conditions où il est placé, peut quol({uefois n'exister que
très-peu de temps. G'esl ainsi que le fer, l*étain, qui ont une certaine

tendance à passer an maximum d'oxydation, n'en existent pas moins
quelque temps au minimum au sein de liqueurs, oû on les trouve

finalement à Tétat de sels au maximum.
L'étain attaqué par un mélange d'azotate de potasse et d'acide

chlorhydrique concentré donne du bichlorure d'étain, cl cependant
il a existe d'abord à l'élaL de prolochlorurc, c'est ce qui est démontré
par In quantité d'électricité fournie. Il ne faudrait pas conclure do là

que les corps passent toujours par les degrés inférieurs d'oxydation

ou de cliloruralion ; car, si on varie le mode d'expéruiK, nlntion, on
peut obtenir d'enibléc, une quantité d'éleclricité qui correspuiid an

niaxinunn. Ainsi le même métal, attaqué par une dissolution de

potasse concentrée à 90 ou 100" de température, fournil un équi-

valent d'électricité pour un équivalent de métal dissous, et le com-
posé formé électrolytiquement correspond à KOSnO. Si on ajoute do

l'azotate de potasse, on obtient deox équivalents d'électricité pour

un équivalent de métal dissous, et il se forme du métastannale de

potasse KOSn*0**. Je n'examinerai pas ici les causes de cette diffé*

reuce d*aclion chimique.

Dans quelques cas on peut reconnaître la présence épliémère de

certains composés fugitifs : ainsi, quand on attaque le fer par de

l'acide chlorhydrique étendu tenant en dissolution du chlorate de

potasse, en lyoutant une goutte de cyanofcrride de potassium, le fer

se montre entouré d'une gaine bleue qui disparaît à mesure qu'elle

pénètre dans l'intérieur du liquide en s'y mélangeant et en passant au

maximum de cblornration. La quantité d'électricité produite dans

ce cas est un équivalent d'électricité pour un équivalent de métal

dissous.

Je n'insisterai pas davanhi,'p sur ces phénomènes intéressants,

mais qui ne sont pas le but de cette note, et que je ne signale qu'en

passant.

I n alliage étant donné, pour en faire l'analyse quantitative, voici

la marche que je suis :

Je prends un couple de Grove à tète de pipe assez grande et pas

trop poreuse, que je renouvelle facilement. Dtna ht tête de pipe, je

mets de Teau salée ssturée, et extérieurement deracide chlorhydrique

étendu dans lequel plonge une lame de platine : c'est le péle positif.

Le pèle négstif est. nne baguette de zinc amalgamée à une douca

température, et dont la surface est parfaitement débarrassée de tout
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pxct's <le mercurn par friclion sur iiiio «'loiïe de Ininc. Le zinc pont

être immergé dans l'eau salée au moyeu d'uue pince eu platine

mobile. Ce premier couple est le couple type dans lequel la disso-

liilion de 3^,75 de zîneanra fourni un équiîtalenl d'électricité.

Un deuxième couple, semblable au précédent, mais dans lequel je

place extérieurement à la téte de pipe. ' deVacide azotique pur et assc2

concentré, me sert à attaquer l'alliage. Dans la téte de pipe, je place

un liquide convenable, c'est-à-dire ne fournissant lors de la dissolu-

tion de l'alliage aucun dégagement gazeux à la surface du métal,

laissant à l'alliage son aspect brillant, ou tout au moins ne formant

qu'un voile qu'on enlève facilement par une légère friction avee du
papier i filtre* L'alliage est tenu par une pince do pl:i line également

mobile qui permet de régler la rapidité de la dissolution.

Les detix couples étant réunis par leurs pôles de noms contraires,

on a un courant uniipie, rt li quantité d'électricité fournie par la

dissolulion du zinc est égale à celle fournie par l'attaque de l'alliage.

Veul-on faire l'analvsf irnno pièce de uionnaic ;u uent et cuivre)',

on la [)ùse, on la suspend a la pnice de platine du deuxième couple,

l'i on la plonge au moyeu delà |>!nce mobile de platine dans le liquide

de la tète de pipe formé d une partie d'acide azotique pur et ci/iq

parties d'eau. La baguette de zinc a été éijalement pesée avtîc soin :

.ui bout de quelques miaules, on relire la pièce et le zinc qui ont été

attaqués simultanément; on les pèse après les avoir desséchés ; la

perte de poids permettra de calculer le titre de la pi«c(!. En effet,

prenons les résultats suivants : 1* Perte du sine SSI)"*^, perte de l'al-

liage 900** ;
2* perte du zinc 278"*, perte deralliage 741"* ; y perte

ilu zinc 22^*, perte de l'alliage 590. La formule dont je me sers est

_ y'0,050a5i—p0,0Q925
^ 0,^2221

y est le poids du cuivre; p' le poids du zing, p le poids de l'alliage:

0,050534, 0,05110,0,00925 les quantités d'électricité fournies par

la dissolution de 1"" de zinc, i"* de cuivre, 1'"' d'argent. Les litres

ubteiurs sont pour les trois analyses 898, 900,890.

Il est boa de renouveler de temps en temps le liquide de la téte de

pipe ; un vase de Mariotle laissaut aiTiver lentement dans la téte de

pipe l'adde étendu, permet de le faire ficilement ; le trop-plein du
liquide que l'on recueille avec soin s'en va au moyen d'un tube de

verre fixé par de la cire au vase poreux.

La concordance des titres précédents laisse pent*étre k désirer,

* La tùlc de pipe doit dU'e renouvelée à diaquc dissolulioti d un nouvel alliage.

Allisge de cuivre et d'srgent.
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mèn les compare à ceux foumui |Mr les méthodes les plus précises

de 11 chimie, mais chacun remarquera fpie Ton possède à l'état de

dissolution tout l'argent et tout le cuivre attaqués, et que rien n'em-

pêche de Térifier par les procédés usuels les résultats trouvés, ce qui

est d'autant plus &cîle quelp titre de la pièce est déjà très-approximé.

Je ferai remarquer, en outre, que par ce procédé, qui fiût entrer

le métal à dissoudre comme pdle négatif de pile, l'attaque est bien

plus facile ; certains alliages, comme ceux d'or et de cuivre, de cui-

vre et de zinc, de cuivre ef. d'étain, etc., deviennent attaquables par

Tacide chlorhydriquo, les chlorures, et pnr un grand nombre d'au-

tres agonis qui ne les atfa(|uent pas d'ordinaire à froid, ou du moins

que Irès-diriicilemrnf . Il est ( lair que de longues recherches sont en-

core à faire pour reconnaître quels sont les meilleurs dissolvants

pour chaque aiiiuge eu particulier. C'est ce dont je m'occupe atlueU

iement.

Je citerai encore, comme exemple, les analyses suivantes :

puTi: »a ijRC. rinn dk t'AuiMc.

945"* 2,233"=«m 674
425 * 998

Les titres calculés comme précédemment sont 834, 855,5, 855,6.

Les rapports des poids de l'alliage dissous el dn zinc dissiias sont

2,562, 2,556, 2,559. Si donc on cherche dans une table calculée

d'avance qui renferme, vis-à-vis des rapports précédents, les titrée

correspondants, on aura sans calcul le titre cherché; c'est ce qu'in-

dique le fragment de table suivant :

RAPrOItT

«»:t*ui pissOCs. .TRKU. OU HXTAUl UIAiOUS. TITRES.

^ ,4-) 1 0 821 2,559 855

2,550 826 2,5G2

2,565

854

2,554

2,556

852 655

852,5

liaiis l'espace d'une demi-heure an ]»his, on peut donc sans attctm^

tnanipu^a^ion chimique, préci|>ilaliiiii
,
liUrage, lavage, etc., etc., et

sans une atleulion délicate, obtenu a queique.s millièmes près It^

titre d'un alliage.

Analyse d'un bronze d^alwmnkm,— Dans le Ytse poreux je mets

de l'iicide chlorhydriquo i 26* B., étendu de quatre fois son volume

d'ean, et tenant en dissolution de l'azotate de potasse qui facilite la

séparation du profocft/orure de enivre formé; ce protochbrure passe

rapidement i l'état de bichlorure au sein de la liqueur en dégageant

des bulles gazeuses. Le liquide se renouvelle peu é peu comme précé-
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demment, au moyen d'un flacon deMariolte. Le métal ne doit être

plongé que de quelques millimètres dans la dissolution. Après quinze

àvingt minutes d'attaque, le bronze essuyé offre Vas |>ect brillant qui

lui est propre, ce qui prouve que les deux métaux se sont dissous pro-

portionnellement malgré là différence de leurs propriétés chimiques.

Cette égalité dans la dissolution des métaux alliés est difficile à obtenir

dans certains alliages de plomb et d anUinoiue, d'clam et d antimoine,

comme j'aurai occasion de le signaler.

rotOS 90 BMXU MtMCS. MNM M UC

748 619

On trouve pour la composition du bronze \Zl\\
*

®* SotT d'alu-

minium.
1*** de cuivre fournit 0,01573 seulement d'électricité, parce qu'il

est à rétat de protoxjde.

Analyse d*iui laiton

PMM BO LAITM DIUOW. NOt 91 OKC MMOn.
lOSO™» 748"^

403 m
•

Le liquide qui a servi â attaquer le laiton est une dissolution

de sulfate d'ammoniaque et d'ammoniaque: composition calculée

65)5 de cuivre, et 36,5 de aine.

Je me borne aujourd'hui à ces quelques eiemples, me réservant de

leveoir dans quelque temps sur ce sujet.

ludi an MM
— M. Lequesne de Rouen présente son commutateur universel

que nous avons décrit dans la correspondance.

— H, le secrétaire perpétuel annonce la mort anbite, par apo-

plexie foudroyante, de If. le marquis Gosimo Ridolphi de Florence,

correspondant de la section d'économie rurale, agronome très-dia*

tingué, ancien ministre du grand«duclié de Toscane, âgé de soiiante-

dix ans.

— M. Flourens fiût iiommage du petit et charmant volume sur

Tunité de composition organique qu'il vient de publier à la librairie

Gamier frères.

— M. Chevreul ac^iève l'analyse des travaux qui ont eu pour

objet la nature de Tair et son rôle dans l^ combinaisons : il a parlé

cette fois des découvertes de Lavoisier.

— M. Edmond Becquerel présente au nom de M. Akin deux bro-

' Ayant serti i la oonsUnicUoa d'un mètre.
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ehures imprunées, l'une »ur la conversion des rayons HersohelKens

du spectre en rayons Ncwtoniens, l'autre sur réleclricilé.

— M. Jules Cloquel d<''pose sur le bureau la description par M. le

docteur Jean-Baptiste Cappt-lletli d'un cas remarqn iMe d'anévrisme

des os. Une jenno fVTiime, cii se mettant au lit, éprouva au-dessous

du u( iiou une douleur très-vive; peu de jours après, on vit appa-

raître une petite tumeur avet- hathmcnt, dont le caractère anévrismal

n'était plus douteux ; on la conujattit, mais en vain, par la com-
pression opérée avec les doigts ou le toinrniquet; elle prit bientôt des

développements cousidcrablei, de sorte qu'ri fallut recourir par

deux fois à la ligature de l'artère fémorale. A bout de forces et ne

pouvant plus «apporter la douleur, la pauvre malade consentit cnBn

à subir l'amputation et fut complètement guérie. Sa guérison date

^igourd'hui de six années.

— H. Velpeau présente avec une complaisance extrême la der^

niére Ufraison du dictionnaire encyclopédique de médecine et de

chirurgie, publiéparHM. Hasson et Asselin ; il loue beaucoup les arti-

cles Age, Aiguiseur, Aime et Aissselle.

— M. d'Archiac présente avec les plus grnnds éloges une nouvelle

étude de M. Terquem sur les foraminifèresdu lias. Les foraminifères

ontjoué un très-grand rôle dans les temps anciens, mais leur étude est

aussi ingrate que difficile, et pour la poursuivre comme le fait M. Ter-

quem, il faut vraiment une vocation spéciale et \m jîrand courage,

— M. le docteur Saudras lit un mémoire sur la chlorose, sa véri-

table nature et son traitement. Notn; ranalyserons un jour.

— M. Henry Sainte-Claire-Deville communique une seconde lettre

de M. Berthelot, sur les phthiomènt's calorifi^^ieê qiû accompagnent

la formation des combwaisonst orijuninues,

ni. Aldéhydes. — Que la li ati>lo( Hiatio»i des alcools en aldéhydes

par oxydation donne lieu à un dégagement de chaleur, c'est ce que

robterfstton conOrme diaque jour, mais je ne connais qu'une seule

mesure applicable i cette réaction. L'acétone représente l'aldéhyde

de I alcool propylique d'hydratation

CW H-œ ==CW 4- flH)«

Or, la eombustioo du deuxième système produit 424 calories, celle

du premier doit en produire 476* La chaleur dégagée dans la trans-

formation de l'alcool en aldéhyde = 52. Elle est moindre d'un quart

que la chaleur dégagée par la formation de la même quantité d'eau

avec l'hydrogène libre (69 1. La réaction inverse, changement d'acé-

tone en alcool propylique (ou en propylène)

dégagerait 17 calories.
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lY. Acides. — Passons en revue les principales réactions appli-

cables à la formation dos acides organiques.

if» OxydiUlotides alcools.— Acide acétique avec l'alcool ordinaire:

C*H«0» 4- 0*= C*H*0*+ U*0'

chaleur dégagée= i H

.

Acide valérique. C'^H'^^O* avec ralcool amylique: 451.

Acide formique (>'ll () avec l alcool mélhylique : 74; ce dernier

cliiffre est plus faible que tous les autres, en raison de l'anomalie

que j'ai signalée relativement à cet acide.

On ^it qae la chaleur dégagée par Funion de quatre équivalents

d'oxygène avec les alcools ordinaires et amylique est à peine moindre

que la chaleur dégagée par Tunion de la mèmequantité d'oxygène

avec l'hydrogène lihre (138).

Les nombres cités représentent le travail nécessaire pour cbangcf

un acide en alcool par voie de réduction.

La chaleur dégagée dans la formation des acides résulte ici de deux

effets successifs: combustion d'hydrogène (aldéhyde), addition

d*oxygène (acide). Ces deux effets d^ageraient à peu près la môme
quantité de chaleur, s'il était prouvé que la formation de l'aldéhyde

éthyliquc répond au nombre 52, trouvé plushautpour l'acétone.

Les nombres inémos peuvent également être rapportés à l'oxyda-

tion des carburer éthvléniques :

CnV -+-0*= 65? C*iï* H-0»= 124

ou bien à celle des carbures forméniques :

C*H«H- 0« = C*HH)» H-H«0*= -h 155.

0* fixé sur C*H* dégagerait le triple de 0« fixé sur C'H'O».

Une oxydation plus profonde des alcools engendre les acides à

huit équivalents d'oxygène. Acide oxalique :

Chaleur dégagée= S64. 264 : 5 ss 55 ,
qui répond à 0*. On peut

rapporter Poxydation au carbure forménique,

C»ff4"0*=C*HH>»H-2H«0»=505 305 : 2= 152.

On voit que les deux phases successives et symétriques qui donnent

naissance à Pacide acétique et à Tacide oxalique au moyen du car-

hure forménique dégagent à peu près la même quantité de chaleur.

2* Fixation de Poxyde de carbone sur les alcools K — Acide aoé-

Uquc : C'O' -h C*HH)«= C*H*0*.

Chaleur dégagée =29.
Acide propionique C»0' H- C*n«0*= C«ll«0*== 37.

Acide valérique CH'^O*. Chaleur dégagée = 43.

Toutes quantités plus<:randes que celles (pii répondent à l'union

* Voir mes létçM* sur le» méthodfi générale» de syni/iisf, p. 428. 18U4.
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lie l'oxvilp i\o rnrhono avoc l'owfrrno libre i2r»|. — Si l'on rapportait

lï»*; réactions à l'acide lormuiuc, au lieu de l'oxyde de carbone, il

fnndrnit ajouter 57 calorips à fous les chiffres précédents.

5' Fuation de l'acide carbonique sur les carbures d'hydrogène.

—.Acide acétique C'O* H- C'H*= CH^U^ Chaleur nulle.

Eo réalité il doit se produire ici, dans la réaction atomique, une ali-

sorption de chaleur, puisque deux gaz se trensfonnent en un eompoeé
liquide, ce qui est une cause de dégagement de chaleur. Mais je rai-

sonne seulement sur Yélat actuel des systèmes. Ce résultat, conforme

à mon obserfation relative à l'acide forroique, psrait changer de sens

pour les acides plus condensés.

AcTalérique : C«0*H-C»H"=C»W*; chaleur dégagée+ i8.

Réciproquement, kl séparation de Tacide carbonique aux dépens

de l'acide formique est accompagnée par un dégagement de chaleur,

comme je lai démontré directement ; aux dépens de Tacide acétique

le phénomène calorifique doit être nul ; aux dépens de Tacide valé-

rique, il y aurait absorption de chaleur, circonstance qui pourrait

expliquer pourquoi les homologues du forniène ne s'obtiennent

pas en vertu d'un dédoubiement nét aux jdépens des homologues d(^

l'acide acétique.

Une nouvelle lixation d acide carbonique par les acides à 4 équi-

valents d'oxygène donne naissance aux acides qui en renferment 8.

Mais je ne connais (jirinu' seule mesure à cet ésard : encore serap-

porte-t*elle à l'acide oxalique, dérivé de l'acide turuiique, c'est-à-dire

à un cas anomal

(C'0*H-(?H«0»=OH'0*),

réaction conforme è une observation de M. Peligot. Chaleur= 36.

—

Ce chiffre doit être plus laible pour les autres acides.

V. Êiken,— La combinaison des acides minéraux avec les alcools

donne lieu à des effets-calorifiques marqués et qu'il est facile d'obser-

ver avec l'acide chlorhydrique, l'acide sulfurique ou Tacide nitrique.

Mais il n'en est pas de même des acides organiques, les phénomènes

sont ici peu prononcés. Inobservation directe le prouve, et les cha-

leurs de combustion des éthers le confirment. En 1856, j'ai déjà

appelé l'altention sur cette circonstance'. A ces différences dans la

chaleur dé^'agée hirs de la formation des étliers correspondent des diffé-

rences analoguet» dans If travail nécessaire ponr Ips décomposer.

Aussi le dédoublement iir> élhers chlorhydrique, suUuriqne, nitri-

que, etc., est-il souvent jilii^; diflicile à réaliser que cehii des éthers

organiques et donne-t-il heu a des produits différents ; tels que : élher

simple elcarbureaulieu d'alcool, élhylamine au lieu d'amide,ctc.CVst,

• Amt, aumû et de Phyiiqite, 3* série^ XjLVIU. p. 541. im.
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sans doute, en raison de cette drcotiilanee que Téquilibre d'éthéri*

ficalion est représenté seiostbleiiient par les mêmes limitée pour les

divers alcools et acides organiques, tandis que ces limites sont fort

différentes pour les acides minéraux, comme je Tai observé.

De là, peut-être, le rêle jusqu'ici inexpliqué des acides rainéraui

pour favoriser l'éthérification des acides organiques ; de là enoore la

production des éthers organiques, avec mise en liberté de Tacide

chlorliydriqoe, dans la réaction des chlorures acides sur l'alcool.

Dans toutes ces circonstances, on voit se produire d'abord et de pré*

férence l'éther dont la formation répond an moindre phénomène

calorifique, c'est-à-dire au moindre changement dans l'état molécu-

laire des composés initiaux. Ccppnd int, sons l'influence d'nn contact

prolongé le déplacement inverse peut être observé, l'équililire finis-

sant par être déterminé en laveur de Tacide qui doQUe iieu au déga-

gement de chaleur le plus caui^lde^abie.

Si l'on cherche à préciser davantage la ioi-matiofi des etliei s ur«^a-

niques, on trouve que les chaleurs de « oinljustioa de tom les élhers

observés, à l'exceptioji des ûtbers formii|ues, sont plus grandes que

la somme des chaleurs relatives à l'alcool ut a 1 acide générateur : la

différence s'élève souvent à ^. Circonstance singulière qu'il me
parait diflidle d'attribuer aux erreurs d'expérience* : elle tendrait

k établir l'eKistence d'un travail négatif lors de la transformation du
système alcool et acide, dans le système étberet eau, pris wmsa forme

actuelle. Ce travail négatif aurait lieu comme pour Tacide formique,

dans le cas^ d'une réaction directe, exécutée à la température eirdi-

naire et avec le concours du temps. Doit-il être attribué à la combi-

naison atomique ou bien au changement d'arrangement physique?

La seconde opinion me parait plus vraisemblable'.

Il serait fort intéressant de posséder des données analogues rela-

tives aux corps gras neutres, et à la glycérine. En effet, la cha-

leur de combustion de l huile d'olive, comparée à celle des

acides grns, conduit pour la glycérine à un chiffre si élevé et si

peu probable d;ins l'hypothèse d'un dégagement de chaleur, qu il

est permis d'admettre une absorption sensible de chaleur lors de la

svnllii'sc des corps eras neutres ; résultat conforme à ce qui vient

d être tbl relativement aux ethers. Mais je n'insislp pas.

Venons aux étbers formés par la réunion de deux molécules al'

7 'exception relative aux étbers formiques peutdtixi regardée ici comme conllr-

rnaiU lu règle .

* De li le «iniple mélange de raloool ordinaire soit avec Facide acétique, soit avec

les antres nlooola donne lien à une alMwpUon de dialmur, d'après les eipérienoee de
M. Favrc.
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cooliqucs
;
je citerai l'cllicr ordinaire et l'éther éihyl aoijUque^

La chaleur de couihnsfioii de l'éllier ordinaire

C»llU H- C4l' 0' =:=WO» -hIW
égale ()68, quauLilé qiiiserait très-voisine de celle de Talcool géné-

rateur ^6C0| d'après les nombres de MM. Favrc et Silbcrmaiin. Mais

Dulong indique un cbiffre notablement plus fort (608), et qui s'ac-

corde mieux avec les analogies des éthers composés. De même Téther

éthylaiiiylique produit 1161, et ses générateurs 1109.

La formation des éther« mixtes smblecait donc être accompa-

gnée par une absorption de obaleur, circonstance conforme à la né-

cesnté d'une double décchonposition, produisant en verUi d'une réac-

tion simultanée le traTail nécessaire à la formation de ces étfaers.
ê

Je reuYertai sur ce point aux considérations relatives aux composés

formés avec tratail négatif, et aux doubles décompositions que j'ai d^
Yeloppées dans mes Leç<m sur les méthodes gMrtAes desifiUhèse^

p. 401.

On rcniarfjuera ([ue dans la fonnalioii des èthers mixtes ou com-

posés la production de l'eau qui s'élimine n'c^( pas en général ac-

compagnée par un dégagement de^chaleur, con nie il conviendrait si

cette formation répondait à une oxydation ; iuui de là, elle serait

plutôt corrélative d'une aUeorption de chaleur.

VI. Ainides. — Il n'existe de données que pour un seul amide
carboné, le cyanogène, déHvé de l'acide oxalique

CW,2AzH»s= C*Ax»-h 4HK)«.

Chaleur de combustion du cyanogène =:270i, chiffre très-supérieur

à celui de ToxaUte d'ammoniaque (175 environ*). Ainsi, dans la

transformation de l'oxalate d'ammoniaque en cyanogène, non-seulc-

nient la production de l'eau ne donne pas lieu^à un dégagement de

chaleur, mais elle est accompagnée par une absorption considérable.

Résultat analogue à celui que je viens de signaler dans la formation

des éthers. Réciproquement, la fixation de l'eau sur les éthers et sur

le cyanogène donnera lieu à un dégagement de chaleur.

H serait sans doute prématuré d'étendre ee ré.sultat aux autres

amides. Cependant je ne puis m'empéclier île signaler l'intérêt que

ces phénomènes peuvent offrir dans l'oriianisation animale, où les

corps ,v/.f»l( s de l'ordre des inii les conslituenl la plupart des tissus,

oùlescofy s gras sont si répandus, et où les réactions d'hydratnlion

ne sont ni moins fréquentes, ni moins importantes que les réactions

d'oxydation.

— M. le docteur Malscnneuve décrit, sous le nom de lithotrihc

* Étudié sous le nom d'étlicr amylique, dans le travail de MM. Kavcz et Silborinaua,

* Le carbone du cyano^'èiie» 1^1 était libre, produirait 188 ; quantité inférieure à

270: le cyanogène est donc un corps résoluble on f'1«>rn'-Tits avao dégagonent de
cbakur, uomiue Icprotozyde d'axote et l'acide h)|M>dilurL(ix.

Digitized by Google



&00 LBS NON DBS.

înjectriir, im nouveau pcrfeciiooaeiDeDt apporte aux lU^Uuuienb

usuels «ie lilhotritie.

Il s'agissait de remplir une indication très-imporlante qui consiste

à pouvoir, à cliaquc instant du l'opération, introduire à volonté dans

la veine, telle quantité de liquide qu'on juge convenable, et cela sans

que l'opénleur loit obligé de retirer et de réintroduire ses instru-

ments. Nous avons eu Tidée bien simple de transformer la branche

màle du litbotrîbe en un tube ouvert à ses deux extrémités
;

et, grâoe

à rbabilelé de nos ingénieux fabricants MM. Robert et Gollin, Texé-

cution de ce perfectionnement a été parfaitement comprise. Non<*seule-

ment nous avons pu, sans retirer l'instrument, introduire dans la

vessie telle quantité de liquide que nous jugions convenable; mais

encore en nous servant d'un tube en caoutchouc, nous avons pu

fiûre exécuter ces injections par un aide sans même interrompre nos

manmuvres de trituration. Le Uthotribc injecleur présente un autre

avantage plus considérable cneore^ celui de se prêter à la distension

de la vessie par les substances gazeuses. Si l'on considère, d'une

part, que la vessie si généralement réfractairc au contaLt des liquides

se prête avec la plus grande facilite à la disten^^ion par les sub-

stances aèrifbrmes dont l'élasticité ne heiirfc pas aussi péniblement

son lissij délicat; d'autre part, si l'on <)lK-erve qu'il existe des gaz,

lels que le ga2 carbonique, qui posseileiil une propriél»'; stupéliante

dont on peu! tirer un [)arti précieux pour calmer l'irritabilité de l'or-

gane, on cotupi eruira facilement combien il peut être utile dans les

opérations de la taille ou de la litbotritie, de substituer les substances

aériformes aux liquides. Seulement ces substances sont tellement

difiiciles à retenir qu'il n'était pas possible de songer à en Hiire

usage, sans avoir préalablement le moyen de les renouveler à me^
sure qu'elles s'échappent. Actuellement, avec Taide du lithotribein-

jecteur et du tuyau de caoutchouc, rien ne s'oppose plus à l'emploi

de ce précieux moyen et nous ne faisons aucun doute sur sa vulga-

risation rapide.

En résumé :
1° Le lithotribeinjecteur permet au chirurgien d'en-

tretenir la vessie régulièrement distendue, au moyen d'injection de

liquide ou de gaz faite dans le cours même de l'opération, sans qu'il

soit besoin pour cela de retirer et de réintroduire l'instrument ni

d'exécuter aucune manœuvre compliquée ou pénible. 2" Grâce à l'Iia-

l)iîetc de nos ingéiiitnix raliricants MM. Robert et Colliri, le mé^-afiisme

û i aide duquel ce résultat a pu être obtenu est lellement simple qu'il

peut être appliqué niênie aux anciens lilliulnltes sans modifier eu

m 11 m leur forme, îii leur volume, ni leur mécanisme, ni surtout

sans altérer en rien leur [luissauce.

IWftlHKKU. MHoi nxçan ET GORf., É. GHIAUO,
Mi v'mliarii, 1 . DirtcleurrCiraul.

4
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NOUVELLES ET FAITS DIVERS

miehMM MilwffiiT ém. HnivM. — Des nouvelles récentes du

Mexique nous apprennent qu^on a découvert dans cette contrée des

mines d'une grande valeur. Le baron Je Morner, savant suédois^ a

trouvé un dépôt d'.mllimeitc d'excellente qualilc, dans lo district de

Guerruro. Oti a déjà nccordc drs concessions pour rcx[)loitation d'inie

couche de bitump, de di'ux liions de charbon dans i arroiuiissemcnt

d'Iturbide, d'une source de pétrole près de Tenanciugo, et d'une

veine de cinabre à Sullepec. \)c.ii\ Français, MM. Favre et Garibel,

sont sur le point d'entreprendre une «exploitation ikî minerai de fer

dans le ^strict de Chalco, oiî les travaux du chemin de fer sont

poussés avec une ^^ranilc activité.

Mttuielle ioeuiu«»i:%e «k wa|»ear.— Un uuuvcau uiodc de transport

par la vapeur a été adopté en Amérique, sur le chemin de fer d'Uti-

que et de Qînton. La machine et le wagon sont établis sur un même
châssis porté sur quatre paires de roues, disposées de manière à pou*

oir marcher sur des courbes d*un petit rayon. On assure que les

frais de transport ne dépasseront pas le tiers de ceux qu'eiîgerait

l'emploi des locomotives ordinaires. Le poids, comprenant tonte la

machine, hi caisse des bagages, les places pour quarante voyageurs,

le charbon et Teau pour le parcours de 32 kilomètres, ne dépassera

pas 14 tonnes; pour faire le mcrae service avec un train de lo-

comotive, on aurait un poids de 42 tonnes ; il a donc une économie

des deux tiers ou de 28 tonnes. Les résultats satisfaisants obtenus sur

le chemin de fer que nous venons de nommer sont de nature à faire

adopter ce genre d'appareil pour les petites lignes de cette contrée.

Aurore boréale. — M. John Stevelly écrit à l'Atheuxurn anglais :

a J'ai appris que quelques-uns de vos lecteurs avaient aperçu un arc

d'aurore ijoreale que
j
ai observe à Cork (Irlande), dans la soirée du

vendredi 17 février. Si cela est, on pourra peut-être, à l'aide des don-

nées suivantes, calculer la hauteur à laquelle le phénourène s'est

produit oriirinairemeut au-dessus de la surface de la terre. Au moment
ou il a alUie mon attention (à huit heures moins quinze, peut-être

moins dix minutes, temps du lieu), l'arc partait d'un point situé au

nord-ouest
;
et, marchant vers Test, il a passé à travers la Grande

Ourse, dont les sept étoiles principales brillaient avec éclat. Les

étoiles Y et d de cette constdlation se trouvaient presque exactement

au milieu de la largeur de Tare; les étoiles a et pétaient à qualorxe

ou quinxe minutes en dehors de son bord méridional. »

||*lS.LVlUBiiMnl«6S. 35
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nootegae 40 fer. — UneuouTelIc montagne de fer, rivalisant avec

celles si fameuses de Marquette, a étédêcouverle sur les bords mêmes
du lac Supérieur. Le minerai est de la meilleure qualité, et si abon-

dant qu il ne pourra pas être épuisé ceiitannées de grande exploita-

tion. Une certaine quantité prise à la profondeur de cinq mètrcii siu-

lement au-dessous de !n «iirfaec, et fondue dans un fourneau ordinaire

à soufflet par le protesscur Duffield, a donné 60 pour 100 de i'er pur;

50 poui 100 sont ordinairement considéré? comme un bon rende-

ment, et l'on peut raisonnablement supposât que le minerai e{>t d'une

pureté l'ncore \Àu& grande à de grandes profondeurs.

Moyen d'éeonomlMer l'sirf;eut eu photographie. — Dissolvcz 00

grains du nitrate d'argent dans l'eau; ajoutez à la solution de nitrate

d'argent 60 grains de sel préalablement dissous dans une petite

qaanlitc d'eau. Le nitrate est «Ion coinrerti Gomplétementeen dilo-

rure d'argent. Hais quoique le chlorure aoit coinpléteinent iiisolaUe

dans l'eau, Teau est à peine troublée, elle traverse le âltresans chan*

gement, et sans y rien laisser. Laisses reposer toute la masse d'eau

pendant on jour, et la couche inférieure sera très-peu différentede la

couche supérieure; le chlorure d'argent sera encore totalement en

suspension dansTeau. Laisses reposer l'eau pendant un mois, et le

précipité sera tombé au fond, et en dûcantant Teau, vous en relirez

une partie considérable. Si au lieu de 60 grains de sel on en jetait

une poignée, on ne verrait jamais paraître de précipité, car dans ce

cas il aurait été complètement dissous. Dissolvez les 60 grains d'ar-

gent dans une demi-once d'eau, convertissez-les en chlorure, et le

chlorure pourra être retiré en quelque? minutes.

AtioH oéicste, contemmt plus de 100 000 ctoileset nélruleuses.par

M. (Jt. IHen, — Cetatlat;so ( ompose de 20 cartes, dont la projec-

tion est ie développement d mu sphère de 05 fcntimèircs de diamè-

tre. Ces cartes s'étendent à toute la surface du ciel, et contiennent la

presque totalité des étoiles des catalogues les plus récents, que; nous

devons à de Lalande, Hersehel i, Piazzi, Haidinyj Struve^ Bessely

Herschel //, Groomhr'uUje et Artjelander. Pour les constellations aus-

trales, M. Dieu a eu recours aux catalogues de Lacaillc et Bnsbane.

Les étoiles sont figurées dans l'aillas de M. Dien par des disques plus

ou moins forts, pour en indiquer l'éclat plus ou moins grand; celles

de première grandeur ont en outre un petit trait, celles de deuxième

en ont deux, celles de troisième en ont trois, et celles de quatrième

en ont quatre. Les nébuleuses, les étoiles doubles et multiples, les

étoiles variables, périodiques, etc., sont indiquées au moyen de si-

gnes conventionnels, dont l'explication est donnée par une légende.

L atlas est précédé d'une courte introduction rédigée par M* Babi-
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net, dans laquelle ce savant passe rapidement en mueles diverses

cartes, et indique ce que les constellations contenues dans chacune

d'elles présentent de plus intéressanl.

chmmÊÊbÊ^ A wprav TOMMiri««iifa.— H. Edward N. Dtckerson,

de New-York, a fait breveter récemment, une chaudière à vapeur qui

aurait donné des résultats vraiment exiraordinaires, si nous pouvions

en croire le journal américain Providence. Elle était montée sur le

pont, sans cheminée aucune, sans autre tirage que le tirage intérieur

qui exige communément trois heures de feu avant de donner de la

vapeur. El cependant la nouvelle chaudière entra en vapeur dix-sept

minutes après que le feu avait été allumé. Au bout d'une demi-

heure la pression monta à 4,76 atniosiihères ou 4,922 kilogrammes

par centiiiièlre carré; on ouvrit alors la soupape de sûreté, ce qui

fit descendre la pression de la vapeur de 4,922 à 2,1013 kilogrammes

par cenlimèlre carré. A cette pression de 2,109 kilogrammes, la sou-

pape pouvait rester ouverte, quoique son diamètre fût double de ce-

lui (If's soup;)[)es des chaudières ordinaires de même dimcuîiiou de

grille, el que le ieu fût entretenu par du bois de corde ordinaire,

brûlant sans tuvau de cheminée. Au lieu de voir s'élancer de l'eau

par la sonpape ouverte, comme le font ordinau ciiient les chaudières,

on ne pouvait voir sortir de celle-ci rpie de la vapeur pure, ce qui

prouvait quM n'y avait pas de perle du chaleur par l'entrée de I cau

dans la cliaudière. Les produits de la combustion étaient tellement re-

froidis en passant par les tubes des chaudières, que des personnes

marchaient sur les plaques perforées à travers lesquelles s'échap-

paient les gaz chauds sans se brûler les souliers ou les habits, et

quon pouvait tenir la main sur Touverture du tuhe, sans le moindre

inconvénient. Avant de chauffer les chaudières, on les a soumis è

une pression d'eau froide de plus de 50 kilogrammes par centimètre

carre, et elles ont supporté cette pression sans en rien souffrir. Les

chaudières ont moins de la moitié des dimensions ordinaires, et

pourtant elles produisent de la vapeur pure sans i< cheminée de

vapeur, » dans un temps quatre fois moindre qu'à l'ordinaire, et en

quantité qustrc ibis plus grande, pour le même poids de combusti-

ble, qu'aucune autre chaudière qui ait étéjamais construite ne pour-

rait le faire.

ÉtanioKc chimique. Des vases de laiton ou de cuivre, dans

lesquels on lait bouillir une dissolution de stannate de potasse et

de la tournure d'clain, se recouvrent, dans Tcspacc de quelques mi-

nutes, d'une C(»uchc iortemeul adhérente d'étain pur. l;n effet sem-

blable se produit quand ou fait bouillir avec ces objets de la limaille

d'étain et de Talcaii caustique, ou de la crème de tailre. On peut
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facilement et parfaitement étamer de cette manière des vases de

chimie en euirre ou en laiton. On mouille d^abord les objets à étamer

avec de Tacide sulfurique étendu ; et quand on les a bien lavés dans

de l'eau chaude, on les plonge dans une solution d'acide cblorhy-

drique de cuivre et de zinc, puis dans un bain d*étain auquel on a

ajouté une petite quantité de zinc. Lorsque rétamage est opéré, ou

relire les objets et on les plonge dans de Peau bouillante. On achève

Topération en plaçant les objets dans un bain de sable trés-chaud.

Nous avons été tout surpris de voir repar.iîtrc comme nouveau ce

mode chimique d'étamage inventé par M. Roseleur et pratiqué au-

trefoistrès en grand, rue des Vinaigriers^par M. Boucher.

Cialvanoplaf^tic. par Jl. ¥. Ewhnnk-I^efe. — Commc la durôo dll

cuivrage galvanique pour la statuaire et les décorations extérieures

est une question d'une certaine importance, particuliÎTi in< nt au

point dp \up praliiiiie, je pense qu'il est bon que ceux qui le peuvent

apportent leur témoignage, favorable ou coiitiinre, au procédé. Le

mien sera tout à fait favorable, t n l(S iO,
j
ai eu l'honneur de laire

pour Son Altesse Royale la prince Alberl deux reproductions f^al-

vanoplastiques d'un lévrier favori (Eos), d'après un modèle exé-

cuté par John Francis, L'une de ces copies vint orner cette

même année la tombe de Tantmal, sur les glacis de Windsor, oîi, je

crois, elle se trouve encore. Désireux de savoir comment elle résistait

à l'inOuenoe de l'atmosphère toujours variable de notre climat, je

me suis informé de tempe en temps de son état de conservation {la

dernière information a été prise en 1859 ou 1860) ; on m*a répondu

invariablement qu*efU était amn imne que le prenùer jwr. Sans

parierde laprofrÔMjit^qu'un métal pur doit durer bien plus longtemps

qtt*un alliage (et tous les métaux déposés par l'électricité sont absolu-

ment purs)nous avons dans cet exemple une preuve incontestableque le

cuivre galvanoplastique est resté sans altération et intact pendant

une période de quatorze ans, quoiqu'il ait été pendant tout ce temps

au vent et à la pluie. S'il n'est pas encore altéré aujourd'hui (1865),

il mir;i résisté dix-neuf ans, et c*est là, je suppose, une durée suffi-

samment longue pour former un jugement. Cela étant, nous n'avons

pas à craindre, je j)ense, que la statue de Crumpton, exécutée par

M.M. Elkiuglou il y a peu de mois par les procédés galvanoplastn^ues,

présente déjà des symptômes de dégradation. »

îiocit;»*" de biuia^e. — Daus SU séauce du 4 février 1865, et sur le

rapport d'une commission composée de MM. Charcol, Marliu-Magron,

Robin, Yuipian^Gublcr, rapporteur, la Société de biologie a décerné

le prix E. Godard (500 fr.) à M. Cayrade» docteur en médecine, demeu-

rant à Décazevîlle (Aveyron), auteur du mémoire ayant pour titre:
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Bt'clierchea mtitfiies et eipeiimenlaU's sur /«'s- moiivemeuls réllexes.

De plus, la Société a accordé une uiealion liiHnjrai)le à M. le docteur

Samuel Chédevrrgne, auteur du mémoire ayant pour litre: «De la

fièvre typhoïde ot de ses manifcstilions cougestives, inflammatoires

et hémorrliagiqucs.» Le prix li. Godard sera décerné pour la seconde

fois en janvier 1867. Seront admises à concourir les personnes dont

les travaux, manuscrita ou imprimés,s^ntadressés à la Société avant

le 1* septembre 1866.

mmtâété MmvMie ^MaaÊmm. — ^ Séance générale mentueUe

du 26 février 1865. — La séance est ouverte à une heure et demie.

118 membres sont présents.

Leprésident, M. Labbé, présente le budget. « Les recettes ordinaires

s'élèvent à 17 540 fr. L'ensemble des crédits que nous allons vous

prier de voter pour valrn htidget ordinaire, pendant le premier se-

mestre, est de 10,476 fr. 70 c. Il nous restera donc en caisse, le

50 juin prochain, environ 7065 fr. 90.

«Votre Société, nous vous en donnons de nouveau l'assurance, 'est

assez forte, ses recettes sont a5?5r7. ron<;idérnblos, ponr qu'elle puisse

marcher seule et sans secours dans la voie utile qu'cilp s'est tracée.»

1/Assemblée vote les projets île iiudgets ordinaire el extraordi-

naire; puis elle décide que le délai d'inscription pour le concours des

• chaufieurs sera reculé jus([n'au ô 1 mars, et rjue la condition imposée

aux candidats savoir lire et écrire ne sera pas exigée cette nruiée.

M. Vente donne lecture d'un Oneslionnaire sur le travail dans les

maiiulacUircs. Celle lecture est écoulée avec le plus vif intérêt.

M. de Comniines de Marsilly lit un remarquable travail sur la

fumée et sur les moyens de la prévenir. Cette lecture, que M. de Mar-

silly accompagne d'expériences et de démonstrations au tableau, es*

suivie des applaudissements unanimes de l'assemblée.

CowMrvalkHi 4» Vtmm émm» Um e«l«Ma. (ExtrûU d'un rapport de

N. Roux, pharmaden de la marine^ à Rodiefort,)—Conformément

à une décision de M. le vice^amiral, préfet maritime, à la date du
50 juillet 1865, nous avons été chargé, à Rochefort: d'étudier Fin-

fliience deTeau sur les caisses en tÔle zinguée et de nous assurer si

l'aclion de ce liquide donne naissance à des composés nuisibles pour

la santé des équipages. Voici le résumé de nos observations : Teau,

mise en* présence du fer galvanisé, attaque le zinc d'une manière sen-

sible. Cette influence varie suivant sa nature et sa provenance. Assez

faible avec l'eau distillée, ne reiitennant que de minimes proportions

d'air et d'acide carbonique, elle est plus énergique avec l eau de

source du grès vert, plus forte encore avec l'eau distillée contenant

de l'acide carbonique fourni par la déconipobilion des bicarbonates

Digitized by Google



506 LES MOiNDES.

terreux. Enfin elle présente un maximum d'intensité avec Veau de

rivière (eau de la Charente)^ tenant on dissolution une notable

quantité d'air et de chlorure sodique. Les proportions d*oxyde

de zinc signalées par les analyses précédentes dans l'eau cooser-

vée sur le fer galvanisé^ nous paraissent suffisantes pour consi>

dérer ce liquide comme impropre aux usages économiques. Si Ton

se rappelle que le sul{eite de xinc est un médicament très>énergiqiie,

que l'acétate de zinc est astringent, que le chlorure de zinc est un

caustique puissant, que Toxyde est un antiseptique d'une rare éner-

gie, on comprendra que la prudence et les règles de l'hygiène ordon-

nent de proscrire l'emploi d'une eau dans laquelle peut nager le

germe d'un poison. Dans une série d'expériences que nous avons en>

treprises, nous avons reconnu que Voxyde et le carbonate de xinc purs

agissent avec assez de force sur les animaux. Cinquante centigrantmes

d'oxyde de zinc, provenant de la décomposition de Tasotate et du

sulfate par un alcali, ont été donnés à un petit chien : ce produit a

déterminé des vomissements une ou deux heures après son adminis-

tration. Deux expériences ont présenté le même résultat. Cinquante

centigrammes de carbonate de zinc, retirés d'une caisse à eau, ont

produit un effet semblable sur un chat. La même dose d'oxyde» fourni

par la calcination du zinc au contact de Vair, a encore amené des

vomissements
; seulement, ils n'ont été observés que cinq heures

après ringestion du produit. Un chien du marais, a demi sauvage, de

taille moyenne, robuste, a vomi abondamment quatre heures après

avoir pris un gramme d*oxyde de zinc anhydre mêlé à de la viande.

Un gramme de carbonate de zinc, provenant d'une caisse à ean, a

déterminé de ki diarrhée ; et deux grammes du même composé ont

agi comme un puissant émétiquesur ce chien. Ces observations, feites

par un médecin distingué de notre école, démontrent que Tinnocuité

de l'oxyde de zinc est loin d'être prouvée. Si le zinc ne produit par

lui-même aucune action toxique, ce qui est douteux, on ne peut en

dire autantdes métaux qui l'accompagnent toujours dans le commerce,

et parmi lesquels se trouvent le plomb, le cuivre (nous ne mention-

nons pas l'arsenic, qui, d'après H. Sclucuffele, se trouve mêlé au

zinc^e France dans les proportions de 0042 par kîlog. de zinc).

D'après ces foits, il nous parait prudent de proscrire, à bord des na>

vires, l'usage des appareils en fer galvanisé pour la conservation de

l'eau. M. le ministre de la marine a sanctionné ces observations en

ordonnant de maintenir les prescriptions de sa circulaire du 16 octo-

bre 1858, qui défendent l'emploi des caisses en fer zîngué.

(Journal de pharmaâe et de chimie. )

taMMit pmr kM «imUiiM, pûr M, le docteur LeeœwTt pro-
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' festeur à Pécole de médecine de Caen. — I* Les alcooliques ont

dans le pansemimt des lésions krauniati(iucs une double iicliou, selon

que les plaies sont récentes ou anciennes. Dans les plaies récentes, ils

agissent comme dcatrisants énergiques, en Tavorisant la réunion im-

médiate ou par première intention. Dans les plaies anciennes, suppu-

rant trop ou donnant une suppuration de mauvaise nature et tendant

à dégénérer, ils agi«^scnt comme désinfectants. Ils sont à ce point de

vue supérieurs à Ions ceux préconisés jusqu'ici. Pour mon compte je

n'eu connais pas de nicillcurs. 2" Les alcooliques employé, dès le dé-

Lut, dans le |)ai)sement des plaies d'opérations ou autres, arrêtent les

smiileiin'iiis hcmorriiagiques, assèchent la plaie, s'opposent <à la for-

malion du |>us, qui bientôt pourrait menacer l'économie tout euiière.

Ils prévieiment aussi le plde^'nion diHu.^, Pérysipèle iraumatique, les

phlegmasies des synoviales leudiiieuses et autres séreuses, en coagu-

lant le sang contenu dans les petits vaisseaux et la lymphe ou le

liquide que sécrètent ces membranes. 3* Les alcooliques, par Tackion

coagulante qu'ils exercent sur Talbumine du sang, dans le réticule

capillaire divisé et mis à nu dans toute solution de continuité, obli-

tèrent, presque instantanément, le calibre des petits vaisseaux avec

lesquels ib sont mis en contact, y déterminent de petites embolies sa-

lutaires, fixes et tout à lait limitées, dont le résultat est de prévenir

les phlâ[>ite8, les angéioleucites suppurantes, la pourriture d'hôpital

et les ré>orptions de mauvaise nature, causes premières, essentielles

de l'infection purulente. 5** Bien que la plus grande part dans ces

heureux résultats doive revenir à Talcool et être rapportée à son ac-

tion intrinsèque, l'addition, par solution, à l'alcool lui-même, de cer-

taines substances résineuses, astringentes, balsamiques ou autres,

augmente ses bons effets.

Du traltetnent do sona par rappliea(l<m loxlfrnr du perdilonire

do fer.— Au déhut de l afTectioii, larges applications de pcrchlorure

de fer liquide, répétées trois lois par jour, a(in de faire avorter l'é-

ruplion commençante; si les vésicules sont formées, ouvrir les plus

grosses, donner issue à la sérosité et faire pénétrer un pinceau en

blaireau, bien imbibé de médicament, à l'intérieur de la poche, puis

extérieurement. C'est ainsi que l'addition du laudanum est utile, à

cause de la douleur que provoque cette application à vif du sel de fer.

Wowv—« procédé ëe toyf éem mutm âttmwuêm, iMMighié par to

dogiear iiéfai, de Dieppe. Pendant uu demi-sièclc à partir de sa

fondation, la Société d'encouragement a mis au encours, à plusieurs

reprises, la fabrication mécanique des filets de pèche. On commen-

çait à douter de la solution du problème, lorsque M. Pecqueurla réa-

lisa en i852, d'une façon si complète et si pratique que le prix lui
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fnt accordé par votre conseil. Gependint le rapport, inséré à celte

occasion dans le Bulletin, fait remarquer que la maille exécutée nié-

caniqucment, tout en remplissant les conditions de solidité désira-

bles, n'est pas identique à celle de la main. La différence entre les

deux syslfTurs de nrruds fut, dès lors, un nrctfxle invoqué ronlre

Tusage du lilcl tissé auluiiKiti(]uenienl. l/oljjoclioii aurait sans doute

triomphé pendant lon^'ttMiips si la nécessité n'avait amené les grands

ronsDuininlours anglais et holhindais à essayer des lilets nouveaux.

On lui toiiL ( loiiiié de leur supériorité. Ils furent irronims plus régu-

liers et
[
lu- solides, et surtout plus favorables a la [ié( lie sous le rap-

port du rendement. Ce dernier avantage, difficile à démontrer u

prioit^ l'ut d'abord attribué à de l'engouement pour les choses nou-

velles. Cependant des expériences faites dans diverses localités ne pa-

raissent plus laisser de doute à cet égard. Des febricants et des pé-

cheurs anglais estiment que le produit de la pèche avec le filet méca-

nique est d'un quart moins considérable qu'avec les filets lacés à la

main. H. Broquant, de Dunkeique, et M. II. Masson, patron d'un

bateau de Dieppe, sont du même avis. En présence de ces faits, il de-

vient urgent, pour le travail à la main,de changer de méthode, si on

veut qu'il conserve une partie au moins de la confection des filets de

pAche dont notre population des côtes est depuis si longtemps en

possession. C'est donc à son tour à s'ingénier pour imiter les ma-
chines dans lesquelles on a cherché, pendant bien des années, à co-

pier la main... Le moyen de laçage imagine par M. Légal, déjà ap-

précié par l'administration cl les hommes compétents, est, par con-

.séquent, digne d'intérêt. Il est désirable qu'il se propage rapidement,

surtout dans les ateliers-écoles, oti les jeunes filles des marins vien-

nent apprendre à cont'ectionner et à raccommoder le (ilt'l. C'est parli-

• culièremcnt en vue de conserver à cette classe intéresijante une occu-

pation qui lui est naturellement dévolue, que M. le docteur Légal s'est

livré à ces recherches. (Rapport fait à la SoricU' (rt'uconrafjemeîU .)

^'olli^ilUlls pas de dire que MM. Uaudouia frères ont amené i Indus-

trie mécmque des lilets de poche au dernier terme de la perfection.

CÛIUIESPONDANCE DES MONDES

Le R. P. DoKAHD, de la Soàitéde Jé9U8^ à Bordeaux* —
nie» compavéMto mm et des cowlwMW. « V0U8 avei bien VOulu

insérer dans votre savante Revue une de mes preuves en faveur de

la confraternité des barmonies entre sons et couleurs, preuve qui
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repose sur le fait de l'opposilion heureuse par contraste, entre le

l»eau rouge, ruuye veiise de M. Clievreul, et le beau veiL Le vovdo.

étant reconnu ia mesure commune des deux systèmes, voici une nou«

velle preuve, dont la portée est triple
;
je l'extrais de ia deuxième

édition de mon prospectus.

« Il 8' agit de VidentHéàes rapparU dont résulte la concordance des

harmonies. Or, je la ramène à trois chefe : btuem^odique, lamême;
proporttom hamoniqueê^ les mêmes; et ééarme des harmonies^ le

même» — Cette preuve est excessivement concise; elle est le résumé

d'un mémoire qui est lui-même très-concis, et^qoe j'ai composé,

sur une invitation amicale, pour être lu en présence de mes planches

coloriées. Permettez-moi d'en accompagner le texte (qu'au besoin

vous pouvez mettre sous les yeux de vos lecteurs), d'un mot d'expli-

cation, et d'une considération philosophique qui en fera ressortir

l'énergie.

« I. En élahlisfant celte preuve, quand je dis : u base mélodique,

la même^ j'entends que ch.iffuc nuance de son, du genre dit enhar-

vionufHe, laquelle est signalée j)or son empreinte géonietri(|ue sur le

cercle, répond à une nii;ince urlistuiiif de cotilenr, par exemple,

rouije cerise^ roiaje de (en. vermillon, etc.; chacune d'elles est

comme saisie au vol par celte empreinte de la course du son, elle en

prend, par là même, le nom, et iiiiisi se gradue mudcalemenl tout le

courant insensible de la couleur. Ce mode de graduation exclut toute

idée d'mpirtsm^, et montre que le parallélisme des deux nuance-

meots repose sur d'immuables rapports, c'est-à-dire les rapports

de nombre qui existent nécessaîrment entre sons musicaux. •

« Or, ce parallélisme, je l'établis par un très-grand nombre de

voies : l'ofrsmittofi, legoAl, le eoictil, IVmdirtOR, Xexpiriefnee opti-

que; la eùmpairaism desdeux spectres, celui de Newton etle mien; enGn

le fuit de la correspondance, nnumee par niianct;, des 7 groupes de

sons, et des 7 faisceaux de couleurs complets et reliés ensemble, sans

limites tranchées, ni lacune. Ce /*otl est mis en relief par la couleur

même, sur mes planches. — Je ne pois, dans une simple lettre,

qu'énumérer ces preuves. Que ne puis-jc vous communiquer le

me'moire^ et toutes les planches à l'appui! Le devoir de sauvegarder

mon secret ma commnndr jusqu'à ce jour delà réserve. Je suis

très-disposé à ne pas en avoir pour vous...

ff Vax (lisant mêmes proportious harmoniijueSy j'entends dire que les

rapports de nombre qui divcrsilient les intervalles musicaux, de ma-

nière à constituer par leurs alliances les accords parfaits de sons,

sont ceux-là même (|ui expriment des harmonies entre couleurs. —
Ceci est aiauilesiu, pourvu que l'on m'accorde que Loua les assorli-
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mente de eoulenn^ ternaires^ septéiuârei^ etc.^ ont leur raison d^èlrii

dans la loi d^ assortimente hmaires par contraste, et que la loi du

contraste harmonique, ou des complémentaires de couleur, a son

expression légitime dans le rapport de ({Uiute descendante, reliant

les deux analogues de son. J'en ai relate la formule : 1 .ll/2:li/-2.2.

« Quand, enfin, jeconclii? à un même charme d'hnrmcmh% je veux

dire que les mêmes proportions qui flattent rorcille dans les sons flat-

tent IVil aussi dans les couleurs; et comme elles ne peuvent flatter

PorL'ille ou l'œil, dans les deux arts consorts, sans émouvoir, par un

sentiment de plaisir, rintelliucnro cVpt ce qui se reconnaît Ions les

jours dans rallitu(ie des arlislcs, lorsqu ils per«;uivent les beautés de

leur art), il s ctimi[ i{n une même raison d'harmonie, niisun qui est

tout intellectuelle se résolvant en une loi ntatliématique, allecte

1 unie éj^alemcnt dans les deux cas.

«Ainsi hmèmc position équilibréec^m charme l'œil et l'intelligence

quand elle relie éBux camj^émeniittres de couleur, charme Tintelli-

gence et Toreille quand elle afTecte leurs deux andogues àtsoa i

par exemple ; vt et fa. On n'a qu'à chanter pour le voir la belle ca-

dence musicale :

« Ainsi encore, les mêmes relations qui existent dans les accorde

parfaits de sons, soit au majeur, soit au mineur, existent dans les

assortiments lieureux de couleurs, si on les prend en méine nombre
'

et au rang c|ue leur assigne Vanalogie. Aussi, le charme d'harmonie

se poursuit-il dans les assortiments ternairesy sefttéwûresj duodé-

nôtres, et, par là même, dans tous les autres.

« Celte preuve de est capitale. Klle ne demande qiiHn coupd'œil

d'artiste sur nies [diuiches. ^ul (jui n'en ait recotum la portée, h la

vue de mesassorluuenlssyndjoli(|ues ûepirrres précieuses, d'émaux,

de fleurs, de vitraux peints^ de dessins de ete. Je ne deman-

derais qu une eliose, e'csl que vou& vissiez, vous-même ces dessins.

« II. Mais ici penneltez-moi de m'élever à une vue plus générale,

ou à une considération de Tordre philosophique. Rien ne se fait

sans raison suflisante : (Vêtait, vous le savez, l'axiome chéri de

Leibnitz. J'en dédois ces 3 corollaires :

« i ' Quand une longue série de faits s'explique moyennant une

ràson, ou un fait primitif adopté d'abord comme h^thèse^ il est

assesi à présumer que celte raison est vraie, par là même qu'elle est

suffisante,

« C'est parce principe qu'on admet le mouvement de rotation de

la terre. De nos jours, de grands faite ont été observés; le déradle-

ment des locomotives, principalementsur les lignes ferrées de TÂmé-
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riquc du Nm ti, dont le parcours est le plus long ; le mouvemenl de

déviation de pendille, constaté par des expériences récentes, à Paris;

lu direction du cours des eaux, à rcmbouchure îles grands fleu-

ves, etc., etc. Or, tous ces mouvenients se faisant constamment dans

la direction de Vouest à Yest^ ce sont de fortes présomptions en

faveur de la vérité de cette h^thèse : que tout ce qui est su^ct au

mouvement sur la terre, et le globe terrestre lui-même, est em-
porté par un mouvement continu qui y/zàeVoe&dent en on«Rl.

« 2** Lorsque, non-seulement, à l*aide d*une bypothèseraisonnée,

toute une série bien observée de faits s'explique, mais encore qu'au-

cune autre hypothèse, parmi celles qui ont été mises en avant, ne

Texpliquc^la présomption devient plus grande, et l'on est presque en>

traîné à conclure que cette hypothèse est la vraie. Pourquoi? —
Parce que le fait de 1 eiclusioo des autres hypothèses, corrobore, en

filveurde la première, le principe de la rahson sufUsante.

« C'est ainsi qu'en astronomie, on conclut an fait du mouvement
do Irdushi'wn (Je notre plobc terrestre et de tout le syslètne plané-

taire autour du suled. Et pourquoi se croit-on en droit d'allirmer

résolument que cette hypothèse est la vraie ? — Parce qn'cn efîet ni

rhypothèse des cercles fictifs de Ptolenu c et des astronomes arabes,

ni celle d'un simple niouvenieiit de rolaliun accompagné d'autres

cercles fictifs, selon Tycho-Bralié et l.onuoniuuLaims, ne suffisent

pour expliquer le vaste enchaînement de niouvemcnls observés dans

le système solaire. — De plus, certaines obscivalious astronomiques,

faites tout récemment sur la propagation de la lumière, rendent de

jour en jour la promit hypothèse plus ptausiMe: maîa vous les con-

naisses bien mieux que moi...

« Si, enfin, on en vient à prouver non-seulement qu'aucune autre

ramn n'explique une vaste série de phénomènes, mais de plus

qu'elle ne piiU l'expliquery oh ! alors l'axiome leibnitxien est monté

à sa .plus haute puissance ; la présomption devientune vérité absolue^

et nous entrons dans Tordre des nécessairet,— Gomment? — Parce

qu'outre le principe appliqué de la roisOR euffUante^ l'inteUigence a

atteint le seuil du principe de la eontradietûnif véritable pierre de

touche des vérités philosophiques.

« Il est bien rare, vous le savez, monsieur le directeur, que ce prin-

cipe devienne applicable eu physique, puisqu'un très-grave physicien,

divinement inspiré, Salomon a dit : Mundum tradidif ^])pu^) dispu-

tatiom t'ornm (Eccl., 111, 11). C'est pourquoi il existe en jdissupjc

de belles llieones, qui peuvent être librement controversées. Elles

peuvent l'èlro, parce que l'ordre pl»v.-ique nous échappe lunn iits

par queiipic point ; Ut non imeniat Uomo opus quod operaiwi e^i
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Dâiis, ah initto vsque ad jinem, » Elle^; piuvenl Vviro encore, parce

que n'atteigiiaiU pas l'ordre des vérités ahscliic^;, ou peut trouver

(ranlres explications qui viennenl renverser les premières; et ceci,

sûil dit en passant» me parait ouvrir une voie pour s'entendre sur

i'affaii o de (saiilce.

« (Juoi qu'il en soit, le princi])e si cher à Lnihnitz me paraît appli-

cable à la question présente. Quelle est mon hypotlièse? îe fait de la

correspondaiK p naturelle qui se révèle, par voie d'analogie, dans la

ni;iivlii' (les >oiiv et dos couleurs. Parmi les sept faisceaux de cou-

]< ui V, (ju on prenne deux complémentaires quelconques, de celles cpii

nous sont données par la polarisation chromatique, Yorangé et le

bleu, par exemple : qu'on les oppose diamétralement, en les faisant

répondre à deux sons mis en rapj)orl dcqmiUe descendaïUe^ ici, ana-

logunmenl, ré ol sol. C'est Tort Uhre...

« Si ou grailm' méloiliqucment tout le ccrclo, tontes \p> autres

complémentaires de (;ont( ur, prises selon leur succession naturelle,

viendront se ranger <}rajtin(inemeiU dan- Ir même rapport, et elles

observeront entre elles (/fom<^7n^/^^r// les mêmes intervalles rnuM-

caux que je si^rnale potu' tons les autres î^ronpes, quand je prends

pour point de départ l'opptisition de contraste harmonique (pu existe

entre le beau roiuic et le heauveri. — Que si mon de départ est

celni-ci, c'est 1 que parla tout concorde, quant aux espacements

matérif'Jf<, avec les [iroporlions musicalesdejn signalées dans lespectre

par Newton, et c'est 2" parce qu'il mnintienl la belle distinction, si

chère à M. Chevrenl, de l'hémicycle des couleurs claires el de 1 hé-

micycle des eonlenr'* obscures.

a Cela eliHil, [v. triple ordre de failii que j'ai prccédemmeiil < [luuces

et q»ie tant de preuves établissent, trouve son explicatiou rationnelle

dans le fait primitif de, la confraternité îles denx systèmes, confrater-

nité «vouée par le t;oùt, manilestce en mille exemples dans la nature,

et de()osée en ;j;ei inc par le Créateur, dans la constiliition inlnne Je la

Inmièrc colorée et do son. C'est ce (pi'avail pressenti, il y a deux siè-

cles, le '_:»''nie de iNevslon, et ce tpie met en pleine lumière le physi-

cien anglais Lardner, à roccasion du beau phénomène des annenur

Chlorés, j'ai donc le dioii d'invoquer, en laveur de ma Ihcoiie, le

priiicqie de la raison suffisante.

M Je vais phis loin, et je dis : si l'on s'ex])lique tons ces faits eu

admettant comme normal le mode de coloration (pie j»^ f»ropose, ou

ne peutratiuiioeileuieni les expliquer dans aucun desspluues qui ont

été formules jusffn'à ce jour.

« Eh ! comiiK lit en chercher la raison dans ces svstèmes incom-

plets, tandis que ces faits eux-mêmes sont ignorés, qu'ds sont àpeme
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soupçonnés par quelque physicien ingénieux (je cite ici avec hon-

neur M. Béron), et par des artistes de goût ; et que l'enseignement

officiel passe à côléi sans daigner même en tenir compte, lorsqu'il en

rencontre quelques vestiges dans les longues et patientes recherches

de nos pères Castel et Scherifer, hons physiciens sans contredit et

habiles mathématiciens. (Yoyea, sur la déctuvêrte du P. Scherffer,

M. Ghevreul. Lot du eonirtute nmuUoné^ et le Dictionnaire de Ho-

reni, art. Castel. )

« Or, bien qu^il y ait eu jusqu'ici de belles initiatives en ce genre,

je défie que l'on fonde un syst^e rationne) d'a^^sortiments temaireê

ou mêmes binaires de couleurs sur ces essais infructueux ; et la raison

en est bien simple : c'est que nul encore n'avait tenté de combler

(^éomélriquemenl la fameuse lacune de Newton, qui prend au moins

le 1 i du cercle. Eh bien, dans la confrontatioïi assidue que je fni.s

des deux nuanceinents, « n verlii de l'analogie musicale, cette terrible

lacune dinparait^ o|iiiqueuienlel geonielriquement comme par enchan-

tement. Donc, par le lait, ma théorie dosmela raison sufli^aïUe d une

vaste et curieuse série de faiUs que j ai nus en lumière daus les deux

ordres, et la donr>e seule jusqu'à ce jour.

« Enfin, irai-je jusqu'à conchirc qu'elle la donne seulepour toujours

et qu il n'existe, ni ne peut exister d'âulvQ explication rationnelle de

ces faits? — Non, monsieur le directeur
;
je m'arrête...

« Mais je suis en droit de conclure, ce me semble, qu'il y a parité

de raisinu entre l'hypothèse astronomique et la mienne ; que Tustro^

nomie et l'optique sont sœurs, et rcYcndiquent les mêmes égards

dans un même ordre de vérités physiques ; et que je suis tout aussi

près du vrai, en fait d*optique des couleurs, que vous l'êtes vous-

même en astronomie.

« De même donc qu'on n appelle pas arbitraire, où chimérique, ou

illogique la double liypothèse astronomique, parla seule raison qu*elle

n*atteiotpas l'ordre des vérités nécessairesy de même ne peot^on

incriminer la mienne et la qualifier ainsi, surtout depuis qu'elle est

très-grandement autorisée et qu'elle fourmille d'applications heureu-

ses pour les arts. (Voyez ma circulaire adressée aux présidents des

Chambres de connnrrro i

« Ainsi revienu il 1 > huit fincslions : mon cercle est-il bien^radiie'',

bien rempli^ bien iiannonié f etc. Si l'on dit omï, on reconnaît la

confraternité des harnicnies. Si i un iliL «on, qu'on renverse mes

preuves- Mais si on ne dit ni otti, ni non, qu'on me laisse passer...

et je passe. »

Passeï,cher et révérend [)ère, passe/! Peut-être cli.uiiierez-vous nos

yeux et nos oreilles, mais, à notre grand regret, vous n'avez pas con-
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vaincu noire inklligcncc. L'analogie Ibéorique des sons cl des cou-

leurs nous échappe plus que jamais ! F. Moigmo.

ASTRONOmJi
9

Sur le speetre de Im Bélnilewte dMli lirais p«r WUttMtt

UagKifiM. — Les parties plus brillantes de la nébuleuse d'Orion,

celles qui sont adjacentes au trajièzc et qui se résolvent en étoiles

dans les puissants télescopes, |>résentcnt-clles le même spectre que

les parties les jjIus faibles et ()ui soiiL aux extrémités? Dans ces par-

lies plus brillantes, l'existence d une agrégation d'étoiles .<e révcle-

t-elle à nous par un spectre continu, joint à celui de la M aie ma-

tière gazeuse ? Telles sont les questions que M. Uuggins a voulu

résoudre.

«La lumière émanée des f)arlies les plus brillantes de la nébuleuse

près du trapèze, a été dei oniposéo par le prisme en trois raies bril-

lantes, en tout semblables à celles des nébuleuses L^'^7euses décrites

dans mon premier mémoire. Ces .trois r;iies, rnr;u if iistiques de l'état

gazeux, se montrent Ircs-nettemenl délimes et exemptes de nébulo-

sité (quand la fente de l'appareil est étroite;; les intervailes entre les

raies sont tout à fait obscurs.

Quand on amène sur la fente l'une des quatre étoiles brillantes a, ^,

Y, B (In trapèze, on aper<'oitun spectre continu d'un grand éclat, cl

j)res([uelmeaire, en mèiiie temps (jne les raies brillantes de la nébu-

leuse, qui sontd nne longueur considérable, et proportionnelles a la

longueur de la fente de l appareil. La cinquième étoile y' et la sixième

c' sont vues dans le télescope, mais leurs spectres sont trop faibles

pour être observés.

Les place» fcjtii, dans les spectres de a, ^, 7, l du trapèze, corres-

pondent aux troi> raies brillantes du spectre de la ik Imleuse, ont été

examinées avec un grand soin, mais dans aucun d eux on n'a décou-

vert de raies obscuri-s d'alisorption. La jiartie des s|>ectres continus

des étoiles a, [i, 7, située près du lieu de la plus brillante des raies

du >iuM;Lrc de ta nébuleuse, parait être j)lus lumineuse que la raie de

la nel)nleuse, mais dans le spectre de 7 la diflérenr*' (réchit n est pas
considérable. Le lieu correspondant de 0 est peut èlre plus faible.

Pn: suiie de cette petite différence d'éclat, les raies brillantes de U
nébui > use adjacente semblent traverser les spectres continus de *f et

de 0 du trapèze*
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D*aiitre8 parties de b nébuleuse ont été ensuite amenées successi-

vement sur In fente ; mais dans toutes les parlins de la nébuleuse qui

sont assez brillantes pour se prêter à ce mode d'observation, le spec-

tre est resté le même, et n'a jamais présenté que les trois raies bril-

lantes. Tout l'enseinblc de la grande nébuleuse émet une lumière de

même caractère, la lumière d^une partie ne diffère de celle d'une autre

partie que par Tintensité. On ne peut pas supposer que les amas d'c-

toilesqui,suivant lonl Ro>s4>ctle[ffofessenrBond,constituent les parties

les plus brillantes de la nébuleuse, ne puissent être aperçues dans le

spoclrnsmpe n cfîuse (1c loiir fniblessc, parce que la lumière, ou la

I
us grande partie de la lumière de cette partie de la iiôhuloiisc, doit

cire considérér comme la radiation n'imic de ces nombreux points

stellaires. Or, celte lumière, analysée par le prisme, nous révèle sa

source j^^nzeuso, et les raies bi illaiites, indiquant l'état ii^a/ciix, n'of-

frent aiiLMine trace d'un spectre cniitiiiu, coimiie celui (juc nous vovons

dans toutes les étoiles plus lnillaules que nous avons exaniiiiées. Il

suit évidemment de là que ia découverte, dans une nébuleuse, de

petits points lumineux très-rapprochés, ({u'on avait considérée jus-

qu'ici comme oiTiant un indice certain d une constitution stellaire,

ne peut plus être acceptée connue une preuve suffisante, qu'une telle

nébuleuse est composée de vraies étoiles. Ces points lumineux, du

moins dans quelques nébuleuses, doivent être regardés comme étant

eux-mêmes des corps gazeux, des portions plus denses, probable*

ment, de la grande masse nébuleuse, puis(}u'ils présentent une consti*

tution identique à celle des parties plus faibles et plus écartées qui

n'ont pas été résolues. Le prisme nous montre ces nébuleuses comme
d*énormes systèmes gazeux ; et ron peut conjecturer que la perma-

nence apparente de leur forme générale est maintenue par les mou-
vements continuels de ces noyaux plus denses que le télescope nous

fait voir comme des points lumineux.

Il serait bien à désirer que l'on cbercluU un mOttV^en(})ropre

dans celles des nébuleu.<es qui conviendraient à ce genre de recher-

ches
;
peut être qu'on leur trouverait une parallaxe. Mais alors les di-

mensions des masses lumineuses séparées, que le télescope nous

montre comme de petits points, et les intervalles réels qui existent

entre elles, seraient bien moins énormes qu'on ne le suppose dans

riiypothèse ordinaire. Chose remarquable, toutes les nébuleuses qui

ont un spectre de la nature de ceux des gaz présentent les trois

mêmes raies brillantes; dans un seul cas, 18 II. W., on a vu ime

(piatrième raie. Mes observations semblent favorables à 1 opinion (jue

les nébuleuses, dont h; spectre accuse un étal gazeux, sont des systè-

mes ayant une structure et une destination absolument distinctes, et
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d'un ordre tout niitrc que celui du grand groupe de corps Gooui-

ques auxquels apparlienaeni notre soleil et les étoiles fixes. »

PHYSIQUE MOLËCILAIRE

Hur la condition dvn inoléeuleM rlr«« «olldet», par M. \. G. Glrd-

icMone, nasdnicn collège («ixCordj. — Quc lesgaz soient des corps

dont les parliculos se meuvent eu ligue droite, ce n'est plus mainte-

nant une hypothèse, luaisuu lait aj)puyé de démonslrations physiques,

tirées des phénomènes de la difl'usiou, de la clialeiir, etc. On peut

. dcuionlrer de la même manière la réalité du mouvement des parti-

cules des liquides. L^ohjet du présent mémoire est de donner la

même certitude à l'Iiypothèse du mouvement moléculaire des solides.

Au premier aspect cette hypothèse semble hérissée de difficultés ; on

lui oppose comme fin de non-recevoir la cohésipn des solides, le

fait qu'ils n'exercent pas d'action chimique et qu'ils ne transmettent

pas également la pression dans tous les sens, leur inertie, etc. Mais

quand on les soumet à un examen plus approfondi, ces difiicultés de-

viennent les preuves les plus conTaincantes du fait que les molécules

des solides sont en mouvement, de môme que celles des liquides et

des gaz.

Fn effet, si nous admettons l'idée qu'elles tournent sur leurs axes

absolument comme une toupie, les phénomène?! suivnuls; devront se

produire, comme on va le voir. Concevons d'abord une seule toupie

animée d'un mouvement rapide «le rotation, le gyroscope de M. Fou-

cault nous en olïre une image Irùs-convenablc, celte toupie, quand

elle tournera rapidement, résistera fortement à tout entraînement hors

de son plan de rotation, et elle le mauuiendra tant qu'elle ne sera

pas eujpèchée par une force étrangère. Concevons maintenant une

masse composée de pareilles toupies tournant dans tous les plans

possibles de rotation : (a) On pourra observer le phénomène appelé

cohésion; car un effort pour partagerune masse semblable en deux

parties devra éprouver de la résistance par la difficulté d'arracher

à leur plan de rotation les toupies situées le long de la ligne

de séparation; (h) Des actions chimiques ne peuvent pas avoir

lieu, car si deux masses pareilles sont mises au contact, les toupies

de Tune se mêleront pas avec celles de l'autre; (c) La masse ne

transmettra pas la pression également dans tous les sens, car pour

, qu'il en soit ainsi, il devrait manifestement y avoir déviation des

plans de rotation; (d) L'inertie devra résulter de cet état de choses,

exactement comme pour la cohésion, à cause de la tendance des mo*
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lérnles à persévérer dans leurs plans respeclils île rotation. Le gyro-

scope prouve très-bien ceci, puisqu'il résiste à la main qui veut le

lairc mouvoir dans tonte antre direction que celle qui est parallèle à

son axr, et (|u iH emporte sur la pesanteur lorsque sa rotation est

surtisanniu ut rapide. Un système de pareilles toupies devrait donc

résister au mouvement dans tous les sens.

Si maintenant nous passons des toupies aux molécules 3es corps,

et du mouvement comparativement lent du gyroscope à un mouvement

infiniment rapide dont ces molécules seraient animées, les eflets

que nous venons d*cnumérer se produiront avec une intensité beau-

coup plus grande, puisqu'ils dépendent de la vitesse de rotation bien

plus que du poids du corps en mouvement; ce ([ui n'était quune
hypothèse dans le cas des toupies devient un fait dans le cas des

molécules. Et si ce fait semble en désaccord avec ce que nous obser*

vons relativement à Taction de la gravité eC des autres forces exté-

rieures sur la matière, il ne faut pas oublier que dans les circon-

stances ordinaires les axes de rotation des molécules dans un corps

ontengén^ltoutes les directions imaginables, et que par conséquent

leurs mouvements tendent à se neutraliser mutuellement dans les

résistances qu ils devraient opposer aux influences étrangères.

Au point de vue où nous nous plaçons, la matière d'une part serait

formée de molécules sphériques ou sphéroidales, et dans les solides

ces jH'tites sphères tourneraient sur leurs axes. hi première de ces

liypolhèses est facilement admise ; le but de cette note est de faire

accepter aussi la seconde. Jusqu'ici nons n'avons mis en avant que

des analogies, essayons de produire des preuves plus directes.

Nous avons dit ({ne dans les circonstances ordinaires les axes de ses

molécules, ayant tontes les tlireclions possibles, un corps dans son

cuscnd)lc ne pourrait pas résister aux forces extérieures comme le

feraient ses molécules séparées ; mais il n'en serait plus ainsi évi-

demment si ]>ar quelque moyen nous pouvions: ramener au parallé-

lisme les axes de toutes les moléculeâ du corps. Or, il sufiit pour

cela de recourir à une force moléculaire polarisante, telle que le

magnétisme ou Vélectricité. Sous Tinfluence de ces forces, des corps

se comportent-ils comme l'exige notre théorie? Dans ses leçons sur

la chaleur {ïa chaleur eonûdérie comme me forme de mouvement,

p. 56 de la traduction française), M. Tyndall décrit une expérience

intéressante qui prouve qu'un tore en cuivre placé entre les pôles

d'un aimant puissant ne peut être mis en mouvement qu^avec dtfli-

culté, comme s'il était plongé dans un milieu résistant. Quiconque a

manié un gyroscope en rotation a dû être frappé de la grande res-

semblance entre la résistance qu'il éprouvait et celle qu'on observe

ii*i%t.va,s uarsises. »
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dans l'expérience de M. Foucaull. Plus Taimaiit est puissant, plus

la Fédsbmiîe est grande; et sans doute que si nous pouvions pola-

riser parfaitemeot un coi-[)s, il serait impossible de le déplacer par

d^autres forces que par des forces agissant rooléculairement. Les

attractions et les répulsions des aimants et des corps électrisés^

sont d^autres preuves de ce fait qu'un coq)s polarisé, tandis qu'il

est en cet* état, échappe à l'action des forces eitérieures, et d'autant

plus que la polarisation est plus grande. Mais nous pouvons aller

plus loin, et demander à quoi est dû cet effet. L'effet des lieux pôles

d'un aimant sur une molécule placée entre cm est celui d'un couple

qui tend à le faire tourner autour d'un axe cquatorial. Par là même
chaque molécule placée dans la sphère d'action d'un aimant est ame-

née à tourner dans un plan intermédiaire entre son plan de rotation et

le plan du couple de l'ainiaul. Quand l'aimant rosse d'agir, les molé-

cules rcviemionl à leur.s pUiiis primilifs. QuaiKi un srul pôle ag^it, il

en résulte unr It iiflniicc au mouvement rectiligne, et le corps est attiré

ou repoussé, ^ous ne coniiais>ous pas encore parfaitement la nature

de cette force directrice, mai.-* il est probable que. les aimants sont

des corps dont les molécules sont polarisées d'une manière perma-

nente, dont les axes moléculaires sont tous parallèles, et tendent

à amener au même elat de parallélisme les molécules environ-

nantes, exactement comme les pendules d'horloges voisines s'inlluen^

cent mutuellement. Il est d'autres &it8 encoreque l'on ne peut expli-

quer que dans l'hypothèse d*uii mouvement de rotation moléculaire

trèS'iutense, par exemple la chaleur produite par le choc. Car com-

ment les chocs entre les molécules peuvent-ils être si violents, com-

ment celles-ci peuvent-elles se heurter avec des résultats mécaniques

pareils à ceux qu'on voit se produire, si elles ne sont pas animées de

vitesses tellement grandes que leur moment ou quanti lé de mouve*

ment soit réellement énorme. Ces effets ont été bien décrits dans l'ou-

vrage auquel nous avons déjà renvoyé. En réalité tous les phéno-

mènes de chaleur prouvent que les molécules des corps solides sont

en mouvement ; de plus, pour les solides leur inactivité chimique,

et leur impuissance à transmettre épnlcment les pressions prouvent

(pi'elles n'ont pas de tendance à un déplaeemenl latéral, et que par

conséquent lenrninuvcinont est un mouvement de rotation autour de

leurs axes. Un raouv nu nt vibratoire sinniltnné des particules, quoi-

que de Ini-môme insiillisaut potn* rendre raison des faits observés,

n'est pas incompatible avec le mouvenient de rotation.

Le changement de solide en liquide et de liquide en gaE est admi-

rablement représente par une toupie dans ses trois états de simple

rotation, de mouvement dans une orbilu en luurbillonnanl, et de
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fuite par la tangente en toornant encore; les coupa de fouet qui cau-

sent ceschangements dans une toupie étant,dansle cas desmolecuies,

représentés par rappUcation de la chaleur.

Nous avons suppose que les molécules étaient sphériques ou sphé-

roîdaies. Cette hypothèse s'accorde avec le fait que les corps célestes,

aussi bien que les plus petites divisions naturelles de la matière orga-

nisée,8ont globulaires. L'esprit n^estril pas tout naturellement entraîné

à accepter une théorie aussi simple que celle qui vient d'être exposée,

alors surtout qu'elle donne l'explication naturelle d'un nombre de

phénomènes tels que l'inertie et la cohésion, et à étendre aux plus

petites portions de la matière le mouvenieiitde rotation commun aux

grands globes qui se meuvent majesliieusement 'huis l'espace?

iles idées sont très-haniies, et peut-être prématurées, mais elles

ouvrent un horizon nouveau, et nous sommes heureux de nous en

Caire l echu. F. M.

LLaiiUCiTÉ

PtPOpagatfmi d vKMMe de l'électricité. — Nous aVOnS eU l'occa-

sion d'entretenir nos lecteurs d'un mémoire de M. Gounelle, inti-

tulé : Observations sur les expérietms de M. Guillemin. La réponse

à ces observations a paru au mois de septembre dernier dans le même
recueil. M. fiuillemiii établit qtie sts procédés d'expériences dilTèrent

totalement de ceux de ses (levancicrs en ce qu'ils permettent d'étu-

dier les phénomènes d'iine très-courte durée (2 ou 5 centièmes de

seconde) qui constituent la propagation du courant dans les fils

aériens; tandis que les expériences que M. Gounelle cite comme an-

térieures sont relatives à la propagation du courant dans les câbles

sous-marins, phénomène beaucoup plus lent à s'accomplir et par

cela même plus l'acile à observer. On peut dire que M. Guillemin a

triomphé, parla méthode expérimentale dupériodomètre, d'une dif-

ficulté qui paraissait insurmontable au premier abord.

Les objections opposées à la méthode étaient basées sur les per-

turbations que le courant doit éprouver par Tapplication même de la

méthode et sur le défaut de proportionnalité, dans le galvanomètre,

des déviations aux intensités du courant au delà de 25**. H. Guille-

min montre que la perturbation est tellement faible qu'elle se oon-
*

fond avec les erreurs d'observation, et qtie les procédés que l'on a

pour la graduation dtt galvanomètrei donnent le moyen de se servir
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lies (iêviatiutis supérieures à 25**; d'ailleurs presque toutes les expé-

riences étaient basées sur des déviations inTérieures à cette limite.

En ce qui concerne les résultats énoncés, la loi du carré de la

longueur ne se rapporte pas spécialement à des expériences où Von a

déterminé la variabilité difTérentielle. En effet, dans toutes les dé^

terminations, l'état permanent est représenté ])ur une déviationcom-

prise entre 20 et 25 degrés, et ladéviation de i/4 de degré négligée

donne la variabilité proportionnelle, qui seule, d'après M. Gonnelle,

est soumise à la loi du carré de la longueur.

La traduction graphique des intensités du courant pendant l'état

variable, que M. Gounelle a donnée dans son mémoire, est fautive,

surtout en ce point, que l'unité adoptée pour les ordonnées qui re-

présentent les intensités est 5 ou G fois plus grande que celle qu'il

convient de choisir, d'où il résulte que les erreurs expérimentales

sont amplifiées dans la même proportion. M. Gnilleiiiin avait dit que

la rapidité de la propagation augmente avec le (liampf rc du (il. Tous

les faits actuellement connus et les grands avantages pip j rô^c tit

les rds de ligne de 5 niilliinèlrcssurceuxde 4 millimètres, sembieut

bien vériOer cette jirupo^ilion.

Les expériences sur le nombre niaxunum des signaux élémentaires

qu'on peut transmettre dans un temps donné n'ont pas été annoncées,

ainsi que M. Gonnelle paraissait le croire, comme devant donner im-

médiatement un résultat pratique. M. Guillcmin s'est borné à faire

une expérience de physique qui, d'après lui, démontre que l'appareil

Morse peut donner une transmission 5 ou 0 fois plus rapide que celle

des appareils employés ; mais il ne s'est pas engagé à produire un ma-
nipulateur mécanique utilisable dans la pratique, manipulateur sans

lequel il parait difficile d'arriver à une vitesse de transmission sem-

blable. En résumé, les réponses de H. Guillemin nous ont paru très-

satisfaisantes, particulièrement sur les points où les objections de

M. Gounelle nous semblaient fondées. A cette réponse il est venu s*en

joindre une autre qui n'a pas moins de valeur.

M. Fleemiog Jenkin, p. i.'l du volume actuel des Mondes^ a

donné les plus grands éloges à la méthode suivie par M. Guillcmin, ot

à l'exactitude des courbes par lesquelles il représente les résultats de

ses expériences.

M. Jules MaISTRE. — Thcrmomètro électrique ponr maintentr à

une température constante et «léCcrminée un cNpacc <|iir1roni|iic.

—
^
Ce thermomètre sera surtout un instnimont j)récieux pour les

serres, pour les salles d'liô|)itaux, pour l'éclosion des vers à soie et

les magnaneries, pour l'incubation des œufs, pour les réactions chi-

miques, pour les expériences sur le refroidissement des corps, et en
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général pour toutes la opéralions où il est nécessaire d'avoir une
température uniforme.

On a un thermomètre à mercure dans la boule duquel vient s'in-

troduire un fil de platine. A la partie supérieure du thermomètre se

trouve un autre (il de platine, qui pénètre dans Tintérieur du tube

jusqu'au degré que i on désire. Ces deux fils communiquent avec les

deux pùlcs d une pile. Sur le trajet des lils conducteurs, se trouve

une machine électro-motrice ou simplement un électro-aimant. Cet

électro-aimant peut, lorsque le courant électrique csl établi, faire

fonctionner des soupapes, qui, à leur tour, permettent à l'air chaud
ou à la vapeur, de s'introduire dans l appartement ou dans la chau-

dière qnn l'on veut chauffer. Tant (j ne le mercure du thermomètre

ne touclic pas le fil sn|»érienr de j)laliiie, le conr.int électriqtie ne

pent s'établir, et par suite lont l'ajjpareil reste an rejios ; mais si on

cii;uitTt' le llicrmomèlre, le inertm e se dilate, monte dans l'intérieur

du fiilx' et vient toucher le iilsnprrienr de platine. Alors la commu-
nicaliun e^t établie et les soupapes sont mises en mouvement par la

inacbine électro-motrice. Supposons qu'on veuille chauffer une

grande salle à une tem()ûrature de 50 degrés. On place le lil supé-

rieur de platiue dans Tinlérieur du tube, de telle sorte que son ex-

trémité soit en regard du 30* degré
;

puis, après avoir chassé tout

l'air qui se trouve dans le thermomètre, on ferme le tube a la lampe

à alcool, afin de souder le platine au verre. Néanmoins cette der-

nière précaution n'est pas indispensable ; le tube thermométrique

peut être à air libre, surtout si on emploie une petite pile. Le ther-

momètre étant ainsi disposé, on le place au milieu de Tappartement.

On a à une certaine distance un calorifère qui, par l'intermédiaire

d'une bouche de chaleur, envoie de l air chaud dans la pièce que Ton

veut chauffer. Â l'entrée de hi bouche de chaleur se trouve une sou-

pape qui est mise en mouvement par un ékctro-aîmant. Cet éleclro-

nimant est lui-même en comnmnication avec une pile et avec le

tliermoraètre électrique. Tant que la température de la pièce n'est

pas à 50 degrés, le courant électrique n'e^t pas établi, la soupape

est ouverte et il entre \mv consé(pienL de Tair chaud. L'appartement

se chauffe et bicntAl sa tenqieralure est portée à 50 degrés. Alors le

mercure s'élève dans le thermomètre, et vient toucher le (il supé-

rieur de platine, la eommuniealion est établie, l'éleclro-aimanl est

mis en nionvemeiit par le courant électrique et lait fermer la sou-

pape par où arrivait l'air chaud. Dès ce moment la lempéruture ne

peut plus s'élever, elle re^le stalionnairc un instant ; mais bientôt

1 air extérieur et les objets environnants enlèvent du calorique, la

température s'abaisse, le mercure descend dans le thermomètre et la
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communication cesse d'être établie. Le courant électrique ne passant

plus, la soupape s'ouvre, l'air chaud du calorifère s'introduit dans

l'appartemeut, et la température est reportée à 50 degrés; de nou-

Yoaii encore la communication est établie et la soupape fermée; ainsi

de suite indéfiniment. On voit donc que le thermomètre se charge

à lui seul du soin d'introduire h quantité de chaleur nécessaire pour

entretenir une Icmpéralnrn constante. Le même système peut s'ap-

pliquer au chaulTaiie par la vapeur d'une cuve ou d'une chaudière,

qui est destinée soit teindre, soit à tout autre usage. Dans ce cas,

on n'a qu'à placer dans l'intérieur du luhe qui porte la vapeur, un

papillon en enivre pareil à ceux qui servent à régler le mouvement

des machines à vapeur. On peut aussi, au moyen d'une disposition

très-simple, faire que le thermomètre active ou ralentisse, selonlo

besoin, le feu qui sert à produire la vapeur ou l'air chaud.

Plusieurs étuves se chaull'ant, soit par une lampe, soit par un ca-

lorifère, viennent d'être construites d'après ce s|stène et elles mar-

chent d*une manière très-régulière; la température dans rintérieur

ne Tarie guère que d'un demi-degré. Afin d'être averti lorsque l'ap-

pareil se dérange, on aie soin d'introduire, dans l'étuvequi est des*

tinée è réclusion des vers à soie, deux autres thermomètres élec-

triques, communiquant chacun avec untimbre. Ces timbres ont des

sons différents. L'un de ces timbres fonctionne lorsque la tempé-

rature est trop basse de quelques degrés ; l'autre lorsque la tempé-

rature est trop élevée de 2 degrés. Par cette disposition la personne

qui est chargée de surveiller l'éluve est avertie si la lampe vient à

s'éteindre; ou si la soupape s'étant dérangée, la température dans

l'intérieur de l'étuve dépassait le degré qu'on a voulu obtenir.

IVoaTcll<' pile au aable et an »el de mercare. — M. José de

Menna Apparicio, offieier de la marine royale portugaise, a proposé

au directeur général des télégraphes portugais une nouv^'île pile qui

a donné aux essais de bons résultats. 20 petits élémentô ont suffi

• pour transmettre dans un appareil Morse avec une résistance exté-

rieure de 500 kilomètres en bobines. Voici la description de l'auteur :

« Frappé de rcxccllenee dt; la réactioii ijui se pasjjo dans la pile

télégraphique de M. Murié-Uavy, en uicaiu temps que de la simpli-

cité et de Vélégance de forme de celle de M. Minotlo, j ai tâché de

concilier ces deux systèmes entre eux pour profiter de leurs avan-

tages, en mettant de cAlé leurs inconvénients. A cet effet, j'ai pensé

immédiatement au remplacement, dans un élément de M. Minotto,

du sulfate de cuivre par le sulfate de mercure, et de l'électrode posi-

tif en cuivre par un autre en charbon métallique. J'ai donné à Télee-

trode positif à peu près la forme d'un piston de machine à vapeur.
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II peut se former d'un disque ou d'une plaque de forme quelconque

en cliarlion, pou f*pai«î;p et percée d'un trou au centre, dans lequel

s'i'iiuM;^^ à frottement nnc Lncniottc ou nnc tige de même substance,

jiliis on inoins longue, plus ou moins l'orle. Le dis(pie a pour objet

principal de «lonner h rélectrodc la surface convenable, et d'olïrir,

lorsqu'il est cbarirr par le sel inercuriH et par le sable, une cer-

tnine résistance inécanicpjn nu déplacement de la lige de sa position

naturelle, qui est à p<nï près l'ave dn boc<al en verre. Pour électrodes

négatifs, j 'ai eu recours à des bandes en /iuc de très-peu de hauteur

(10 à 20 millimètres) et d'une lon;^nunir plus ou moins considérable,

selon la grandeur de la surHicc à employer et suivant Ics^ ciïcts de

quantité à obtenir. En courbant ces bandes en spirales d*un dia-

inètre extérieur à peu près égal à c^uî de l'intérieur du boeal en

verre, ou, mieux encore, un peu moindre, et en approchant assez

entre elles les spires, ou peut condenser au besoin sous un très-[)etit

volume, tout à fait d'accord avec la capacité qui doit le recevoir,

une très-grande surface de zinc, tout en laissant au centre un large

trou pour donner passage à la tige deTcleclrode positif, que j'enduis

de cire d'ailleurs jusqu'à une hauteur convenable, pour obvier à

toute chance de fermeture de circuit à rintéricur de l'élément. Sur

la pointe extérieure de la spirale, je soude à angle droit une pelite

bande en zinc, terminée par un petit boudin en (il de cuivre rouge,

nu, mince, et recuit. Dans la position naturelle du zinc de l'élé-

ment sur le sable, la pctiln îiande pnrt verticalement du bocal pour

aller étal))ir en se recourbant la communication avec le charbon de

rélément suivant, par l intermédiaire du boudin en cuivre, qui est

disposé de l'aeon à pouvoir rrder et permettre au zinc de descendrez

mesure que le suUaLe de mercure se décompose et qu'il se corrode

lui-même. Une pince en cuivre jaune presse l'exlrémitc du I iniin

contre une des faces de la tige de charbon, eu appuyant la pointe

delà vis contre l'autre par l'intermédiaire d'une petite plaque en zinc,

pour éviter la destruction de la tige sous la pression immédiate de la

pièce tournante.

« Pour monter mes éléments, je dépose au fond du bocal une

faible couche de sel mercurîel, dont je profite pour ménager un bon

emplacement au disque de charbon. Je verse ensuite le reste du sel

pour remplir les vides 'et couvrir le disque par une couche plus ou

moins forte. Je foule un peu, eu tâchant en même temps de donner

une disposition uniforme et unie à la couche de sulfate, que j'hu-

mecte avec un peu d'eau et que je couvre ensuite avec un peu de

sable préalablement lavé et séché. Je donne aussi aii sable une dis-

position uniforme, en foulant de même un peu. Je mets en place le
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zinc et, avec assez de soin pour ne pas trop déplacer le sable, je

verse de Veau en quantité suffisante pour recouvrir au moins le zinc.

J'ai monté une pile de 20 éléments dans ces conditions :

« Bocaux en Terre de 7 centimètres de hauteur et de 5 centi-

mètres de diamètre intérieur moyen; plaques carrées de charbon

Tnétallique de 5 millimèlres de hauteur, et de 20 millimètres de

côté; ti^e de même substance, de S centimètres de hauteur, et de

section carrée de 1 centimètre de cûlc ;
sulfatn do, mercure, par

élément 50 grammes; coucliede sable de \'l inillimMn's tle hauteur,

le diamètre moyen des grains étant <|p \17> de millimètre; ziiir de

100 centimètres r;inVv< do surface en une bande de 1/2 mil lituetre

d'cpaisscur, 11 miilimelrt s de hauteur et 450 de longueur. Une lois

les appareils réglés, le courant reste conslamincnt d'accord avec le

rt'i^lage. Je suis persuadé que cette pile est bien plus remarquable

euLuie pnr son économie que par sa constance ; il n'y a pas besoin

d'cnlrelien. Un peu de soin au montage, remplacer l eau évaporée,

serrer les pinces de temps en temps et rien de plus. »

(mm
Wmt VmiiÊé de ««Imbm dm c«s« par H. le prefeMew A. W. Wil-

liwwew — Pendant plusieurs années les chimistes ont employé le

terme volume dans un sens spécifique en rapport avec le poids des

gaz et des vapeurs. Quand un chimiste parle d'un volume d'hydro-

gène, d*azote,etc., il a en vue une quantité particulière de gaz égale

en volume à seize parties en poids d'oxygène. Quand nous disons

(|ue Talcool, conformément à la formule G*H*0, renferme deux vo-

lumes de vapeur, nous exprimons par là que le poids représenté par

cette formule, savoir, quarante-six parties d'alcool, occupe deux fois

le volume de seize parties d'oxv^ène, on le même volume que trente-

deux parties d'oxygène. Avant la rectUication du poids atomique de

rnwL'ctie, on détinissait l'unité de volume : le volume de huit parties

en poids d'oxygène. Mais en conservant en principe celte définition

primitive, savoir, que l'unité de volume est le vohirne d'un atome

d'oxygène, nous doublons maintenant les volumes anciens, quand

nous les i a|i|)orloiis :i un poids atomique de roxygènc double de celui

primitivement employé.

Un moyen plus convenable de défmir l'unité de volume actuelle-

ment en usage est de l'appeler le volume d'une partie en poids on
d'un atome d'hydrogène, et cette définition est maintenant générale-

ment admise. Un avantage important de Tusage, qui tend rapide-
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ment à prévaloir, d'appliquer le terme deux volumes au volume

de deux parties en poids d'hydrogène (ou d'une molécule d'hydro-

,

gène libre)^ est que nous entrons ainsi en possession d'un moyen

extrêmement facile de calculer la densité des gtat et des vapeurs en

prenant pou^ unité celle de Thydrogène.

Ainsi quand nous disons que la molécule de vapeur d'eau renferme

deux volumes, nous affirmons par là que li^Û, ou dix-liuit parlies

de vapeur en poids, renferme deux fois le volume d'une partie d'iiy-

drogènc, et notre expression contient les données nécessaires au calcul

delà densité de la vapeur d*eau comparée à celte de riiydrogènc; car.

ccln revinnl à dire que deux volumes de vapeur d'eau pèsent dix-huit,

tandis (jn'iin volinne d'hydrogène pèse un; de sorte qn'nn vnhiine de

vapeur d'raii pèse neuf lois autant (pi'un vohune d'hydrogène.

I)o mr-me, la molécule d'acide chlorosuH'urifpie S()-Cl* renferme,

comme on l'a couilaLû, deux volumes à l'état de vapeur, de sn le que

ce poids (S = 52, 0* — 5^, Cl*— 71) 135 a le même volume que

deux parties en poids d hydrogène, et la densité de la vapeur est par

conséquent 07,5.

Ou bien quand nous disons qu'une molécule de gaz des marais

occupant deux volumes exige quajtre atomes d'oxygène, occupant

quatre volumes, pour sa combustion complète, et que le produit est

d'une part une molécule d'acide carbonique représentant deux vo*

lûmes, de Tautro deux volumes de vapeur occupant quatre volumes,

conrormément à l'équation

Cll*4-0^ = C0*-i-(H*0)%
Ivol* 4fol. tv«L 4toL

nous fournissons pareillement les données nécessaires au calcul de

la densité de chacun des corps aériformes désignés. Ainsi CH* pesant

seixe, et représentant deux volumes, est huit fois aussi pesant que

deux volumes d'hydrogène. 0^ pesant soixante-quatre est naturelle-

ment seize fois aussi pesant que son propre volume d'hydrogène.

GO* pèse qiiarante-qnntre et représente deux volumes, ce qui prouve

que sa densité est ^22 ; et l'on trouve de la même manière la densité

de la vapeur de l'acide chlorostilfuriqne.

Le grnn<î avantage qu on trouve à prendre pour unité des densités

la densité de l'hydroi^èue, cl (pji a déjà cn^Mgè à Tadopler générale-

ment, résulte de ce fait ipie le chimiste [unit de celle manière cal-

culer avec facilité hi densité de chaque gaz ou de chaque vapeur,

quand il connaît leurs poids molécnlaircs. Car comme on a trouvé, à

très- peu d exceplions, que chaque molécule renfermait deux volumes

à l'état de vapeur, U densité de vapeur de chaque composé est égale

à la moitié de son poids moléculaire.
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Depuis quehjiios aiinuos j'ai l'ait usou:<' d'une extension de ce

» système naturel de nolulioii dos volumes, ijui me permet de calculer

rapideiiieiil le voIuiih; absolu d'un jioids donné d'un lm/- on d'une

vapeur, ou réci[)rot|ueincnt le poids absolu d'un volume donné. Celte

extension consiste simplement à substituer le mot (jrdmvie à « partie

en poids » dans la delinition du volume, l ii volume d'In drotiènu est .

le volumt! d un ^i-iniiin d'iivdroiièiie à la température cl à la pres-

sjuii normales, et un voliiiue d'un i^az ou d'une va[)enr (juelconqne

est un volume de ce gaz ou de celle vapeur égal à celui d'un gramme
d'hydro^'ène.

Les détei'minalions de l o.w^ètHî sont luoms affectées parles erreurs

de manipnlatiuu (puî celles de riiydro^ène, et le volume d'un gramme

d'oxygène est 11,19 litres à 0"C et à 700 iuiilinu' tres de pres>iou.

Dans la plupart des cas (ui peut jirendre 11,2 litres pour œ voUuue.

Pour mieux faire ressortir les avantages qui dérivent de ce volume

absolu, recourons à quelques exemples.

1" On demande de trouver le volume d'oxygène qui peut résulter

de la décomposition d'un kiloî^ramme de chlorate de potasse. La

formule KCIO* nous apprend que la molécule de chlorate pesant

12'2,5 eoti lient i8 parties d'oxyi^ène, de sorte que la proportion

12*2,5 : \S :: KIUO : .r nous donneôUl ,848, soit i^O^ grammes, pour

1p poids d'owgèuc contenu dans notre kilogrannne de chlorali'. Tour ie

réduire en litres, nous avons, en raison de la densité de l'oxvgène

(0=16= 1 vul.^laproportion 16: H,2 :: Ô92 : y, d'oùy= 274, i

litres pour In mesure de i'oxygène cjnOn peut obtenir par la décum-

poàilion complète d'un kilogramme Je chlorate.

2" Klant donnés àOO granunes de zinc, on demande le v(dunie

d hydrogène (pi'on peut obtenir par son action àur l'acide sulfurique.

LV'(pialion Zn -i- ll*SO*=r ll'-f-ZnSO' nous apprend (pie soixante-cinq

parties poids de zinc déplacent deux parties en poids d'hydrogène

des*m Milldte ; la proportion 05:2 :: 500: x nous donne 15,58i

granmics pom- le poids de l'hydrou- iie ; et ce nombre, multiplié par

11,2, nous donne 174,5 pour le nombre de litres d'hydrogène.

5" Étant doruK's 150 gt ammt s deparaffmc, trouver le volume d'air

nécessaire pour sa eondjuvlion, » n |)renant pour la parafiine la formule

(Cil*)". D'après la fonnule iaL)"+ (0^" — (CO»)"-h (HH))% nous

trouvons que lipai lies eîi poids de paralliue exigent 48 d'oxygène

pour leur combustion ; de sorleque 150 gr. exigent 51 i,.! gr. d oxy-

gène, qui équivalent à 585,7 litres; lapropoi tion 21 : 100 :; 585,7 : «
nous donne 1850,0 liUes pour le volume clierché.

4" Imitant donnée une cbandire de 80 mètres cubes de capacité,

remplie d'air à 15 ' C. et 700 millimèlrcs de pression, quel e^si le
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pouls (l'ovytrèno ((irello contient? La proportion 105,4977:100

:: 80: X nou> (.ioiiiic 75,8 mètres culx's pour In Nulnnic de [uitronir

ramené à (T C. ; ce nombre niuUiplié (uir / ' nous dotiiie 15,1)18

pour le volume de roxy}^ène; et la proporlioii l.j,'Jl<S :x II 11,2 : 10

nous ilnnnc 22,74 fçramrtiL's pour \r. poids L-luTclié.

5° On demande le puidb d'un Itlrc de vapeur d'cther, mesure à

100' C.

i.a lormulc C*U'°0 = 2vol. nous donne 57 grammes pour le

poids de 11 ,r)0 litres à 0** C, d'où 5,505 grammes pour un litre à ,

0® C. ; 2,42 trrainmcs sont donc le poids à 100** C.

Ces ex('!ii[ili- -iiliiioiiL sans doute pour expliquer l'emploi de ct'tlc

constanli*, t-L 1 avaalage (pii en dérive; rt'.vpcrii'ui e in a priuivé (juc

les étudiants en cliimio npprennent aiséiiuMit à s'en xM'vir -, «M ]u avoc

son aide ils arrivent à résoudre Irès-rapidcment les ijueslÉ(>ii> nu-

nu'iiijues (|iiL> fait naître le passage des mesures de poids aux me-
sures de voiuiiit.'.

Il parait très-nalurel de pat tu- du poids pour fixer un volume ab-

solu, puisque nos symboles ont pour fonction d'indicpier certains

poids relatifs des éléments qui «'ulreni dans la combmaison et doivent

pur conséqut nt servir de base à tons les calculs,

l es calculs d'éqiiivalcnls peuvent se faire aisément à l'aide d'un

Volume absolu délini en grains et «mi pouces cubes. Un grain d'Iiy-

drogène à la température et à la pression normales équivaut à peu

près à 44,5 ()nuces cubes, et 44,5 j)ouees cubesdeviendronl l'uniléde

volume des gaz pour ceux (^ui emploient les grains et les pouces au

lieu du système métrique.

M. WnjJAM TtlOHâON, à GldSffoW. Coiiim«nt Im végétaux Mont

IM'otéfiré*» contre le froid dvm nuitu. — Il y a longtemps quB Ic doc-

teur Wells a signalé l'elTicacité de la rosée pour protéger les végétaux

pendant les nuits claires et trainjudle*? de l'été; l'exactitude et la

justesse de ses vues sur ce sujet ont été généralement reconnues.

L'hypothèse récemment mise en avant par M. le docteur Tyndall, que

l'absorption de la chaleur j-ayonnanle j)ar la vapeur a(jneuse dans

l'atmosphère est une protection el'licace contre Taction destructive du

froid, et la l'acilité avec hujuelle cetli' livpothèse a été areepté. ]» ;r

plusieurs de nos compatriotes les plu.s autorisés dans la fimiiiul^aiiuii

des vérités de la science, nous seniblenl avoir laii naiU c la nécessité .
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de rappeler raltention sur les admirables travaux du docteur Wells.

Avant tout, quand M. Tyndall annonce, comme un résultat de ses

expériences, qu'il est parfaitement certain que plus de iO pour 100

du rayonnement terrestre sur le sol de l'Angleterre sont interceptés

dans l'intérieur d'une couche n'ayant que 10 pieds d'épaisseur au-

dessus du sol, par Tabsorption que ce rayonnement éprouve de la

part de la vapeur aqueuse ; on doit remarqtier que cette absorption

ne peut pas suivre la même proportion h lravor< de grandes épais-

seurs d'air. Car à ce compte la moitié de la chaleur rayonnante serait

absorbée dans une épaisseur de 70 pietls T) l dans 140 pieds;

7 8 dans ^10 pieds, et ainsi de suite, ce qui < -t en contradiction avec

les faits, par exemple, avec i inihicnee des nua^^es sur le rayonnement

terrestre. Ainsi l'espèce de rayons qui traversent les 10 pieds d air

les plus bas doit éprouver moins de 10 pour 1 00 d'absorption dans

les 10 pieds suivants, et il est absolument certain ((u'après avoir

traversé plusieurs fois 10 pieds d'air, la chaleur rayonnante privée de

la partie susceptible d'être absorbée par la vapeur aqueuse, doit être

dans une condition telle qu^iln'y en aura pas 1 0 pour 100 d'absorbés
,

en traversant 10 pieds d'air transparent. Quelle que soit l'influence de

la vapeur pour arrêter» par son absorption, la perle de dialeur pro-

duite par le rayonnement de la surface de la terre, cette influence,

même quand une atmosphère transparente est le plus chargée d'hu-

midité, est insuffisante pour empêcher une abondante rosée, à tel

point que la chaleur latente empruntée par la rosée aux parties les plus

délicates des plantes exposerait celles-ci à être détruites par la gelée.

Ce qu^il y a de certain, c'est que pendant les nuits claires de l'été,

les parties supérieures et délicates des plantes émettent par le rayon-

nement, jusqu'aux régions élevées de l'atmosphère et dans les espaces

célestes, une si grande quantité de chaleur, que leur destnirtion par

la gelée ne serait pas relardée de beauronp d'heures après le coucher

du soleil, si une source extérieure de chaleqr ne venait compenser la

perte qu'elles éprouvent. Cette source, dans les nuits de vent, e?t la

caparité calorifique de l air quicircule à travers les liges et les leuilles

des plantes. Dans les nuilS tranquilles, c'est la chaleur latente de la

vapeur qui se condense en rosée. Cette vapeur est empruntée princi.

paiement à l .iir qui su trouve engagé entre les liges et les feuilles^

et qui est presque à la même température que les feuilles, au moins

quand ce sont des herbes fines , la température de la surface de ces

feuilles étant naturellement la même que celle de l'air en contect.

Ainsi la température des feuilles ne peutjamais descendre aurdet9ûus

du point de rosée de l'air qui les touche, et tout le refroidissement

. qu'elles éprouvent ajn'ès que la rosée a commencé à se déposer sur
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elles est seulenicnl égal à rabaisseiucnt du point deiosêc^ ijruveitant

de ce que Tair 8*est plus ou moins desséche par suite de la couden-

salion de la vapeur qu'il transportait.

L'opacité des nuages, comme Prévost en a fait le premier la re^

marque, empêche que la surfaee de la terre ne devienne plus froide

qa*eux par suite du rayonnement, et à moins qu'ils ne soient très-

élevés, ils ne sont pas en général beaucoup plus froids que le point de

rosée des couches d'air les plus basses; mais en tous cas ils sont géné-

ralement assez chauds pour empêcher qne les plus fines tiges d'herbe

se couvrent très-scnsiblcinmt de rosée, ou pour perinellre que la

température générale de Therbe et de l'air qui renviromie s'abaisse

au-dessous du point de rosée, même pendant les nuits les plus cal-

mes. Ainsi, les nuages par leur rayonnement, ou le vent en mêlant

une couche d'air comparativement épaisse avec celle qui touche à la

terre, empccliont qiin la température de l'herbe et des parties déli-

cates lies plantes ne s'abaisse jusqu'au point de rosée; ou hieu. «juand

il n'y a pas assez de nuages ou de vent pour produire ( et elTet, la

roi?ée commence à se former, el en empêchant la température des

fcuilleiîct des Ueuis de descendre au-dessous du point rosée, elle

les protège contre la destruction, à moins que quand ia gelée blanche

apparaît, le point de rosée lui-même ne soit au-dcssous^du point de

congélation.

ACADEMIE DES SCIENCES

fftwipléMMit ûm Iteralèrtti aéMMC*

Hnr l'existence de blehl«Hnire de numgaBèse et «es eonicénére*

da brome et de Tiode, par M. J. KIckléa. — F)n traihnt du pe-

roxvde de manganèse par l'acide, chiorhydriqne, on obtient du chlore

libre, en vertu de Téquation

MnO* -h 2GIU r= 2H0 + MnCl -h Cl

D'habitude, en donnant cette équation, les traités ajoutent que la

moitié du chlore se dégage, parce que le composé correspondant au

peroxyde de manganèse, c'est-à-dire le perchlorure MnCl% n'existe

pas, car, s'il existait, on aurait l'équation

HnO*+ 2C1H = 2H0 -f- MnCP

et, par conséquent, point <lc chlore Ubrc. Le but de ce travail est de

faire voir que ce perchlorure peut être obtenu réellement, et qu'il
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en est de même de ses congénères du brome et de l'iode, sinon du

fluor.

On peut y arriver de deux manières, soit en traitant par un cou-

rant de chlore see le protochlorure de manganèse placé'dans l'éther,

soit en attaquant par du gaz chlorhydrique sec le peiroiyde de man-

ganèse en présence de l'élher. Veut-on avoir une certaine quantité

de ce perchloriirp, il convient de faire arrivnr du gaz chlorliydriquc

sec dans le mélange de peroxyde et d éther convcnahlemcnt rclroidi.

Le produit dn couleur verte est très-altérable et énirt du gaz chlor-

hydrique. SoUible en toute proportion dnns l'éthor, il est insoliihlo

dans le sulfure de carbone. Le phosphore le décolore en formant du

protochlorure de manganèse, de même aussi la limaille de fer ou

celle de zinc, l'antimoine en poudre ou le sulfure d'anliuioine; ce

dernier occasiouuc Je [)Ilis un dégagement d'hydrogène sulfuré ; le

sulfure de plomb donne du soufre libre, les iodures alcalins aban-

donnent de riodc, et les matières colorantes organiques, telles que

Tindigo, en sont rapidement anéanties. L'eau le décompose ; toutefois

son action est moins prompte en présence de l'acide chlorhydrique.

Sa composition s'accorde avec la formule :

MnCP-hl2(C*H»0)4-2H0.

Leperbrdburede manganèse s'obtient delà même manière que
le perchlorure ; toutefois il est moins stable que lui, et se réduit fa-

cilement en sesquibromure linW. Le periodure de manganèse
donne lieu à des remarques analogues. Tous ces composés sont d'un

Tert plus ou moins foncé. Telle est encore la couleur des compo-
sés donnés par le sesquioxydo iMn'O' avec les gaz chlorhydrique,

bronihydrique, iodhydriqiie, l'éllicr ou un alcool anhydre. Les

combinaisons éthérées m on ( paru plus stables que celles nbtrnncs

avec des alcools. L'oxyde um[)loyé est le composé Mn'O*, obtenu par

caiciuation du carbonate d«> înanaanèse exempt de fer.

Ces faits permelteul de {trt voit 1 < xistonce d'un grand nombre de

composés haloïdes qui n'ont j»u être obtenus jusqu'ici ; de ce nombre,

les combinaisons correspondantes aux oxydes Ni*()* et Co*0'. Je me
suis assuré aussi de la possibilité de préparer le sesquiiodure de fer

Fe*l% dont l'existence était révoquée en doute (Gmeliu, Traité, t. III,

p. 255). Cet iodure, il est mi, est très-peu stable. EnGn, j'ai pu

réaliser un rêve tant poursuivi par H. Bose {Annales de Poggendorff,

1858, t. GV, p. 572), en préparant au moyen de VéiUer et du gaz

chlorhydrique sec l'acide chloro-arsénique ÂsCl% qui jusqu'à ce jour

s'était montré rebelle à tous les autres procédés de préparation.

Le nouvel acide se trouve è l'état de combinaison éihérée ; céUe-ci
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n'est pas stable cl se réduit farilement en étiier rliloro-arsénioiix.

Moins dense que ce dernier nt non miscible à lui, réllier cliloro-

arsénique se sépare tponiaiii aient, et peut être recueilli pai- ,siin[)le

décanlalion. Avec l'eau, il donne iustantanéaienl de l'acide arsénique.

Peu d'oxydes sujK'rieurs résistent à la chloruralion on à la hromu-

lalion par les moyens consignés dans celle noie. Comme ces oxydes

se trausiurmenl alors dans le chlorure ou le bromure correspondant,

l'Académie reconnaîtra qu'il s*agU ici d*un procédé général lequel,

convenablement employé, conduira à «ce fail^ savoir : que chaque

degré d'oxydation d'un métal a son représentant dans le groupe des

chloroîdes.

Sur Um n^mvm purttollM du mphéatnXà» temattre, par H. Follet-

MMm.— La prccession des équinoxesetles perturbations lunaires

ont appris que si la terre est un ellipsoïde de révolution, Tellipse

qui Tengendre doit avoir un aplatissement égal à Mais on n*a

déterminé ainsi que Tcquivaleut desmcnisques, sans pouvoir certifier

que la forme de ces ménisques est celle qui répond à la figure ter-

restre supposée. Pour chaque portion de la surface du globe, il sem-

ble résulter de l'ensemble des travaux géodésiques l'existence d'ime

différence notable avec cet ellipsoïde moyen qui représente les phé-

nomènf < d uis leur ensemble. La présente noie a pour but de recher-

cher 11- moyen d'obtenir en eluujnc point f;éodésiqne imjioilanl la

conecliou qu'il i'aut faire subir à la forme de i'ullipsoidc général

pour rentrer dans la réalité.

HnrlrAreltrfM de la nnrfwN^ Innnire , pur n. P. Montanl. — Kn exa-

minant les pliolographics de la lune par M. Warren do la Riie,j'ai

reconnu la loi qui régit la conliguiatiou du relief de cet astre.

J'ai trouvé que les reliefs de la surface de la lune prolongés se

coupent sous les angles suivants :

135» 67* 50' 21 •50'

127' se 60* 45"

i'IO' 45" 7»50'

90» 37« 50'

Avec des angles de cotte nature, il en résulte des figures hexagO'

nales, caractéristiques du relief lunaire.

Solotion gimérnle et géométKUlfÊm 4m prohlélMi dm 4Mivalle»k par

n. A. fiejnet, — On peut insérer les conditions que le cavalier soit

sur une case désignée d'avance, au troisième ?nnl par exemple, snr

telle autre au onzième, sur telle antre au pcmilticinc, etc. Les nu-

méros de ces rases devant, bien entcmin, satisfaire eux-mêmes à

certaines coudilious. Cette solution, basée sur celle d*uD intéressant

«
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problèmt' tlo gêoinétric qui (ail lOlget du dcnvi/Mne tli;i[iiiii du

mémoire, donne inirnédialonient un nombre cunsuiiTablc tic tracés,

quelles que soient les conditions auxquelles j)uisse être assujcUi le

cavalier. Il est curieux de reconnaître combien varie le nombre de

tracés d'un cas ù 1 autre, suivant que le cavalier est assujelli à une

ou plusieurs stations désignées. Dans un cas 6D) uù la case de

départ seule est donnée, le nombre de tracés cslde plus de 1 700000.

Dans ua cas (g 68) où-les cases de départ et de fin sont désignées, on

trouve plus 300 000 tracés. 4)ans un cas (g 70) où l'on a imposé au

cavalier les cases de départ et de fin, et trois stations intermédiaires

devantse faire à certains coups, sur certaines cases désignées d'avance^

on trouve 1556 tracés.

Sur ua goeiM avec eipfehif d'eqaiMtani. — Cette empreinte

existe dans le musée de Turin sur un fragment de gneiss tiré d*un

bloc erratique, originaire suivant toute apparence de la .Valteline, et

provenant évidemment de la grande masse de roches cristallines

formant le substratum général des dépôts sédimentaires des Alpes que

M. Sismonda dcsigne^sous le nom de groupe infraliassique. M, Sis-

monda voit dans cette empreinte végétale, une preuve péremptoire

de l'origine métamorphique du ^^aieiss fondamental des Âlpes, et

aussi un élément nouveau pour la discussion encore pendante sur

l'âge géologique des impressions végétales que renferme le tmrain

antbraciicre des Alpes occidentales.

Mmmb. — La question importante de la détermination de la for*

mole du sucre anhydre a été d'abord étudiée par Berzélius ; elle fut

reprise plus tard par M. Péligot. On sait en effet que ce chimiste, en

analysant le sucrate bibasique de plomb, a trouvé que ce composé
renferme 50, i pour cent d'oxyde de plomb; il correspond à la for-

mule C"H'0%2PbO (difTérente de celle proposée par Berzélius) et de

laquelle on a déduit pour celle du sucre anhydre C'*IPO'.

Plus tard, Soubeiran a obtenu du snrrate bibasique de plomb par

la réaction de Tacétatc neutre de pionib sur une dissolution de sucre

tricalcique ^
. Il indique que ce sucrate de plouib lavé, puis séché à

100'' renferme 59 pour cent d'oxyde de plomb. IVous avons reconnu

qu'il n'était pas nen.ssaire de séclier ce couq)usé à 100'^ pour en

laire l analyse
; il sullit en effet de le maintenir dans le vide jusqu*â

ce que son poids reste constant : il ne peid plus d eau si on élève

ensuite sa température à 120^

« Sottbeiraii appelait mtere IrieaM^ une dissolution d'hydrate de chaux dm
'oiu soffiée où U ciniix et te sucre trouvaient dans le rapport de 1 i 4.
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Le sucrate bibasique de plomb est insoluble dans l'eau froide et

dans l'eau merée froide; il y est un peu solubic à chaud.

Sucrate trilxtsique de plomb. — Le nouveau sucrato de plomb que

nous avons découvert peut être préparé lacilement j)ar plusieurs

; méthodes, rs'ous les résumerons après avoir indiipit; l'une d'elles.

Le sucrate tribasique de plomb peut s'obtenir en faisant réagir, à

froîd ob à chaud, la soude ou la potasse, sur une dissolution d'acétate

neutre de plomb, en présence du sucre. Le précipité blanc que Ton
obtient est solnble dans un excès des trois réactife. Lavé rapidement,

puis séché dans le vide, il ne perd plus de poids, lorsqu'un élève sa

température jusqu'à 120*. L'a|a)yse de ce corps montre qn'il ren* •

ferme 70 pour 100 d*osyda de plomb. Il correspond i la fonnule

C*W,5PbO.

Nous a|ipeîleroiis acide suinque le radical C'MrO*.

La formule du sucre cristallisé devra alors s'écrire C"irO',5HO; ce

corps i)out donc être considéré connue un acide (rès-hydraté ou

comme un sucrate d'eau.

La formule du sucrate tribasiquc de plomb C'U'O^jPbO, cor-

respond, comme on le voit, à celle du sucrate tribasique d'eau

C"H«0»,5H0,

dans laquelle les trois équivalents d'eau ont été remplacés par trois

équivalents d'oxvde de plomb.

Si on examine, d'autre part, la composition du sucrate deplomb,

C"H'0*,2PbO,

qu'il conviendrait, selon nous, d'écrire maintenant C^'H'0%HO,2PbO;

on volt rpie ce sel correspond également au sucre cristallisé dans

lequel deux équivalents d'eau seulement ont été remplacés par deux

équivalents d'oxyde de plomb. En géiicralisant cette loi on peut dire

que chaque équivalent des hases, susceptibles de former des su-

crâtes, se subslilue n wri é(|uivalont d'eau dans le sucre crislalii&é.

Si on considère le ^ucre cristallisé connne le type des sucralcii,

on voit qu'il sera facile de les ramener tous à la forme C'*ir()*,riMO;

seulement, pour les sucrâtes de baryte et de chaux, ^i on ticul compte

de la- grande allini té de ces bases pour l'eau, il convient, ainsi que

Ta fait remarquer iM. Péligot, pour le sucrate de baryte, de consi-

dérer leurs hydrates connne jouant le r6le de ba^es. Totês les 9U-'

crates seront alors tribasiques. Us peuvent être simples, doubles ou

triples.

Le sucrate d'eau C*%H)*,5H0 est le tyi>e des sucrâtes simples dont

la formule générale est G**H'0*,5M0, Dans cette dasse se rangent :

vu, s oura 186b. 37
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Le ancfite de plomb C"H*0%5PbO

Le nicnfe d'hydrate de chaux. . * . OW,5(Ca0,U0)

Les sucrâtes doubles seront représentés par la formule :

C»HHy,M0,2M'0;

tels sont :

Lesucratebiliydinlédhydraledcbaryte C'-W,2UO,(BaO,UOj

Le sucralc moiiolivdraté d'hvdrate de

chaux
" "

C'^U 0\HO,2|CaO,UO)

Le sucrate rnonohydralé de plomb. . . C"H*0*,nO,2PbO

Les siMïrates triples seront rcprcs' nie» par ia ioruiule

Nous avons encore obtenu le sucrate tribasîqoe de plomb par les

procédés suivants :

Par la réaction de l'alcool concentré sortes dissolutions d'oxyde

de plomb dans l'eau sucrée;

2" En faisant réagir, à rébullition, sur l'acétate neutre de plomb,

la cliaux ou ses sucrâtes en dissolution dans l'eau sucrée;

y Par le oontact de l'eau sucrée et de Tacétate sexbasique de

plomb ;

4" Par la réaction de l'acétate de plomb ammoniacal sur l'eau

sucrée.

Le sucrale Iribasique de plomb est insoluble dans l'eau froide,

très-peu soluble dan<; l'eau bouillante, mais tl est très-soluhh' dam
l'eau sucrée. Cette dissolution laisse déposer peu à peu, à l'état de

sucrale ijibasique crist.dlisé (sucrate rnonohvdralé de plomhi, tout

l oxyde de plomb qu'elle renferme. Cette réacliun permet de distin- i

guêr le sucrate simple de plomb C"lI''0\5PbO du sucrate double

monohydraté G^>II'0*,HO,2PbO, celui-ci étant insoluble à froid dans

Peau sucrée ; elle fournira peut-être un moyen de séparer le sucre de

certaines dissolutions.

Les faits qui précèdent montrent également Pinezactitude d*un

procédé saccfaarimétrique, basé sur la propriété, attribuée, inexac*

tement, à Pacétate de plomb ammoniacal de prédpiter le sucre à

l'état de sucrate monobydraté de plomb C'*H'0',HO,2PbO ;
car, le

précipité qui se forme immédiatement, est du sucrate simple de

plomb C^'U''0%5PbO, lequel d'ailleurs est soluble dans un excès des
deux réactifs employés.

Nous rappellerons, en terminant, que nous avons indiqué déjà

que les di-«>jolutions sucrées, saturées de sucrate tribasique decbaux,
à la température ordinaire, laissaient déposer, peu à peu, un corps
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cristallin. Ce dôpôl niiiiiiioiitc plus ra|nilenif»nt quand on abaisse In

teiupératuie Je la dissolution, i/analyse do ce {irécipité, bien lavé,

montre qu'il renlerme 24,6 pour iOO de cliaux; c'c*t donc du su-

crate bilrâsiqiie de chaux (sucrate monohydraté d'hydrate de cbaux)

dont nous avons démontré Texistenee, et donné doux modes de pré-

paration dans de précédentes communications à l'Académie des

sciences.

Les réactions qui précèdent, et les traïaux que nous poursuiws
en ce moment, démontreront, du moins nous l'espérons, la forma- '

tion en premier Heu d'un sucrate tribasique (simple), lorsqu'on fiut

réagir l'oxyde de plomb, ou les hydrates de cliaux et de baryte sur

les dissolutions sucrées. Les sucrâtes tribasiques (simples) de

plomb et de chaux, par la manière dont ils se comportent avec les

dissolutions sucrées, présentent une analogie frappante. Nous avons

dùniontn'', rn effet, qu'ils se dissolvent d'abord dans Peau sucrée,

pour rornicr ensuite des sucrâtes bibasiques (doubles). Cette for-

mation sfrnhle subordonnée à la solubilité des sels de ces bases.

Ainsi; tandi:^ que le sucrate biba.sique de plomb, parait se mieux

former à la température de i'ébullition, le sucrate bibasique de chaux

exige au cou traire une basse température.

0éMMe 4« iMBdi S« mai.

LeR. P. Sccchi adresse une nouvelle note sur les raies caracté-

ristiques de la lumière des nébuleuses, et les tirages à part de deux

mémoires, l'un wr les travaux hydrauliques d'aqueducs romains,

l'autre sur les rapports entre les perturbations météorologiques et les

variations magnétiques.

— M. Ernest Vernier, ingénieur des mines, envoie la résolution

complète de l'équation du troisième degré.

— M. Caniille Uarest continue ses études sur la formation des

monstruosités. Il a fait couver des œnfs à deux germes pour tâcher

de découvrir le secret des monstruosités doubles.

— M. le général Poncelet, pour cause d'empêchement, demande à

être remplacé dans deux commissions chargées, l'une de décerner le

prix de mécanique, Tautre d'examiner le mémoire de M. Tresca sur

récoulement des liquides.

— M. Ëlie de fieaumoni lit le décret qui approuve Télection de

M. le docteur Roolin i la place d'académicien libre.

—M. CharlesSainte-Glaire-Reville donne lecture d'une très-longue

lettre à hn écrite par M. Fouqué, chargé, comme nous l'avons dit,

d'aller étudier sur les lieux l'éruption actuelle de TEtna. Cette note
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est riclîft en reuseigueinents t()[)Of!iai)hi(|ues, physiques, cliimi-

«jnos, etc., que nous résumerons dans notre prochaine li?raison.

- - >f de Kéricurf ndresse la description d'mi instrument pour

l'observation du passage de la lune dans le vertical d une étoile. Nous

la publierons prochainement.

— M. Ch. Tellier envoie une note sur de nouvelles npjdicalionsde

l'ammoniaque. Ces applications oui pour point do. départ deux prin-

cipes de physique d uno incontestable vérité. 1" Dans des espaces viilc?;

d'nir, les liquides émettent spontanément des vapeurs dont la tension

alleuit iinniédialt liitiiLsoinnaximum.— 2' Dans doux capacités com-

muniquant ensemble, maintenues à des terupératnn's inégales, et

contenant un liquide, il y a toujours vaporisation dans la capacité la

plus chaude, condensation dans la capncité la jdus froide.

\. Refroidissement de l'air dans les ciiambres des machinesà bord

des 7iavires à vapeur. — Je dispose d'un côlé une sorte de chaiidiprc

tubulaire renferuianl fie Tammoniaque liquéfiée, dont les tubes >oiit

en libre comniurucation et avec l'atmosphère et avec l'endroit à aérer;

de l'autre, nu serpentin liaigné par un courant d'eau froide ; uu ro-

binet de purge permet il'expulser tout l'air que contient l'appareil.

Dans ces conditions, il est clair que si à laide d'un ventilateur je force

l'air aspiré de l'extérieur à traverser les tubes avant de se iTiuIre

dans la chambre des machines, cet air se dépouillera de son calontjiit'

en vaporisant l'ammoniatiue, qui ira se condenser dans le serpeiUiii

baigné par un courant d'eau froide. En outre, comme la différence

existant entre la capacité ehauffée par l'air et le condensateur pro-

duit un volume de gaz reiativerncnl considérable et ayant une puis-

sance effective de plusieurs atmosphères; j'utilise cette puissance :

4* à faire mouvoir le, ventilateur ;
2° à entreteiiir d'une ninnière con-

tinue leconrant d'eau froide du condensateur ;

"
' à restituer fO!ivf.im-

nicnt au généra leur ramnioniatpieliquélié que produit le eoiidciisaleur.

2. Aération rationnelle des salles de spectacles. — C"e<l um simple

extension de ce (pje je viens de dii'c pour la navigati(Ui.(Ju"inijiarle,

en effet, que le ralni ifjnr snii proiiuil par unfover, par la comhustioa

du ira/,, par la respiration, c'est lonjoui's le même (liiide, et pour

l'enleiLr il suffit de le mettre en pn''>enee d'un corps vaporisable,

avec eet(e «'ireonslance que la tension île la vapeur forniZ-e ser i tou-

jours détruite par un mode convenable de condcn^ntmii. Daiisces

conditions, aussi bien pour les Ih itres que poiu- la navigation, la

dépense sera nulle, puisque la force produite sufiira et au delà ù tuulei

• les cxigeiucs de l'appareil.

3. ArrusfKje (jraluit. — Ou'il s'agisse d'une culture maraith» re

ou agraire, l'eau est toujours l élément indispensable. Et quand cet
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élément esl-il surlout nécessaire? Quand il fait chaud. Eh bien ! c'est

prôcùément grAce à eette chaleur et en raiion directe de l'inteiiftitè

da cette chaleur, ({u'ii est possible d'arroser nos champs et nos jar-

dins gratuitement. Qu'on suppose un certain nombre de tabès en

fer disposés en (aisceau conique, de manière à recevoir aussi complè-

tement que possible Tinsoiation ; qu'on suppose ces tubes remplis

d'ammoniaque liqué6ée, que de plus on admette ensuite que chacun

d'eux est entouré d'une sorte d'enveloppe formant conduit, ouverte

aux deux bouts. Cette enveloppe est fermée du côté du sel par un demi-

cylindre en bois doublé intérieurement en fer-blanc, du e6té du so-

leil, par un demi-cylindre en verre. Nous aurons ainf^i un appareil

établi dans des conditions excellentes pour recevoir les effluves ca-

lorifiques, puisque, d'un côté, l'air chaud formera nn courant Jmi-

gnant constamment les tubes, et que de l'autre les rayons solaires

concentrf's par le vprre soront réfléchis par le fer-bbnr, ot absorbés

par les tubes préalablonieiit noircis. Sous ces différentes actions, la

vapeur d'ammoniaque se proiluirn n oiio yirossion assez élevée; elle

ira n \w moteur fort simple, dont j ai chez moi le type produisant le

mouvement nécessaire jmnr pomper l eau. Pour que ce mouvement

se continue, il faut comlt ii^cr la vapeur ammoniacale utilisée. Or,

précisément nous puisons dans les entrailles de la terre l'eau très-

froide ; si nous faisons passer cette eau, avant de In livrer au sol, par

un condensateur, nous condenserons raniiiiom.ujue, el, circonstance

tout à la fois utile et remarquable, c'est précisément à Teau qui va

baign«r le sol et qui a besoin d^étre chaude autant que po^ble, que

nous restituerons ainsi le calorique qui a servi à la puiser.

Encore ici, le moteur lui-même ramène le produit de la condensa-

tion, en sorte que sans personne, sans dépense, sans soins, Teau

peut sortir constamment du sol.

Il y a des circonstances cependant où l'appareil s'arrêtera ; ces cir-

constances sont les jours froids d'hiver et ceux de pluie, mais alors

il n'y a pas besoin d'eau; là, encore, l'appareil accomplit iidèlement

sa mission : Produire de fean en raisun direeUs 4ô Ut chaUWy par

conséquent en raison directe des besoins d'arrosement.

i. Befroidissemenl de ta bière, — Lorsque le moûl est fait, je le

fais arriver dans une grande cuve, laquelle contient soit un serpentin,

soit un système de tubes disfio'^és de façon à présenter de très-fjrandes

surfaces. Ces -serpentins on lubes contiennent le liquide volatil. D'au-

tre part, je dispose un serpentin convenable, toujours baigné par un

courant d eau froide. Rntrc ce?; tubes générateurs et ce condensateur

je place mon moteur. La coiiseipience de cet arrangement est qu'aux

dépens de la chaleur que renferme le moût je produis des vapeurs
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que j'ntiliBe dans le moteur et que je condensedm le condensateur,

pour^ le produit de cette condensation être de neu?eau employé après

avoir été ramené aux tubes génêrnleurs, et ainsi de suite. Les résul-

tats de celte combinaison sont : i"* qu'an limi de vinj^t-qualre heures

et plus, que demando le roiVoidissnnient d'un bns^in, jp puis pn une

henrp, s'il le faut (car tout se réduit innintenant a une question de

surlace), je puis, dis-je, ramener 5 ;i G 000 litres de moût de 100*

à 15*
;
2* que cette opération se fait sans contact avec l'atmos|)liere,

parlant de là, sans altér uioii
;
5° que tandis qne dans les circonstan-

ces ordinaires, sous rinflueiice de celle longue exposition à l'air, l'a-

rorae du houblon s'échappe, avec le moyen que j'indique il est tout

entier conservé ;
4" euûn, que je transforme en force utile presque

tout le calorique nuUilile, et quand on songe qu'il s'agit pour un
bassin de 5 000 litres d'environ 425 000 calories, soit près de 675
kilos de Tapeur ; quand on réfléchit que la plus grande partie peut

être utilisée en force motrice, on voit que non-senlement je puis

fournir l'eau utile à la çondensation, au service delà braMorie, etc.,

mais encore moudfe gratuiUûnent le malt, et anffireâ tous les besoins

du service.

5. MakUtendela température de fermentation. — Il est souvent

difficile dans les distilleries de maintenir à une température normale

les vins soumis à la fermentation, et dans ces irrégularités de tempé-

rature se trouve souvent une source d'altération, par suite, de perle

notable pour l'industriel. Or, n'esl-il pas évident qu'avec le moyen

que je viens d'exposer on pourra arriver à maiiUeair une tempéra-

ture constante pendant la fermentation';'

— M.Henry Siinte-Claire-Deville présente, au nom*de M. Louis

r.iillt tet, une note sur la cèinentatioii du fer parla fonte chauffée au-

•lessous de son point de fusion. « Les fontes iioiros et grises qui ont

été exposées pendant longtemps à une température inférieure à leur

point de fusion deviennent fragiles; h uv cassure aloii est noire et

terreuse, et les fait ressembler à certaines variétés de mangan^e
oxydé. La densité de la fonte ainsi modifiée a sensiblement diminué,

et, pour plusieurs échantillons qui étaient restés exposés pendant plus

de dix-huit mois à une température rouge sombre, elle n'diait plus

que ie 6,5t72.

« L'analyse démontre que la plus grande partie du carbone a été

éliminée par l'action prolongée de la chaleur, et plusieurs échantil-

lons n'en contenaient plus que 0,752 pour 100. Cette quantité de
carbone correspond i peu près à colle contenue dans l'acide. Je me
suis assuré cependant que les échantillons de fonte ainsi mndifiés

supporlaient difficilement le forgeage, et que les barres ainsi obte-
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nues ne prenaient pas de dureté par la trempe. Ënfin cette fonte est

devenue diiricilement fusible; elle reste solide an milieu d'un bain de

foute noire liquéfiée.

a Quelles que soient les causes de rélimination du carbone de la

fonte à l'état solide, je me suis demandé si cette action se produisait

également en présence du l'erinétallique,etj ai été amené ù chauffer

des lames de fer au contact de fonte grise réduite à l'état de gre>

naiite.

« L'e.\j)érieace a été faite dans un vase de fonte fermé par un ob-

turateur à vis; la fonte était à l'état de tournures grossières, débar-

rassée tic luuLt's matières grasses et de I:i poussière gi apliileuse qui

pouvait s'y trouver mélangée. L'appareil ainsi disposé a été cliautTé

pendant environ 20 heures ù une température inférieure à la fusion

du cuivre. Les barreaux étaient alors entièrement cémentés, et l'acier

ainsi obtenu présentait, après forgeage, un grain magnifique. Des

barreaui placés dans Fappareil, hors du contact delà fonte, n'étaient

pas cémentés; on ne pouvait donc attribnsr raciération i l'action des

gaz du foyer qui traversent constamment les parois du vase métal-

lique.

«Cette expérience a été répétée un grand nombre de fois, et le fer

augmentait en moyenne de 0,480 pour 100.

« Enfm, des lames de fer doux ont été polies et gravées; on a

chauffé alors dans la fonte une moitié de ces lames, en conservant

l'autre partie comme terme de comparaison. Après l'opération, le fer

cémenté n'avait rien perdu de ses formes ni de son éclat, et les sur-

faces ne présentaient pas une seule soufflure, ainsi que cela s'observe

sur le fer cémenté par le charbon.

« Ces avantages précieux, ainsi que; I emploi d'une matière h bas

prix, qui n'a rien perdu de sa valeur après l'opération, peniiettronl

peut-être un jour à ce procédé si simple d entrer dans la pratique de

l'industrie. »

— M. Fiourens lit une note sur la reproduction de l'os et de la

membrane médullairepar le périoste. « Je crains toujours de fatiguer

l'Académie, en lui présentant trop souvent, peut-être, quelque nou-

vel exemple de cette reproduction admirable de Tes par le périoste,

trouvée par Duhamel, il y a cent ans.

« Je dis admirable et inépuisable. Le périoste se reproduit sans

cesse, et sans cesse il reproduit Tes. Mais le périoste ne reproduit

pas seulement Tes proprement dit. U reproduit aussi la membrane
médullaire, comme l'on va voir.

«Je présente aujourd'hui à l'Académie deux rarfitw de bouc, re-

produits, loin eniwrs^ par le périoste. On sait, depuis les expériences
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«le Troja, q«e, lorsqu'on df-truit la membrane raéduliaire d'un os,

l'os tombe aussitAt en nérrose, cl i\uc le prnoslo se défache de l'os

nécros*'' : mais roque l'on ne sait p.is, r'e^l qu à mesure que la mem-
brane Hifduliairc dépérit et meurt, le [lerm^îp, déf;iché «le Vr\< m'--

cros»'', s*cpaissil, se gonlle, entre en Itirijescence, et produit de l'os

nouveau. I,e périosle, en état de turgescence, est le périoste eu voie

de reproduction. Ce que je viens de dire est 1 histoire des deux radum
de bouc que je vais montrer.

« La membrane de ee^ deux radiuui a été détruite; le radius est

tombé en nécrose ; le périoste s'en est détaché, et, chose merveiU

leute, il a reproduit un radius nouveau. Ce radiut noufeau est abao-

lument semblable i l'ancien. A est seulement plus gros. On a ouvert

longitudhialenient les radnu nouveaux, et, dans Vinlérienr de cha-

cun d'eux, on a trouvé le radw» ancien, contenu et en partierésorbé

par une membrane médullaire nouvelle. La membrane médullaire se

reproduit, en effet, toutcomme l*oa; et ceci va me donner Toccasioa

d'examiner, sous un nooveau jour, ime question d'anatomie Kne.

« Dans ce qu on nomme la moef/e liCun o$y y a-t-il une membrane?
Ruysch a nié cette membrane, et tous les anatomistes, à l'exemple de

Ruysch, aujourd'hui la nient. Cependant on voit ici que, au moment
dosa renaissance, elle nous offre une structure fort apparente, ou du
moins une surface totir à tour creuse cl irtamelonnée, à chaque creux

de 1*08 répondant un mamelon de la membrane médullaire. La mem-
hraup médullaire est essentiellement* sous le rapport physiologique,

l'organe de résorption de l'os

« Lorsque, il va aujounrhui 24 ans, je présentai à IWcadémie

quelques fragments <le ai\ produits par le périoste', et tels que lui

en avait présenté Duhamel, j'étais loin de prévoir que mou IravaU ne

serait pas (ini, que je pourrais lui présenter le phénomène complet,

c'est-à-dire un os tout entier produit par le périoste, et non-seule-

ment l'os, mais l'os et sa membrane médullaire. »

—L'Académie procède à Télection d'un correspondant dans la sec-

tion de botanique. Les candidats désignés par la section étaient : au
premier rang^ M. Alexandre Braun, à Berlin ; au deusàème ratig et

par ordre alphabétique : MM. de Bary, à Fribourg en Brisgau ; Asa

Gray,à Cambridge (Massachusetts); Hofmeister, à lieidelbcrg; Hooker,

àKew; Parlatore, à Florence; Prinsghcim, à léna. M. Rraun est

nommé au premier tour de scrutin psr 44 voix, contre 5 données à

M. de Barv et 3 à M. Parlatore.

»

• Voyez ma Théorie expérimentale de la formation de* os, p. 35 et suiv. •

* Les expériences où j'ai ivpi is t:i théorie de Duhamel, ont été lues à rAcadémie,
dam la «èance da 4 ociobra 18U1 ,
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— M. RegnauU appelle rntteiuion sur une machine pneumatique

h rotation, construite par M. Deleuil d'après un principe nou*

veau. Les pistons solides n'ont plus de garniture, et ne remplissent

pas le corps de pompe, c'est-ndirr qu'ils ne touchent passes parois.

Ou a ménagé à leur surface des sillons creux en hélice, où l'air peut

s'engager. Quand le nombre des coups de piston est assez grand,

Tair contenu soit dans les sillons creusés, soitentro la surface des pa-

rois et les parois du corps de pompe, soumis qu'il est tour à tour à

deux pressions en sens contraire, n*a aucune tendance à pénétrer en

dessous du piston ; de sorte que tout se passe comme si le piston

frottait contre 1^ parois, mais a?ec une diminution énorme de frot-

tement et de fatigue, avec suppression aussi des huiles ou corps gras

par lesquels il fallait lubrifier le piston. Un autre avantage encore,

c'est que, le piston agissant dans les deux sens, on obtient avec un
seul corps de pompe l'effet que Ton demande à deux corps de pompe
dans la machine pneumatique ordinaire. N'oublions pas d'ajouter

que Ton a étendu à la soupape le principe appliqué au piston; ai

tiirc nniRT d'une ficelle roulée en hélice, ne touche pas les parois

de Touverture creusée dans le piston; elle aussi ne frolte pas et

n'exige pas qu'on la lubrifie. Rion n'(>mpèfhc d'ailleurs que Ton

adapte aux machines nouTelles le robinet de M. Habinet.

— M. Frémy présente, au nom de M. Stanislas Meunier, une note

aur la dissolution de quelques oxydes métalliques daus les alcalis

caustiques en fusion.

c Si dans de la potasse maintenue à l'état de fusion, on pnjette

par petites portions du bioxyde de mercure, cduî-ci se dissout avec

la plus grande &cilité. La dissolution n'est accompagnée d'aucun dé-

gagement gazeux, et elle donne un liquide incolore si les matières

employées sont parfaitement pures; plus ou moins verdàtre dans le

cas contraire. La quantité d'oxyde mercurîque qui peut se dissoudre

dans un poids donné de poln^ise est très-considérable, mais ne peut

être déterminée avec exactitude. A mesure, en eiïei, (|ue la dissolu-
'
lion d'oxyde se concentre, sa température s'élève, et l'oxygène se

dégage abondamment; dès lors le bioxyde que l'on ajoute ne fait que

remplacer celui qui se détruit à chaque instant. En même temps que

la concentration augmeule, la masse acquiert une nuance jaune, et

prend In ronsislance d'une biiiie de moins en moins fluide.

« Par le refroidissement, la dissolution se colore tout à coup, et

finit par prendre une teinte qui dépend des conditions dans lesquelles

fidle s'est produite. Le lavage; à feau froide donne une poudre dont

la couleur répond à celle de la masse d'où cette poudre provient, et

dont la composition varie en même temps que la couleur.
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« On peut obtenir un jirodiiit tonjoiir!? le iiicire par le procédé

îiiiivaiil : On cliauiïe de la potas^t* dans nne capsule d'argent, ei

nvaiiL ipi elle ne soit totalement lomlut', ou v jpllp l'oxvde memi-
riqm'on (juantilé beaucoup trop l'ail)le piua ?atnrrr l'alcali. On voit

alors 1 oxytlc se dissoudre peu à peu à niw tfMupérature inférieure h

400 degrés. Bientôt toute la pota^^se étant tondue, les derinères par-

celles d'oxyde di^pal•aissenl; il faut alors cesser iuiniédiateinent de

chauffer, et veiller à ce fpiele refroidisseuienl se fasse trè?-lentem(yit.

Dans ces circonstances, la mas.^e secolore en bnui violacé. (jn ami elle

est bien refroidie, on la traite par une (juaiililé d'eau juste suliisanlc

pour (Il ^oudre la potasse en excès, et on oldient ainsi une poudre

Violette! uiélée à une poiidre d nu gris vcrdàtre beaucoup plus légère

que la précédente, et cpi'il e>t jiar (uitsequent très-facile d'en sépa-

rer par une simple décantation. Le-: deux poudres sont alors secbées

sur de la porcelaine deiiouniie: elles constituent des combinaisons

d'oxvde niercurique et de |M)lasse dont je li ai pas encore déterminé

la ( i»iii|ii)>ition d une uiaîiière exacte. Examiné au microscope, le

coni|>o-i Molel apparaît couune l'oriné eu grande partie par des

cristaux ii anspareots d'un rouge fauve. La coutbiuaisou verdàtre

est anu)r[tiie,

« Le corps violet est décomposé par des lavaji^es prolm:^ » s, mais cette

décomposition n'est jamais complèlo. Après une ébullrliim de quatre

heures en présence de l'eau diàitiliée, ce corps contenait encore une

quantité très-sensible de potasse.

« En raison de son instabilité, le compose dont il s'atrit ne petit

être séparé de la potasse (ju'au moyen de cerlano ]ii 1 1Mutions. H

est bon, par exemple, de iaiie les lavages non av» i di I Cau, mais

avec de i atcoo! anhydre. Toutefois il est encore prelerable d'abaii-

dotmer la masse potassique à la déliquescence, et d'arrêter i o|»eia-

tion aussitAt que [)ossible. la* seul inconvénient de ce procédé, r>*;l

(fu'il rend assez difficile de séparer complelenieut le compose ver-

dalre signalé plus haut.

«Si au lien de refroidir très-lentement la dissolution de bioxyde
'

de mercure élans la j)otasse, on la projette goutte à goutte dans de

l'ean froide, on observe la production d'un précipité jaunâtre qu ou

pourrait au premier abord confoiidre avec l oxyde jaune de mercure,

mil- ijiii, mali^ré les lavages, contient toujours de la potasse, lise

rappro' lie be-mcoup. par ses propric'tés, du comj)osé verdâtre. On le

reproduit encore en maintenant longtemps les dissolutions à l'état

lie lusmit.

« Toutes les réactions qui viennent d'i ln' t iiiiiuérées se [n iMiuisenl

également avec l'oxyde jaune de mercure ou avec l'oxyde rouge.
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« La soude caustique eu fusion jouit, à Fégard du bioxyde de mer-

cure, des mêmes propriétés dissolvantes que la potasse. En opérant

avec les précautions indiquées plus haut, on obtient un composé

qui se présente sous la forme d'une pondre cristalline d*un brun

orangé.

« Le protoxyde de l)ismuth se dissout très-facilement dans la po-

tasse et dans la soude fondues. 11 donne aussi deux composés très-

riches en alcalis que j'étudie en ee monu^nt. Ces composés se présen-

tent sous forme de poudres un peu cristallines d'un blanc grisâtre.

On doit, pour les préparer, user de grandes précautions, car à une

température élevée, en présence des alcalis fondus, rowdn de bis-

muth se suroxyde avec unf^ extrême fnrllilé. Je pense même que

l'on peut préparer ainsi et Irès-commodement les bismuthates de

|)otasse et de soude ; je me propose de revenir sur ce point.

(( L'oxvde de cadmium se dissout aussi dans la potasso et dans la

soude tondues, et donne des composés gris et amorpiies correspon-

dant peut-être aux zincates alcalins.

« Les expériences dont je viens d'indiquer les résultats ont été exé-

cutées dans le laboratoire de M. Fremy, à l'École polytechnique. »

— H. Coulvier-Gravier lit une note sur la pluie dans ses relations

avec les étoiles filantes.

L'observatoire météorique du Luxembourg possédant aujourd'hui

une période de 25 années, pendant lesquelles on a noté avec grand

soin les jours de pluie et de beau temps, à Taide de ces documents

précieux qui ne manquent pas d'intérêt au point de vue scientifique,

nous avons dressé quatre courbes. La première représente la courbe

des jours de pluie du 1"' janvier au 31 décembre pendant cette pé-

riode de 25 années ; la deuxième, reposant toujours sur cette même
série, représente la courbe des nombres de jours de pluie par mois ;

la troisième représente le nombre de jours de pluie par années ; la

qiiafrièmc, enfin, le niveau des can\ de la Seine, oliservé à l'échelle

nielri(|ue du pont Iloval, pour cluujue mois de cetle pcriode.

Ëu examinant la prcnnère courbe, ou voit qu elle présente une

grande oscillation, c est-à-dirc <]\\r la lintilenr des ordonnées est très-

variable, ce qui montre conii icn sont vnriiihics aussi les prod ils

méttH)r:ques que nous éprouvons, et rimpos-ihililé dans laquelle on

se trouve de pouvoir |)r*Hiosli(pier le temps longtemps à l avance.

Si nous jetons les yeux sur la courbe des mois, on voit qu'excepté

février, les sl\ premiers mois, fournis par ces 25 années, le nombre
des jours de pluie l'emporte de beaucoup sur les jours de beau

temps, tandis que le contraire a lieu pour les six derniers mois, d'où

il résulte que le volume des eaux est moins considérable de l'aphélie
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au pérîliélie que du jici iliélic à l'aphélie ; c'est-à-dire encore que l'on

a moins de jours de pluie, dans la |i:irlie de l'ainiée où le nombre

des étoiles (ilaules est plus considérable.

La quatrième courbe, re|)résentant le niveau des eaux, vérilie com-

plètement ces résultats.

Une étude aUeulivc de ces courbes, comme aussi de celles des

jours de calme ou de vents et tempêtes, de chaleur ou de froid,

prouve que toutes les statisti^jues, quel que soit le nombre des don-

nées ([ui serveiiLa Its t lablii , sont incapables, quand il s'agit de phé-

nomènes atmosphériques, de nous indiquer le retour des nirlrores

à des époques déterminées. Il faut donc de toute nécessité avoir

recours à d'autres moyens non puur uidiquer les retours, mais bien

afin de connaître d'une niamorc certaine ce qui doil arriver sous

quatre à cinq jours, ce que d ailleurs la marine demande depuis

longtemps.

Xoij s avons dit, heureusement, qu'aucun uiL-téore n'arrive à terre

.sans avoir été signalé dans les hautes régions de 1 atmosphère, et

que la résullaote des diverses directions alfecLées par les étoiles

filantes, la manière dont ces petits corps se présentent, les perturba-

tions quMIs éprouvent dans le parcours de leur trajectoire, le calme

ou la rapidité de leurs courses, indiquent la valeur, l'intensité de
*

ces produits.

Les étoiles fdantessout donc pour nous de véritables girouettes et

anémomètres, providentiellement placés dans le ciel pour nous iu-

di(juer bien avantle b.troinctre et autres inslrumentsméLeoruiogiques,

la venue des produits uïeleoriques à venir, et sans ces télégraphes

lumineux, impossibilité de se renseigner sur ce qui se prépare dans

les réjfions élevt es.

— M. Charles Sainte-Claire Deville annonce qu'il présentera, dans

la prochaine séance la discussion faite par lui des observations ther-

mométriques faîtes dans les 57 dernières aimées, et d'où il résulterait

que les étoiles iilaiites ont une influence réelle sur les variations

brusques de température.

P. S. M. Barrai fera, à la salle de la rue de la Paix, le samedi

25 mars prochain, 8 heures du soir, une le\;on sur la navigation

aérienne avec ou sans ballons, l ne inagnifuinc collection de dessins,

gravures, photographies, etc., etc., [irovenaul de la collection liujmis-

Delconrt et appartenant à M. Nadar, sera mise sous les yeux de l'au-

ditoire. Elle complétera merveilleusement les explications du pro-

fesseur qui se propose de doimer une histoire complète de loules les

tentatives aérosUitiques depuis 172^5 jusqu^à nos jours.

imniMv «MM MÇMt n eoiir., Û. OMMAttO,
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NMmile «Mèto.—Sir Thomas Haclear a communiqué aux jour-

naux du Cap quelques observations de la nouvelle comète découverte

par H. Soloman le i8 janvier. Le 22 do même mois à 8 heures

à5 minutes, temps moyen du Gap, l'ascension droite était de St**

la dUtance au pôle nord de 150" 19' 10" ouW 19' 10"

de déclinaison australe. La tête n'était pas bien définie, en partio

peut-être parce que l'air était agité sur la direction de la lumière.

La queue, non divisée et sans rayons qui 8*en séparent, d'une lon-

gueur d'environ 15 degrés, se dirigeant dans un sens opposé au so-

leil, se termine sur le même parallèle d'altitude que la Grue. A la

partie supérieure on aperçoit une légère courbe du côté du nord.

Cette comète n'ofTre rien tpii rappelle la grandeur imposante de la

belle comète de 1845, nt de celle de juin 1861. Elle est presque

égale en édat à celle de Donati, telle que celle-ci s'est montrée dans

notre hémbphère en octobre 1858. L'astronome du cap termine ss

lettre comme il suit : « Comme cette comète nous visife à un ou deux

mois de distance du moment où l'on prédit qu'une comète viendrait

très-près de la terre et causerait peut-être quelque terrible calamité,

ceux qui sont dans la crainte de l'approche de pareils corps peuvent

méditer sur la coïncidence» Mais ils peuvent rester bien tranquilles,

car de pareilles prédictions, celles des calamités produites par des

comètes, ne valent pas la peine qu'on s'y arrête un moment. » Cette

comète est bien certainement celle que M. Mouchez a vu dans la nuit

du 2S janvier.

TiirtirtrapMrfnrfmrilMaag —H d'Orszagb, ruedorOdéOulS,

photographe hongrois, éminemment habile, a eu l'idée neuve et

très-heureuse de pratiquer le transport du collodion, procédé Moi-

lessier, non plus sur papier porcelaine comme il le faisait jusque-là,

mais sur des plaques métalliques revêtues d'un émail blanc. 11 a

obtenu de cette manière des efTels incomparables que tous, photo-

graphes de profession et amateurs, ne cessent pas d*admirer. C'est

plus beau que les plus belles plaques daguerriennes, sans l'inconvé-

nient du miroitage. Netteté des contours, finesse des détails, éclat

de ton, effets d'ombre et de lumière, rien n'y manque; il faut avoir

vu les admirables portraits d'hommes et mieux encore de femmes

que M. d*Orszagh obtient ainsi, pour pouvoir s'en foire une idée. Cou-

verts d'un vernis, les transports de collodion résistent à tous lies

agents atmosphériques ; les actions mécaniques peuvent seules les

Ji- 13. i. VU, 50 mm 18«i W
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altéier; sous ce rapport ils soni inférieurs aux émaux photographi-

ques proprement dite; mais d'un aulre côté, ils sont plus vîfs et plus

doui à la fois, ils coûtent aussi beaucoup moins cher. F. Moian.

CwMMrs ^«lonauz. — Les douze concours de celte année se-

ront, comme pnr If» passé, divisés on deux séries. Voici pour chncune

le lini et la date du coucours, avec Tiadicatioa des départements

formant les régions :

Première^ .sfrif, du 27 avril au 7 mai. — A Besançon : Doubs,

Mcurthe. Moselle, Haut et fias-Rhin, Haute-Saùnc et Vosges. Au
Mans: Clier, Indre, Indre-ct-l>oirc, Loir-et-Cher, Loiret, Nièvre,

Sarthc et Vienne. A Nice : Aljics-Maritimes, Aude, Bouches-du-Illinne,

Corse, Gard, UcrauU, Pyrénées-Orientales, Var et Vaucluse. A SauiL-

Brieuc : Gôles-du-Nord, Finistère, llle-et-Vilaine, Loire-Iufcneure,

Maine-et-Loire, Morbihan et Vendée. A Versailles: Aisne, Nord, Oise,

Pas-do-Calais, Seine, Seine-et-Marne, Seine-et-Otse etSomme.
Damème série^ i2m 20 41» 28 moi.—A Alençon : Cahados, Eure,

Eure-et*Loir, Manche, Mayenne, Orneet Seine4nférieure. A Annecy :

Ain, Allier, Jura, Loire, Rhône, Sa6ne-et-Loire, Savoie et Haute-

SaToie. A Gahors : Ave3fron, Cantal, Corrèzo, Creuse, Lot, Puy-de-

Dôme et Tarn. AGbaumont: Aube, Ardennes, Côte-d'Or, Marne,

Haute-Marne, Meuse et Yonne. A Niort: Charente, Charente-Infé-

rieure, Dordogne, Gironde, Lot-et-Garonne, Deux-Sèvres et Haute-

Vienne. A Privas : Hautes et Easses-Alpes, Ardèche, Drôme, Isère,

Haute-Loire et Lozère.

CoBservAlloB dea pomme* de terre. — On a soin de séparer les

variétés. On les dépose dans un hon cellier divisé par des cloisons en

briques. Le local doit être sain cl au rez-de-cli.iu>^ee, It) à 42 centi-

mètres de paille de seigle devront être répandus sur le sol ; on éten-

dra les pommes de terre sur la paille par lits de 12 à 15 centiniclrcs

d'épaisseur, en ayant soin de les saupoudrer avec du plàln: cuit en

poudre. On mettra ainsi huit à dix lits de paille et de tubercules. Les

parmentières se conservent très-bien au moyen de ces précautions ;

elles gardent longtemps leur fraîcheur sans pousser ces longs

germes qui les épuisent et les rendent impropres soit à la semence,

soit à la consommation.

CMéranee yrleole jerwaMii. M. Victor Ghatel, dont le

zèle ne se ralentit jamais, rient d^adresser la lettre suivante au pré-

fet du Calvados : « J ai Thooneur de vous demander Pautorisation de
faire placer dans une boite grillée, apposée à mes frais au centre de
chacun des trois bourgs de Caropandré-Valcongrain, Bonnemaison

et Uaroars, et près de mon habitation, les nombreuses communica^

tiens que je compte faire cette année aui membres de cette petite
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association et aux cultivateurs (1rs trois communes qui la composent,

au moyen des journaux et brochures que je reçois et de mes pro-

pres publications. Les rappoi ls liu prcsidont du comice deviendront

alors plus fréquents, plus prompts, pius directs et plus fructueux,

non seulement avec les membres de ce comice, mais aussi avec les

cultivateurs des communes précitées, et ceux des environs pourront

même prolilcr quelquefois de ces couiinunK aliuns. Ce sont, en un

mol, monsieur le préfet, des conférences agricoles et horticoles mais

m permanence, que je désire établir dans les communes rwtiee
formant la drconscription du comice de Valcongraîn. Je ferai en

sorte que ces pctitee instructions soient toujours k la portée de ceux

auxquels elles s'adresseront, et qui, pour le plus gnuad nombre,
ignorent même qu*il existe des journaux d'agriculture et d'horticul-

ture. Je tâcherai do reste d*en accroître Tintérèt et Tutilité par quel-

ques communications relatives à Thygiène des populations rurales,

aux coimaissances diyerses qui peuvent les intéresser, et aux faits de '

nature à entretenir et à développer parmi elles, avec Tamour du tra-

vail, de rinstruction, de la lamiUe et du champ paternel, des senti-

ments généreux. »

9mr leM OMictiieiitM hnmaliiN du Tron dn Frontal, par P.-J. Van
Beneden et Ed. Dnpont.— Le crâne (|ui a été mis à nu le premier

porlera le n" \ , l'autre len* 2. Le crànc n* 1 est dans un état de par-

faite conservation ; un des buit maxillaires inférieurs s'y adapte par-

faitement et ne laisse guère de duutc qu'il ne lui appartienne; il y a

trois dents molaires, deux sont encore en place du côté droit ; du côté

opposé, la Iroisième molaire est seule conservée uans hon alvéole;

la dernière molaire est comparai ivcmcnt petite. Dans le crâne n° 2,

le maxillaire est complet du côté gauche; les deux avant-dernières

molaires sont encore en place; la cinquième molaire n*est pas percée.

Ces deux crânes différent notablement entre eux et sous le rapport

même des caractères les pins importants ; ainsi le premier est ortho-

gnathe, le second, au contraire, prognathe, et cependant le prognathe

a le front pins élevé que l'autre, en même temps que toute la boite a

une plus grande capacité.—Le secondjour deNoël^ les explorateurs

s'étaient trouvas i Furfoos au nombre de sept, UH. Poelmaa,Dewal-

que, Malaise, de Reul, Yan Beneden, Hauzeur et Dupont. Dans bi

coucbc de limon à blocs anguleux se trouvaient dans le plus complet

désordre un grand nombre d'os humains provenant d'enfants , d'ado-

lescents et d'adultes. Ils consistent en quelques fragments de boites

crâniennes^ au milieu de plusieurs os temporaux assex bien conser-

vés, des vcrièbrcs des différentes régions, des portions de sternum,

des omoplates, des clavicules, des humérus, des radiu^i des cubitus,
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des côtes, des os iliafjues, de^» fémurs, des tibias, de» [»éroné«, des mé-

tatarsiens, des métacarpiens, des os du carpe ei du torse, des pha-

langes. En un mot, toutes les parties du squelette y étaient représen-

tées. Farmi ees os, les uns sont parfoitement eonsertés, les autres

sont brisés el n'offrent presque plus de consistance. Il y en a même
qoi sont complétanent réduits en poussière. Nous j aTons en outre

recueilli des ossements de mammifères, d'oiseaux et de poissons et

des fragments de poterie grossière travaillée à la main. La salle exté-

rieure, celle où se trouT^t accumulés, au milieu de silex taillés, d'os

travaillés, de débris de foyers et de festins, tant de restes d'animaux^

depuis le renne et l'ours, jusqu'au castor, la chauve-souris et le cam-

pagnol, est, d'antre part, loin d'être complètement fouillée ; la sonde

y indique encore trois mètres de dépdts meubles qui, espérons-le,

nous fourniront plus tard de nombreuses et importantes reliques de

ces épnr|ne'; reculées et si mystérieuses. Nous avons reconnu dans

le Truu du 1 l ontal les animaux suivants-:

Chauvc-soui is,liérisson, musaraigne, hamster, campagnols, taupe,

ours, castor, renard, belelte, sanglier, rhpvnl. renne, cervus elaphus,

bœuf, chèvre, plusieurs oiseaux, broctiets, truUe,cyclosloniaelcgans;

lielix pomatia, arbustorum, lapicida, ullaria, obvoluta; unio balava.

Comme on le voit, ce sont tous animaux qui vivent encore

actuellement, et la seule différence que nous remarquons entre cette

faune et celle d'aujourd'hui c'est que plusieurs grandes espèces de

mammifères ne se trouvent plus que dans des contrées moins habi<

tées par rfaomme on dans des régions moins accessibles. Les princi-

paux objets travaillés ou choisis par ceux qui habitaient la grotte et

que nous avons trouvés au milieu des ossements sont :

Des silex, une turritelle jurassique, un cristal de fluorine, un
tibia cannelé, une aiguille en os, un poinçon en os, une pointe de

flèche, une phalange formant sifflet.

Vkttvuix d'aeeUmatatlon «A Aspagne «M tM4. par M. CSraelb,

«— Sa Majesté le roi continue avec ardeur ses grandes plantations el

semis de conifères exotiques à la Casa de Campo« où est situé aussi

son parc d'acclimatation. Dans ce parc placé sous sa direction,

nous ayons obtenu, l'an dernier, deux couvées de cygnes noirs

de la Nouvelle-Hollande, l'une en janvier, 1 antre en octobre. l es

autruches y ont pondu, mais n'ont pas couvé, de même que les

dromécs qui commencent leur ponte actuellement. Les aulrnches

du Buen-Ueliio util donné, celle année, une couvée de laquelle nous

avons obtenu deux petits élevés iuj ird bui. C'est la cinquième re-

production obtenue à MaJnd. Le kaiigûuroo gciint continue à pro-

duire chaque année. Les lamas de la Granga cl d'Aianjuez âoul en
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bon état. Nous avons obtenu cette année, au jardin d acclimatalioii,

des rejMroductions de lama, d*Acouebi, de pore de la Chine, de Tri-

dactyle de la Havane, de»canards delà Caroline et de Babaroa, des

oies du Canada et de l'Egypte, des faisans mélanole et de Covier, et

surtout de la grue du Mexique (loquil cayou ou coccayouhque de
Femandez), qui déjà l'an dernier avait couvé.... Le maréchal Serrano

met à notre disposition ses immenses possessions en Andalousie, et

se charge, avec la plus grande générosité, de tous les frais de nbs

expérimentations. Pour nous, c'est un véritableMécène. . . . Nous avons
reçu une première collection d'animaux vivants de M. Ëspada, na-

turaliste, attaché à l'expédition scientifique espagnole, chargée d'ex*

plorer les côtes du Pacifique. Nous citerons entre autres, cinq gua-

nacos, un chinchilla, un prnnjon lotor, deux muopotamus coypu^

deux dolichosis j)ata(joniC(i^ quatre cygnes à con noir, onze beniicla

yumeensis^ douze a(jelasi}i<; mn-cus. dix-luiit irnmild tnirita, dix îîo-

tura perdicaria, deux fuligula mtlvinas et deux dufila bahomemh.
Avant cet envoi, je ne connaissais le lièvre de Palagonie (doliciiosis

patagonicn) fjut; par des descriptions et des figures ; mais à la vue ,
de cet animal si doux, si caressant, si familier, de la taille d'un mo-
schus, et dont le pelage pourra être utilisé par la pelleterie, je n hé-

site pas à affirmer que sa multiplication sera une véritable conquête

pour nous. {Bulletin delà Sad^ d^acclimataUon^ /torotaon dejan-

mer,)

ttmt le TBplr« pwp V. CHuMIIm. — Ce pachyderme, très*

commun dans certaines localités, habite le bord des rivières et tire

exclusivement sa nourriture du règne végétal ; il Acquiert d'assex

grandes dimensions, car j'en ai possédé un qui pesait plus de 500
kilogrammes. Sa chair est très-estiméedans le pays où j'ai eu l'occa-

aion d'en manger bien souvent, et je puis assurer qu'elle ne le cède

en rien, pour la saveur et les qualités nutritives, aux meilleures

viandes que nous avons en Europe ;
boucanée, elleae conserve long-

temps et acquiert un goât qui serait apprécié par nos gourmets les

plus délicats. Le cuir du tapir est aussi très-recherché; malhcurense-

nient la préparation délecttieuse à laquelle il est soumis au lirésil

ne pornnet j)as d'en tirer tout le parti qu'on pourrait en obtenir en

Eui oj)e. Le tapir est d'un naturel timide, le moindre bruit l'effraye;

il recherche la plus profonde solitude et s'éloigne peu des lieux où il

a établi sa demeure. S il a le malheur de tomber dans le pic;;e qui lui

a été tendu, cl si l'on parvient à le cuiuluii c vivant dans une habita-

tion, on ne tarde pas à voir la limidité du prisonnier se dissiper peu

à peu, pour faire place à la plus grande familiarité
;
après cinq ou

six jours de captivité, il vient recevoir de la main de son msHfe, et
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la nourriture ({ui lui est néeessairp, et les caresses auxquelles il est

très-sensible. Il aime la société de i homme, s'attache à ceux qui lui

donnent des soius, et montre une prédilection toute particulière

pour les enfants dont il partage les jeux, sans jamais leur faire le

moindre mal.... Un habitant de Santa-Maria de Belem (Para) possé-

dflH un tapir très-lmiitier qu'il offrit a un ami, commandtat un des

vapeufg qui font le service de la c6le du Brésil. Cet officier, qui ai-

mait les animaux, accepta le cadeau ,
et, peu de temps avant le départ,

le tapir liit embarqué par seii maltret <IQi ^ conduisit à bord. Il ne

donna d'abord aucun signe d'inquiétude ou de crainte; mais,

lorsqu'il vit s'éloigner l'embarcation qui l'avait transporté avec ce-

lui auquel il s'était attaché, et qa^il ne trouva plus autour de lui que

des visages étrangers, il commença à s'agiter, à se plaindre et a ma-
nifester la plus vive impatience. Au moment où le vapeur se mit en
mouvement, le pauvre tapir entra en fureur; il se mit à courir de

côté et d'autre jusqu'à ce qu'il parvînt à un sal)ord encore ouvert et

se précipita à la mer nageant de toutes ses forces vers ia terre. Le va-

peur étnit en route, on ne put songer à poursuivre le fugitif. Mais au

voyage suivant, le commandant eut le j)laisir d api)rendre que le tapir

était arrivé sain et sauf à terre où il élnit ehei son maître qui ne vou-

lut se séparer à aucun prix d'un animai dont l'attachement était sî

sincère. {Ibidem.)

Sur I ^orer de l'arbiiNte à papier du Japon, par RI. Docbena»

«e eWec— — L'arbuste Ka-so (broussonnetia papyrifera), arbre

à papier du lapon, n'est cultivé que par rapport à son écorce qui

forme la matière première de la fabrication du papier. Les branches

sont coupées tous les ans, après la chute des feuilles, en décembre et

en janvier. Elles ont alors quatre et cinq pieds de longueur. Ces

branches sont immergées pendant plusieurs jours, après quoi on en-

lève l'écorce. On sépare la couche extérieure de la couche intérieure,

qui est blanche et que l'on destine aux meilleurs produits de papier.

€ette écorce est alors battuejusqu 'à ce qu'elle forme pâte, puis on la

lave et on la nettoie avec soin. Gela fait, on accumule cette pâte dans

un baquet, et elle est prête à être convertie en papier. Pour sa fabri-

• cation, on prend une rjnnntitt'^ très-failjle (presque imperceptible iJo

cette pâte). On l'étend sur une «iiiface plane en y maintenant ia

quantité nécessaire pour obtenir l épaisseur déï^irée, et en lais^^niit

écouler le reste. Le ' iijHcr étant fabriqué à la main et les fenill 's de

papierjaponais nélani, pas fort faraudes, les surfaces plu nés sur les-

quelles on applique la pâte sont elles-mêmes de petites dimensions.

On met sécher ces applications au soleil, et le papier est dès-lors prêt

à être employé. {Ibidem,)
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4m MMtaiM. — Au congrès de Bruxelles, un membre de

rassodation, M. Dulrène, eonseiller honoraire à la cour d'Amiens

(France), a offert au conseil une médaille d'or de la valeur de SOOfr.,

pour être décernée à la société ou an jardin d'acclimatation qui, avant

la prochaine session du congrès, se serait organisé sur les bases et

avec le programme d'action qui seraient reconnus comme devant

être les plus efOcaces. {Ibidem
)

flttftrée du président de la Hotêéêé rvyale ét MtmÊÊm. —

^

Électrographe enregistreur. — MM.ËUiott frères exposaientun des
électromètres à anneau divisé de Thomson, amenés à fîîire fonction

d'électrographe enregistreur. L'électroniètre, de même que le chro-

nographe, est difficile à décrire sans le secours de ligures, mais voici

en abrégé le principe de sa construction. Un tube de verre de trente

centimètres environ de longueur est disposé comme une bouteille

de Lcyde renversée. Dans l'intérieur est suspendu par un fil fin de

platine une aiguille d'aluminium et un miroir, en communication

métallique avec le revêtement intérieur. L'aiguille se meut dans une

belle divisée, formée d'un <^lindre ckux de cuivre jaune, partagé en

deux dans le sens de son axe. Les deux parties sont isolées l'une de

l'autre, et elles le sont aussi des autres parties de l'appareil. Le

miroir fixé à Taiguille est placé de telle sorte qu*un rayon de lumière

dirigé sur lui est réfléchi sur le cylindre dont il sera parlé tout à

l'heure. Une grande quantité de fragments de pierre ponce imbihés

d'acide sulfurique maintient parfaitement sec l'intérieur de l'instru-

ment. Quand la bouteille de Leydc est chargée, raignille est forte-

ment éleetrisée, et par conséquent elle est beaucoup plus sensible aux

influences électriques. Maintenant, si une partie de la boite divisée

est en communication avec la terre, et Paulre avec un grand vase

isolé et plein d'cnn, laissant crnilt r const^imment n\\ polit dans

l'air, celle-ci se charge de l elcLlricité de ralmosphùre, et attire ou

repousse l'aiguille suspendue, suivant les cas. En deliors de 1 appa-

reil, sur le même niveau que le miroir fixé à l'aiguille, est placé

un second miroir li.xe, qui réfléchit la lumière d'une lampe sur le

cylindre dont nous avons parlé ci-dessus, lequel, recouvert de papier

photographique et mû {)ar un mouvement d'horlogerie, peut laire

une révolution en douze, dix-huit ou vingt-quatre heures, suivant le

nombre des roues employées. Une lentiUe cylindrique transforme

Pimage réfléchie de la lampe en deux traits lumineux- qui sont su-

perposés quand l'aiguille est. en repos. La réflexion produite par le

miroir fixe, photographie sur le cylindre, quand il est mis en mou-
vement, une ligne droite qui est la ligne zéro. Le miroir fixé i l'ai-
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^ille enrcgislrn sur Ir nvlindre los variation? de la tension électrique

de l'atmosphèro, rniniiie h n)r>L'n<Homèlre enregistreur enregislrt»

les variations m i^iieliques. Deux eleclroiscopcs en prenlail peimel-

tent à rnbscrvateur do mesurer la perte dp !îi rhariro dans la bou-

teille de Leyde en vingt-quatre lieures. M. lialtour-Stewai t a exposé

à côté de l'instrument quelques dessins photographiques produits

par un mstrurnent semblable qui fonctionne à l'Observaloire de kevv.

L'électographe présenté a été construit pour l'Université de Coïmbre

en Portugal, où Von établit un observatoire sur le modèle de Kew.

{fke Reader, 48 mars 186^.)

Appareil pour F explosion dt's m'mef;. — MM. Elliotl exposaient en

outre une petite machine électrique à plateau en caoutchouc durci,

, ébène artificiel, construite d'après le modèle autrichien, et qui donne

des résaltats si surprenants. Grâce & la perfection de la Fabncation

actuelle du caoutchouc durci, les elTets sont très-constants, et Ton
assure qu'un appareil de la plus petite dimension produirait simul-

tanément Teiplosion de 150 mines disposées en série. La seule pré-

caution nécessaire à prendre, est de maintenir les plaques bien

propres, parce qn*au moment de l'excitation elles attirent les par-

ticules de ))oussière qui s'attachent au caoutchouc et diminuent l'ac-

tion de l'amalgame.

Métier à tisser mécanique* — M. Harrison faisait manœuvrer son

métier pneumatique dans lequel la navette, au lieu d'être poussée

|>ar le marteau comme dans la disposition ordinaire, traverse le

métier sous l'action de l'air comprimé. Les avantages signalés par

Tinventeur sont : une plus grande simplicité, moins de chance de

dérangement, et en outre la faculté de faire manœuvrer le métier

beaucoup plus rapidement.

déboachant une bouteille à demi pleine d'eau minérale de Heilbronn,

provenant de la source d'Adélaïde, après que cette eau avait été

plusieurs années dans la bouteille, il en est sorti une forte odeur

d'iode; l'eau colorait en bleu du papier amidonné, et par conséquent

elle contenait de l'iode Hbre. L'expérience a été répétée avec deux

autres bouteilles de celte eau; avec l'uno mti a réussi, avec l'autre

Je papier a été bleui dès qu'il a plongé dans l'air de la bouteille.

nintiére colorante oliTe* mùm. — M. Landerer a trouve

qu'on pouvait extraire la Tnntière colorante des olives niùres en les

faisant sinqileincnt bouillir dans l'eau; il en résulte une décoction

violette, qui est roiiiiie par les acides et rendue verte j)ar les alcalis.

La décoction teint les étotTes de coton et de laine en beau violet
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cramoisi , et H. Landcrcr croit qu'elle pourra être utilisée dans

l'industrie.

. AhMwptioB rapMe ét> ««iMtaMM cvistaUlne*. — M. le docteUf

Bence Jones a communiqué rfes exonples du passage extrêmement •

rapide de quelques substances dans les tissus vaseulaires et non

vascolaires du corps» Du lithium, administré à un cochon dinde

huit heures avant sa mort, a été retrouvé dans le cristallin. Dans

un autre cochon qni a été tué deux heures et demie après qu'on

lui eut administré du lithium, la présence de ce corps s*est montrée

distinctement dans le cartilage de la hanche. On Ta encore trouvé

dans le cristallin et dans les cartilages des jointures de personnesqui

avaient pris de la litliine, très-peu d'heures avant leur mort. {The

Chemical NetvSj il mars 1865.)

Tuf combwttibie. — Daiis Une notc sur \c luf volcanique de La-

tacunga, au piod tlii Cotopaxi, cotimiuniquée |)ar sir R. Mnr-

chison à la Sor ïpIô géologique, celte substance est signalée ( oiniue

étant employée non-seulement, pour les consU nctions, mais eiicoir à

la place du charbon, parce que, chaulîé an ronge, ce tuf émet une

( li ilf ur considérable, mais très-peu de flamme. (Tlie Mechank'is Ma-

(ja:ine, il mars 1805.)

CoaibuM«ibie charbonneux. — La quantité (le va^eur ohlcime

par l'emploi de différenles cs[)ùccs de charbons paraît être à peu

près proportionnelle à la quantité de charbon [qu'ils contiennent;

le charbon bitumineux est par conséquent moins efficace que le char-

bon composé principalement de carbone pur. Un kilogramme du

meilleur charbon ou anthracite de Galles est capable de transformer

en vapeur 9\bu 10 kilogrammes d'eauàlOO* G., tandis qu'un

kilogramme du meilleur charbon de Newcastle ne peut pas réduire

en vapeur plus de 8 | kilogrammes environ d*eau à iOO"; du

charbon d'une qualité inférieure n*en vaporiserait pas plus de 6 1 ki-

logrammes.

ÈhéwmiÊnm te mUm4m nvlm. — Des expériences faites il y

a quelques années par M. le professeur Àhel, sur la conservation des

voiles de navires, conduisent à admeltre (pie leur aliénation doit ôire

attribuée à l'action mécanique exercée sur ia fiiie par la force

e\'p;HisiTp de la cristallisation. Dans ces expériences, la toile h voile

élai[ (Fiibord impréi:ri*'e d'une solution d'acétate basique de plomb,

et ensuite plon^'ée dans du silicate de soude dissons, dont l'eflet était

de |irécipiler un silicate dense de plomb dans rnitéricur de la fibre.

La tode ainsi préparée se trouvait considérablement gar.HUie contre

le feu et la pourriture, niais il y avait diminution notable de la force

du tissu, et par suite le procédé a été abandonné.
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OBooe et antoMowe. — On dit que M. Schonbein a annoncé à h
Société royale de Monich (]u'il avait enfin réu88i,après de longs efTorts,

à isoler lea corpa qaî^aelon lui, composent Toxygène ordinaire. L'an-

tozone, assure t-on, a une densité plus faible que celle de l'hydro-

gène. Il se liquéfie à la pression do 150 atmosphères. I/ozone est un

gaz plus dense. Les deux iî.tz se coniltinent avec nno violnule explo-

sion lorsque leur mélange est cxposi nu\ rîwnn^ acliniques du spec-

tre. Un autre fait curieux, <jue l'on iiierilioime, ( \ st cpi'une étincelle

d'électririté posiùve u opère pas leur combinaison, qui n'est déter-

minée que j)ar une étincelle négative. Si la nouvelle &e confirme, ce

sera assurément la plus grande découverte qui ait jamais été faite en

chimie. {Chemical Piews.)

mmgom'aéemrité de n. Leprovost. — Dcpuis le 6 décembre 1860,

jour de Tassasainat do M. le prénident Poinsot dans une des Yoitores

du chemin de fer de l'Est, le public se préoccupe TÏvement de la mul-

tiplicité des aiteniaU qui se aoni commis par suite de FUalemeiU oû

sont forcément soumis les voyageurs dans les voitures aetuellemenl

en usage. Frappé des inconvénients qu'elles présentent, M. Lepbo-

vosT, ingénieur civil, après des études sérieuses et approibndiea, et

dans un but d'intérêt génértdj a inventé et combiné un noureausifs*

tème de wagons en fer qui répond en tous pointi aux mesures pres-

crites par les différentescirculaires ministérielles, pour assurer «n/ifi

aux voyageurs la sécurité et le bten-être qu'ils réclament depub si

longtemps. Un couloir longitudinal, intérieur ou extérieur, met les

vovap^eurs en communic/ition entre eux et avec les conducteurs ac-

compagnimt le< trriins. A chaque extrémité du wagon existe une

iïte plaie-forme couverte \)our prendre l'air et fumsVj et au besoin

commimiqner d'une voiture dans l'autre. La surveillance et le con-

trôle fie route j)euvent s'exercer sans danger. Toutes les voitures, sans

distinction de classes, sont fermées, chauffées en hiver, bita aérées

en été, toutes possèdent un lahuiet inodore [water-closet]^ si né-

cessaire surtout pour les longs parcours. Voiture avec impériale fer-

méey à laquelle on arrive par un escalier-escargot, établi dans l'inté-

rieur, yoUtore buffet^utmninetj voiture spéâiement disposée pour

les fuiRMira ; voiture dortoir; en un mot, les motndrrs nécessités

du voyage se trouvent réunies dans un train composé d'après ce

système. D a été distingué comme le teid digne d'une attention toute

ptaiicuHère^ sur trente-iieux projets soumis à Texamen de la grande

commission d'enquête présidée par M. le ministre des travaux |>tt-

blics. Àu Corps législatif et surtout au Sénat, il a été l'objot de gravea

discussions qui en ont fait ressortir les immenses mmAages. Le

Sénat en a ordonné le tewm à M. le ministre des travaux publica.
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ooinme Texpression àeUi haute sollicitude pour le inen-èlre alla sé-

ewriié des voyageurs. Après de nombreuses expériences autorisées

par M. le ministre, et après avoir fourni avec un pfdii iueeès un
parcours d'environ doui^ mUU kilomètres sur le chemin de fer de

l*£st, ee waga» de première classe est espoté faubourg SaintpHo-

nové, 30, tons lesjours, de 10 à 5 heures. Nous engageons nos lec-

teurs i se convaincre de sa iupàwrUéineontnMe sur tout ce qui a

été produit jusqu'à ce jour, sous le rapport de la êimpIkiUé, de ré-

légance^ de la soli^ti$éj du bieiv-êlre et <ie la sécurité des voyageurs,

et cela sans diminuer en rien le nombre des places et l'espace pour

chacun d'eux existant aujourd'hui dans les iragons des Compagnies

de chemins de fer français et anglais.

COaftBSPONDANGK DES MONDES

M. ClAtstUS, h Zurich. Hut U- Krennd théo^me principal de la

théwie oiécaniquc dr la cbaieur.— (( Daus le numéro du 2 mars des

Mondes,^ je trouve une réponse de M. Dupré, du 22 décembre, d'après

laqutjlk' il me semble nécessaire de coiupléter encore un peu les

expositions contenues dans mon article.

< La réponse se [compose de deux parties difTérantes. L'une est

relative à TaKiome par lequel j*ai démontré le second théorème prin-

cipal de la théorie mécanique de la* chaleur, et i'aulre est relative è

réquation qui dérive de ce théorème pour les vapeurs saturées* Je

commence par considérer le premier sujet.

« M. Dupré décrit un procédé dont le résultat lui semble être con-

traire à mon axiome. Il me faut avouer que je suis nn peu étonné de

cette objection, car M. Dupré, en lisant seulement ceux de mes mé-

moires qui sont traduits en français, pouvait factlement se con-

vaincre que le résultat de ce procédé est en accord complet avec mon
axiome et le théorème de Téquivalence des transformations.

" Comme co second ihéorème principal de la théorie mécanique de

la t lialrur n'est pas encore aussi gcnéralement connu que le premier,

et nuii me néanmoins il joue un aussi grand rôle dans toute la tliéorie

que celui-ci, je crois qu'il sera utile d'en donner ici une exposition

plus étendue que dans mon preniier article, oîi je me suis restreint à

des séries circulaires de changements.

« J'ai distingué trois sortes de transformations.

« La première est la transformation de travail en chaleur ou vice

verta.
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« La seconde est le passage de chaleur d'un corps d une tonipéra-

lure dans un corps d'une autre température, passage que j'.ii nufiimé,

pour l'uniformité des termes, une transformation de chaleur d'une

température en chaleur d'une autre température.

« La troisième, enfin, est un changement dans Tarrangement des

particules d'un ( or ps. De tels changements peuvent avoir lieu de ma-

nières très-diiïércntcs, niais dans les considérations dont il s'agit, on

les peut re<,Mrder sous un point do vue commun, .l'ai iiiliuduit, à cet

effet, une quantité que j'ai noiuaîee ia désagrégation du coi|is, et au

moyen de laquelle on peut e\primer l'efletque la chaleur exerce sur

les corps en disant qu cil ' itjud à augmenter leur désagrégation. Si,

par exemple, un cot ^e dilate, si un corps solide se fond ou si un

corps, soit solide ou liquide, s'évapore, leur désagrégation est aug-

meiiléc. Si, au contraire, un corps est comprimé, si un licpiide se

congèle ou si une va[)eur se condense, leur désagrégation eslduiimuéo.

En employant celte quantité, on peut dire que la troisième sorte de

transformation est l'augmentation ou la diminution delà désagrégation

d'un corps.
'

« Pour traiter les transformations comme des quantité> mathémati-

ques il est nécessaire, en premier lieu, d'en fixer le sens positif et i\v-

gatif. J'ai pris comme transformations positives la iransiormatioa de

travail en chaleur, le passage de chaleur d un corps plus chaud dans

un rnrps plus froid et l'augnuntaii >n de la désagrégation ; et comme

transl'orrnations négatives In ti nisl nrmation de chaleur en travail, le

passage de chaleur d'un corps plus froid dans un corps plus chaud et

la diminution de la désagrégation.

Maintenant snp]H)>i)iis qu'un corps est soumis à uit chan'jemcnt

iVt'lAl quelconque ou à une série de changemeiils, et (pic, de plus, ces

iiiniiij:ements se l'ont de nniiin o (pic li s changements inverses soient

aii^si possihles dans les mêmes conditions ce que j'exprimerai plus

brièvement en disant que les ciiancfeiin lUs -ont rt'ver.'iibhs. Alors on

peut se convaincre que chaque transtormation resuli nit de re procède

est accompagnée d'une autre transformation du sens apposé.

« Dans le cas où la série de changements est une séri(> enrulaire

par laquelle le corps revient à la fin dans son étal initial, la désnuTé-

galion finale doit être égale à la désagrégation initiale et, par comv-

quent, il n'v aura pas, en ildinilive, une transformation de la Iroi-

jsièmc vorLc, .st'uiemenL <li > Iranslormalinns des deux premières

sortes peuvent rester comme résultat de la m i ie de changements.

Dans ce cas, si unr certaine quantité de chaleur est Irausformcc en

travail (transformation négative), une autre quantité de chaleur ^ra

trausmise d'un corps plus chaud à un corps plus froid (transformatioD

Digilized by Google



LES MONDES. 557

pn^itivp
-,

et, si une certaine quantile de chaleur est produite par du

travail (transformation positive), une autre quantité sera transmise

d'un corps plus froid à un corps plus chaud (transformation néga-

tive).

« Dans l'autre cas où les changements du corps ne forment pas une

série circulaire, mais où sa désagrégation est à la fin augmentée ou

diminuée, à côté de cette transforn^ation, il peut y avoûr des trans-

formations des deux autres sortes, et toujours od y en trouyem au

moins une dont le sens sera opposé i celui de la transformation

nommée ci-dessos. Déjà Tactemême de l'augmentation de la désagré-

gation, s*il se fait d'une manière réversible, eiige une transformation

de chaleur en travail, et Pacte de la diminution delà désagrégation

exige une transformation de travail en chaleur.

« D*après cela, je me sois cru autorisé à établir entre les transfor-

mations positives et négatives qui, dans tous les cliangements réversi-

bles, s'accompagnent l'une l'autre, une certaine relation algébrique.

C'est ce que j'ni fait en considérant la chose comme il suit : .

<c Chaque transformation que Ton suppose avoir été faite antérieu-

rement, peut èlrc remplacée, au moyen d'un changement ou d'une

série de chan|.>pmpnls réversibles d'un corps variable, par une autre

transformation du même siiTtip d'une certaine grandeur, Sf^it, par

exemple, donnée une tr;m>l mnation positive qui consiste en ce

qu'une (|uanlilé de travad esL li inslonnée en chaleur qui est rendue

à un corpa d'une certaine température, on pourra reprendre à ce

corps la même quantité de chaleur et la retransformer en travail,

mais en iiieaic temps que l'on produit cette transformation négative,

on occasionnera une autre transformation positive, soitune transfor-

mation de travail en chaleur, soit un passage de chaleur d'un corps

plus chaud dans un corps plus froid, soit enfin une augmentation de

la désagrégation du corps variable. Cettenouvdle transformation posi-

tive sera donc celle qui remplace In transformation positive donnée.

« Je considère oimme équPMUentes deux transformations qui peu-

vent de cette manière se remplacer l'une l'autre, et j*ai introduit des

expressions algébriques qui représentent les transformations comme
quantités mathématiques,et qui satisfont à la condition que les expres-

sions des transformations équivalentes ont des valeurs égales. J'ai

nommé ces expressions les valeurs d'équivalence des transformations.

« Au moyen de ces valeurs d'équivalence, on peut énoncer d'une

manière simple le second théorème principal de la théorie mécanique

de la chaleur, à savoir : La somme algébrique des valeurs d'équiva-

lence des transformations ffui s'arcomidissent dans une êériti qtMilcon-

que de ckanifements réversibles doit être égale à %éro.
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' « Après afoir indiqué !a Torme du théorème pour le cas où les

Ghangements soot réwnéUty je dois ajouter la modification que le

théorème subit pour le cas où les changements ne sont pas soumis

à cette condition, mats où ils peuvent ayoir lieu de chaque msnière

possible.

« A cet égard, on verra facilement que chacune des trois sortes de

transformations peut se faire dans le sens positif, sans qu'une trans-

formation négative raccompagne, tandis que dans le sens négatif,

elle ne peut avoir lieu, sans être accompagnée d'une autre transfor-

mation positive.

« 1. Si du travail mécanique est employé à surmonter un froUe-

ment ou une autre résistance passive, i! s'v fait une transformation

de travail en rhalnir sans aucun chrmgeiiH'tiL durable dans l'état d'un

corps. Mais la translormation mverse de chaleur en travail n'est pas

posfcihlc jiar uu procédé analogue.

« 2. La chaleur peut passer par conduction ou j»ar ra\onnement

d*un corps jflus chaud dans un corps plus froid, sans avoir besoin

pour cela d'une autre transformation. Mais le passage inverse d'un

corps plus froid dans un corps plus chaud n'est pas possible sous les

mêmes conditions.

« 3. En6n la désagrégation d'un corps peut s'augmenter, sans que

de la chaleur soit transformée en travail ou qu'une autre transfor-

mation négative soit foite, cas qui a Uetf lorsqu'un espace rempli

d'un gai ]Mrrfait est mis en communication avec un espace vide, et

que, par conséquent, le gaa se dilate sans surmonter une contrepres-

sion. Mais une diminution de la désagrégation ne peutse faire sans

une transformation de travail en chaleur ou une autre transforma-

tion positive.

« On peut dire en toute généralité qu'il règne dans la nature une

tendance aux transformations positives, et que le cas où, dans une

série de changements, les transformations positives et négatives ont

des valeurs exaclompnt éirHlos, et où il y a, pnr t on-^rquent, une

compensation conipK te, n'estqu'un cas de limite qui, mathématique-

ment parlant, est encore possible, mais qui en réalité* n'a jamais lieu

avec une rigueur parl'aite. On peut (l iiic donner au théorème, pour y
comprendre tous les cas possibles, la lorme suivante : La sotntne

algébrique des valeurs d'équivalence des transfonnaliotis qui s^ac-

compHssent dans un vhanijetnent d élai ou une série de changements

d'état ne jwU être que pos'Uivej ou zéro comme limite»

« Si la partie des transformations qui n'est pas compensée par des

transformations de signe opposé, est nommée brièvement transfor"

mmion non compensée^ on peut aussi énoncer le théorème par ces

•
*
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mots : Des transformatiom non compensées ne peuvent être que

positives.

a Api es cette explication détaillée de ce que le tliéorèmc de l'équi-

valence des transformations veut dire, je retiens à l'oliyection que

M. Dupré m'a faite. La démonstration que j'ai donnée de ce théo- «

rème pour les cas où H ne s^agit que des séries oirculaîres de chan-

gements, est basée sur Faxiome, que la thiUeurne peut passer d*€Ue*

même d'un corps plut froid dam un torps plus dumd. Les mots

« d'eile^néme, » commeje lésai expliqués à plusieurs reprises dans

mes Mémoires, rendent la même idée qu'on peut, d'après les exposi*

lions ci-dessus, exprimer par les mots « sans compensation. »

« Afin de prouver que cet axiome n'est pas tonyours exact, M. Dupré

décrit un procédé qui consiste en ce qu'une masse gazeuse A à la

température { se dilate etcomprime en se dilatant une autre masse ga-

zeuse A' à la température f';>f. Dans h masse A une certaine quan-

tité de chaleur, qui est équivalente au travail elTectué, disparait, et

dans la masse A', à laquelle le travail est transmis, la mémo quantité

de cliakur apparaît. De cela M. Dupré conclut : « On peut donc

arfuTner qu'il est possible de iramporter m de faire passer mécani-

quement de la chaleur dans un corps plus chaud, sans que fmalement

du travail disparaisse et sans qu'une chute de chaleur accompagne

cette ascension. »

« Il est vrai, il n'y a pas, dans ce procédé, une disparition de tra-

vail ou une chute de chaleur, mais il y a une autre transformation

posilive accompagnant l'ascension de chaleur. Dans le gaz qui se

dilate, la désagrégation augmente etdans le gai qui est comprimé, la

désagrégation diminue. H fiiut donc considérer ees variations de désa**

grégation et les comparer entre elles d'après leurs grandeurs. Gomme
le gai qui se dilate a une température plus basse que celui qui est

comprimé, Taugmentation de désagrégation qui, dans le premier, doit

avoir lieu, pour effectuer un certain travail, est plus grande que la

diminution de désagrégation qui par ce même travailpeut être produite

dans le second. La désagrégation totale des deux quantités de gas^

considérées ensemble, est donc augmentée, et par la on a une trans-

formation positive qui accompagne l'ascension de chaleur. En calcu-

lant, d'après les règles données dans mes Mémoires, les vnîeurs d'équi-

valence, on trouvera que l'augmentation de désaifrcgation a une gran-

deur suffisantr pour compenser ^ascension de chaleur. Il n'y a <lonc

rien dans le procédé de M. Dlipré qui soit contraire à mon axi uiiR*

« La seconde partie de la réponse de M. Dupré à mon article,

concerne le développement malhématifjue, par lequel j ai iaitdérivot'

des équations générales lus équations plus spéciales relatives aux

I
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vapeurs saturées. H dit que j'ai omis àt déBnir les quantités y em-
ployées r, f et 9.

« Enpariantd'un liquide qui, à une température domiée,8ecbange

en vapeur saturée, j'ai dit que f désigne la .chaleur latente de vapo-

I risalion pour l'unité de poids, s le volume d'une unité de poids de la

vapeur saturée, et a le volume d'une unité de poids du liquide. Je

laisse au jugement des. physiciens de décider si ces déGnitions ne
suiYisent pas pour déterminer les quantités dont il s'agit. »

Notre désir de voir la théorie mécanique de hi chaleur se dégager

de tous les nuages, est trèa-grand sans doute, mais il est à tout des

bornes légitimes; M. Glausius etM..Dupré nous pardonneront de
clore ici la discussion. F. Moigno

M. SaLLëIion, ^l 'K y^ie Pavée-au-Marais.— « Expérience dn poisson

volant. — « L'expérience réussit diflirilrmenl avec une bouteille de

Leydc. La charge (îim'unie si r;ipi(kiii(ni que le petit satdiilo vi«-nt,

au début de l'expérience, se ( oil/ï «m l armatnrn pour en rlic en-

suite repoussé avec force, tandis qu'à la fin il n'est plus allné du

tout. Mais en présentant le petit cerl-volant au conducteur de la ma-
chine électrique, l'expérience réussit admirablement. Si on a soin de

proportionner les dimension:» de la figure à la puissance de la ma-
chine, et si on tourne la roue régulièrement, le petit poisson volant

reste suspendu à un centimètre du conducteur en accomplissant

toutes les évolutions que vous avez décrites. Il arrive même que la

petite lame d'or se transporte de place en place, sous le conducteur

de la machine en se rapprochant de plus en plus des mâchoires qui

soutirent l'électricité du plateau, puis il s'éhince sur le phteau lui-

même, et se trouve entraîné sous les coussins. La lame d'or joue là

le rôle tl'électroscope en cherchant toujours les parties les plus char-

gées d'électricité.

Je vous sais un gré infini de m'avoir si^nialé cette jolie expérience,

et nul doute qu'elle ne soit maintenant répétée dans tous les cours, n

M. Sallcron a fait cette expérience dans notre dernière revue

orale du progrès, en ajoutant à la machine électri(iue une bouteille

de Leyde, de forme et de dimensions convenables, el iiiniiiltMnie

coiif^lammenl chargée. FJle a parfaitement réussi et cbamir inus

ci ii\ qui en ont été témoins. Nous croyons avoir l'explication de ce

curieux phénomène de susjttjn^ioii, niais itutis désirons que quel-

ques-uns de nos lecteurs la chcrclient de leur côté.

M. Cacheleux, 17, rue de Sèvres à f^^auijiiard. — Momre» déri«

m«ie««. — Depuis longtemps, je crois qu'il est possible de sub>

stituer le système décimal au système duodécimal pour la division du
jour.
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En 1857, j'ai exécuté uno montre au moyen d<j laquelle je divisais

le jour eu 10 heures, les heures en 1 00 minutes, les minutes en

100 secondes et les secondes en 100 tierces; je conservais néan-

moins à cette montre les divisions ordinaires de 24 heures, etc.

• Je crois aussi i la possibilité de diviser le cerele en 10, 100,

1000, 10000, d'où' il résulterait que les heures du jour et les divi^

sions du cercle pourraient servir de multiplicateur et de diviseur: ce

qui, selon moi, simplifierait beaucoup les calculs astronomiques et

maritimes.

On pourrait opérer avec les instruments à^k existants, en traçant

une division décimale à côté de la division ordinaire. Les chrono-

mètres en usage pourraient être utilisés, au moyen d'une petite mo-
dification ayant pour but de leur faire indiquer les heures décimales

en même temps que les heures ordinaires. En admettant qu'on a*it

opéré d'après l'un ou l'autre système, il serait toujours fiicile de se

rendre compte de ropération en se servant d'une table spéciale de

corrcspunilance.

Cette table serait faite sur un petit cadran à deux faces, dont

Tune indiquerait les rapports entre l'heure ordirinire et l'heure dé-

cimale, et l auUc les rapports entre l ancienne division du cercle et

sa division décimale.

MM. les horlogers qui désireraient faire des montres coiunie

celle ci-dessus désignée, et s'éviter les tâtonnements qu'entraîne

toujours la fabrication d^une nouvelle pièce d*horlogcrie, trouveront

auprès de moi tous les renseignements dont ils auront besoin.

ASTRONOMIE

Snr la wiie âm «aebM ëm aaMt pmt m. Wavrcm de la Bw,
airour StewarC et Be^lanla ËMmmj , (Extrait.)^ M. Carrington

a mis à la disposition des auteurs de ce mémoire tous ses dessins

originaux des taches du soleil, depuis le mois de novembre 1853

jusqu'au mois de mars 1861, auxquels venaient se joindre les

épreuves obtenues en 1858, 18^9, ISOO, 1861, 1865 et 1816, avec

IMiéliographc dcM, Warron de la Rue, niouté actuellement à Kew.

Il s'agissait de résoudre les questious suivantes : 1" Le noyau

d'une tache est-il plus près du centre du soleil que sa pénombre, en

d'autres termes, est-il à un niveau plus bas? 2° La photosphère de

l'astre qui nous éclaire doit-elle être considérée comme composée

d'une malièixî pesante solide ou liquide, ou bien est-cllc formée de

NM5,t.Vl].30iiimiS6i>. 3»
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gaz ou de nuages? 5* Une tache (avec son noyau et sa pénombre) est-

elle un phénomène qui se produit au-dessous ou au-dessus de ia pho-

tosphère du soleil?

Leurs conclusions sont que la photosphère lumineuse ne doit pas

être considérée comme étant formée d'une matière lourde, solide ou

liquide, mais qu'elle est plutôt de la nature des gaz, ou des nuages;

et aussi qu'une tache est un phénomène situé au-dessous du niveau

delà photosphère du soleil. En outre, puisque la partie centrale ou

le fond d'une tache est bien moins lumineux que la photosphère du

soleil, il semble qu'on puisse en conclure que la tache est à une

température inférieure à celle de la photosphère. Et si Ton admet

qu'à ce niveau toute la masse du soleil est à une température moins

élevée que celle de la photosphère, ne devra-t-on pas en conclure que

la chaleur de l'astre qui nous éclaire lui vient du dehors? [Procedings

of the Royal Society , 26 janvier 1865.)

Sur ^•cerolfMemen( et Ir dé<*rolM<Kem<>nt den taches da solellt pmr

BKH. IVanrea de la Rue, Balfoor Stewart et Beajamln Loewy.

(Extrait.) — L'nn des auteurs de ce mémoire ayant été amené, par

des recherches antérieures, à soupçonner que l'accroissement et le

décroissement des taches du soleil dépendait de quelque influence

extérieure, ils ont résolu d'étudier à ce point de vue la manière dont

se sont conduites les taches observées par M. Carrington. Leur examen

a donc porté sur des observations embrassant une période de dix

années, et voici le résultat de leur étude. Supposons que des grands

cercles de longitude rapportée à l'écliptique soient décrits du centre
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dii soWI, chaque point de la snrfnce fin soleil dans son mouvement de

4 rotation devra traverser .siiccossivpnieat chacun de ces fjrands cer-

cles, et chaque planète devra iairc de même dans son mouvement

propre de translation.

De plus, si nous imaginons que le plan de cette feuille représente le

plan de TéeUptique , et que chaque corps de notre système soit pro-

jeté' sur ce plan, nous aurons une figure semblable à celle qui pré-

cède, et dans laqueUe, ADB, le cercle intérieur, peut représienter le

soleil lui-même, le cercle suivant l'orbite de Ténus, le suivant celle

de la terre, et enfin le cercle extérieur Torbite de Jupiter. Pour un
observateur placé an nord et qui regarderait notre système, tous les

mouvements s'opéreraient dans le sens des flèches, c'est-à-dire dans

un sens opposé à celui des aiguilles d'uné montre ; ou de droite à

gauche, tandis que les cercles de longitude seraient figurés par les

différents rayons partant du centre G, la différence angulaire entre

deux rayons représentant la différence angulaire entre les deux lon-

gitudes correspondantes. Si l'observateur est placé sur la terre, tous

tes points de la surface du soleil dans la rotation marcheront de

gauche à droite sur le disque visible, tandis que les rayons vcctetirs

des planètes inféripures Mercure et Vénus, qui se meuvent plus vile

que la Terre, paraitioiiL noir un mouvement de droite à gauche

pour l'observateur terrestre, de manière que la planète de Vénus ira

en opposition, en parlant de la place qu'elle occupe .'^ur la figure, et

viendra enfin en conjonction par la ijanchi'. D'autre part, les pla-

nètes i>npéneures, qui se meuvent plus lentement que la Terre, pa-.

raîlronl à l'obscrvatem terrestre marcher de gauche à droite, de telle

sorte que Jupiter ira en opposition en quittant la place où il se trouve

sur la figure, et enfin viendra en conjonction par la éroUe* De plus,

le point B, qui occupe la position centrale du disque solaire visible,

aura-la même longitude hétiocentrique que la Terre. Supposons que

la longitude centrale, ou la longitude qui correspond à la position de

la Terre au moment de Tobservation, soit notre méridien, et regar^

dons comme négatives toutes les longitudes à gauche plus petites

que ISO", comme positives toutes les longitudes à droite inférieures

à 180^ De cette manière, une tache, ou un point du disque du soleil,

quand il passe au bord gauche,apour longitude — 90**, et quand il

disparaît au bord droit, il a pour longitude -h 00**. U suit aussi de là

que la longitude de Jupilei- sur la figure est — ACB, et celle de

Vénus -h BGD. Si l'angle .kCM est très-grand, non-; pouvons dire que

Jupiter est bemiconp à |j^,inclie, et si RCD est très-grand, nous pou-

vons <lire qne Vénus est beaucoup à droite. Dans TexameT? auquel les

taches ont été soumises, on a tâché de s'assurer, autant que poa*
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sible, de la longitude à laquelle chaque tache a commencé, de cell<»

où elle a atteiatson maximum, et de celle où elle a commeocéa ,

s'évanouir.

Tes résultats de ce mémoire peuvent être brièvement énoncés

comme il suit : Fait observé. — Les taches qui apparaissent à peu

près en même temps sur le disque du soleil se comportent de la

môme manière en passant de gauche à droite. Déductinn fegilime

:

— Les taches sont iniluencécs par quelque cause extérieure : d'a-

près la manière dont elles se comportent^ les ntiUnrs en concluent

que cette influence marche plus vite que la terre ; et enfin ils trouvent

que le développement des taches parait être déterminé par la posi-

tion de Vénus,de telle sorte qu'une tache s'évanouit quand la rotation

la rapproche de cette planète, qu'elle prend naissance et s'accroil

quand elle s'éloigne de la planète, de manière qu'elle atteint son

maximum du côté opposé. Néanmoins, on ne prétend pas affirmer

dans ce mémoire que Vénus ait été la cause des taches solaires pen-

dant la période de dix années, mais simplement que les variations

des taches paraissant être liées à la position de cette planète, ou dé-

pendre de certaines longitudes écliptiques, si Ton n'admet pas Tin-

iluence de ce corps. [Procedings of the royal societij, 2 février 1 865.)

!inr les aatelllte« de Keptmae et d*t}raan« {Extrait (Vune lettre d€

M. Lasselly datée de Malte, 51 décembre 1864). — Pendant la plus

grande partie des trois années de mon séjour ici, j'ai observé les pla-

nètes toutes les fois qu'elles étaient favorablement placées. J'ai sur-

tout porté mon attention sur Neptune et j'ai fait des observations de

son satellite, dans presque toutes les occasions qui me le permet-

talent. On a pris aussi une série de mesures du diamètre de cette

planète (et de celui ôHJranus), avec un micromètre à double image.

On a scruté avec le plus grand soin son voisinage, toutes les fois que

les circonstances atmosphériques Tout permis, dans le but de déoou*

vrir un autre satellite, mais sans aucun résultat. Le satellite connu

s'aperçoit si bien, surtout à une distance de plus de 8 ou 9 secondes

du centre de La planète, même pendant un brillant clair de lune et

sans cîroonstaoces atmosphériques extraordinaires, queje ams arrive

à la ferme conviction que la planète n'est pas accompagnée d'un

autre satellite dont la grandeur soit comparable à celle du satellite

connu ; s'il existe, sa grandeur est moindre que celle des satellites

Dton^ et Rhéa de Saturne, comparés à Titan. A la vérité, il poumit
en exister un très-petit, qui fût distant de plusieurs minutes, mais je

n'ai t)U en soupçonner aucun, et il serait très-diflicile de le recon-

naitre parmi le grand nombre de petites étoiles qu'un' télescope

aussi puissant fait généralement découvrir.
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On a fait le même genre d^obsemtions dur Uraim et ses satellites

sans qu'on aîtpn en déconvrir de nouveaux. Les deux satellites inté-

rieurs que j'ai découverts en 1851 sont beaucoup plus faibles que le

satellile de Neptune, ou que Obéron et Titania ; cependant j*ai pu

souvent les apercevoir assez bien pour pouvoir faire une estimation

approchée de leurs positions, avec un équatorial de 4 pieds, même
pendant un brillant clair de lune. Gamme f^n rnh>pn e Je la lune et

dans les circonstances atmosphériques les plus favorables, j'ai cher*

ché avec un grand soin d'autres satellites sans pouvoir en soupçonner

aucun, quoique j'eusse en outre le secours des rerherrhes iinnu-

lieuses de mon aide et ntni M. Martli, je suis pleinement convaincu

que nies deux satellites ( L les deux premiers découverts parlïerschel,

en 1787, sont les stniU dont l'exislenre ait pu être démontrée. Je

suis persuadé aussi que, s'il en existe d'autres, ils doivent être sen-

siblement plus faibles que les plus faibles de ceux-ci, à moins,

comme je Tai supposé au sujet de Neptune, qu'il n'y ait quelque sa-

tellite excentrique et éloigné, d'une période d'au moins trois ou

quatre mois, et qui soit trè»*dif6cile à découvrir dans la partie du

ciel si remplie de petites étoiles où la planète se trouve mainte*
*

nant. En effet, nous aurions été à cause de cela très-souvent embar-

rassés de retrouver les satellites, si nous n'avions été guidés par une

éphém&ide préparée à Pavance. D'après toute mon ^périence dans

l'examen des satellites de celte planète, je ne puis m'empécher de

conclure que les prétendus satellites observés parHerschel, ainsi que

les autres, sont en réalité de petites étoiles, qui dans des télescopes «

assez grands pour faire voir les vrais satellites, semblent très-sou-

vent l'accompagner dans presque toutes les parties du ciel.

vwOeal ë'aae étoile, par M. de Kérieaff. — «J'ai donué, dans le

numéro des Mondes du 7 juillet 18G i, la théorie d'une nouvelle mé- •

thode ^uv les longitudes ei même \e&laiitiudes. J'expose aujourd'hui

les principes de l'instrument nécessaire pour faire VobservaUon»

À terre* — Qu'on suppose un cercle gradué porté sur un
pied muni de vis calantes, de manière qu*il puisse, en tournant, être

amené dans tous les aximuts, en se maintenant toujours dans le plan

vertical.

« Ce cercle aura, comme les instruments des marins, un petit

mvoir à moitié étamé porté sur une alidade munie de son vemier,

et, comme eux aussi, un grand miroir, etc. ; en un mot, dispositions

analogues à celles du cercle des marins. La hmeUe seulement pré-

sentera une différence; elle portera cinq fils qui devront être paral-
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lèles au plan Jii cercle lors de robeenration : un fil ceotral et deux

fils de chaque côté, à distances égaler.

a Les rhn-t^s étant ainsi, il est clair que, visant une étoile et la

maintenant bissectée par le fîl central, lorsque le bord de h hme,

soit oriental, soit occidental, se trouvera d.ans le même veilical «|ue

l'étoile, soit du nnme c(jté par l appurl au zénilli, soit de l'autre cùté,

le grand miroir pourra toujours rire amené dans une position telle

que l'image rcllécliie de ce bord touchera l'étoile et le lil central. Ce

âcrd l'instant du passage du bord de la lune.

c De plus, on aura eo même temps la diiCêrence de hauteor de l'é-

toile et du poiut du liord de la lune qui fa toudie, puisque e*esl évi-

demment une dtalofice rdatwenmt à ce ponii,

«Dans la pratique, on observera le passage du bord de la luoe^

chaque fil» en maintenant toujours Pétoile bissectee par le fit central ;

de cette manière on aura plus exactement, par une moyenne, Tin*

atant du passage; et, en observant, à droite et à gaucke. Terreur qui

résulterait de ce que les plans des miroirs né seraient pas parfaite-

ment perpendiculaires au plan du cercle, se trouverait corrigée par
' compensation, en omettant Tobservation au lil central.

« Si donc on veut bien relire la théorie qne j'ai exposée, on verra

que Ton pourra avoir tons les éléments nécessaires pour faire les

calculs.

c( Le calcul donnera ïascetision droite du bord de la lune, et en

ajoutant ou retranchant le demi-diamètre, selon le bord observé, on

aura l'ascension droite du centre.

« U est clair que si l'on avait pris, c uiiinr dans Ye.remplej plusieurs

hauteurs de la lune avant et après le pa>sage du bord, pour en con-

clure ia distance zénithale du centre au moment du passage, cette

distance serait aussi celle du poiut du bord qui s'est trouvé en con-

tact avec l'étoile au lil central, ou généralement dans le même ver-

tical que l'étoile, puisque ce point est évidemment à l'extrémité du

diamètre horizontal.

a 2" A /a mer, — Ici une diRicttllé se présente. C'est que, par

suite des mouvements du vaisseau, Tinstrument ne se maintenant

pas dans le plan vertical, on pourrait observer le contact an fil cen-

tral lorsque le bord de ia lune est plus ou moins loin du vertical de
l'étoile. Cette difficulté n'est pas insurmontable. En effet, qu'on

suppose une alidade mobile autour d'un point fixévers le haut du
pied de l'instrument, et mobile seulement dans le plan perpendicu*

,

làire au plan du cercle à la manière d*un fil à plomb; la partie

inférieure de cette alidade, munie d'un vernier parcourant une portion

de lùnbe divisé, de part et d'autre de la verticale, et dans le pian per-
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pendiculaire au plan du cercle, toutes choses que l'on pourrait réaliser.

« Au moment du contact observé au fil central, on fixera, au

moven d'une vis do pression, Talidade dans sa position, puis on lira

sur la {Mirlioii de limljc la déviation de rinslrumeuL hors du plan

vertical. Alûri.ou n aura plus qu'un li iiingleà résoudre pour trouver

l'angle du vertical du point du bord de la lune avec le vertical de

Tétoile, d^oiî l'on tirera ensuite l'angle du centre.

a Or, j'ai fait voir, dana la théorie, qu'on peut auaai bien ae aervir

de cet angle.

« En effisi, on a, eomme je Tai exposé dana la théorie, la distance

aéoithale de Tétoile ZE; robservalion donne la dUttaAee du point de

contact de la lune à l'étoile, LE, ainsi ^e Tangle LEZ (la dévia*

tion). Résolvant donc le triangle LEZ, on trouvera Vangle cher-

• ché LZE, et de plus ZL, L étant toujours le point de contact.

« Mais le point L n'est plus ici, comme à terre, à l'extrémité du

diamètre horizontal, puisque, par hypothèse, le bord de la lune

n'est pas dans le vertical de rétoilc. Si donc on appliquait de suite le

calcul, on trouverait rasceosiou droite de ce point, mais non celle du

bord de la lune.

« Il (aut donc une correction; elle est très-simple.

« Je remarque que si la déviation était de 90", le point L serait à

l'exti'éuiité intérieure ou supérieure du diamètre vertical de la lune,

selon le bord observé; si la dévialiuii était nulle, il serait à l'extré-

mité du diamètre horizontal; et généralement la distance az,iumUle

du centre de la lune au pumt de contact L bcia piuportionnelle au

cosinus de la déviation.

< Donc, après avoir obtenu Tangk LZE, on aura Tangle du vertical

du centré de la lune avec le vertical de Tétoile, au moyen de la cor-

rection suivante, d étant la déviation :

d^iD.cosd
selon le bord observé.

« On aurait aussi la distance zénithale du centre en appliquant i

ZL la correction suivante :

±:jD.sind

selon le bord observé. »

PHYSIQUE

Httr la mobtllté moléenlalrc des gaz. par yi. Th. Gr«liain. —
i" A Uavers wi orilice ^rcé dans une pann ti èa-mince. Ce mode de
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mouvement s'efFertiie dans le» f*az de la nu iue manière que dans les

liquides, et la vitesse d'écoulement dans le vide sous une pression

constante est inversement proportionnelle à la racine carrée de la

densité du gaz. La loi de ce mouTement, énooeée pour la première

Ibis par Robiiuoii, a été vérifiée expérimenlalemeat par M. Graham,

qui désigne ce mode d'écoulement par l'expression d'effusion des gaz.

3" il frop^f tm Vnbt eopiUmre. — Lorsque la paroi dans laquelle

on perce Torifice d'écoulement prend une épaisseur notable « les

vitesses d'écoulement ne suivent plus la loi énoncée ci-dessus. Ibis ai

l'épaisseur de la paroi devient très-grande par rapport au diamètre

de rorifice, on trouve de nouveau un rapport constant entre les vi-

tesses d'écoulement des diiïérents gaz. L'auteur a appelé ce mode de

mouvement transpiration capillaire des gax. Sa vitesse est indépen-

dante de la substance du tube capillaire, ce qui est dû probablement

à l'existence d'une couche gazeuse immobile adhérente aux parois.

Pour un même gaz, la vitesse d'écoulement augmente avec la densité,

(iette vitesse étant 1 pour l'oxygène, on trouve 2,5 pour le chlore,

2,26 pour l'hydrogène, 1,3 pour l'acide carbonique, elc,

5" A travers une cluisun poreuse. — Dans le mode d ecouleinenl

précédent, la viles.se d'écoulement diminue rapidement lors(]ue la

surface des parois du tube capillaire augmente par rapport à la sec-

tion, c'est-à-dirc lorsque le diaiiièlre diminue. On peut donc conce-

voir que le mouvement cesse d'être perceptible poui une très-petite

valeur du diamètre des tubes, et ce serait ainsi qu'une paroi po-

reuse, tout en offrant une somm^ d'orifices assex grande, ne permet

pas a une masse gaxeuse de 8*écouler par mouvement analogue

à celui qui s'effectue dans des tubes capillaires. C'est dans ces condi-

tions que Técoulement a lieu d'une façon spéciale, désignée par l'au-

teur par l'expression de moléeulmre* L'emploi du graphite, tel que

le prépare H. Brockedon pour la fabrication des crayons, est parti-

culièrement propre i l'étude de ce mouvement gazeux. On obtient

des plaques de ce graphite qui ont deux ponces carrés de surface sur

un on deux millimètres d'épaisseur, et Ton peut, en les frottant sur

du grès, réduire cette épaisseur à 1/2 millimètre environ. L'appareil

désigné sous le nom de diffusiomètre consiste en un tube de verre

d'un pouce de diamètre, ouvert à Tune de ses extrémités et fermé à

l'autre par une plaque de graphite cimentée au verre. — Ce tubci

étant rempli d'hydrogènn sur une cuve à mercure, au bout d'une

heure environ, l'hvdrogene est complètent ut r*'uip!ncé par l'air et

la pression iiilei imire est devenue beaucoup mouiiiie, comme cela

résulte de l'élêvalioii du mercure. Eu disposant rexpérience de l'açou

à faire passer au travers de la paroi de graplute successivement dif-
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férents gaz, le passage ayant lieu B'un espace soumis ù la prossion

atmosphérique à un espace vide, M. Graham a obtenu le» résultats

suivants :

TBafS o'^COltLEMEXT RACINE CMini K

OiygèDe 1 1

Air 0,950! 0,9507

Acide carbonique. . . 1,1860 1,1760

Hydrogène. ...... 0,3505 0,250â

La vitesse d'écoulement au travers de la plaque de grapliile est

inversement proportionnelle à la racine carrée de la densité du gii,

et ce mode de monvement est entièrement différant de la tranqNra-

(ion capillaire. Avec une plaque de stuc on trouve, pour le rapport

des vitesses de l'air et de l'hydrogène, un résultat moyen entre la

valeur que jireinl ce rapport dans le casdu tube capillaire et la valeur

théorique résultant des densités; le mouvement semble donc parti-

ciper, dans ce cas, de ces deux modefs difTérenls. I/aiilpur pense que le

mouvement d'un gaz au travers d'une paroi [loieuse e^it le résultat

du niouveïnent propre des moléculei» gazeust^ tel qu'on le conçoit

dans la théorie de la constitution des gaz, et que d phénomène est

par conséquent analogue à celui de la diffusion d un gaz dans un

autre, à celle différence prés que le mouvement ne peut avoir lieu

que dans un seul sens. Les résultats obtenus confirment cette ma<
nière de voir, parce que les vitesses d*écoulement sont proportion-

nelles aux vitesses théoriques de diffusion. En outre, M. Graham a

trouvé que la vitesse absolue avec laquelle un gai passe dans le vide

au travers d'une lame de graphite est la même que sa vitesse de dif<-

Aiaion dans Tair. Il résulte de ce qui précède que deux gas d'iné-

gale difluaibilité passeront en quantité inégale au travers d'une paroi

poreuse. Ce phàiomène, désigné par atmolifiey permet d'effectuer

jusqu'à un certain point la séparation des deux gaz. Vatmolysetir

est un tube étroit, de terre dégourdie, de deux pieds de long, in-

troduit dans un tube plus court de verre. On fait le vide dans l'espace

ànnulaire compris entre ces deux ttibes et on fait passer un mélange

de gaz dans le tube en terre. Dans une expérience, l'air qui avait

traversé l'appareil était plus riche de 2A pour 100 en oxygène

(pi auparavant. Dans une autre expérn lu e, un mélange détonnant,

formé de deux volumes d'hydroi:* ne 1 1 d un volume d'oxygène, s'est

cliange en oxygène ue renfermant plus que 9,3 pour 100 d'hydro-

gène et dans lequel une bougie pouvait brûler sans détonation.
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NouTellc pile, parle WL P. Tiinotl»é« BerteUl, iMumaita. — Il y a

quelques aniu ps qu'au collé|ïe royal Marie-Louise de Panijc dirigé par

les PP. BariiaLult^, a^iL un système de télégraphie acoustique mis en

activité par une pile qui, par l'intensité, la durée et la constaiice de

son aclion, me semble beaucoup plus avantageuse que les autres

modifications de la pile de Danlell. le vais décrire en peu de roots la

disposition et les observations que leipérienoe m*a pu fournir.

Dans un vase en verre V Ton verse de Teau commune, à laqnelle

on ^oute deux grammes d'acide suifurique pour chaque kilogramme

ou titre d'eau. Sur le bord supérieur oo' du vase V, on place trois

petites traverses horizontales soldées à un anneau de cuivre a qu'on

fixe sur le zinc z au moyen d*une vis v; on laisse ce sine, plongé dans

l'eau acidulée du vase V jusqu'à ce que PébuUition cesse complè-

tement ; on l'extrait, on le nettoie, on Tamalgame, et on le plonge

définitivement dans le même vase Y.

On prend ensuite un récipient cylindrique de cuivre R, portant sur

son Lord supérieur deux entailles verticales t d' environ deux cen-

timètres do |)iofoiuîeur et trois millimètres d'ouverture; on couvre

de cire vierge liqut'lu e. la portion annulaire jusqu'à ss' sous les en-

tailles, et, sur Ja surtace extérieure du vase, les soudures, s'il y en a,

ainsi que le fond. On remplit le même vase de cristaux de sulfate

de cuivre jusqu'à peu près un centimètre en dessous des entailles

jusqu à ss'. On introduit ce n cijULdt dans un vase poreux V de même
hauteur, mais de diamètre plus grand d'environ deux centimètres

;

on place l'un et l'autre dans le linedume Y, et l'on vase Teau aci-

dulée dont le niveau doit être exactement le même dans les trois com-

partiments delà pileet rester un peu aundessous du Umbe inférieur des

entailles I sans jamais dépasser les bords du vase poreux Y.

Cette pile peut agir toute Tannée, à la seule condition qu'en été

on ajoutera au vase Y extérieurement an xûic de Teau conmiune,

chaque semaine une fois. On pourrait, au besoin, recourir aux ballons

en verre de M. Vérité, remplis d'eau, et dont le cou plongeniît à

peine dans l'eau du vase Y, de manière à permettre i l'air d'entrer

dans le ballon pour laisser tomber Peau nécessaire.

Les avantages de cette pile sont les suivants : il n\ a ni courant

secondaire, ni incrustation des vases poreux, ni mélange du sulfate

dr zinc avec le sulfate de cuivre. Lp rourant, abstraction faite de
• très-petites oscillations cansécs par le ciiangenient de la température

ambiante est prescjue ahsoliJiiK nt constant, et cela que le circuit

soit continuellement fermé ou interrompu. Deux éléments suffisent

pour faire agir énergiquement le télégraphe de Morse du cal)inet de

physique. Cette pile, en outre, sert très- bien pour rhorlogehe élec-
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trique, pour la galvanoplastie, et en général pour toutes les expé-

riences qni lieinandent de la constance et de la durée.

Béaam^ des ob»erva«lon« d'électrlcitc^ atmosphérique faites à

Kla^'s Collège. Windsor (Xouwe^ie-fecosse), par le professeur JcMM'pli

D. Everett. — H s'agissait de mettre en évidence les rapports del e-

lectricité avec la pluie, la neige, la grùle, les brouillards, le tonnerre et

les éclairs, dans une période de onze mois, d'avril 1 805 à février 1 804.

Pluie. — Par une pluie légère, l'électricité est généralement modé-

rée, elle est quelquefois très-faible, quelquefois deux fois plus forte que

pendant le beau temps ordinaire. Ces remarques ne s'appliquent pas

à une pluie légère qui suit immédiatement une grosse pluie ; car l'é-

lectricité est souvent aussi forte entre les ondées d'une grosse pluie,

et quelque temps après qu'elle a cessé, que pendant qu'elle tombe.

Une très-grosse pluie est presque invariablement accompagnée d'une

très-forte électricité.

Neige. — Presque toujours positive, mais quelquefois faiblement

négative, entremêlée avec de la positive ; et dans une seule occasion

(iC février) de fortes étincelles négatives ont été tirées pendant qu'il

tombait une forte neige. Dans cette occasion, on a aussi observé une

forte électricité positive. Il est remarquable que le matin suivant et à

midi on a tiré de fortes étincelles positives, et que l'électricité a con-

tinué d'être très-fortement positive pendant le reste de la journée. Il

ne tombait pas de neige, mais un fort vent d'ouest remplissait Pair de

la neige qu'il soulevait.

Grêle. — Dans une occasion (26 février), de fortes étincelles posi-

tives ont été tirées pendant une grêle, accompagnée d'éclairs et de

tonnerre.

Grésil. — Une seule observation : un peu fortement positive.

Brouillard. — Toujours positive, et généralement au-dessus de la

moyenne force, mais quelquefois un |)eu au-dessous. Les brouillards
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observés ont été peu nombreiuc et peu considérafales, iU ne duraient

qu'un petit nombre d'heures.

Orages avec tonnerre. — Ils ont toujours été remarquables par

une tros- forte électricité. Les orages avec tonnerre, dans le voi.siriage

du lieu de:s ol)>ervations, ont élé acconipagués d'indications extrê-

mement lorfes d'électriciK'; atnios|>hrri(|ue ; mais ni le? écbirs silen-

cieux, ni les g^on(lement^ loiutauis de tonnerre a oût ele accompa-

gnés d'un etlet maniu-: réleclromètre.

Variations.— Il y a un niaximuin peu après le lever du soleil, un

minimum bien tranché entre 11 et 42 heures, et un iiiaMtnum i moins

nettement mai ijuei entre ici 5 heures après niitii, fuivi Uuudécroisse-

ment régulier jusqu'à minuit. L électricité atmosphérique eât plus

forte en hiver qu*ea été; elle semble manifester un double maximum et

un double minimum dans Tannée; le principal maiimum serait aux

environs de février, et l'autre maximum vers octobre, le principal

minimum en juin, etrautre en novembre. Dans chaque cas, les nom-
bres dans la colonne* après six heures du soir, » sont les plus petits.

pertg—eope * iMm alerte. ^ Les speclTOscopes à vision

direcle construits par H. Hoffmann, opticien, 3, rue de Bucf, doi-

vent être considérés comme un progrès réel, car ils sont aussi focites

à manier qu'une lunette ordinaire ; Toculaire et la fente qui reçoit le

faisceau lumineux s'y trouvent aux deux extrémités d*un tubedroitque

l'on dirige sur la flamme qu'il s'agit d'examiner.

Son spectroscope de poche dont on nous demaniie la ligure, est

une MuijiU; lunette, que chacun met au punit, avec oculaire, cinq

prismes cl un ohjeciil disposé entre les prismes et la fente.

CHIMIE

BxpaHMMM «oan, pmt M, 1« êuUBm «flniiaM. — Syn-

thèse de Caàde ddarkydrique, — Un tube de verre en U, ayant

une de ses extrémités parfaitement fermée, et l'antre munie
d'un bouchon, a été rempli près de l'extrémité fermée avec du gaz

hydrochlorique sec sur le mercure; le volume a été indiqué avec

soin par un anneau de caoutchouc, après que le niveau du mercure

« a élé établi à la même hauteur dans les deux branches du tube ; Tex*
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ces demeTcure pouvant s*éeouler par un trou supplémentaire placé

près de l'extrémité. Cette ouverture ayant été fermée de nouveau

avec un robinet, on iniroduit dang le tube un long entonnoir, et on

rempKtle reste de la brancbe ouverte avec une œrtamc quantité d'a-

malgame de aodium firatchement préparé, on y fixe solidement le

bouchon et on y fait passer plusieurs fois legax à travers l'amalgame

de sodium. Quand on juge que le chlore est complètement absorbé,

le gas restant, qui est de Tbydrogène, est ramené à sa place primitive

et mesuré, après qn'on a réglé le niveau du mercure comme aupa-

ravant. On trouve alors que ce gaza exactement la moitié du volume

de l'acide chlorhydrique soiiniis à rexpérîonce, et l'on a ainsi vaincu

la difficulté qu'on rencontre en employant la cloche < ourbe. Pour

prouver, en second lieu, qu'un volume de ( lilore est uni avec un vo-

lume d hydrogène sans condensation, on a recours à un appareil

électrolytiqne modifie. Les gaz mélangés ms de la décomposition de

l'acide cliliji hydrique liquide par le courant de deux éléments de

Bunsen sont recueillis dans de longs tubes de verre, scellés à leurs

extrémités. Si l'on brise l'extrémité de l'un de ces tubes, tandis qu'il

est plougL dans un cylindre contenant dcl cau colorée avec du bois

de campéche, le liquide pénètre, se décolore, et remplit le tube à

moRié. Si ensuite on brise Textréroilé supérieure du tube et qu'on

l'enfonce, l'hydrogène s'échappe, l'eau achève de remplir exacte-

ment la cloche. N. Hofmann dit qu'il a toujours sous la main un cer-

tain nombre de tubes semblables remplis d'hydrogène et de cblore;

.ils se conservent pendant un certain temps dans des boites de fer

blanc noirci. On détermine sans peine quand on lèvent la combinai-

son des gaz mélangés en exposant le tube à la flamme bleue du
sulfure de carbone brûlant dans du bioxyde d'azote. Avant d'expo-

ser le tube à la lumière, on renforce les extrémités en les entourant

de tubes de verre plus forts, fixés avec du mastic. Quand la combi-

naison est opérée, le volume du gaz reste ce qu'il était, ce que Ton

prouve en ouvrant le tube dans le mercure; le tube est alors trans-

porté dans le cylindre profond d'eau colorée comme ci-dessus, et il

se remplit entièrement de liqtiide avec une grande rapidité. On dé-

mon ti( unsi jinrfaitcment que « deux volumes des composants

formeiil (!( ux vcilumes du composé. »

Sy}Uhèse del'mu. On d>Vomp05C Veau avec un ap[*ateil élec-

trique, dont les gaz sont recueillis s/.pnr/'meut
; on niesure leurs vo-

lumes respectifs, et ensuite on combine les composants gazeux avec

une mèche allumée. L'appareil électrique est simplement un long

tube en II, dont la plus courte branche «jc divise eu deux comparli-

menlâ oîi l'oxygène cl 1 hydrogène sont recueillis séparément, à me-
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sure qu'ils sont mis en liberté par des fils de platine scellés dans les

tabès et communiquant à rezlérieur avec une pile. Les extrémités

supérieures àes tubes sont fermées avec des bonchons de verre,

pour qu'on puisse éprouver la nature des gas. Pendant le dégage-

ment de l'hydrogène et de Toxygène, Teau monte dans la grande

branche, de sorte que les gaz sont sous une pression modérée. £n
ouvrant le robinet du tube qui contient l'oxygène, on fait sortir

un jet de gas qui rnlhime une mèche en ignition, et si l'on porte

alors celle-ci sur le jet d'hydrogène^ ce gaz s'enflamme. On met en

évidence ilc la mnnièrc suivante le fnil principal que deux volumes

d'hydrogène et un volume d oxygène sont condensés en deux volumes

de vapeur d'eau dans l'acte de la combinaison. On renferme sur le

mercure \m volume des gaa mélaufiés dans la branche fermé»' d un

tube en L, semblable à celui dont on se sert pour l'analvsc de l acidc

chlorhvdrique, et on le met dajis un lube où l'on fait [)asser conti-

nuelleuîent do la vapeur d'aleuni .i!ii\Hi|ii( liuiiillant (trtviron 130* C).

On mesure alors le mélange na/eiix, un y fait passer rétincclle élec-

trique, une explosion se produit, elle composé qui en résulte n'oc-

cupe que les deux tiers du volume primitif des gaz composants.

5" Synthèse de l'ammmiiaque. La décharge d'un appareil de
RttfamkorfT qui passe h travers du gaz ammoniac renfermé dms mi
tube en U sur du mercure, le décompose en un mélange de ses com-
posants gaieux, et l'on* constate que ce mélange occupe un espace

double. Mais Tessenliel est de mettre en évidence la proportion d'axote-

existant dans l'ammoniaque. Un long tube, divisé dans sa longueur-

en trois parties égaies, par des anneaux de caoutchouc, a été rempli

de chlore sur la cuve pneumatique, et on a adapté rapidement à son

extrémité ouverte un })etlt globe contenant de l'ammoniaque con-

centrée. En ouvrant le robinet, on (ait entrer quelques gouttes de

liquide, qui donnent immédiatement naissance à un brïUant éclair

de lumière; on introduit alors un peu plus d'ammoniaque, rnichaufîe

légèrement le liquide pour achever la décomposition, et pour assurer

!a deslrurtion de toute trace de chlorure d'azote formé. î/ammo-

maquc restant dans In petit globe est alors remplacée jKir de l'acide

sulfuri(]uc diluô, (|ue I on l'ait communiquer j)ar un lni)e recourbe

avec une ])ius grande quautilc du même liquide. Le robinet étant

ouvert de nouveau, le li(]uide entre rapidement et remplit exacte'

ment les deux tiers du tube, laissant un tiers d'azote pur. Sachant

déjà que le chlore pi oduil l absorplion d'un volume d'hvdrofjcne épal

au sien, ou démontre ainsi que I hydrogcne s'unit a l azotc dans ia

proportion de trois à un, en formaul de 1 animoiiuujae.

IhMage de raIkuMine, par H* Dcny» MoBnier. — On sait que
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raUmmind forme avec l'oxyde de coÎTre et la potasse mi féritable

sel douUe soluble, d'un beau Tlolet, qui résiste à Téraporation. En
mêlant de ralbumme et de Toxyde de cuivre iiydraté, il suffit d'ajou-

terde la potassepourvue la dissolution violette seproduise â l'instant.

Si à une dissolntioD potassique d*albunnne on igoute une quantité de

sulfate de cuivre plus grande que celle qui cet nécessaire à la for-

mation d'un sel double, il restera,dans la liqueur^ del'oxyde de enivre

hydraté, qu'on pourra facilement séparer par la filtration. On aura

donc nn albuminate de cuivre alcalin contenant une proportion de

cuivre toujours équivalente à la quantité d'albumine employée. En

versant dans une semblable dissolution filtrée d'alhuniinate double

de cuivre et de potasse un acide dilué, l'acide cUorhydrique ou suU
furique, par exemple, l'alhumine se coaprulc (les ouvrages de chimie

affirment que ralbuminale double se décolore par les acides sans

se dissnudiT), et tout le cuivre, ainsi que la potasse, se dissout

flans r.icide. Ce lait est important pour la métiiode analytique en

question, car en filtrant la dissolution aciile, tout le cuivre qui était

entre en ( ombinaison avec l'albumine peut être dosé dans \;-\ liqueur

lillrée. Un voit donc qu'en parlant de cette combinaison bien défi-

nie d'albumine, d'oxyde de cuivre et de potasse, 1 auteur ramène le

dosage de l'albumine à un simple dosage de cuivre par liqueurs

titrées. Le procédé qui a rourni à l'auteur les meilleurs résultats

consiste à précipiter le sel cuivrique par un excès d'iodurc de potas»

sivm, et à doser l'iode rois en liberté par deux liqueurs titrées équi-

valentes, l'une diode dissous dans l'iodafe de potassium, et l'autre

d*hypoaulfite de soude.

M. «HdHiarthtgftM «t MMffHvt. ^ Les matières colorantes de

la garance d'Alsace contenues dans la purpurhie brute de M. Kopp

forment un groupe naturel très-net, oomnie le montre le tableau

suivant :

Matière jaune (isomère de l'alizarine) C*ll**0*

Purpurine ou oxyallzarinc. . • « C"H^*0^

Bioxvalizarine inconnue

Pseudopurpurine ou trioxyalizarine (?*H"0*

Matière orange ou hydrate d*oxyaiizarine.. . . (^IP'O'

En y joignant ralizarine # C^H^O*

ci In matu re verte qui se précipite avec elle et dont la composition

n'est pas connue, ou peut élever à 6 le nombre des inalu i « colorantes

que renferme la garance d'Alsace. Reste à savoir si les [oniiules que

nous donnons ici doivent être ou non doublue:» \ c est ce que nous
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apprendra l'étude des dérivés que nous poursuivons actuellcraenl.

les produits qui dominent dans la pui |>iiriiie dn MM. Schaait elLauth

sont les deux rouvri s, surtout ta pseudopurpunne. Viennent ensuite,

pnr ordre d'imporlance, le rouge orange, et enfin le jaune, dont

iious u avons pu recueillir que quelques décigrammes par le traite-

ment de 200 f^Tainmcs de matière.

DsMfte** des nalnerals de sliie,par Lucien iHathelin. — <( Ayant CU

occasion (i analyser quelques minerais de xinc, jn trouvai, aide des

conseils de M. Donny, professeur de chimie appliquai' à l'université

deGand, une ni< thndecjui me donna dos résultats d une assez grande

exactitude. Le procédé est basé sur l'emploi de la voie sèche et com-

prend trois opérations successives : Grillage du minerai, opéra-

tion qui a pour Init de chasser l'eau et l'acida cai honiquc et de trans-

former en oxyde tous les sullures métalliques que le imnei ai renferme;

réduction du minerai grillé avec éhmination du zinc par volatili-

sation ;
3* deuxième grillage du minerai après le départ do zinc,

pour ranenw de noufum les métaux fixes à l'^t d|oxfdee.

« Trois pesées déterminent la compositios .db minerai. Elles font

connattre : À, le poids du minerai employé
;
B, le poids du- mineni

' après le premier grillage; C, le poids duminerai après le deudème
grillage. La.différence B— G exprime la quantité d*oxyde de ainci|iû

a disparu et par conséquent fournie par A de minerai. L'appareil

dont j'ai fait usage se compose d un petit cylindre creux déterre ré-

fiactaire, ouvert à ses deux extrémité et penoéd*un.certain nombre
de petits trous. Par l'une de ses bases il repose sur un trépied de

fer; l'ouverture supérieure est bouchée par un couvercle également

percé de quelques trous. Une ouverture latérale permet d^y intro-

duire le fourneau d'une pipe à tabac que l'on peut boucher à l'aide

d'une petite sphère de terre faisant l'office de couvercle. Une lampe

de fiunscn à trois jets, placée sous lo cylindre, complète l'appareil.

Celte disposition permet fîe porter à un degré très-élevé la tempéra-

ture des substances que i On place dans le fourneau de la |)ipe. Pour

cflcctuer un grillage, il sui'lil de faire communiquer, à l'aide d'un

tube de caoutchouc, la queue delà pipe avec un gazomètre à air, et

lorsqu'on remplace le courant d'air j)ar un courant de gaz à éclai-

rage, on obtient des phénomènes de réduction. Par ce procédé

l'oxyde de zinc se réduit 1 icilement ; la volatilisation de ce métal est

complète. Si l'opération a été bien coiiduite, le résidu provenant de

l'analyse doit avoir une teinte uniforme. Il suffit d'une heure et de-

mie pour faire une analyse complète. {Bulletin des séatiees de TAca-

dénk royale dei tâences de Belgique.)
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ACADÉMIE DES SCIENCES

•
*"

—M* dé Parafey demande que rAcadémio intenrienoe pour obtenir

du ministre de PiDatruction publique la traduction et la publication en

llrancaiâ des documents scientifiques contenus dans divers livres sacrés

des Chinois. Il fait remarquer «(tic le nom donné dans ces livres i la

oonstellationd*Orion signifie à la fois homme et

— M. Émile Ducliemiii adresse de Chatou la lettre suivante : iDans

un mémoire présenté le 17 février dernier, j'annonçais que le per-

chlonire de fer pouvait utilement remplacer, dans la pile Bunsen,

Tacide azotique. J'ajoutais qu'en sacriOant partie de la force de

chaque élément, j'avais pu aussi substilucr le chlorure de sodium à

Tncidr snlfuriqyc. Un élément ainsi transforme représeule : l'orre

motriLc 9f>i0, résistance 94*2 mètres; tandis que pour rdénienl

Bunsen de même dimension on a : force électro-motrice, 11125,

résistance 155. Au jrtmd huije demande à prendre date pour ce nou-

veau fait. Au lieu de chlorure de sodiuiii, on peut, pour remplacer

lacide sulluriquede la pile de Bunsen, employer le sulfafc de ier à

l'état de dissolution dans I eau. J" ni la conviction que cette nouvelle

pile pourra être utilisée pour la transmission des dépêches télégraphi-

ques, vu sa constance et la grande résistance qu'elle offre. »

— M. Flourens failbommage, au nom de li. Henry Martin, doyen

de la faodlé de Rennes, un des hommes les plus savants de la France,

de son Hutoire des aUraetions et répulsions moléculaires dans Pm-
tiqmié, ^— H. Charles Seiute-Claire Deville lit une note sur les anomalies

de température en relation avec les retours périodiques d'étoiles

filantes.

A la première année du siècle, Grande signale un abaissement

sensible dans h température, vers le 12 février, mais sans le rattacher

à aucune cause.

£n 1834, Maedler signale un refroidissement vers les H et 12
mai (ce sont les saints de glace de nos ancêtres), mais il explique ce

fait par la chaleur qui devient latente, à ce moment de l'année, \y^v

suite de h fusion des neiges pf dns glaces dn cercle polaire, sous l'in-

fluence de la clialeur solaire (pu devient alors plus intense.

En 1840, lettre M Ernjan à M. Arngo, qui fait remarquer que

ces deux moments de ielioulissement correspondent aux deux con-

jonctions du soleil avec les astéroïdes d'août et de novembre. Enfin

KMS» t. vu. 30 mu» 1865.
*

4»
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M. Petit lyoute à cela que la température aubit un accroÎMeaiMil

légéremeiit anormal vera lea premiera joura d*août et de novembre.

M* Ch. S.«C. D. qni avait déji traité la quealîon en 1858, denal

la Société météorologique, l'a reprise de nouveau, en utilisant pour

Paria les 57 annéea d'observatiooa fiiitee à rObaervatoire de celte

Tille, de 1806 à 1865.

n cherche à préciser les moments de ces perturbations atmos-

phériques, à déterminer leur véritable nature, qui lui parait être ooe

oadUo^tofi etnon un simple moment de chaleur ou de froid.

Enfin s'appuyant sur l'eiîstenoe d'un maximum des astéroïdes

d'août vers les années qui ont précédé ou suivi 1833, et celle d*uB

maximum des astéroïdes de novembre vers les années qui ont pré-

cédé et suivi 1847 ou 1848, M. Ch. S.-C. D. trouve que ces ano-

malies de la température sont beaucoup plus sensibles pour ces

deux périodes que pour les autres groupes d^mnées comprises dans les

57 ans d'observatbna. Voici quelques nombres que nous empruntons

à ceux que Tauteur a inscrits sur le tableau, etc.
*

ut fV «M.

Tsniiums onna.
Du 7 «u 11 (4 joui-s) 4-,5S

Du 11 ta 15 (4 joars) 3*,5e

Du 15 an M (5 jour^.. . . . ¥fiù

Du 8 au 10 (3 jours).

Bu 11 ta 16 (4 jonn).
Du 15 «u 18 {3 jours}.

it*.aé

1S\46

AUOiM ta L'âMMULiB, ER MAI, oomMMktnwtmt Mm tai bmx vIbiowsk la» a mn
m DE 18» k im; DirriHESCES RNTBE LES TKMPélUTirUS

*

•ES itms wmsw ot mis vmses MSPBcnfiMERT BAMs u» BBn râinns.

nu. 5. .

6. .

7. .

a.

.

+ 2,18

-1-1,15

-f-0.74

+ 2.45

0 +1,45
10.

U.
IS.

19.

14.

— 1,13

— 1,45

-1.»
— 0.4»
— 1,56

18 —0,25
16 —0,0»
17 -h 0,50

18 +1,23
1» +0.S4
9» +2,83
SI -h 3,15

1,58

^0,90

Digitized by Gopgle



LES MONDES. 579

' Au reste, dans cette première commumcation, M. Ch. S.-C. D.

ft*t fait qu'établir par ces nooireaiix exemptes la probabilité de Hn-
fliience des nœuds d'astéroïdes sur les Tariations de la température

de l'air; il se réserve de préciser plus tard la nature même de cette

variation, et de traiter quelques autres questions qui s'y rattachent.

Pour fendre plus faciles les comparaisons du genre de celles

que M. Charles Deville veut établir^ nous avions tenu à publier dans

les Annuaires du Cosmos la température moyenne de chaque jour

de Tannée pour Pans, d*abordy pour les principaux lieux du globe,

ensuite. Nous avons été curieux de voir si les chiffres déduit par

M. Buvs-Baliot de trente années d'observations accusaient les ano-

malles signalées par M. Charles Deville, et nous avons reconnu qu'il

en était réellement ainsi. Nous trouvons pour février : le 1", 5"3;

le 2, 3^2
; le 3, ; les 4, 5, 6. 3"0; le 7, 3*^1

; il y a un mini-

mum visible du 4 au 7. Pour mai : les U et 12, 13", 9 ; le 13, 13*7
;

/ le^ 14 .il 13, 13%5; le 16, IS"? : le 17,i3%8; le 18, 13*^9; ily aun
nruimmm visible du 12 nu 18. l'(*ur les mois d'.ioùt et de novem-

bre, ia température va en iliminuanl, la comparaisou est plus difficile.

— M. Ch a sles présente au nom de M. le prince Buoncompagni

divers opuscules sur la théorie des nouibres Uaduils de l'arabe par

M. Yoepke. Il s'agit principalement de formules pour la sommation

de d^verâes catégories de nombres données par les écrivains arabes et

complètement ignorées desécrivains grecs on romaîiis. On trouve par

exemple, dans les opuscules présentés^ les formulée qui donnent la

somme des carrés, des cubes, des quatrièmes puissances des

nombres naturels ; les sommes des prodoits des nombres naturels

multipliés deux ! deux, trois à trois; des nombres pairs, des nombres

mpairs, etc, etc.

— M. Bertrand fart hommage d'un petit volume qu'il a publié

à la librairie Iletzel sous ce titre : « les Fondateurs de l'Astronomie

moderne. » C'est la reproduction avec préface et conclusion des bio-

graphies si pleines de science et d'intérêt l'éloquent académi-

cien a consacrées à Copernic, Kepler, Newton, etc.

— M. de Quatrefages lit une note sur la classification des Annclides.

L'aiileur ne comprend sous ce nom que les Ann(''lidcs errantes et les

Annelides tubicoles de la plupart des auteurs. 11 en L'carteles sangsues

et les lombrics, aussi bien que les Ëchiures et les Slernaptcs. Ainsi

réduite, la classe comprend vin«fl-six familles. L'auteur a apporté un

soin tout spécial à la caractérisation précise de celles-ci, qu'il re-

garde comme le groupe le plus fondamental de toute classilication

vraiment nalutelle. Puui grouper ces lamilies en urdres et en sous-

ordres, il s'est appuyé sur les principes de de Jussieu de préférence
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h cenv do Cuviop. I( a été conduit ain^i à chercher dans les modifi-

catiuns du généra! de la classe des caraclères fonH^nr^ntaux. La
classe se partage ainsi en d»'ux ordres et quatre sousHir-im^.

Cette méthode, ri^nnireuseiiieiit appliquée, a mis en k lu 1 quel-

ques faits {jfénéraîix <| ne l'auteur indique rapidement. Nous citerons

en particulier le pi oci-dé très-simple à l'aide duquel la nature semble

s'être complu à obtenir le plus de variations possible, avec le moins

de travail possible. Cbaque eous-type, pour«ion dire, reproduit des

roodificalioiis identiques. Ainsi, parmi les familles caractérisée* par

une armature buccale puissante, il eu est qui portent des brenchies

très-développées, d'autres qui en sont entièrement dépourrues. De
même,on trouve des familles branchiées et des familles abranduées

dans legroupe des Errantes i armature buccale très-simple on nulle*

Des fsits analogues se répètent chez les Sédentaires.

Le détail des lamilles présente des dispositions entièrement sem-
blable, et Vauteur insiste sur l'existence des l^mtei réàprmpiei qui

résultent de cette extrême économie dans les moyens mis en csuvre

perla oatnre pour atteindre à la variabilité extrême, qui n'est pis nn
des caraclères les moins frappants de la classe des Annélides.

La noffi de M. de Ouatrelages est accompagnée d'une série de ta-

bleaux mdicjuant la répartition de la classe en familles, et de celles-

ci en trihiis et vu «.'cnres. C est une sorte de résumé succinct d'une

Histoire générale de ce groupe qui ne lardera pas à être publn'c
'

— M. Babinet ffiit liomuiage au nom de l'auteur, M. Ch. Dun, de

l'éditeur M. (iauthier-Villurs, et en son nom comme rédacteur de

l'introduction, du magnifique atlas céleste, contenant plus de cent

mille étoiles et nébuleuses dont la position e>l 1 1duile au 1*' jan-

vier 1800, d après les catalogues les plus exacts iK ;, astronomes fran-

çais et étrangers. Cet atlas est beaucoup plus beau et plus précieux

que nous n'avons pu le dire dans la courte notice que nous lui avons

consacrée* Il comble en France une lacune éminemment regrettable,

et nous ne saurions trop le recommander. Nous croyons devoir énn-

mérer le contenu de chaque carte : 1* Petite Ourse et portion du
Dragon ;

2* Andromède, Cassiopée, Persée ;
5* Cocher, Lynx, Téles-

cope d'Herscbelf Girafe; 4* Grande Ourse, Petit Lion; 5** Chofelnre

de Hérénice, Lévriers, Bouvier, Couronne ;
6** Dragon, Hercule, Lyre;

.

7* Serpentaire (Ophinrus), Serpent; 8* Cygne, Lézard ;
9* Âigle,

Dauphin, Petit Cheval ; lO"* Bélier Taureau, Mouche; Gémeaui,

Cancer, Téte de l llydre, PelilChien ;
12" Lion : \y Vierge, Balance,

Corbeau; 14* Balance complète, portion du Serpentaire (OphiuGUs);

15* Scorpion; 16** Sagittaire, Couronne australe; 17** Capricorne,

Verseau, Poisson austral; 18" Carré de Pégase, Poissons; 19" Ba-

1
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Idne; W firidan^ Uhre, Colombe; W Orion, Petit Chien;

3S* Grand Chien, Licorne; 25* Hydre, Coupe, Corbeau ;
24* Hémi-

sphère des étoiles anstrales.

— H. le général Morin présente, an nom de M. Grimaud, de Gauz,

un mémoire sur rélimination des eaux publiques après qu'elles ont

servi à ralimentation, considérée principalement au point de vue des

beeoios de la ville de Marseille. Il examine tour à tour comment celte

élimination se fait actuellement dans les rues sans ruisseaux et sans

égout, dans les rues avec ruisseaux mais sans égoiit, dans les rues

avec égouls; il signale les inconvénients graves qui se présentent en-

core dans ces trois modes d'éconlement et apprend à y remédier.

— M. Dumas présente, nu ïiomdeM. Gaultier deClaubry,un mé-

moire ayant pour titre:» Uemulacement de ralcool et de l'esprit de

bois pour In dissolution des produits tnictut iaux provenant de l'aniline

et de ses congénères, » qui a été renvoyé à la Commission des arts

insalubres pour le prix Monthyon.

A Texceptionde la fuchsine et du violet de Perkin, ies substances

tinctoriales obtenues avec l'aniline ou ses congénères, la naphtaline,

le pétrole, les composés phéniques etc., sont insolubles dans Teau et

ne peuvent être utilisées en teinture qu'en dissolution dans l'alcool,
' Lee tentatives faites jusqu^ici pour remptaoer ce véhicule sont restées

sans succès* H, G. de C. est parvenu à résoudre complètement le pro-

blème suivant qu'il s'était posé : Trouver des substances qui puissent

fendre ces couleurs solubles dans l'eau sans modifier leurs carac-

tères, en permettant d'opérer la teinture et Timpression des tissus

dans les conditions habituelles des ateliers, fournissant des couleurs

bien unies, et toutes les teintes, d'un emploi facile, n'exerçant au-

cune action nuisible sur la santé des ouvriers et réduisant dans une

très-grande proportion le prix de revient des produits manufacturés.

Un grand nombre de substances peuvent ôtrc employées; elles ont

pour caractère commun d'épaissir Teau ou de la faire mousser : nous -

nous contenterons de signaler celles qui agissent le mieux, l'écorcc

dite de Panama et la saponaire d'Egypte. La dissolution peut s'opé-

rer, ou à l'aide de décoctions bouillantes de ces substances, ou par

la trituration de l'extrait de saponaire avec les produits tinctoriaux.

Le bain de temluru préparé avec la dissoiulion alcoolique laisse pré-

cipiter spontanément une grande partie de la substance colorante
;

cet eiïet est grandement accru par la température à laquelle on doit

le jjoi tcr, ce qui explique la difliculté d'obtenir des teintes unies et le

caractère des objets teints de tacher fréquemment le linge parle Irol-

tenieiU. La dissolution par les nouveaux modes u ahaudoimaiit la

couleur que par l'action des fibres textiles, les deux inconvénients sî-
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gnalés disparaissent. Le prix élevé de l'alcool a conduit à lui substi-
tuer l'esprit de bois, mais son emploi exerce une action nuisible sur
la santé des ouvriers. L'alcool lui-même, par sa continuité d'action
pendant des journées entières, n est pas utilisé sans inconvénients
sous ce point de vue. Les substances employées par M. G.deC.aemé-
Lmfjcîint s^ns difficulté avec les épaississants, tels que la gomme la
dexti tne ou 1 albumine, CCS mûmes procédés sont applicables à Tim-
pression des tissus.

Les modes décrits conduisent aux résultats suivants :

V Remplacement de l'alcool et de l'esprit de bois pour la dissolu-
tion tics produite tincJorirmx, insolubles dans Teau, et pro?enant de
l anil lie et de ses congénères, par des substances dont rien ne fid-
sait prévoir l'action ;

2» Application de ces propriétés à la teinture et à l'impression des
tissus

;

5* Ëronomie considérable dans I t iii|)loi de ces dissolutions •

4 Obtention Tacile de teintures unies et qui ne tachent pas le lince
par frottement ;

5** Suppre^biuu des inconvénients que produisent pour les ouvriers
les vapeurs alcooliques on méfhyliques. M. Gaultier de Gaubrya '

fait servir ces résultats de base à un brevet d'invention.

— M. Frémy présente, au nom de M. Auguste Cahours, de nou-
velles rechen hi s sur les radicaux organiques.

^
« Poursuivait

L ses importantes rpcliercbes sur les radicaux orga-
niques, M. Aug. Cahours vient de tiouver une nouvelle confirmation
de ses observations relatives à la saturation dans l'étude approfondie
des éthers suifhydriques. Il vient, en elTet, de démontrer dans un
travail trci-eleudu que les étbers snlfliydriques se comportent à la
manière des éthers tellurhydriques comme de vérilables radicaux
susceptibles de fixer soit 2 molécules d'un élément R% soit leur équi-
valent RR' pour en-endrer des composés qui, dans la série du soufre,
correspondent au maximum de stabilité,

'

« M. Von Œfele avait- fait voir l'année dernière que Téther sulfliy-
drique ordinaire élaiLsnsf qtuLle de s*unir, équivalent à équivalent, à
rélber iodhydrique pour loi mer une molécule unique

S'E' 4- El= S»E'l.

«M, Cahours a dLin outré que les chlorures et bromures d'éthvle se
comportent à Ycgard de Pacide sulfhydri.|ue et de ses dérivés hômo-
logues d'une manière cxaclement semblable.
«En se basant sur les analogies si profondément elroiif s que pré-

sentent les termes correspondants de la grande famille des alcools.
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on pouvait conclure que le sulfure de méthyle se comporlerait de la

inênif ii!i!îii»Ve que le suliure d'éthylc, el qu'en raison <le sa plus

grande sifjifjlicilt' de composition il fouruuaUdes n'sultats encore

plus nels; I f-xpérience a pleinement réalisé ces prévisions.

« hUroiiuil-on dans un tube de verre quinze à vincrl cenlimctres

cubes de sulfure de méthyle el un vulunie environ muiUc moindre

d'eau distillée, puis fail-on arriver dans ce liquide par un tube efKlé

du brome goutte à goutte, la couleur de ce dernier disparaît par l'a-

^tation en même temps qu'on observe une réaction aaaez vive. Si

Ton arrête raddîlioii.du brome, alors que la décoloration eesse de ae

produire, on obtient unemaasecrittalline, d'un jaune rougeàtre, que

quelques gouttes de aolfure de méthyle dé«>lorent complétemeftt.

c Ce produit est trés-soluble dans Teau, déliquescent, etfoumit

une dissolution incolore qui, placée sous le récipient de la machine

pneumatique à côté d*un vase reniermant deTaddesulfurique, laisse

déposer de beaux octaèdres jauliea d'ambre, transparents et doués de

beaucoup d'éclat.

« L'analyse assigne à ce produit la formulé

®
I

Br»

L'oxyde d'argent hydraté le décompose en fournissant Toxyde cor-

respondant

qu! Mt enlièremeiit lu utre aux réactifs colorés.

« l/iodure de inettiyle agit éncrgiquement sur le sulfure de mé-

Ihjic. La réaction s'accomplit à froid dans l'espace de quelques

heures, et l'on obtient une niasse blanche cristallisée qui se dissout

faiblement dans l eau froide, en assez forte proportion dans l'cuu

bouillante, et qui se sépare par une évaporaliou lente de sa dissolu-

tion sous la forme de prismes magnifiques.

tf Sa composition est exprimée par la Ibrmule

«L'oxyde d*argent récemment précipité décompose sa dissolution

avec séparation d'iodure d'argent et formation de Toxyde corres-

|»ondant

-\r. .
.

qui jouit de propriétés alcalines excessivement énergiques.

« La liqueur saturée par l'acide chlorhydrique fournit par l'évapo-

ralion des prismes incolores, déliquescents, dont la solution ûA abon«
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dammcnt précipitée par le Lu hldriire de pl.iUne. iiepris par l'eau

liouiliaiile, ce prêt i[)itt' se redissout et laisse déposer par un refroi-

dissement lent de beaux prismes orangés liuiil la cunipusilion est ex*

primée par la formule

( Me
S' MeCIPtCl*

l Me
« Le chlorure d'oret le bichlorure de mercure donnent neisBance

à des produite analoguee*

« àmâme todure, traité par un sel d'argent quelconque, fournit

un composé correspondant, cristallisant toujours sous des formes

tres-qettes, mais presque toujours déliquescent.

« FaitK>n agir l'iodure d'élhyle sur ie sulfure de méthyle, des phé-

nomènes semblables aux précédents se produisant et Ton obtient le

composé

I

SM Me
( 1

lequel, h l'aide de réactions analogues à celles que nous veooos de
décrire, donne un oxvde cl des sels bien définis.

« Mel-oo maintenant en pi rstm e de 1 lodnrc de méthyle et du

tellurure de méthyle, il se maniieste une action bien plus violente

qu avec le sulfure, et bientôt les deux liquides se prennent en une

masse cristallisée très-peu soluble dans l'eau, mais se dissolvant

assez bien dansTalcooi. L'action de l'oxyde J aigeul sur ce produit

donne, indépendamment de l'iodure de ce métal, on produit forte-

ment alàlin qui, trailé par Taeide chlorliydrique et le bicMtiwade
platine, donne un beau produit cristallisé de couleur orangée, parfai-

tement isomorphe avec celui que fournit le sulfure de méthyle et

dont ia composition est exprimée par la formule

I Me
Te* Me Cl PlCP

l Me

m L'éther tellurhydrique ordinaire traité par l'iodure d'éthyle

fournit des résultats semblables. 11 en est de même des scléniures de

méthyle et d'éthyle a l'égard des iodures de méthyle et d'éthyle.

« On voit donc, en résumé, que les sidfures, séléniures et lellu-

rures dérivés des divers alcools dans lesquels le soufre et ses analogues

ne sont pas saturés peuvent (ixer soitR', soilRK' pour se transformer

en des composés de la forme

S«X* Se«X* Te*X*

qui représente la stabilité maxima des combinaisons du soufre, du
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sélénium et du tellure, et sont susceptibles, lorsqu'on les place dans

des conditions où la fixation de ces éléments peut s'effectuer, de fono

tîoDner à la manière de véritables radicaux

.

« Nous n'avons pas besoin de faire remarquer combien les non*-

velles recherches ajoutent à ce qu^on savait déjà des radicaux orga»

niques, combien elles étendent et généralisent les résultats d*abord

obtenus pour le cyanogène. 9

^ M. Coulvieic-Gravier lit une note sur les orages dans leurs rehn

tions avec la météorologie prise par en haut* « Les relevés de nos re-

gistres météorologiques, pendant la période de vingt-cinq ans qui vient

de s'écouler, nous ont fourni pour les moyennes dejours d'orage : •

• jour». joum.

0,i Juillet 7,4

. 0,0 . . . . 1,0

. i,3 4,3

2,9 . . . . 1,9

. 5,4 1,0

. 6,7 . . . . 0,4

« En les additionnant, on trouve qu'il y a eu en moyenne par

année 59 jours 5 dixicnics d'orage. De ce qu'un orage ne se fait

point sentir sur une localité, il n'en existe pas moins, et cela no

l'empêche pas de ne révéler à nous, soit par le roulement du ton-

nerre, sûil uniquement par les éclairs qui s'échappent de son sein.

Il était donc de toute nécessité, pour établirunestatistique exacte, de

se livrer à une observation suivie de jour et de nuit, afin de constater

tous les orages qui produisent sur notre horiion visible. C est ce

que nous nous sommes efforcé de faire autant que possible, avec

notre personnel restreint. ^.

« Pendant cette période de vinglnanq ans, le nombre des jours

d*orage s'élève à 995, c'est-à-dire que dans 995 jours il y a eu à Paris

oulo^ités plus ou moins éloignées un ou plusieurs orages.

« Nous mettons également sous les yeux de l'Académie une carte

représentant non-seulement le périmètre météorologique de notra

' Observatoire du Lu\embourg,mais encore celui des stations que nous

dcmaïuiuns avec tant d'insistance. Si on réfléchit alors que de Paris

on voit un ora^îe sur Douvres, Druxclles, Moulin.s..., etc., il est évi-

dent qu'une fois ces stations funnées et dossorvies par des aides opé-

rant suivant les principes do l'Observalon e du Luxembour;^ la

marche d'un orage, qu'il vienne du N. ou du S., de l'O. ou de TE.,

sera suivie ou examinée avec soin dans toutes ses phases. Ces orages

seraient donc suivis noii de village en village, de canton en canton,

mais bien sur une surface très-considérable. On connaîtrait ainsi de
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chaque station !ps localités où l'oragr sévit, sacliant de suite distin-

gue^ si ces localités soat soumises au fléau dévastateur de la grélè

ou des trombes.

« Si nous désirons avec tant d'ardeur ces stations auxiliaire^, c'est,

comme on le voit, alin de posséder des éléments plus considérables

qui nous permettent de localiser, non pas au moment même où les

produits sont eo cours d'exécution, mais au moins quatre jours i
Tavarice.

• « La météorologie terre à terre, au moyen des instruments de quel-

que nature qu'ils soient, est tout à fait impuissante à rendre les ser-

vices qu'on attend d élie, ou à sauvegarder les intérêts si précieux de la

marine et de l'agriculture. 11 n'en serait pas ainsi de la météorologie

prise par en haut , et qui sonderait les couclie»^ atmosphériques

jusqu'à leurs dernières limites. En effet, nucun produit météorique

n'arrivant à terre sans avoir été préalablement signalé dans les

hautes rêtrions, il en résulterait pour nous la connaissance à l'avrinee

de l'oscillation baronif ti i(|UL', ainsi que la connaissance à l'avance de
la valeur et de la durée des produits météoriques à venir.

« C'est cette connaissance à Tavance qui permettra à chaque station

de transmettre aux localités comprises dans son pei iniètre météorolo-

gique les renseignements qui leur seront si h/m cs-saii es pour se

niettic à l'abri, ou proliler des produits m<'lénn(|iu'< rpn ddivenl ar-

river de i à 5 jours après ravertissenieat qui b ur aura été donné. »

— M. FaVe présente le deuxième semestre ou la seconde pai tie

du charmant volume que MM. E. MenauU et A. Boillot, rédacteurs du

Moniteur universel^ ont publié sous h\ titre ; Le mouvement sdenti-

fiqtte pendant l (innée lii04. Les articles de ce recueil smii i,M (inpés

sous trois titres principaux : Bibliographie^ M. Menault : anbive^ de

la commission scientifique du Mexique; de la goutte; les du iioniiaii es;

la longévité humaine; les animaux domestiques; le monde de \i\ mer;

les plantes; la pluralité des mondes habités : Conférences de ia Sor-

bonne, M. Menault : instinct et intelligence des animaux, M. Milne

Edwards; formation de la vapeur, M. Boutau; éclairage an gnz,

M.Payen; photographie, M.Eernet; eau,M.Wurtz; de la physioiiomie,

M. Graliolet. — Séances de l'Académie, M. Boillot : Perpétuité de
l'existence; chaleur solaire; un météore aqueux; les principes de la

géométrie rigoureusement démontrés; etc., etc. L'^prit de cette

publication est bon; il n'est m tranchant, ni excessif, mais modéré;

le style est pur, intéressant, souvent même élevé, comme le disait

M.Faye;le fond est sufiisamment varié. Certaines conclusions laissent à

désirer; on ne saurait, par exemple, se bercer de l'espoir de la perpé-

tuité indéfinie de la vie à la surface de la terre qui semble sourire à
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M. Boîllot. Que notre excellent confrère nous permette aussi du lui

dire que sa théorie des parallèles laisse à désirer
;
qu'elle est \mr Irop

embarrassée et complexe; qu'elle n'est pas juèmc rigoureuse; qu'il

part d'unedéiinitioncerUuiiemeHt mauvaise, en appelant parallèlesdeux

droites qui ne peuvent pas se rencontrer : il n'est jamajs (jermis de

définir une grandeur par une négation ou une propriété négative. Ou
ne pèut pas définir autrancnt deox parallèles qu'eu disant qu'elles

sont des lignes de même direction. La définition de M. Boillot a eq

outre rinconTénient de supposer que deux lignes parallèles penveot

ne pas être dans un même plan.

— M. Coete présente au nom de H. Paul Genrats la description

d'une lampe électrique spédilement disposée pour la pécbe. Fixée à

une bouée, elle peut descendre* k des profondeun plus ou moins
grandes.

— M. Le Verrier annonce qu'il a reçu de M. Moësta, astronome à

Santiago, plusieurs observations et les éléments de la comète signa-

lée d^abord par M. Mouches.

— M. Cbaiin lit un mémoire sur le tissu libérien ou cortical.

ANAITSB SPflGTRilLB

— Le R. P. Secchi écrit à la date du 20 mars : « Après la nébu-

•leuse J'Onun, j'ai examiné la planétaire de l'Hydre dont les coor-

données sont : a>ccn8ion droite iO heures 17 minutes, déclinaison

australe 17 " 47', que je ne trouve pas avoir été examinée parM. Hug
gins. En 1856, j'ai reconnu que cette planétaire, un des objets les

plus curieux et les pins intéressants du ad, était formée d un anneau

d'étoiles presque diculaire, environné d'une atmosphère bien ter-

minée. En le regardant an speciromètre, je m'attendais à voir un
mélange de lumière stettaire et de lumière des nébuleuses, mais j'ai

été trompé dans mon attente. Toute la lumière s'est concentrée en une
bande tràs«étroite de couleur verte, sans aucune trace de spectre

stellaire, sans même les deux autres raies qui se montrent dans la

lumière des autres nébuleuses. Je ne crois pas que ces lignes fassent

défont en raison de la faiblesse de la lumiière, car l'intensité de la

raie unique est telle qu'elle répand une illumination sensible dans

le champ de l'instrument, comme pour la partie plus vive de celle

d'Orion. Si ces deux raies manquent, ou sont relativement plus faibles

que dans celle dernière nébuleuse, nous avons ici un autre cas de

différence dans la matière qui compose les nébuleuse^t. Le mono-
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chromatismc do cette nébuleuse est coiifiniic par In tait que, en em-

ployant le sprclniscopo avant au lieu de la fente une lenlilîo cvlinrlri-

que qui l'orme la ligne (î« lumière et qui laisse imc très-grande

intensité aux sprctrps, on voit le spectre de la nébuleuse de même
forme que qmnd on la rejj^arde avec la lente.

« Comme je ne doute point de la résolubilité de la [)arlie centrale

de cette nébuleuse planétaire, je crois que [)arini les étoiles mêmes on

pourra trouver des lumières monochromati(juc<. Les étoiles qui sont

près de cette nélndeuse donnent des spectres isoles ti ès-forts et même
avec trace de conleurs. L'infeîisité de In lumière de toute la nébuleuse

dans le chercheur peut être coin piirof facilement à celle de ces étoiles,

car elle est éfjale à qnelfjues- unes d'entre elles. Je me propose

d'étudier avec beaucoup de soin d'autres particularité^-.

«Mais ce qui doit nous surprendre, rVst la vaste étendue de ces corps.

Gomme le diamètre extérieur tir ( eUe j)lanelairc a été trouvé par moi,

é^?al à 53",4'2:si elle avait um pu allaxe d'une di [ni-seenndo, elle serait

un j)eij pins iirande que l'orbite de rseptune ! 1. espèce de demi-traos-

parence qu on observe dans ces corps ne doit pas surprendre, car

SI toute la matière qui ronij ose notre s^^lme planétaire et le soleil

lui-même était épanouir ju^pi a l'orbite de Neptune, elle (ioniie-

rait une matière d'une lenuih extrême, plus rare que le vide le

plus parfait de nos machines jtiieumatiqucs; et male^ré .sa (grande

profondeur, la couche pourrait bien rester transparente. L'anneau

intérieur est elliptique, ou plutôt conformé comme le contour d'une

oreille humaine; il a pour grand diaraèlre 25'',85 et pour petit

diamètre 15", 81. (Voir, pour plus de détails sur ce curieux objet

et pour la (i^ure, les Memone deW Oss, del coll. Rom, 1851 -56,

p. 81, Uv. IV, fjg. 5).

« Vous voyez que l'analyse specti-ale nous révèle des'merveilles nou-

velles dans I nnivcrs, et peut-être est-elle destinée à nous donner de

grandes indications sur la nature de la matière elle-même qui esl

plus près de nous. En effet nous ne coniiaissons pas encore une
substance qui donne la simple raie verte placée comme dans la

nébuleuse, et qui se trouve presque au milieu de l'intervalle entre

b ei f ûe Fraunhofer. Et comme il est prouvé que selon la température,

les combinaisons et les états alioliopiques, des raies différenlés

apparaissant dans les spectres des substances connue», il est a pré-

sumer que la chimie trouver i nu moyen de nous faire conuaitre ces

modiGcations mystérieuses qui rendent si simples les radiations lu*

mineuses de ces amas de matière sidérale.
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NOl!VELLES ET FAITS. DIVSfiS

mémÊêùm ûam MmwÊéÊém mivmm.—Noils serons heureut (lé mettre

ia publicité des Mwdes au service des délégués réunis ou repré-

sentés à Paris, à partir du mercredi 19 avril* Si ces messieurs peu-

vent et veulent nous donner i temps les résumés des communica-

tions qu'ils feront dans les séances des 20, 21 et 22 avril, nous les

ferons imprimer sur-lc-cbamp, et nous leur consacrerons toute une
livraison supplémentaire de trois ou quatre feuilles. Cette livraison,

précieux souvenir de la réunion officielle de 1865, paraîtra dans le

courant de la semaine suivante, et sera tirée en nombre assez grand

pour que chaque savant puisse avoir un ou deux exempbires de son

résumé et le faire expédier aux personnes qu'il lui plaira d'indiquer.

Les résumés des mémoires doivent être déposés soit chez M. l'abbé

Hoigno, 2, me d'Errurth, église Saint-Germain-des-Prés; soit à la

librairie deài. Etienne Giraud, 20, rue Saint-Sulpice. Les épreuves

seront communiquées, pour corrections, à ceux des auteurs qui le

désireront et qui voudront bien donner leur adresse à Paris.

Bkmnétc et wmfii^ort mot le choléra par H. lé éùelmwr Parlifi—

(Extrait da rapport général sur les travaux du conseil d'hygiène pu-

blique.) — a Nous terminons ici la Ionp;ue étude que nous venons de

faire de l'épidémie cholérique de 1855-1854, étude qui vient con-

firmer en partie les conclusions posées dans le savant rapport de 1^2
et les faits observés en 1849.

« Cette confirmation, d'ailleurs, a d*autant plus do poids qu*elle

s*appuie aujourd'hui sur le dépoullleuient de 7 550 bulletins de

visites préventives, dont la portée et l'utilité ont été généralement

bien comprises par les médecins et même par la popuUtion. Ces

visites à domicile, ces interrogations des malades, des parents ou des

amis ont permis de donner d'excellents conseils, de soutenir le moral

des habitants, et enfin d'éclairer quelques questions nouvelles, laiS'

sécs forcément dans l'ombre par la commission de 1852. Il nous

reste bien cependant quelques observations à faire sur ces bulletins

dont l'esprit n'a pas toujours été exactement saisi par Jes personnes

qui ont été chargées parfois des visites à domicile. Aussi pensons-

nous qu'ils devraient, s'il y avait lieu, subir quelques légères modi-

fications de détail dans leur rédaction. On devrait faire des c*ises

spéciales : i* pour indiquer la date précise de l'invasion de la ma-

ladie; 2" pour indiquer autant que possible la guérison ou la mort;

5" pour indiquer d'une manière plus précise, s'il y a eu ou non

a* 14, t. vu, G avrilm. 41
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diarrhée prémonitoire ;
î" pour indiquer les niailadies antérieure»;.

« De nombreux bulletins ont dû éli e annulés, lors de notre dépouil-

lement, parce qu'ils portaient, d'une manière générale : Diarrhée,

vomissements, crampes. D'autres étaient ainsi conçus, sans antre

eiplication: Morl du choléra en dix heures. Ou encore: Tous les symp-

tômes. En général, les bulletins venant des hôpitaux u indiquaieiit

pas toujours s'il y avait eu diarrhée prémonitoire; ils disaient, par

oieniple : Ëotré pour une fièvre typhoïde et pris do choléra.... Qu'il

nous soit permis en terminant d'appeler Tattention de radmini-

stration sur l'usage [)lu8 étendu qu'elle eût pu faire de ces bulletins

de visite et d'en recommander la pratique dans les hôpitaux militaires,

les prisons et les communes rurales du département de la Seine^ si

ce terrible fléau épidémique venait encore Tatleindre.

a II résulte évidemment de Tétudede œ rapport :
1** que le choléra

de 1855*1854» dans Paris et le département de la Seine, a été moins

meurtrier que ceux de 1852 et 1849, quoique sa durée ait été beau-

coup plus longue; 2" que d'après l'exiiériencc qui vient delre faite,

il y a lieu de se féliciter d'avoir adopté l'usage des bulletins de visites

préventives, qui ont fourni des enseignements Urès-utiles; 3" que l'on

doit considérer le choléra d'emblée connue une exception à la règle

[générale, pnis(juc sur 'j 60*2 bulletins, on constate que 4 985 fois il

y avait une diarrhée prémoniloire, et que dans C19 observations

seulement ou n'a pu constater TexisItMicc de cette diarrhée; 4* qu'il

est indispensable de tenir coin[tle des maladies antérieures, et de

celles surlr»ut qui aflectcnt les organes digestifs, ])ni^ [iie (31 7 fois

celte cause spéciale a été regardée comme cause deleruuiiante du

choléra; t^" que l'on doit apporter une grande attention à toutes les

causes d'insalubrité signalées liuLiLu» llenient dans les maisons ou les

logements, comme les lieux d'aisances, les plondj>, les escaliers, les

cours, l'encombrement, etc., puisque, sur un très-grand nombre

de bulletins, une ou quelquefois plusieurs de ces causes ont été

indiquées comme ayant pu coïncider avec le développement du cho-

léra ; 6* qu'il est très-important de remarquer que le choléra a été

attribué 1 020 fois à la misère ou aux vices qui TaGcompagîient

souvent, comme rivrognerie, la débauche, les écarts de régime, la

malpropreté, etc., qui ont été notés particulièrement 9o7 foisî 7^ que
réiat de grossesse, d'accouchementrécent ou d'allaitement de femmes
mortellemeiit frappées a été signalé 169 fois. Dans les trob épi«

démies cholériques, le conseil d'hygiène publique et de salubrité du

département de la Seine a cherché à se mettre à la hauteur de la

mission difticile qui lui était confiée, et, s'il devient nécessaire de parer

à de nouveaux dangers, on pourra compter de la pari des membres
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du conseil de «ilubnté et des commiasioD^s d'hygiène, ainsi que de

tous les médeeiiu, sur uu dévouement sans bornes et le coneom
le plus empressé. »

rao(oro*««€>pe. — M. James Laiii^î, dn Dundee, a, dit le Mechanic's

Ma(jaziiu\ réu««i, en surmontant quelques diflicullûs, à construire

un « Motoroscope » qui a pour objet do doiuT !\ non-seulement du

relief, mais du mnuveinoni aux ol)ii l> imliMiinclis des images stéréo-

sC0|)iques.Le motoroscope est une eoiuiiuiaison du pliénakistoscope'ou

disque magique de M. Plateau, et du stéréoscope ; dans leur lormc

combinée, l'effet de chacun d'eux se dévelop|)e séparément sous les

yeux en même temps, et ils produisent ainsi le résultat désiré. Eu

novembre ISj'J, nous avons public dans le Cosmos^ sous le nom de

stéréo-fantascope ou bioscope, un instrument tout semblable construit

par M. Duboscq.

MablDté éu saifaie de chawc. — Lc sulfate de cbaux devient

tout à fait insoluble dans Teau de mer ou dans Teau douce, à une

température comprise entre 140 et 150 degi'és centigrades. Si l'eau

qui contient de ce sel en dissolution est exposée à ces températores,

le sel se précipite sotis la forme de petitji cristaux ou de pellicules

minces» suivant la quantité de sel en dissolution. Le sulfate ainsi pré-

cipité se redissout après le refroidissement, mais d'autant plus lente-

ment que la température à laquelle le précipité s'est formé était plus

élevée.

CBv«Mi« * «MenientN <ic (;ii»raitar. — Une noteécrite par le pro*

fmseur George Busk et feu M. Hugli Falconer, sur la nature des

fossiles de la caverne de Genista de Windmill-Hill, à Gibraltar, a été

lue dans une des dernières séances de la Société de géologie. Cette ca-

verne est une des nombreuses cavités creusées dans l'intérieur du

rocher de Gibraltar. Elle plonge à une profondeur de 60 mètres ;

mais on n'a pas encore découvert son entrée. Elle est remplie de restes

de quadrupèdes et d'oiseaux. Qup|f|ues-uns de ces quadrupèdes ap-

|)artiennent à dcsS races compléleu rnt éteintes ; d'autres n'*'\i><lenl

plus en Euroj)e. On conc lutde la liste des espèces auxquelles ces restes

se rapportent, (ju'à une époque qui n'est pas très-éioignée, il exis-

tait une communicaliuii par terre, soit directe, soit par des souter-

rains entre I Kurnpe et TAIriipie.

TVotiTciic prt'imrtttion incomboNtlble*— Oii a l ail, le samedi 18 cou-

rant, à Philharmonie Hall, Islington, une lecture intéressante sur un

nouveau procédépour rendre inattaquables au feu, ou plutôt pour ren-

dre inittfibmmables les bâtiments, lesmrables et les vêtements. L'hon-

neur de finvention est dû à If. Silvestef) de S. John*Street-Road, et

elle consiste en une composition liquide» faite avec des substances que
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nous ne connais-niis pas. Un rend incombustibles lis onvrn^csciiliois

cil Ips peiijnnnl ou en les froltant avec la rompo.sitiiui, et !cs lissus

en les imnieriieaiit. Quelques expériences oui étô l';iit( >
. ur dos ôchan-

lilloiis de bois, les uns non préparés, elles aulu s pri-piiies, mu do la

mousseline, du piipier, etc.; les premiers oui t-lé promptenicut brû-

lés, et les derniers Irès-légcremeot carbonisés après avoir été exposés

au même degré de elialeur.

MIimIoii allemande au î»oudaii oriental A la recherche de Vogel

U8ei.i8«2), par M. Charles «m4. Condudtm, — Le but prin-

cipal de la mission devait être récbirdssement du sort d'Edouard

Yogel et rachèTement de son œuvre scientiGque, Tcxploration des

pays situés entre le Nil et le Tsad* Rien de tout cela n a été fait.

L'expédition s'est vue arrêtée à Ventrée même du Soudan oriental,

et si elle a pu recueillir à Lobeîd quelques observations nouvelles sur

le malheureux explorateur, nous avons reçu par une autre voie des

renseignements plus précis« Il est à regretter aussi que de fâcheux

différends survenus entre les membres de la mission, telle qu'elle

se trouva composée à Toriginc, aient empêché la bonne entente pour

amener une scission dès Te début de leurs voyages. Une lettre de

M. Munzinger nous a appris, d'une manière h peu près certaine, que

Vogcl est mort au commencement de l'année 1856. Depuis, ce fait

a clé confirmé par un serviteur du voyageur, interrogé parle consul

anglais à Tripoli, et dout le rapport semble mériter une pleine con-

fiance. Sl'Iou les récit? do rct homme, le voyageur trouva tout d'abord

au Ouaday un accueil bienveillant. A son arrivée à Ouara, vers la

lin de janvier, le sultan le lit loger chez l'arruid Djerraa, commandant
de ia cavalerie, qui usa à son égard de bous procédés. Vogel passait

ses journées à écrire, la nuit il s'occupait d'obser\'ations astrono-

miques, mais jamais il ne visita la colline sacrée dcDi wtl, où l'on a

longtemps pensé quUl trouva la mort. Vers le quinzième jour de son

séjour, le sultan le fit appeler subitement, lui signifiant l'ordre de

quitter le Ouaday au plus tAt; des insinuations fallacieuses représen-

taient au prince cet étranger comme un espion toujours occupé d'actes

mystérieux, dont l'influence ne pouvait être que très-funeste au pays.

En conséquence, Yogel se prépara à partir ; mais il n'avait pas fait

ses malles qu*on l'appela une seconde fois à la cour. Il s'y rendit

accompagné de ses gens. Aussitôt le sultan ordonna de les mettre h
mort, malgré l'intervention de Djerma : le voyageur tomba percé de
coups de lance, ainsi que deux de ses serviteurs. Celui qui survécut

n^obtint sa grâce que pour être réduit en esclavage; c'est lui-même
qui, sept ans plus tard, après bien des épreuves indépendantes de sa

'

volonté, a raconté les circonstances de la fin de son maître. Aucun
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doute ne saurait donc plus rester sur la mort de Yogel. Malheureu-

semeot, avec lui a péri le fruit de ses labeurs : tous ses papiers sont

dispersés ou perdus, et nom possédons à peine de sa grande explo-

ration quelques mémoires, ses lettres à sa famille, des notes qui fti*

saient augurer pour la science les plus brillants résultais. Quant à la

mission suscitée en Allemagne avec un enthousiasme si ardent, elle

inscrit trois noms nouveaux sur le martyrologe de la géographie

d'Âfri(|^e : Maurice de Beurmann, le botaniste Fr. Steudner et

Uennann Schubert. Le baron de neurmann a été assassiné sur la

trace et par les mêmes mains que Yogel. Le docteur Steudner a suc*

combéà la lièvre, à Waou, sur les bords du Babr el ChazaI, où il

accompagnait, avec M. de lleuglin, les dames Tinné dans leurs aven-

tureuses pérégrinations. Tel est le prix douloureux de^ conquêtes de

la science : tout progrès s'appuie sur un sacriiice, chaque étape est

payée par la vie d'un homme.
fièvre* pAludlécnaes ûtam le** terre» ehAndes du Mexlqucy

par n. XlorcI* médecin-imijor dr> deuxième elaMNr. {Conclusion fi.) —

-

1" ï.a fièvre intermittente .^iiiiple ilfs tf^rr«'s cliaudes dilTère peu an

début de cell»^ qu'on observe en France et on Algérie dans les loca-

lités où elle est endémique. Le frisson e^^t 'iénéralement plus long et

plus accentué, les svniplùmes gastriques sont iVéquenIs. 2" La fièvre

à l'étal (le récidive transforme souvent les accès. C'est ainsi qu'un

seul ou deux des trois stades peuvent manquer. Un stade constitue

alors luuL l'accès. 5" A l'état chronique la (ièvre se coiujtlique de

névroses diverses, caiactérisées par des lésions soit de sensibilité,

soit de mouvement. Elle emprunte quelquefois le masque de cer-

taines maladies qui sont sous la dépendance du système nerveux

cérébro-spinal. 4* La Gèvre pernicieuse s'observe avec tous les types,

mais plus spécialement avec les types rémittent et continu. La forme

comateuse est la plus fréquente, puis, la forme algide avec la variété

dyssentérique et quekjuefois cholérique. 5* A 1 époque des dialeurs

et de la sécheresse (avril, mai, juin), les Bèvres pseudo-continue et

rémittente dominent. La première se complique d'accidents ty-

phiques ou typhoïdes, la deuxième de symptômes gastriques et de

paroxysmes à forme comateuse. 6*^ Pendant la saison chaude et

pluviale (juillet, août, septembre), les types rémittent et continu

augmentent sensiblement, et quand TétatÛlieux se déclare, il prend

le caractère de gravité de la fièvre penucieuse. 7" A cette même
époque une fièvre continue sans paroxysmes ou avec paroxysmes

peu marqués, qui persiste quelque temps, est l'indice d'une altération

profonde de réconomic. Cet étal, qui n'est point la cachexie, res-

semble à un véritable empoisonnement, ne laissant après lui aucune
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trace, ce qui nous induit i penser que ta qqantilé el la qualité da

miasme produisent le type de la fièvre, et que plus il s'éloigne du
• type primitif, plus il est grave., 8" Los préparations de quinquina et

le suVate de quinine doivent être administrés simultanément. Le sul-

fate de quinine n a point d'effet sur les fièvres continues et sur l'étal

cachectique. La solution arsenicale, administrée suivant la méthode

de M. Boudin, nous a donné d'excellents résultats dans les fièvres in-

vétérées.

Acoimtkinc. — Nous faisons ces deux courts emprunts à I'oxcpU

lenle conférence faile à la Sorhonnn pnr M. Lissajoux. Dans une

vaste clianibri!, à l;i basp de b tour méridionale de notre vieille ca-

llukirale, se trouve une i;rosse cloclu', la seule qui soit restée de deux

cloches pareilles : c'est le <iroïi bourdon Emmanuel, qui a eu pour

parrain Louis XIV. Frappez avec le pointî sur le bord de la clndie,

vous entendre/, uii -( n nuijestueux cl sourd qui renqdira touUi la

chambre et sera euteiulu ù plusieurs mètres de dislance. Frappez de

nouveau et pénétrez hardiment sous le vaste entonnoir de bronze et

à quelques cenlimèlres du bord, le son s'affaiblira rapidement; au

centre, vous n'entendrez rien. Cette expérience, facile à répéter, dé-

montre de la façon la plus netto que pour ne point entendre une

doehe, î) faut se placer dans son milieu.

— On adopte parfois pour les salles de concert eeriaines formes

géométriques, la forme elliptique entre autres. Mais c'est une prédi-

lection mal ibndée. Dans les salles elliptiques, il existe deux points,

les foyers, tels que le son produit au voisinage d'un des deux se con-

contre au voisinage de l'autre . Cette concentration a lieu d'abord

au détriment des autres places : ce que les uns ont en plus, les

autres Tonten moins; mais ce n'est pas tout, il en résulte dans l'effet

musical les modÊtications les plus déplorables. M'étanl trouvé un
jour à l'un des foyers d'une salle de concert elliptique, le hasard vou-

lut que l'autre foyer fût occupé par le basson. L'intensité de l'inslni-

mcnt se trouvait tellement accrue pour moi, que sa sonorité dominait

tout l'orchestre. Chaque morceau d'ensemble était devenu, par une

transformation monstrueuse, un solo de basson avec aceonipagne-"

ment d orchestre. J'engage les amateurs de musique à choisir avec

soin leur place dans les salles do forme elliptique, s'ils no veulent

pas être exposés à un pareil supplice. Dans les théâtres, il y a habi-

tuellement, entre les artistes el les spectateurs du preuiier rang, un
rideau assez épais d'air chaud dû à la combustion des becs de ^t\7.

formant la rampe. Or, ce rideau empêche la proj)agaliou du son d um-

manière notable, si bien qu'à l'Opéra on entend mieux aux places

éloignées qu'aux stalles d'orchestre les plus voisines de la scène.
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9m wiii — M. Buret, capitaine de frégate, résume en ces

termes une étude sur la pèche du hareng inaérée par lui dans k
Revue puarUme et eolonta/e, livraison de mars : « |e crois que le

hareng blanc pàqué dans sa saumure, d'après la méthode adoptée en

Ëcosse, en Angleterre et en Hollande, doit se consenrer plus long-

temps <|ue pâqué sans saumure, suivant le procédé français ; mais

nos saleurs peuvent-ils, même en le désirant, imiter nos voisins,

puisqu'ils n'ont pas comme eux toute latitude pour saler n leur

guise? Quant au hareng fumé ou boufli, je ne crois pas que le con-

sommateur français, à part lo prix, puisse envier les prodtiits de la

Grande Rrctagiin. Le jour où rindustrie des salaisons sera alTranchio

des entraves provenant de l'inipùt sur le sel, et où tes compagnies de

chemins de for, en abaissant leurs tarifs sur la marée fraîche, expé-

dieront, comme en Aiisiletenr, par luus les trains de voyageurs, les

produits de la mer, le liarenj^ a 1 élat frais, légèrement salé ou fumé,

j)énétrera dans les villages el deviendra ptuir la classe ouvrière un

aliment agréable, siihsianliel (!là bas prix. »

iltat dm réeolli'M en février et en naarii. -— Lc rclarJ musité dc

la saison printanière excite de toutes parts des plaintes assez vives ;

ce retard ne peut pas être éfalué à ipoins de quinze joure. Les culti-

vateurs ont hftte de commencer les travaux de la campagne, mais

leurs terres détrempées par les pluies, ou même couvertes de neige,

ne sont en état de recevoir aucune fiaçon. Malgré cela, les récoltes en

terre n*ont pas trop souffert, les blés sont beaux ; les colzas sont dans

un état satisfaisant. Les prairies nsturelles et artificielles auront

beaucoup profité, espère-t-on, de rhumidité de ces dernières

semaines. line reste donc qu'à attendre le retour des belles journées

pour regagner le temps perdu. (Journal ^AgrieultHre jtratîque,)

até^g^lfle «Krieole de la Fr—ee mm février I86S. — Le moîs

de février a été très-froid, ssseï pluvieux, et a offert louics les i igueurs

d'un mois d'hiver. On a compté environ de 10 à 11» jours <ie gelée

dans toutes nos stations d'observation. Les brouillards ont été fré-

quents dans quelques endroits seulement, et il est tombé beaucoup

de neige. On a remarqué à deux reprises des chutes de grêle sans

orage. Le temps a été presque constamment couvert dans la région

septentrionale. Les vents ont souillé principalement du nord et. du

nord-ouest. {Ibidem.} »

La Corne. (Extidit (Vwie lettre de M. Jules Guijot.) — « La Corso

est un astéroïde complet qui a sa zone torriiie dans ses plaines et ses

rivages de la mer ; sa zone tempérée, sur ses collines succédant a la

plaine et lormanl sur une vaste étendue les rampes inférieures et les

contre-forts de ses hautes montagnes, où régnent les neiges éternelles
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et qui constiluent âa lone glaciale. Le sol de la Corse^ granitique et

echiateui, n'offre de calcaîres qu'en quelques poinla do cap et de la

eôte orientale, et présente dans ses plaines et sur ses collines des allu-

irions torrentielles à cailloux roulés et à galets sur une grande éten-

due. Ce sol, dans presque toutes ses parties, est d'une fertilité prodi-

gieuse. La Corse est une vieille terre pleine de débris organiques,

animaux et végétaux, qui, ne trouvant pas d'emploi dans une riche et

complète culture, se décomposent en miasmes aux rayons ardents

du soleil. ho< parasites buissonneux qui recouvrent ce sol sont dos

coiivoirs a lièvres. l e snus-sol imperméable lient à lleiir de terre des

eaux stagnantes qui donnent des vapeurs épaisses et chaudes le jour

et des brumes glacées la uuil. Voila où les draiuayes obliques des co-

teaux et des plaines tontes peutt ustis. feraient des uuracles, en trans-

formant eu fontaines d'irrigation ces eaux stacrnantes et pestilen-

tielles. Voilà oij la vigne, substituée aux jiiaquis, ilotmerait par des

binages fréquents la salubrité, et, par ses produits, ime richesse qui

sufûrait à commanditer toutes les autres cultures. Si vous voyiez

comme la vigne pousse ici vigoureuseuicul 1 La Corse serait un ré-

sumé complet des vignes de l'univers, si on le voulait ; elle peut pro-

duire le vin de toutes les zones, de tous les pays et de toutes les

sortes : vins d'ordinaire, vins d'entremets, vins de liqueur, etie

donne tous les vins, {jui sont originaux et délicieux quand ils sont

bien préparés et bien conservés. » (Ifridfm.)

c>Mptet 4e m. «lau «s — Ces messieurs ont été

autorisés à placer dans trois voitures de la Compagnie impériale

un compteur de leur invention qui fonctionne depuis longtemps.

Ce- compteur parait avoir résolu le problème proposé. Au moyen
de deux cadrans placés en vue du voyageur, celui-ci voit s'ioscrire,

au fur et à mesure que la voiture marche .* l"* la distance exacte

parcourue; 2° le temps employé pour parcourir cette distance;

5** enfin, les temps d'arrêt qui viennent s'ajouter aux kilomètres

inscrits, à raison de 8 kilomètres par heure. Le système prévient

toute contestalior^ et permet nu voyageur, en quittant une voi-

ture, de savoir exactement ce qu'il loit payer au cocher, d'après un
tarif unique kilométrique. Ce systuiue de compteur est pourvu d un

petit carton placé dans l'intérieur de l appareil, et sur lequel viennent

s'inscrire toutes les courses failes pendant la journée, ainsi que le

temps employé et le nunil>re de kilomètres payés par vuyageurs

qui se sont servis de la voiture. A la (in delà journée, les indications

que le compteur a, par sou mécanisme, inscrites sur ce carton don-

nent exactement le montant de la recette faite par le cocher. {Bévue

i^ancm^iqne, 10 décembre 1864. )

'
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Minuit A Rouca. — A Rouen, Ic iiunibrt' des horloges est considé-

rable. Des calculs de la plus rigoureuse exactitude prouvent que

l'heure sonne de façon à cire entendue de toute In villo à vingt-ci tuj

places différentes, en comprenant les églises et les monuments pu-

blics. A minuit, le bavardage des cloches et des tinibres prend des

proportions effrayantes. Ën elTet, une horloge^ pour indiquer minuit,

frappe sur son timbre vingt fois de suite, c'est-à-dire buil petits

coups pour lee quatre quarts, puis douze coups pour les douze

heures. En multipliant cè nombre 20 par 25, nombre des horloges,

on obtient un total de 500 coups ;
or, les susdites vingt-cinq hor-

loges ne sont pas toujours d*accord : il y en a qui avancent et d*au-

tres qui retardent. 11 résulte de ces différences que minuit, pour son-

ner partout à Rouen, eiige un temps que nous pouvons éwhier, sans

exagération, à une demi-heure! (IHâem.)

ydrogMifie* —Nous approuons que M. Tabbé Bichard, arrrivé

à Paris, va, après quelques jours de repos, recommencer en Italie,

dans la campagne de Rome, les recherches de sources qui Vont déjà

rendu si justement célèbre.

En outre des nombreux succès qu'il obtient chaque jour en

France, les j^a/ettes étran^'ères nous ont souvent raconté, vers la lin

de l'année dernière, ses étonnantes découvertes en Allemafine, no-

tamment dans les villes de Breslau, Brieg (Silésie), Posen, Coblent/,

Neustadt, etc., qui l'avaient appelé tour à tour. Dans le port prus-

sien d lleppens, situé sur le teri iloire de la Jade prés l'embouchure

du Weser (cfMe de la mer du Nord), il a fait creuser un puits artésien

d'une prolomicur médiocre qui a ilonné immédiatement une quantité

d'eau considérable. Ce résultat inespéré a valu à l'habile, h^rogéo-

loguc la croix d'oHicitT de l'Ordre de la Couronne que S. M. le roi

de Prusse vient de lui conférer. M. Pabbé Richard éi»t déjà décoré

de plusieurs ordres.

CORRESPONDANCE DES MONDES

M. BoiBET, à Paris. ÉciairafteiuUubre.— « Jo crois pouvoir remplir

le programme suivant : l'* Assainir l'air des appartements, cabinets

de Iravail, etc., en éliminant les gaz, produits de la combustion,

à mesure qu'ils se forment et avant leur tlispersion dans l'atmosphère

ajubiante; 2" uréservcr les plafonds, les venus, les tentures des ap-

partements, ainsi que les marchandises des magasins, de l'attetute de
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ces produits; 3^* diminuer la chaleur si incoroniode des becs de gaz ;

4" diminuer les chances d'explosion par le gaz ;
5** prendre au besoin

dans l'atmosphère une certaine quantité d'air.

« Si TOUS pensez, monsieur, que cette solution d'un difficQe pro-

blème puisse avoir quelque intérêt pour tous, je m'empresserai

d'aller vous donner les explications dont vous auriez besoin. » £vi*

demment nous serions très-Iicurcux de pouToir constater que

H. Boiret a complètement réussi dans sa louable tentative.

M. Auguste Gepprot, 10, rue du B<ndoi.' èbmx mt «rfsent. —
Nous avons fait admirer à nos nombreux auditeurs de notre dernière

revue orale, une magnifique chapelle épiscopale, comprenant calice,

ciboire, buretles, plateau, etc., décorée avec infiniment d'art et de

goût par M. Geflroy, qui est tout à la fois dessinateur, graveur ot

peintre. Nous devons n son amitié ces quelques mots sur les progrès

considérables qu'il croit avoir accomplis.

« Les anciens ont émaillé les poteries, le fer, le enivre et Tor, mais

l'argent peu on p;is, pour ninsi dire, car à peine avons-nous quelques

petites plaques rondes d'une inlime dimension. Vous avez pu les voir

dans la galerie d Apollon, au Louvre, et encore leur antiquité n'est

pus bien certaine. Pour la grande orfèvrerie d'argent émaillé, il n'en

a jamais existé. 1/CS nrlisles du moyen âge ont émaillé surtout des

vases sacrés, châsse, crosse, ostensoir ; ces œuvres en cuivre doré

dont nous avons un nombre assez considérable, nous montrent \"im-

portance de cette industrie.

« Il y a dix années à peu près que je fis les prenûers essais de

rémaillerie sur argent; j*ai en de très-grandes difficultés à vaincre ;

et pou» les surmonter, en outre d'un courage à toute épreuve et

d'une grande patience, il a fallu réellement que je fusse à la fois

orfèvre, pour fabriquer des pièces capables de supporter les émaux;

graveur, pour creuser les dessins ; et émailleur. Il n'est pas abso*

lument nécessaire d'ôtro artiste peintre, mais cela vaut beaucoup

mieux, car comment apprécier la beauté d'un dessin, le fini de la

gravure et l'harmonie des couleurs, si Fou est pas artiste soi-même.

Les émailleurs du moyen âge savaient peu de chose en dehors de leur

métier, voilà pourquoi les grands émaux sur argent les ont arrêtés.

« Je me réserve de vous dire une autre fois , »i vous le désirez,

jnonsicur l'abbé, les causes de 1 insuccès de mes j)rédécesseurs, et

les procédés à suivre pour conserver aux émaux sur argent leur

forme et leur couleur primitive, surtout quand ces couleurs résullent

de l'emploi des sels ou des précipités d'or.

M. l'iiùKHË Dro.mcii, 10, rue Lainaiitne. — Freini* «oam-infuriiM

poMT l'iounevwioa de» cAMm tranMOmatMiaw*.— M. Drouier, il
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nous permet de le dire, est garçon de café; il a adopté cette pro-

fession qui lui donne le nécessaire, et lui laisse libre sa journée

qu'il consacre tout entière aux occupations de l'espnl. II a rerii à

lécole Laninrtinière, de Lyon, une instruction solide; on n'en

sera pas nionis surpris de le voir aborder leâ problèmes les plus

dilKlciles.

« Les avaries et ruptures nombreuses mu venues au câble sous-

marin, immergé entre l'Irlande et l'Amérique il y a quelques an-

nées, Font empêché de fonctionner. Pratiquer l'immersion de la

même manière serait s'exposer encore aujourd'hui à un insuccès

inévitable. Il a fallu, en efTet, qu'en certains points le câble ait

exercé sur le frein une traction de 8000 kilog., puisqu'il s*cst

rompu plusieurs fois et que sa rupture exigeait celte tension énorme.

€ Pour remédier à cet inconvénient, je propose Temploi de freins

sous-marins dontje v^is expliquer le fonctionnement : Supposons que

l'on veuille immerger le càblo par 6000 mètres de profondeur, et

pour me faire comprendre, admettons que Ton ait la faculté de navi-

guer sous l'eau à toute prorondeur, on pourrait faire alors une

chose fort simple, on ferait naviguer dans un plan horizontal un prfs

mier navire à 6000 mètres du fond ou à la surface de l'eau ; un

deuxième, 2000 mètres plus bas ou à 4000 mètres du fond; el un

troisième, 4000 mètres plus bas que le premier ou à 2000 mètres

du fond : on les matnlienflrait tous irois l'un sons l'antre sur la

même verticale. Le navire à la surface dcroi lierait le câble en le

transmettant an navire naviguerait 200U mètres plus bas; il

n'aurait donc ;'i Mi|!|»orler du câble qu'une hauteur de 2000 mètres;

le deuxiciiie iiasiic à son tour déroulerait le câble en le transmet-

tant à celui (jiii se trouverait 2000 mètres plus bas que lui; et enQn

ce dernier le déposerait au fond de l'eau.

a 11 est clair que chaque navire n éprouverait pas plus de diffi-

cultés que s'ils immergeaient séparément un càblc éleclricjue par une

profondeur de 2000 mètres. Nous allons voir comment on pourra,

tout en conservant le principe, tourner la difficulté de naviguer à

2000 mètres sous l'eau.

a Comment sur un navire eropéche-t-on le câble électrique que

l'on immerge de se dérouler sur place par la seule , action de son

poids? Au moyen d'un frein placé sur le navire.

<r Le frein dans ce cas est mobile, le câble théoriquement est fixe;

prenez un fil, fixez-le par son extrémité à une chose immobile, puis

prenes-le entre le pouce et l'index; éloignez-vous en le serrant de

façon à se qu'il se tende Iiorizontalemcnt ou à peu près; vous aurez

alors la parfaite image de l'immersion d'un câble électrique. Le fil
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représente le càblo, le point où vous l'auroz attache représente la

France, par exemple, d'où le càhle élccliifpie doit partir; votre pouce

et votre index auront rempli les fonctions du frein, et vous-ujénic

serez le navire qui se dirige là où le câble doit aboutir.

« Examinons maintenanl coniiaent se produit Tcnorme tension du

câble pendaïit l'iinmerpion. En négligeant des causes passagères telles

que les courants sous-marins et les agitations de la mer à la surface,

c'est le poids niTine du câble qui la produit; donc elle est en raison

directe de la î)rorondeur. Supposons maintenant la profondeur de

4000 mètres, et voyous l'effort supporté par les ditVéreiites parties

du câble à partir du navire jusq.u'au fond de l'océan. £n prenant

2 kilog. pour poids d*un mètre de câble immergé dans l'eau, et en

considérant le point sitaé i iOOO mètres du fond, on voit 4|u il sup-

porte une tension de 1000*"X 3^ = 2000 kilog.; le point situé à

2000 mètres du fond supporte 2000"'x 2^ ^ 4000 kilog.; celui si-

tué à 3000 mètres du fond 3000"x 2^= 6000 kilog.; et cnHn le

point situé à la surface supporte 4000"X 2^= 8000 kitog. Si au

premier point du câble électrique que nous avons considéré situé à

iOOO mètres du fond on attachait un câble quelconque et que Ton

fit un effort pour le soulever de 2000 kilog., cet effort neutraliserait

tout le poids de celte partie du câble électrique; plus haut, ledit

poids ne se transmettrait plus, et alors le second poids situé à

2000 mètres du fond ne supporterait plus que IOOO"" x 2'= 2000
kilog. Si à ce second point on en faisait autant, on mrait aussi pour

Teffort supporté par le troisième U)0O**'x 2'' tiUUO kilog.; cnlhi

en faisant la même chose an troisième point, on aurait pour le point

situé à la surface à 4000 mètres du fond un eiïort é(jui valent à

4000"' X '2' — (1000'" X 2' 4- 1 000"' x -H 1000"' X 2') =
8000 kilog. —GOOO kilog.= 20UO kilog.

(c Pendant l'immersion telle qu'on la pratique aujourd'hui, que

fait le frein place sur le navire? Il fait effort sur le point du câble

électiiqiie situé à la surface, et il faut alors qu'il fasse l'effort de

4000 mètres x 2 kilog. = 800U kilog. Dans la supposition que nous

avons faite, on voit qii'ancnne partie du câble m; su[)porte plus de

tiOOO kilog., parce que, en soutenant le càhle sur (piatre points diffé-

rents, nous répartissons également la traction sur toute la iiauLeur

depuis la surface de Feau jusqu'au fond.

« Voilà pour la théorie. Si dan^^ ! i pr itiquenous ne pouvons pas

espérer de faire aussi bien que nous venons de le dire, nous sommes
au moins certain de faire mieux qu'on n'a fait.

« H suftira d'avoir des freins dont on réglerait la puissance à
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Tavance, et de les relier au navire par un câble, afin qu'ils soient

entraînés dans sa marche.

a Dans riiypotlicso que j'ai faite des trois navires nnvi«fua!>t l'un

sous l'autre pour j)Ouvoir immerger un càhlo électrique par

6000 mètres de profondeur, quelle était la fonction des deux nrivires

plongés sous l'eau? C'étaient des freins tout simplement. Eh bieh!

faisons deux freins dont la puissance nous soit connue, attachons-les

:ui iiaviiti par des câbles, l'un de 1000 mètres et l'antre de

2000 niètr( s, par exemple. En supposant qu'il faille un ofrurt de

2000 kilog. pour faire passer le câble électrique par un de ces freins,

cela fera alors 4000 kilog. dont sera soulagé le frein principal placé

sur le'navire. Ce serait probablement sufiisant pour éviter les rup-

tures, mais on peut mettre quatre freins sous-roariDs sans inconvé*

nients, ou augmenter leur puissance. La construction de ces freins,

que j'appelle freina sous-marins puisqu'ils sont destinés à fonction-

ner sous Teau, pourrait varier beaucoup; on pourra les construire

avec une puissance invariable; ou faire que leur puissance soit mo-
difiée par la force avec laquelle le câble électrique pèserait dessus,

en d'autres termes, que ce soient des freins automatiques. C'est une

question très-complexe dont j'espère parler plus tard; je tiens seule-

ment à constater dès aujourd'hui le principe de l'avantage que Ton

peut tirer de l'emploi des freins sous-marins qui diviseraient le poids

du câble électrique, l'annulcreraient dans deux, trois ou quatre sta-

tions, tandis que dans le système actuel il va s'accumulant sur le

frein unique que porte le navire, lequel alors, se trouvant impuissant,

ou laisse dérouler le càlde sur place, ou le lait romj)re ou avarier. Il

y a maintenant la question de savoir si mon système peut être em-

ployé; il est évident fju ca premier lieu il retardera la marche du

navire; niais cela est peu important; puis des personnes m'ont ob-

jecté qu'il pourrait y avoir embrouillement entre le râble reliant les

freins au navire et le câble électrique. A cela je réponds : U; ildc

reliant les freins par son liiauds jioids et sa pesanteur spéciiiquc

beaucoup plus considérable que celle du câble électrique puisqu'il ne

contiendra pas de gutla-percha, prendra pendant la marche du na-

vire une position plus verticale, ce qui maintiendra entre les deux

un écart considérable; puis d'un autre c6té leurs extrémités ne pou-

vant tourner Tune sur l'autre (on peut employer plusieurs moyens

mécaniques pour cela : Textrémité dont je parle ici, c*est le frein qui

pourrait tourner autour du câble électrique), on comprend qu*il est

impossible qu'il se forme ce que Ton appelle un nœud, surtout si

l'on réfléchit que ces câbles sont toujours tendus très^fortemeni par

l'action de leur poids. Il est une autre raison qui domine encore
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crlIr-lA, c'est que la mer n'est agitée, mvnw. pendant les jilns fortes

fempètrs, (jo'à une profondeur de 00 mètres au plus: [ia<>(' cette

proioinieur, ellf reste toujours calme. Donc le fonclionuenient des

l'reins sous-inarins lioiit le plus près serait à 1000 mètres de la sur-

face ne pourrait être dérangé en aucune façon.

(( J ai présenté ce système il y a quelques années lorsque, de Tu-

chec subi par le câble électrique entre Londres et l'Amérique, j'avais

adressé ub mémoire sar ce sujet à l'Académie des sciences ; cl quel-

ques persomies compélenles qui en ont ea connaissance m'ont fait

rhonneor de trouver mon idée Yalabie. Je demande donc, aujour-

d'hui qu'elle pourrait servir, à ce qu'elle soit examinée, et je suis

prôt à fournir kms les renseignements qui pourront m'élre de-

mandés.

« J'aarais encore bien des observationsk tSûce pour lamise en pra-

tique de mon système» notamment snr le genre de freins som-
marins à adoper, sur les câbles servant à les relier au navire, sur les

moyens à employer pour que les freins ne tournent pas autour du
câble électrique, pour que le câble électrique ne puisse pas se gripper

ou s'altérer en passant dans les freins, mais je m'arrête. Permettes-

moi, en terminant, quelquesmots de critique sur les projets prcsentso

récemment pour le même objet. Le système de M. Hoarc, publié par

le Monde iUufitre (4 mars 1865). consiptn à pratiquer l'immersion

au moyen de deux navires, et en attachant au câble électri(jne des

bouées ou flotteurs qui seraient entraînés par le câble électrique

tout en le soutenant. Je ne veux pas parler des diflicultés pratiques

que je [Mînse insoi inonlaiiles, mais il y a un point théorique auquel

M. Hoare n'a probablement pas réfléchi. §n|)[tosons des flotteurs en

force sunisanle pour soutenir presque entièrement le câble à la sur-

face de l'eau
;
lorsque le câble sera descendu de iUU mètres sous

l'eau, ces flotteurs, qui annulaient presque tout son poids à la sur-

face, n'auront plus que la dixième partie en chitïres ronds de leur

force à cette profondeur, car ils sont remplis d'air, et I*air, com-
primé par le poids de l'eau, sera réduit au diiième de son volume.

Quel avantage peut-on retirer alors, lorsqu'on immerge le câble élec-

trique par des profondeurs moyennes de 4000 mètres,en l'allégeant

plus ou moins sur un parcours de 100 mètres seulement? Vous le

voyez, c'est peu de chose.

« Quant aux systèmes de MM. Pellegrin et Garbeiron, publiés dans

les Mondea (16 mars 1865), celui des entraîneurs pour les câbles

légers peut être très-utile. Mais dans mon opinion la vérité, relative-

ment à la construction des câbles électriques, est entre les deux sys-

tèmes de câbles lourds et de câbles légers. Il faut qu'ils le soient
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un {MSUy maïs pas trop. Or, la cuirasse, quelque légère qu'elle soit,

servira d'eptrstaettr en augmentant la résistance du câble d'une

façon plus utile que ne peuvent Tétre pour les cftbles lourds les allé-

geurs proposés par ces messieurs. En outre de difficultés pratiques

très-sérieuses, on rencontre ici Tinconvénient déjà signalé pour le

système de M. Hoare. A 100 mètres de profondeur les allégeura

n'allégeront presque plus rien. Enfin, quelques personnes pensent

que les brusques mouvements de la mer à la surface ajoutent beau-

coup au poids du câble électrique et font occasionner les ruptures

ou avaries. Si cela est, tous les flotteurs et allégeurs quelconques

doivent être condamnés, car ils font corps avec le câble éleetrique

pendant l'immersion, et ils augmentent ainsi de tout leur volume le

volume dudit cfihlc, et par conséquent la surface sur laquelle agit le

mouvement de la mer.

a Je rappelle ici que j'ai expose, il y a cinq ou six nns, un système

de flotteurs restanttoujours à la surface, espacés de 500 à 400 mètres

chacun, et remorqués par le navire ; ces flotteurs supportaient cha-

cun un câble qui se terminait par une grosse poulie. Les câbles de

chaque flotteur plongeaient de pins en plus profondément dans i'eau

à partir du flotteur le plus près du navire jusqu'au dernier, puis le

câble électrique était forcé de passer sur les poulies places à Textré*

mité des câbles partant des flotteurs ; de cette manière l'immersion

du câble figurait une suite de festons placés diagonalement et venant

8*appuyer sur chaque poulie qui les soutenait et courant ainsi da
navire au fond de la mer. »

Nous donnerons prochAincmcnl les dessins du irein sous-marin

delf.Dronier et de son mode d'immersion, en les recommandant

à Fattentionde MM. Ncwhall et C'.

M. DoDÉ, chimiste à WaiUy-sur-Aisne. — «Imm pÊmdmèem. —
Mi>f. Creswel et Tavernier, rue Mahler, avaient mis à notre

disposition, pour notre revue orale du progrès, des produits vrai-

iTîcnt remarquables d'une industrie nouvelle : des miroirs non plus

clauiLS au mercure on argentés, mais des miroirs ou glaces platinées

par un procédé eutièrement nouveau, dû à M. l)odé. Ces glaces ont

été grandement admirées, et nous publions avec bonheur les expli-

cntinns contenues thn^ une lettre que M. Dodé a bien voulu nous

écrire, en date du 13 mars.

a Je crois être arrivé, après rfiv-firpt ans de travail, à résoudre le

problème tant cherché de la fabriratiou des miroirs sans uiercure,

par la subslitutiori à ce métal, dont l'emploi est si dan^iereux, du

platine à un état de division extrême ; celle division est même telle que

quoique ce métal soit beaucoup plus cher que le mercure, j'obtiens
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dans la fabncâtioii une économie d^au moins ân^uatUe pour cent mr
rélamajfe au mercure.

« La manière dont je mélaliisc 1^ glaces ou miroirs par le pbtinc

n'est aucunement nuisible à la santé des personnes qni sont occupées à

ce genre de Ifatail ; voos en jugeraToas-ménie par l'aperçu queje

vab vous en donner.

« Je faif dissoudre le platine dans un mibnge d'adde nitrique et

muriatique ; après dissolution, férapore Texcès d'acide
;
je relire le

platine â Télat de chlorure dissous, auquel j'ajoute une certaine

quantité d'essence de lafande. Le pbtine quitte aussitôt le liquide

aqueux pour passer immédiatement dans Tessencc de lavande, qui

le tient en suspension à l'élat très-di\isé. A l'essence chargée de la-
tine j'ajoute un tiers de litbargeetde borate de plomb. Le mélange

intimement fait, j'y trempe un large pinceau et je l'étends sur les

glaces. Je porte ces glaces dans un four armoire de constnictiou con-

venable. Une seule cuite de trois heures me donne 200 mètres
* superhciels de glaces prêtes à être livrées an commerce. Dans le

système ordiinurc, c'esl-â-diic par le mcrcuic, il faudrait au moins

(juinzc jourii pour faire ia même livraison. Le four est chauffe à

une tempérai inv rouL^e, r n ijui met en fusion le borate de [tloùib et

lalilharge, et (ii tcrnime 1 adiiercnce du platine h la glace ramollie.

« Mon procédé a, au point de vue commercial, un avantage sur

lequel M. l abbé voudra bien appeler l altentioi» de ses auiliteur.^,

car mon brevet perdrait les trois quarts de sou mérite s'il passait

ina|MKu.
« (l'est que d'oi Jioaire, pour obtenir de belles glaces étamées par

le mercure, il faut avoir un verre exempt de tout défaut et surtout

incolore, tandis que, par mon système, la couleur et les défauts dispa-

raissent complètement par le métallisage. Vous pourrez le constater

sur les spécimens que je vous envoie. Le métal réfléchissant est ap*

pli({ué à l'endroit sur la surfece antérieure, et cette couche, si mince

qu'elle soit, cache tous les défauts que contient le verre sur lequel

on l'applique*

u Ën résumé je puis me servir, pour faire mes glaces métallisées,

du verre quel qu'il soit, soil même du verre à bouteille ; et Técono-

mie de fabrication est tellement grande dans ce mode de métallisage,

que je puis faire 40 pour 100 de rabais sur les prix des glaces obte-

nues par le système ordinaire. En effet, les glaces actuelles, choisies

sans défaut et d'un verre pur, doivent être dressées et polies des deux
cotés, travail très-coûteux et fort long, tandis que je puis opérer sur

le verre le plus défectueux, d'une valeur intime, dressé et poli du

côté seulement où je le métallisé; j'économise ainsi 75 pour 100
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sur le prix du verre, 50 pour 100 sur le travail de dressage ou de

polissage, 50 pour 100 sur le rocUillisage.

« Un mol sur les échantillons que je vous ai laissés. La petite glace

est un simple morceau de verre à vitre, métallisé à sa surface sans'

avoir subi aucun travail préj^aratoire. La plus grande est un morceau

déterre à vitre» poli d'un cAté et métallisé à sa sur&ee du côté tra-

vaillé. Je vous porterai un morceau de glace forte coulée, dressée et

polie d*un côté, et métallisée de ce même e6té; et un morceau de glace

demi-forte, dressée, polie et métallisée du même côté.»

PHYSIQUE

Nous extrayons ce cjui suit des comptes rendus annuels de

M. Kuplier, directeur de l'Institut centra) dtt physique à Saint-Péters-

bourg :•

Appareils photographiques et enregistreurs, — « Je me suis oc-

cupé, dans le courant de l'année qui viciil de passer, de perfec-

tionner les moyens d'observation cl d'introduire dans l'observa-

toire physique central les méthodes photographiques, dont on se sert

déjà depuis quelque temps en Angleterre pour enregistrer les ob-

servations météorologiques et magnclitjues. Un appareil photogra-

phique complet, pour les observations magnétiques, construit par

H. Adie,à Londres, est arrivé au printemps et a déjà été étabU à

l'observatoire magnétique, qui a été construit à neufpour cet effet.

Cet appareil trace sur du papier sensible la marche des troiséléments

du magnétisme terrestre, delà déclinaison, de Tîntensité horizontale

etderintensité verticale, avec ses plus petites variations. Après fivoir

• rendu visible à l'œil, par des procédés chimiques connus à tous les

photographes, le travail de l'appareil, on voit trois courbes noires,

dont les abscisses sont le temps et les ordonnées les déviations angu-

laires des trois aiguilles de leur position moyenne ; de sorte qu'il est

facile (le prendre pour chaque instnnt voulu la pnsifton de chaque

aiguille. Ainsi, aucune in AiruI mie dans les variations de position

dos trois aiguilles ne peut échapper à l'observation, et on a l'image

tout à iait complète de leur marche, tandis que les mclliudes usitées

jusqu ici ne la donnent que pour chaque heure selon le nombre des

observations qu'on peut faire chaque jour. Malheureusement les mé-

thodes plintoi?raphiqucs exigent l'emploi du gaz comme moyen d'é-

clairage, ei cuiuîiic les conduite pour le ^az ne sont pas encore tout

fi'U, UVit, 6avrU ises. 4S
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posés à Vftgsilioslrof, Tobservatoire physique central n'a pas encore

pu se pourvoir du gaz nécessaire et les observations n'ont pas encore

pu commencer.

Les méthodes photographiques rencontrt'nl des difficultés sérieuses

dans leurs applications aux obscnrations mctcorologiques ; mats la

science est déjà depuis quelque temps en possession d'appareils en-

registreurs à niécaniipie, ijui donnent pour cliaquc hpiin- du jour et

de la nuit la hauteur baroinolriijuc, la lempcralure de 1 i-, la direc-

tion et la force du vent et la quantité de pluie ou de neige tombée

du ciel. L'n de ces cnre^qstrevirs imaginé et construit par M. î'réiiuet,

à Pnris, pour la direction et la iorce du vent, est déjà établi sur le

toit de l'observatoire. »

Le gaz Mille spontanément engendré des essences de pétrole est

dès à présent à la disposition des physiciens et des chimistes qui

auraient beôoin de ^'ux dans leur laboratoire, pour l'analyse spec-

trale, l'acoustique, la lampe d'émailleur, les enregistreurs photo-

graphiques, etc. M. Salleron, rue Pavée, 24, et H. Mansuy,rue Ven-

dôme, 25, commenceront aujourd'hui même la construdion des

ij
] areib nécessaires. F. M,
IntMnaiiOtt magnétique de Samt-Pétenbourgobeervéeen 1863.—

Mon aide pour les observations magnétiques et météorologiques,

M. HûUer, s*est occupé a déterminer Tindinaison magnétique avec

plus de précision.

La moyenne de cinquante observations faites depuis le 15 février

jusqu'au 17 novembre 1865 a été de

70«47S8
Alcoolomètres»—a Je me suis aussi occupe, par ordre du gouverne-

ment, à construire des modèles d'alcoolomêtres plus exacts que ceux

qu'on a rencontrés jusqu'à présent dans le commerce, même dans

les pavs, comme la Prusse, où les aîcoolomètres sont vérifiés avec soin

dans des bureaux spéciaux, établis par ordre du jrouvernenieiit. Ces

aîcoolomètres vérifiés et poinçonnes se sont souvent trouvés en erreur

déplus d'un (letné (d'un vingtième d'alcool !, Pour introduire une

plus grande rigueur dans la graduation des aU indoinètrcs, j'en ai fait

construire dix, dont chacun ne représentait que dix deurés ; le pre-

mier allait de 0 jusqu^à 10 pour 100, le deuxième de 10 pour 100

à 20 pour 100 et ainsi de suite pour les autres : resalcoolomclres, que

j'appelais aîcoolomètres norniaiix, ctaiciiLsisensildcs, (ju'ils donnaient

des dixièmes de degré; Ces alcoolouièlres ont été soigneusement véri*

fiés d'après la table des pesanteurs spécifiques, des mélanges alcooli«^

ques que IValles a calculée pour le gouvernement de Prusse et qui

est basée sur les cipériences de Blagden et Gilpins, et pour les roé-
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langes qui contieiineiil plus d'alcool (juc O'i'', G pour 100 (c'est I cà-

pril de vin le plus fort que (lilpin a employé dans ses expériences)

sur les expériences de Tralles. Ces alcoolomètres d'après lesquels tous •

les aleoolomctres de Russie loat vérifié8,'ne présentent jamais de plus

grandes erreurs qu'un diiième de degré.

« Une série derecherches non moins nombreuses a été faite à i'ob-

servatoire physique central, pour examiner et pour vérifier les appa-

reils de contrôle pour -la mesure du volume de Tesprit de vin. Ces

appareils^ qu*on a l'intention d'établir dans les fabriques d'eau-de-

vie, servirent à constater pendant Tabsence des employés la quantité

d'alcool qui a été produite et qui paye un droit considérable à la cou-

ronne. Ces travaux seront bientôt achevés et je ne manquerai pas

d'en faire Tobjet d'un rapport spécial, qui paraîtra dans un de mes
comptes rendu prochains. »

Ittfueace du fer vaisseaux blindés sur la boussole.—«Le ^ou*

vemement, après avoir ordonné la construction de plusieurs vais-

seaux blindés et de monitors tout oi'î for, n ctù naturellement amené
à faire étudier avec plus de soin l'influence des pièces de fer, qui en*

trent pour une si grande part dans les constructions navalc.< d'au-

jourd'hui, sur la boussole. En attendant la construction à Cronstadt

d'un claMissrnnent spécialement consacré à cet objet, le départe*

ment hydrographique du niinislèrc de la marine a envoyé un de ses

officiers, M. le capitaine Hélnvpnelz, à rol)scrvatoire physique cen-

tral, pour «'luilier divers I] JI M cils rju'on avait fait venir de l'Angle-

terre, et (t i lt le but c.st tic (ielenniner les constantes de l'influence

du fer d un iiatimciit queleoinjuc sur la boussole, pour pouvoir en-

suite pendant la marche {léterminer à chaque iuslaiil la dévialion de

l'aiguille aimantée de la position naturelle qu'elle aurait prise, si

rinÛuence du fer n'avait pas existé. Ces appareils ont été établis pen-

dant quelque temps à notre observatoire magnétique, dans lequel

les ol^ervations journalières avaient été interrompues pendant quel-

que temps par des raisons que j*ai développées plus haut, et ont été

étudiés avec soin, de sorte que les observations en mer pourront

commencer, dès que ces bâtiments de fer seront lancés et définitive-

ment armés. »

OPTIQUE

Anniualleii optiques «lu spafh d'Irlande. — M. Plûcker vient dc

u)mmuuiquer à la Société des sciences naturelles et médicales de
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Bonn un extrait d'un travail qu il vient de terminer « sur !os courbes

dihéliques et les parliélics du spnlh d'Islande. «Des can.iux innom-

brables traversent toute la longueur de certains spaths parallèlement

à une arête ; l'n-il ne peut bien les distinguer que dans de rares circon-

stances, et la plupart du temps on ne les reconnaît qu'à un léger

trouble qui diminue à peine la transparence du cristal. Quand on

regarde la flamme d'une bougie à travers des erifltaox de cette es-

pèce, on voit deux courbes bien tranchées, dites oro/es, qui passent

toutes les deux par l'image de la bougie, et qui changent de forme, de

dimension et de positionrelative par le plus petit mouvement de rota-

tion dn cristal, tans une certaine position dn cristal, chacone des

deux courbes se réduit à un point diflfos. Le phénomène est très-

beau «piand c*est la lune que Von regarde, et, dans ce cas, tes orales

ibnnentdes anneaux séparés l'un de l'autre de la largeur du diamètre

apparent de la lune. Le phénomène devient éblouissant quand on se

sert de la lumière du soleil ou de la lumière électrique, et alors on

peut le montrer objectivement en projetant sur un écran des courbes

orales de plusieurs mètres de diamètre. Chacune des deux courbes

dihéliques traverse l'une des deux imagos qui sont situées l'une

auprès de l'autre, et, comme ccllr? ci, elles sont polarisées. De là

naissent un grand nombre de modiiicatinn^^ de toute beauté dans la

forme dos phénomènes. Le fond en est semblable à celui de l'arc-cn-

ciel ou dés cercles qui entourent le soleil nu le traversent. Mais tan-

dis que la cause des couroniips ou linlos solaires sont des gouttes

d'eau qui Lombent ou des cristaux (pii llotlent en tournant dans l'air,

dans notre expérience ce sont de petits canaux rpii réfléchissent à

l'intérieur la lumière qui se réfracte ordinairement et extraordiuaire-

ment en entrant dans le cristal, pour se réfracter ensuite encore une

fois i la sortie. Le phénomène des courbes dihéliques, dans le spath

doublement réfringent, est complètement sous la dépendance de Ta-

'Ualyse mathématique qui les représente et les fait prévoirjusque dans

leurs moindres détails. Nous nous contenterons d'indiquer id la

construction géométrique suivante des courbes dihéliques pour le

cas de la réfraction extraordinaire. Des rayons qui, énanés d'un

point éloigné, sont parallèles entre eux en tombant sur le cristal, de>

meurent encore parallèles après la réfraction. Imaginons qu'autour

d'un point de l'un des canaux comme centre, soit tracée la surface

d'une onde extraordinaire (un sphéroïde aplati dont les axies aient

une direction et un rapport donnés). Au point où le rayon qui passe

parle centre traverse la surface pour la deuxième fois, construisons

le plan langent. L'intersoction de ce plan avec le canal est le centre

de Tuue des surlaces d'un cône circouscrit du second ordre, et à
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travers Iac6ur!)c de réfrii ti on passe un second cône dont le centre

coïncide avec le centre de la surface de Tonde. Les rayons incidents

qui, réfractés extraordinairement, prennent la direction des côtés de
CG cône, détermineût, en arrivant a Tceil, la courbe dihélîque ex-

traordinaire.

Dans le cas du rayon réfracté ordinaire, le cône du second ordre

est un cône de révolution thid l'axe est dans la direction du canal.

Sur chacune des deux roiirhes dilirlKjues se montrent deux images
secondaires plus tranchées, ce sont des parhélics, images de la

source de lumière réllécliies par des plans dans l'intérieur du cristal.

Dans le cas où l'on regarde une bou{,'ie alluuiée, on voit rélkcliie la

bougie tout entière, et par la un peut bientôt se coiiviiinci e (jue ces

plans, figurés dans Tintérieur du cristal par les canaux iclléchis-

aants, sont parallèles aux faces latérales du spath. Les courbes dihé-

liques proovent que les canaux parallèles à la direction d'une des

arêtes du spath sent parallèles ; les parbélies» que ces canaux sont

groupés d'après la forme du fond.

MÉTÉOROLOGIE

Température moyemie de diaqne Joar dédalte 40 «ta^piiato

nnnée» «rttbMrvatlunM A l'obncrratolrc ro^al de Gremwleli, |iar

n.iiiaiMhrr. — Quoique cette série soit très-longue, il «rrivc ce-

pendant KU) fois que la différence entre les températures de deux

jours cuiisécutifs a été de plus d'un demi-degré : la différence a dé-

passé riS fois O^jG et 1 fois 1^05, entre le 14 et le 15 novembre.

La plus basse température, 2°,5, coïncide avec le 8 janvier; elle s'é-

lève ensuite lentemeul jusqu'à 2*,? le 20, puis assez rapidement à

5%5r) le '27
; elle s'abaisse alors îi 3°,i6; s'élève le 2 février; atteint

5",75 le 8 et le 0 ; descend à 3%5y le 15 et le 10 ; s'élève sans inter-

ruption à 4",55 jusqu'auf et 2 mars, etdemeure presque stationnaire

pendant pluâeursjours, ne variant que de 4%50à 4%55 du 28 février

au 7 mars. Elle s'élève à 5^,55 le 17, s*écarte peu de 5*,55 pendant

une semaine, ou jusqu'au 24 mars, monte alors à 7%44 le 5 avril,

reste stationnaire à ce point jusqu'au 8, puis s'abaisse à 7',!6 le 13;

alorscommence uneélévation rapide, et àlafin d'avril la température

s'est élevée de 2*,44, ce qui lait un accroissement aussi grand que

celui qui a eu lieu entre le .commencement de mars et le milieu

d'avril.

I
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L'accroissement continue au commencement Je mai ; la tempé-

rature atteint lO^^Oi le 6, et s'yarrôtc; elle demeure stalinnnaire le

7 et le 8, puis descend d'un (îemi-flf^jré le H : oîln est do 1(1".66 Ip

11 et le 15' raccrois?ement minnience alors de nouveau, et le

14 mai la température est la racmc que le 7 et le eVst-à-dire

10",9i. Maintenant a lieu une élévation rnpi'ie, et le dernier jour de

mai la température e5;t à iô'.Cfi. Au conunencement de juin, le ra-

pide accroissement qui s était montri- à la fin de mai s'arrête, et il

s'opère un abaissement léser qui les inkiil à 1 i",H le 5, à 15",89
le G et le 7; il y a élévation à ir) ",0 le 1 i, et la température reste

>tationnaire jusqu'au 17, puis elle monte lentement à 16°,72 vers le

7 juillet. Le mouvement ascensionnel s'arrèle au 10 ; la tempé-

rature s'élèfe à 1G%93 ters les 44 et 15 juillet, qui sont les jours les

plus chauds de Tannée, s^abaisse à 16^,35 vers le 20, monte â ld*,89

pour cinqjours, du 50 juillet au 5 août, l'époque la plus chaude de

l'année, parce que la température reste plus longtemps à ce degré

éfevé que vers les 14 et 15 juillet marqués comme les jours les

plus chauds de l'année. A partir du 4 août, il se fait un décroisse-

ment d'ahord très-lent; mais plus tard, hien marqué et continu, aveé

un arrêt peu sensible les 25 et 26 novembre. Au commencement de

décembre, il y a un accroissement prononcé et remarquable qui va

jusqu'à 5%73; jusqu'au 7,1e changement est peu sensible; à partir

. du 8, la température, s'abaisse à 2",80 vers le 27, où le décroisse-

ment s'arrête encore. Le TA décembre, la température. s'élève a

5%05, etcntin descend à 2 ,05 le 8 janvier.

Av<>r<»iiMieiiient Méculnirc de la tempvrninr* moyenne. — La tem-

pérature moyenne des 7 années linissant en 180"! a été si élevée

qu'elle a fait monter lic 9 ,40 à 0", i7 la température moyenne dé-

duite des observations des 45 années [jrccédeutes. La Icmiiéralure

moyenne des 25 premières années, finissant en 1 a été de 9*,22 ;

celle des 25 années suivantes, fmisianten 1 865, de 1) ,55. M. (ilaislier

a voulu alors savoir si cet accroissement avait été progressif, et il a

trouvé que la moyeniic de 20 années, finissant en 1799, avait été de

8*',72; que celle de 50 années, finissant en 1829, avait été de 9'',17,

que celle enfin des 50 années, finissant en 1858, avait été de 9%44 ;

ce qui prouve que Vaccroisscment séculaire de la température

moyenne est de 1*,11. Il a considéré ce résultat comme si impor-

tant qu'il a cherché toutes les sources probables d'erreur, et il a con-

clu qu'on'ne pouvait pas mettre cet accroissement sur le compte des

erreurs d'observations. Il s'est alors appliqué à chercher si cet ac-

croissement avait eu lieu dans cbaque mois de l'année, ou seulemeni

dans certains mois ou certaines saisons, et il a trouvé une différence
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remarquable en faveur des mois d'hiver, et surtout du mois do jan-

vier; en effet, la température moyenne de ce mois dans les 20 ans

finissant en 1709, a été de l' ,*)!); celle des 50 années suivantes de

2",05, et celle des 50 dernières années de 2",0j. En ne considérant

que les jours de température exceptionnellement basse ou élevée,

on trouve que dans les 25 années finissant eu 1 858, il y a eu 72jours

en janvier de température moyenne au-desBous de— S'^SO, et 1 1 seu-

lement d'une température aussi basse dans les 23 dernières années;

tandis que dans la première période il y à eu 75 jours d'une tempé-

rature supérieure à 7%22 et 109 jours seulement dans la seconde.

En réalité les 29 annéee de la fin du siècle dernier ne ressemblent

nullement aux 30 années qui viennent de s^écouler; et le caractère

du climat, à la fin du siècle dernier, était certainement très-différent

de ce qu*il est maintenant. Des gelées de longue durée, des chutes

fréquentes et abondantes de neige, sont des faits appréciables sans

qu'il soit besoin d'instruments. Dans la première période, elles ont

été d'un retour plus fréquent que dans la deuxième période de

50 ans, et encore beaucoup plus que dans la treisième. Le résultat

déduit de cette comparaison, sans l'emploi des instruments, comme
tous les antres rapju'ocîff^ments, conctmrnnt à confirmer rexnclilude

des indications données par les instruments, c'est-à-dire que notre

t climnf a changé df'piii'^ eent ans; que la tetnpt i ;! fine est mainte-

nant plus élevée qn'f 11 ' iie Tétait alors ; qu'elle l est encore davan-

tage dans le uiuis de janvier; que les n)ois de l'hiver sont tous bien

plus chauds ; qu'enfin, chaque mois de Tannée parait être un peu

plus chaud qu'autrefois.

PALÉOIfrOLOGlE

JkmimÊmmK fo—Utiw et ««"oioi^ir de rAUÊtgm», — M. Albert Gaudry

vient de faire paraître la onzième livraison de ce bel ouvrage^ et nous

nous empressons de publier ses conclusions.

Sanglier. Les opinions contradictoires causées au sujet des espèces

de sangliers fossiles par les meilleurs naturalistes prouvent une fois

de plus (jun des pièces isolées, même des mâchoires, ne permettent

pas de deterniincr Tespèce d'un mammifère fossile. Un grand nomhrc

de îsan^'iiers se sont succédé depuis l'époque miocène jusqu'à nos

jours; uiais, comme la j)lupart ne sont représentés que par des mor-

ceaux incomplets, rien n'est plus obscur que leur histoire. On peut
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dire cependant qu'à en juger d'après les quelques élémenU déjà re-

cueillis, ces animaux confirment nos remarques sur les auloes mam-
mifôres décrits dans cel ouvrage. En eflet, M. Rûtimeyer a montré

comment leur dentition semble former des intermédiaires entre celle

ânP'aUBOchxntSy genre du terrain miocène inférieur, et celle des co-

chons actuels : le Sus de l'Orléanais en serait un exemple. II a fait voir

aussi que leur dentition tient le milieu entre celle du Susseropha et

celle des sangliers à masque : le Sus provincialis du terrain pliocène

de Montpellier en fournit la preuve. Le sani^lier d'Érymanthe pour-

rail aussi être cité comme type intermédiaire; car, si je considère,

non-seulement ses dents, mais l'ensemble de vps caractères, je ii*»

saurais dire si c'est au Sus scropha ou aux sangliers à masque qu il

ressemble davantage.

Camelopardalis atticu. Je ue connais ni la tôle, ni le tronc de

l'animal; ses membres rappellent ceux des girafes vivantes; leur

forme grêle permet de supposer qu'il avait un cou au moins aus<i

allongé que dans les f^irafes actuelles, et probahlemenl une téle d'une

Hifseï taihlij diiuensioii. Mais cette tête était-elle semblable à celle des

girafes? Je ne veux pas l'aflirmer; car l'auteur de la nature a mis

tant de variation dans la composition des êtres fossiles, qu'un rumi-

nant pourrait avoir en les membres et même le cou d'une girafe, tout

en ayant une tète d'une autre forme. •

SeUadùihertum, On a essayé de restaurer le squelette de ce gigan-

tesque ruminant, et je cherche vainement dans la nature vivante

quel animal nous en donnerait Tidée. Sa tète lourde, comme celle des

bœufs, mais plus allongée, ne portait pas de cornes; ses énormes
dents ressemblaient, sauf la dimension, à celles de plusieurs anti-

lopes; son cou pouvait avoir à peu près les mômes proportions que
chez le Megaceros ; ses membres étaient plus forts que ceux des

bœufs et des chameaux, moins élevés (jue ceux de la girafe, quoique

plus robustes; le train de devant était haut de plus de deux mètres
;

il surpassait un peu celui de derrière
;
quoique cette inégalité fût

moins sensible que dans la girafe, il devait en résulter un port dif-

férent de celui des cerfs et des antilopes, oiî les membres de deirière

sont au contraire plus lonijs (jut>. ceux de devant. Peut-être, comme
la girafe et le cheval, rilelladotherium frappait-il de ses pie<ls ceux

qui osaient l'attriquer; mais il est probable qii il lullait surtout en

donnant des coups de téte, ainsi que la plupart des ruminants; ces

coups étaient terribles, à en ju;:er par la puissance que la disposition

de l'occipital et du basilaire parait dénoter dans les muscles exten-

seurs et fléchisseurs du crâne, (juclle était sa nourriture?

Parmi les diverses formes qu'affectent les molaires des ruminants.
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,
ilya deux types principaux : onobMTve, d*une part, des molaires

uniformes, régulières et très-grandes comparativement à ladimension

de la tète; elles n'ont point de colonnetlee interlobaires, ou, si elles

en ontfCes colomiettes adhèrent à leur fût; il semble qu'en leà façon-

nant l'auteur de la nature eût uniquement pour but de constituer

de larges surfiices triturantes : comme exemple des animaux qui ont

cette dentition, je citerai les bœufs et plusieurs antilopes; ils TtTent

principalement d'herbages. Chez d'autres ruminants, les dents sont

moins uniformes; leur muraille a des côtés très-saillants, et, sur le

bord opposé à la muraille» elles portent des coionneltes interlobaii'es,

distinctes du fût, qui peuvent servir à diriger et couper les bran-

chages, les bourgeons; la surface tritnranlo. est moins élendue :

parmi les animaux munis de ces dents, j'indiquerai les i^irafes et les

cerfs, qui se nourrisM>nl surtout aux dépons des arbres. Par ses mo-

laires, rHeliadolhenum diffère de ces derniers et se rapproche des

premiers: e'ost pourquoi j'incline à croire que les herbages lor-

maienl son alimentation habituelle. D'ailleurs, si la girafe, dont les

membres et le cou ont une hauteur extrême, cueille les feuilles des

f^rands arbres, l'Helladotherium, qui a le cou et les membres moins

alloiifjés, devait choisir sn uoiii i ilurc plus près du sol. Les débris qui

proviennent de mes iouillos indiquent la présence à Pikermi de onze

individus; ceci permet de supposer que rHelladolberium vivait en

trobpes.

4» la flM ét !• MiHM»,'|Nur o. Bm. {Extrait de h
Uh&ùUièque ummeUe de Genève*)— N*existerail-il point de causes

de changements indépendantes 'des influences humaines et intime-

ment liéiBs au développement même de k nature tout entière, qui

puissent modifier hi flore? Certaines espèces vieillies n'auraient-elîes

pas disparu et été remplacées par d'autres pendant le cours des

âges?... Les documents historiques nous faisant défaut à cet égard,

ce sont les débris végétaui enfouis dans le sol que nous devons con-

sulter, et qui seuls peuvent projeter (juelqué lumière au milieu des

ténèbres de l'histoire du règne végétal. Les singulières constructions

sur pilotis enfoncées dans la profondeur de nos marais tourbeux

ont ;tssuré la conservation de nombreux débris végétaux, qui nous

fournissent des notions sur la flore lacustre. A Robenhauseu, près

du lac de Phlffîkon, nous trouvons représentés les trois éléments déjà

signalés de notK More, Celle de la plaine nous apparaît avec les inAmes

es[)èces qu'aujumd iiui. Le hêtre, le tilleul et le chêne constituaient

déjà les bois a vraies feuilles, les sapins, les pins el les ifs forniaicnt

b*s forêts de conifères. Les framboises et les fraises croissaient dans

les forêts et servaient ù la nourriture, comme aussi les baies de ge-
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fiièvre, ainsi que cela rcsnîte de la masse de semences que I on ren-

contre par places sur l'ancien sol Ues habitations lacustres aujour-

d'hui recouvert de tourbe. La noisette apparaît déjà sous les deux

formes que nous lui connaissons aujourd'liui, et il serait facile de

citer encore un grand nombre de plantes de la plaine représentées

surtout par leurs semences et leurs fruits, quelquefois aussi par des

fragments de bois et des feuilles, qui sont identiques aux types ac*

toels, ce qui légitime l*assertion qu'à cette époque la flore de la

plaine était caractérisée par les mêmes espèces que maintenant. Tou-

tefois, une espèce de cette époque ne se retrouve plus dans la contrée,

c'est la châtaigne d'eau qui, commune en Suisse à Tépoque lacustre,

n'y existe plus aujourd'hui que dans on petit lac du canton de Lu-

cerne.

La flore de la montagne est représentée, à Robcnhausen, par le

pin de montagne et le petit nénuphar jaune. Celte esjtèce ne vit plus

en Suisse que dans les lacs de Uutten et de Greppel, dans le canton

d'Appenzell, tandis que le pin est encore répandu sur toutes noe

montagnes, l/érablc sycomore également, qui fait rommienl des

vallées de nos Alpes, existait jirobaljlcment à cette époque dans la

plaine. A vrai dire, nous ne l'avons pas encore ohtenn des stations

lacustres, mais se? foiiillesi sont conum! nés dans tous les luis d'ori-

gine ancienne, chez nous comme dans d'aulres j^arlies de la Suisse,

d'où résulte ic fait qu aucieonemeul cet arbre jouait un tout autre

rôle qu'aujourd'hui. t

Les nombreux fmits carbonisés, recueillis surtout à Rohenliausen,

prouvent que i'honmie culiiv.iit déjà un assez graïul nuiiibre do végé-

taux. Les lacustres de l'âge de pierre possédaient déjà, à l'exceptioo

de TaToine et du seigle, toutes les céréales importantes, le froment

en deux variétés, le froment dicoque et le froment locular, l'orge et

la lentille. Ce qu'il y a d'intéressant, c*est que Torge à six rangées et

le froment étaient les céréales les plus répandues, et que dans les an-

. ciens tombeaux de l'Égypte on ne trouve que cette variété d'orge.

Gommeon rencontre aussi de plus gros fruits parmi les petites pommes
sauvages carbonisées, il est permis d'en conclure que les lacustres

n'en étaient pas réduits aux pommes sauvages, et possédaient déjà

des arbres fruitiers. Une variété de lin, dont les petites capsules rap-

pellentencofe davantage celles du lin vivace que celles du lin cultivé

de nos jours, a fourni la matière des différents tissus et iilets qui

ont été retrouvés à Hobenhauscn. Les fruits d'un silène des champs

et du pavot des champs, (jui les décoraient «léjà, témoignent la pré-

sene»' «les mauvaises herbes. 11 est à remarquer que ce l'niil de pavots

est également carbonisé. Il se trouvait probablement parmi les grains
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de blé, lorsque éclata rincendie qui détruisit la station. Cps lanislre.^

avaient pent-ôtro iiii bouquet de lélcs du |)avol et d'epis susjjeiidu

dans leur demeure. On î^ail que les Germains avaient l'babiludc de

consacrer à Odin «ne gerbe d épis ornée de pavots et de fleurs des

champs; c'était l'Odinsvala ou l'Osvald, et pareille coutume s'est

con8er%'ée jusqu'à présent à Bùle-caujpagnc.

De tout cela résulte que l'introduction du troisième élément de la

flore remonte à une haute antiquité, à une époque bien plus reculée

que celle à laquelle apparurent pour la première fois leaHelvèteaaur

la scène du monde, La culture de notre aol remonte donc à la plus

haute antiquité. En outre, toutes les espèces que cette période a four-

nies à notre élude portent leur cachet actuel, et rien ne peut faire

supposer qu'il soit survenu dès lors des modifications dans leurs ca-

ractères. Les restes des constructions sur pilotis sont enfoncés, i

Robenhauaen, sous une couche de tourbe de plusieurs pieds d^épaia-

seur, au-dessous de laquelle on rencontre, à Wetzican, des couches

de sable et de gravier superposées à celles des ligniti's qui sont plus

développées et connues dans les iocalitt*s de Dumtenetd'UUnach.

Ces COudies de lignite nous présentent la même flore et cependant le

temps qui s'est écoulé de ces dépôts de Tégélaux carbonisésjusqu'à la

période lacustre peut bien cire aussi considérable que celui qui nous

sépare de celle dernière. Naturellement les plantes de culture y font

dél'aut, car ni clie/. nous ni ailleurs cette période ne présente de ves-

tiges indiquant l'exi-slence de Thomme . Les débris d 'industrie humaine,

trouvés en France et en Angleterre dans des couches de graviers on

des cavernes à ossements, et qui l'ont aujourd'hui I (tl jot de tant de

discussions, datent d'une époque plus récente. 1) antre part, les deux

antres facteurs de la flore actuelle se n liouvent dans les lignitcs

comme dans la tourbe lacustre. La plupai t des espèces appartiennent

à la plaine, mais le mélèze, le pin de montagne et l'érable témoignent

que la flore des montagnes était déjà représentée à cette époque.

Nous pouvons donc admettre que la Ûore actuelle dans ses deux

éléments principaux, les types de la plaine et ceux de la montagne,

remonte à Tcpoque des Ugnites et y a ses origines. Ces lignitea sont

intercalés entre deux formations glaciaires, Tune inférieure et plus

ancienne, Tautre supérieure et plus récente. 11 demeure hors de doute

aujourd'hui que les forroationserratiques qui couvrent la plus grande

partie du plateau suisse sont le produit de l'action et de la présence

sur ces points d'énormes glaciers qui ont recouvert tout le plateau;

et les motifs allégués i l'appui de cette opinion sont d'une force telle,

que peu à peu toutes les oppositions qu'avait fait naître cette manière

de voir, au premier aspect si bizarre, se sont évanouies. Les galets
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alpins polis et slriés qui, à Welzikan, se trouvent sous les ligniles,

attestent qu'avunt le dépôt de ces débris végétaux carbonisés, les gla-

ciers étaient déjà descendus des hautes régions et avaient recouvert

DOS contrées. Plus tard, en suite de modifications survenues dans ies

conditions clîmatériques, ces glaciers sont entrés dans une périodede

retrait. Les surfaces débarrassées de leur enduit glacé se sont peu à

peu recouvertes de végétation, et nous savons, pour en avoir retrouve

. les débris dans les lignites, que ce furent des sapins, pins, mélèzes,

ifs, bouleaux et chênes, des érables et des noisetiers qui recouvrirent

les premiers de leur verdoyant ombrage les solitudes délaissées par

la glace. Partout où les eaux se trouv^ent arrêtées, de petits animaux

aquatiques commencèrent à pulluler, et leurs carapaces calcaires,

lentement déposées au fond de ces bassins, en cimentèrent le fond et

y provoquèrent la formation de ces dépôts tourbeuxqui ont fourni la

substance des lignites. Les plantes que renferment ces charbons et

les couches limoneuses qui les enveloppent nous disent que le climat

était alors analogue au nôtre, peut-être un peu plus froid qu'aujour-

d'hui. La puissance de ces dépôts atteste que cet état de choses a dû

durer quelques milliers d auntes. Pcndar)l une période aussi longue

les plantes et les animnux ont évidenunenl eu le temps de se répan-

dre et de se propager sur toute l'étendue de noire pa\s. H sui unt

ensuite un nouveau changement dans le climat. Les glaciers redes-

cendirent pour la seconde fois des montagnes dans la plaine. Celui

qui occupait la vallée de la Linlii se réunit derechef à celui du Rhin

près de Wesen, et envahit nos contrées ; il entraîna des Alpes les dé-

bris erratiques, qu'il déposa sur des dépôts de lignites. Notre pays a

àoncvu se succéder deux époques glaciaires séparées par celle de la

formation des ligniles, ce qui ne peutnous surprendre attendu qu'en

Ëcosse et en Scandinavie on a également été conduit! admettre pa-
* reille opinion. Il faut donc que l'époque diluvienne ait été très-longue

et qn*à deux reprises, dans rhémisphère septentrional, le climat ait

subi une diminution de température suffisante pour que les glaciers

du nord aient envahi l'Ecosse et TAngleterre et atteint le nord de l'Al-

lemagne, où ils ont entraîné une quantité prodigieuse de roches

Scandinaves. En mémo temps la ceinture de glace qui suivait, en les

recouvrant, les Alpes, le grand Irait de relief de l'Europe centrale,

s'élargissait assez pour envelopper notre pays et en dépasser les fron-

tières. Si pareils changements de climat sont survenus, ils ont dû né-

cessairement modifier profondément la faune et la Ûore locales. Les

lignites renferment quelques plantes de la montagne, mais la majorité

appartient à la plaine. On peut croire qu'il en était autrement lorsque

les 'glaciers occupaient tout le pays, et nous pouvons supposer que
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les lies qui fiisaient saillie au miliei] de cette mer de glace, et lesmo-
raines qui la sillonnaient sur plusieurs lieues de leurs amoncellements

de blocs, étaient ornées des mêmes plantes alpines que l'on rencon-

tre aujourd'hui dans la région des neiges ; nous admettons également

que les torrents qui entraînaient les eaux de ces glaciers pouvaient

transporter au loin les semences des plantes alpines, de manière à

permettre l'extension dans la plaine de la flore des glaciers. Cette

hypothèse est autorisée par \n découverte de squelettes de marmot-

tes à Monlbenon, près de Lausanne, et à Herne, par la présence d'os

de chniimis et de bouquetins déjà signalés dans la plaine, ainsi que

du renne du Kord et de 1(1 in, qui rivaient alors chez nous. Je ne dois

cependant pas pasi-cr sous silence qu'on n'a jtas encore retroiivé de

restes végétaux dans nos moraines. En revanche, un autre document

important aliimic i existence de la flore des Aipes dans la plaine, et

ce document, ce sont précisément ces colonies déjà siyualeci de

plantes alpines dans nuUe canton.

IISDISTRIE

Industrie du liage de tablée* tf'amenbleaient. — Émerveillé dcs

• progrès si considérables que la grandemaison de blanc du boulevard

des Capucines a lait faire à l'industrie du linge de table et d'amen-

blement, nous Tavons mise deux fois au programme de nos revues

orales du progrès. La première fois, ce fut dans la grande salle de la

Société d'encouragement, la seconde fois dans le salDii des Conférences

du Cercle agricole, rnc de Heaune, et nous nous taisons un devoir de

résumer rapidement ce double tribut d'hommages que nous avons

payé à l'initiative et à i inlMlcté si grandes de M. Meunier, direc-

teur de col établissement unirpie au monde.

Ce que nous avons d'abord fait api hnidir, c'est le courage, nous

dirions presque l'audace de M. Meunier. Au inoinenl même oii le

triomphe du libre échange ouvrait les portes de la France à une con-

currence illiniiléc ; à une époque où les tissus étrangers étaient encore

l'objet d'un engouement universel
;

inspire par une conviction pro-

fonde de la supériorité de la fabrication française, si pleinement mise

en évidence parl'exposition de Londres de 1862, M. Meunier prenait

la résolution forte de la centraliser pour la faire briller de tout son

édaty et mieux assurer son triomphe. Il pouvait compter sur le con-

cours de H. Casse, de Lille, dont le jury international «mi dit :

« If. Casse est on artiste dans la vraie acception du mot; il a créé
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des nouveaulés pleines de grâce, des orneiiientaUoas et des nuances

admirablement rendues, des tableaux pU ins de mouvement et de vie,

délicatement ombrés, et d'une légèreté de dessin qui révèle la touclie

du maître. Ce sont des conceptions pleines de distinction, d'élégance

et de coquetterie. Ses damassés, parfaitement apprêtés, réunicsentla

régularité, la force et l'apparence. » Le niaître des mailres, une fois

associé à In glorieuse propagande de M. Meunier, aucun fabricant

ne pouvait rester sourd à son appel; et bientôt, dans une première

exhibition solennelle, il fut en mesure de prouver aux plus récalci-

trants que l'industrie linière française l'emportait à tous les points

de vi!P, perrcriion du travail matériel, purrté du uoùt, prix iiitidé-

rés, sur toutCî^ !' .> iiidu.slries similaires dcï. iialiuiis rivales. Guinbieu

lurent étonnés d"n|)prendre tpie le liuiiede table iraiirais,si longlem|W

dédai;:np, qui n'avait réussi à se faire accepter (]u'eu se cacltautsous

II' lion) de linge de Saxe, était le plus beau linge du monde! Combien

furent désappointés et confus d avoir si longtemps vauté coniaie des

chefs-d'œuvre inimitables de l'art étranger des chefs-d'œuvre du

génie et du goût national. A l'appui de cette justice tardive, nous

montrions à notre auditoire des échantillons vraiment étonnants de

l'art frani.ais : des damassés avec corbeilles de fleurs et de fruits ini-

mitables, un service aux armes impériales, un service aux écussons

d*une grandesse d'Espagne, un service aux armes du cardinal Anto-

nelli, une nappe gigantesque avec course aux chars, aussi belle que
les plus belles tapisseries des Gobdins. Nous raisionsplu8,noos trou-

vions l'explication de celte supériorité incontestable de l'industrie

française dans Tentente parfaite des ressources du métier Jacquart.

Pour que la tleur ou le sujet qu'on veut représenter par le tissage

fasse l'illusion d'un dessin, il faut que les contours en soient aussi

nets et aussi purs que possible. SiW bords de la fleur sont marqués

par une série de petites dentelures, la pureté de la forme est altérée,

et la ligure grimace désagréablement. En France, oij l' habileté ;i

monter le métier, à lire et à mettre en carte le dessin, est aussi

grande que possible, cet inconvénient n'existe presque plus. .\u lieu

de tracer le contours du sujet par la levée de plusieurs lils, ce qui

donne une ligne déchiquetée, on ne lève <|u'un seul lil à la fois, et

par cette attention délicate les contours du sujet sont aussi nette-

ment lit finis que s'ils étaient tracés par une ligne ( (Hilinue,

I.e second litre de M. Meuniei' à notre admiration et à nos louan-

ges est la diminution énorme des prix de vente qu'il a su réaliser. 11

nous a été donné de faire passer de main en mam de délicieuses pe-

tites serviettes de thé, en beau linge gris, non-seulement ouvré, mais

damassé, couvertes de dessins d'une richesse incroyable, qu'il donne

4
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aiijouril'hui pour '25 ceiiliiiios. Ce priv excessivement bas est la preuve

la plus frappjiiitc des perfeclioniiciiicnts immenses apportés à la fa-

bricaliou. Il seiiiblu impossible à admettre, ou même à concevoir,

quand on est forcé de se dire à soi-même que le propriétaire du sol,

le caUWateur, le roaisseur, le fileur, le tisseur^ le blanchisseur, le

commerçant, ont dû prélever aur ces vingt-cinq centimee leur partpro-

portionnelle de bénéfice. Ce prix enfin devient an beau titre de gloire

pour M. Meunier, quand il apparaît comme le résultat d*un lourde

force d'organisation éminemment bienfaisante, puisqu'elle a amené

d'un seul coup la suppression tant désirée de l'usure commerciale,

dont tout le monde acceptait sans se pilaindre la tyrannie cependant

très-odieuse. L'usure commerciale est cet excédant de prix, cette

sorte d'impdt forcé dont la marchandise est fatalement grevée par

son passage entre tee mains des intermédian'es qui la transmettentdu

producteur au ron<:ommateur. Le croirait-on, cet excédant de prix,

cet impôt si lourd et si déraisonnable, le plus souvent, pour le linge

de table dont nous nous occupons, ajoutait 60 pour 100 au prix de

revitMit de la marcliandisp, rV«l-;i-(lirp qu'on vondait cent francs,

dans le commerce de détail, ce qui en réalité coûte au fabricant

quarante francs. Ces iulonruVlinin ^^ sans raison d'être, M. Meunier,

et nous l'en félicitons, les a supprmies sans pitié, en se faisant le

premier et unique dépositaire des marchandises prises directement

chez le pruiluclcur. Que Ton compare ses catalogues de prix à ceux

de ses confrères les marchands de détail, cl l'on constatera des diffé-

rences t:aoniit;s en faveur des acheteurs. Ce fait incontestable semble

à son tour n'avoir pas sa raison d'être, car M. Meunier, pour arriver

à sou but, n'a-t-il pas dû s'imposer des charges énormes; car son

immense établissement peut-il fonctionner autrement qu'à l'aide d'un

mécanisme très-lourd, compliqué de rouages sans fin
,

(]ui doivent ab-

sorber, etaudelà, lesaai^oiil^ potir cent prélevés sur les intennédiaires

ou les commissionnaires du commerce? Non, ce sera, si vous le vou-

lex, la conquête d'une administration éminemment habile, mais les

frais généraux de la grande maison de blanc représentent au plus

dix pour cent de la valeur intrinsèque des marchandises ; et parce

qu'il se contente d'un bénéfice net de dix pour cent, M. Meunier, sur

les soixante pour cent des intermédiaires, a pu faire bénéficier ses

clients d*au moins quarante pour cent, ou des deux cinquièmes de la

somme quHls auraient à débourser partout ailleurs; Voilà la vérité,

elle constitue évidemment un progrès inespéré, et celui qui l'a réalisé

a droit à nos plus vives sympathies.

M. Meunier, enfin, a réalisé ou provo([ué un tr oTsiènie progrès

auquel nous applaudissons de grand cœur, jusqu ici le rideau de
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fenêtre n'avait joué dans rameul^lement des appartenienls qu'un rûle

tout à fait secondaire-, ttu ne iui doiniait aucune importance; il élail

fait d'un tissu léger payé presque à vil prix. Et cependant, 'parla

même qu'il est dressé entre l'œil et le jour, (ju il l inuse la lumière

introduite par la fenêtre et qu il frappe tout d abord le regard, le

rideau se prélait merveilleusement à devenir le moyen principal de

décoration de nos intérieurs modernes. (]e rideau si délaissé ou si

déclasse, M. Meunier en a laiL l'objet de j)rédilection de sa gi'ândc

industrie; et Von ne saurait, en réalilc, rien concevoir de plus beau

que deux de ses rideaux dressés devant les yeux de nos auditeurs.

Les broderies très fines, très-riches, de très-grand elTet du premier,

faites avec du coton de choix, étaient toutes blanches; le fond du

second était parsemé de magnifiques papillons, fixés par application,

brodés en soie, laine ou coton de couleur, de manière à reproduire

le9 tons si divers, si diaprés, si brillants de la nature. Pour un œil peu

difGcile ou peu exercé, le rideau blanc ressemblait aux rideaux de

luxe que les fabriques suisses exportent en quantités considérables.

Hais quand il est regardé de près et surtout quand il tombe soua le

regard fin et scrupuleux d'une maîtresse de maison française, la dif-

férence devient énorme et elle est tout à Ta^ntage du rideau fran-

çais. A prix égal, il est incomparablement meilleur et plus beau.

Le tissu qui sert de fond aux broderies, mousseline ou tulle est trésr

certainement mieux fabriqué; et les broderies des ouvrières de

Tarare, à poids égal de coton employé, sont aussi riches d'effets,

mais cent fois plus régulières et plus élégantes. €e qui le prouve,

c*est que les fabricants suisses sentent la nécessité d'appliquer les

broderies à Tenvers |)our que les imperfections du dessin soient

mieux dissimulées par le tissu et les jeux de lumière de la trame;

tandis que sur les rideaux de M. Meunier l'application se fait à l'en-

droit, comme pour défier la critique la plus sévère. L'effet de ces deux

chefs-d'œuvre de Part industriel français, surtout du rideau étoile

de papillons aux riches couleurs, a été plus grand que nous ne sawîons

le dire.

Dons le salon du Cercle agricole, nous avions pour auditeurs et

pour juges des progrès accomplis l'élite de raristocratie du faubourg

Saint-Germain; ses applaudissements unanimes nous ont prouvé que

nous n arions rien exagéré. Et quand ce noble cercle, le plus ancien

de Paris et le plus recherché, se sera donné sur le quai d'Orsay une

demeure digne de lui, son administration si intelligente et si distin*

guée demandera certainement à la grande maison de blanc le linge

de table et d ameublement de son hôtel agrandi. F. Moigho.
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Kor l'éraption tle l'Ktnnt lettre de H. FoiM|aé. — An iijnnKJiltori

l'éruption a ilei)ute, à dix heures et âem'ie du soir, le 21 janvior, une

secousse d'une violence exl^émcs'c^l tait sentir. Iminédi.ilomentaprcs,

l'éruption a commencé et l'on a vu des gerbes de feu s'i'lever sur le

côté nord-est de l'Etna, en un point élevé de 1700 in«'lres environ

.iu-dessus du niveau de la mer, à 500 mètres du pi<_<l du Monte

FruuK uto, ancien cône d'éruption situé lui-nièuie à la base du vol-

can prinripal. Aussitôt le sol entr'ouvert, la lave s'est mise à couler

rapidement; en deux ou trois jours elle avait parcouru une longueur

de 6 kilomètres sur nne largeur de 5 à 4, avec une épaisseur va-

riable, mais atteignant souvent de 10 à 20 mètres. Les cratères sont

actuellement au nombre de sept. Les i'uuicrolk's ont été divisf-es en

fumerolles sèclies, acides, alcalines et carboni(|U( s. J'ai couslaU la

présence de rcs (juatre variétés. Les fumerolles sèches dont j'ai con-

densé les pi()diiiL> bc trouvent sur la lave encore incandescente; les

fumerolles acides, dans les points où la température est supérieure à

iUO degrés; les luuieruUes alcalines, dans des points où la tempéra-

tiii c est inférieure à celle-ci, niais généralement supérieure à 100 de-

grés ; enfin j'ai reconnu la présence de l'acide carbonique dans un

ancien craleif très-voisin (le conconei, où la leui|)éraluie lU' dépas-

sait j»as la tempéralin e ordinaire, .le dois signaler dans i éruption

actuelle Tabsence singulière, mais très-nette, du soufre et de tous

SCS coiuposés. ISulle pari .<ur la lave, je n'ai senli l'odeur si caracté-

risti(pic de l'acide suHureux ;
nulle j)artje n'ai vn noircir le papier à

l'acétate de plomb
;
enfin, les matières volatilisées qui recouvrent les

blocs de lave, traitées, après dissolution dans l'eau distillée, par le

chlorure de i)aryum, ne m'ont pas donné de précipité sensible. Vous

avez regardé le chlorhvihale d'amuioniaque coinme appartenant

exclusivement aux fumerolles alcalines, eh bien! dans l'éruption ac-

tuelle on le renconlie encore dans les fumerolles acides et même
ilaiis les fumerolles sèches, quoi(jue en plus petite quantité. Le centre

d'activité de l'éruption actuelle se trouve aujourd'hui dans la partie

la plus basse tie la grande enceinte \oluiniquc. Les quatre cratères

inférieurs détonent autrement que les trois antres. Ceux-ci pro-

duisent, environ deux ou trois fois par minute, <le très-loi les déto-

nations resscHihlaui au roulement du toimerre. Les cratères infé-

.V* 14, t. vu, a tvrU llMtS 43
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rieurs au coutrsire font entendre sans ce^sc une série de bruits

tellement redoublés qu'il est impossible de les compter. Ces bruits

se succèdent ainsi sans trêve ni repos ; ils sont éclatants, dislincls

les uns des autres. Je ne puis mieux les comparer qu'au bruit produit

par une série de coups de marleau tombant sur une enelume. La bve
est noire, riche en pyroxène, fort allirable à l'aimant, le me ré-

serve de rétudierplus tard.

UéÊkadvmm 4m sainse-CbiiM-iieviiie. — M. Charles Sainte-

Clatre-0eville présente les réflexions suivantes : Tabsence presque

absolue dusoufre dans les produits de l'éruption 8'ex{iliquL> tout Da-

turellement, parce que jusqu'ici le jeune et savant géologue n'a pu
étudier que lea fumerolles de la lave; or, celles-là ont A peu près

uniquement le chlore pour élément électro-négatif; et cela doit être

puisque rémission de la lave est, en déGnitive, Facte éruptif par ex-

cellence, et correspond au degré d'activité le plus élevé. Les fume-
rolles sulfurées et carbonées s'y montrent à peine, et postérieure-

ment. L'existencedu chlorhydrate d'ammoniaque dans les émanations

Q*exclut nullement celle des acides chlorhydrique et sulfureux. Tout
au contraire, elles témoignent de la formation do premier acide, qui

peut trouver ou ne peut trouver la saturation. Elles impliquent seu-

lement rintervenlion de la vapeur d'eau (quand même il n'en reste-

rait pas dans l'émanation) ; car l'acide chlorhydrique n'est que le

résultat de la réaction du chlorure de sodium et de la vapeur d'eau

sur les silicates incandescents de la roche.

«e CmmoL» {Conduswns,) On doit diviser les quantités des matières

A éliminer, les réunir et les accumuler le moins possible. Pour oda,
au lieu d'une grande fosse étanche qu'il faut vider souvent, non
sans de grandes incommodités pour les locataires et pour les passants

de la rue, etc., on devra avoir, dans chaque maison, des réservoirs

mobiles, pouvant Aire renouvelés A toute heure du jour et de b nuit,

sans inconvénient d'aucune sorte. La capacité calculée de ces réser-

voirs permettrait de les emporter hors de chaque centre de popula-

tion, dans des localités abritées, disposées pour opérer la transfor-

mation des matières et en rendre ainsi l'application facile aux besoins

de l'agriculture. On réserverait les égouts pour l'écoulement des

eaux pluviales et des autres liquides qui, par le fait de circonstances

exceptionnelles, ne pourraient pas être recueillis dans les réservoirs

mobiles.

nfcMtmiiim d« pliMipboreaMttee de te imt, pmr U» «ttpMalBe

Pmm«7.^ Le l*' janvier 1805, étant par 50*âO' latitude nord et
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7)0°hf^' loniritijiîfi o»iest, jusque par 17"20' latitude nord cl />rr''50'

loiij^ilude oueht, soil environ 575 mille-^, navigué d;ins des

eaux pliosplioreuses qui m'eiiipii liaient dans lu nuit de distinguer

riiorizoïi. Ln m^r était d'uu bleu vif li ùs-prononcé ; à chaque tan-

gage du navire 1 1 lumière que projetait son avant, principalement

sur la misaine, était aussi vive que celle que donne la lumière élec-

trique. L'horizon était aussi noir que dans l'approche d'un ouragan.

Dans le jour, l'êau était verdâtre, à tel point que j'ai fait sonder,

croyant être anr un haut fond, sans résultat, après avoir filé 160 mè-
tres de ligne* Le sillage du naTÎre, variant de 5 à 5 nœuds, ne laissait

pas de traces. Étant arrivé par le travers des porte-baubans de mi*

saine, l'écume se convertissait lè en une substance gluante qui dis*

paraissait par le travers du grand mât. La surface de Teau» nuit et

jour, laissaitdes sillons que traçait la brise, semblables à ceux qu*oe*

casionne un corps gras. Ûodeur de la mer était aussi forte que celle

que Ton sent dans une poissonnerie. J'ai fait è diverses reprises

prendre de l'eau de mer et j'ai remarqué un grand, nombre de petits

fils blancs de 4 à 5 millimètres, qui, après quelques heures de sé-

jour dnns tm verre, prenaient une forme ovoïde de 5 millimètres de

long et de 1/2 millimètre d'épaisseur; au milieu il se formait un

anneau qui diminuait de moitié l'épaisseur de ces objets. Peu à peu

tous ces divers olijets se soudaient l'im à l'autre par groupes de 12 à

15, et formaient une espèce de ver qui, vu sous l'incidence de la lu-

mière, était d'un gris très-brillanl. Après quelques îicun < 1 sou-

dure, il se lormait à l'aniis an un petit point jaune, queUpieims d'un

rouge orangé très-vif. Ainsi ronstitués, ces divers animaux étaient

en tout semblables à ceux que j'ai souvent remarqués (ni laaniKnt

le ii deceuibre, sur Sainte-Hélène), à ceux que l'on voit dans les

bancs jaunâtres qui sont sur l'euu^ que l'on désigne généralement

sous le nom de frai de poisson, et quelques-uns sous le nom de frai

do baleine.

~- La levâre de bière fait naître, lorsqu'elle est cultivée à l'abri de

germes étrangers, lepenidUhm glaucuniy pendant que la levûre de

boulanger, produite par les fabricants d'eau-de-vie et conservée dans

un état presque sec, donne naissance soit k la même plante, soit au

HhKor raeenmuSf conjointement avec le premier, ou plutôt, ce der-

nier seul, ce qui est le cas le plus ordinaire. Ensuite en semant un

certain nombre des spores de ces plantes dana une solution sucrée,

par exemple de l'eau de miel, on n oj^tient pas seulement une grande

quantité d'acide carbonique pur^ jusqu'à décomposition complète

du 8ucre« mais encore de la levâre, qni, si on la cultive, donne les
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mônirs [lijil actions dont elle est «lôrivée. Voici Ifs appareils qui

m ont servi à établir ces faits : 4" Appareil de cuiiure pour la levure,

— Une large éprouvelle est à moitié remplie d'oaii bouillante; on y
plonge soit un morceau -(le pomme de Ipitc crue, pris delà partie

intérieure du tulierculc, soit de la croûte de pain; on ferme léfi^ère-

ment avec un bouchon, et on continue à faire bouillir pendant un
quart d'heure; puis on fait écouler l'eau en lâchant un peu le bou-

dion de l'éprouvette, qin eaanite est placée dans une pontion hori<

sxmtale; en/in, après refroidissement suffisant, on dépose an moyen
d'une aiguille quelques traces de leTÙre sur la pomme de terre et on

r«ferine trés-légèrement l'orifice. Au boutd^une huitaine de jours, on
erra les moisissures d-dessas nommées en pleine fruetifiôition, et

cela eiactement dans l'endroit où Vota aura déposé les graines.

V Apparat de fermentation,— UneéprouTette est remplie d'eau de

miel, qu'on maintient pendant quelque temps en ébulKtion. L'orifioe

supérieur est fermé par tm bouchon percé, qui est traversé par un
petit tube étroit long de 5 pouces. Après re6t»idissement suffisant,

on enlève pour un moment le bouchon, on transporte dans le liquide

une portion de spores pures des champignons nommés plus haut,

puis on ferme solidement, ayant soin cpi'nne petite quantité d'air

soit retenue enlro la surface du liquide et le bouchon. Après cela,

il faut renverser cet appareil; on le plonge dans une autre éprouvelte

un peu plus grande, au fond de laquelle on a mis quelques gouttes

d'eau pure (sans r<>ttc précaution il s'établirait par suite du change-

ment de volume <iu gaz dans l'intérieur, causé par les variations de

lerapéralure, une aspiration d'air extérieur qui pourrait mlioduirt»

de petites portions de pou.ssi»'i e, et qui du reste viendrait altérer la

composition du produit gazeux de la fermentation). Enfin on expose

cet appareil à une température de 15 à 50 degrés centigrades, et

dans le cours d*une quinzaine de jours on verra la fermentalîoD 8*é^

tablir, peu intense il est mi, mais parfaitement normale. Pour avoir

un terme de comparaison, il sera bon d'arranger plosieurs appareils

de même nature, auxquels on aura ajouté soit de la levûre ordi-

naire, soit de ia poussière dechambre (qui fait fermenter parfaitement

bien), soit enfin rien du tout,

mémmm ém omI.

- — M. le docteur Eugène Robert présente une note intitulée :

« Observations critiques sur l'âge de pierre; » sa longueur nous force

delà renvoyer à une prochaine livraison; mais nous ia publierons in-

tégralement, parce qu'elle est vraiment intéressante. Le fait principal
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qu'f^lle sinmalo est que les prétcîi<iii( s h,i( lies trouvées en si grand

nombre dans ie gisement de Prebsigny-ie-Grand ne sont que des dé-

cileU de l'industrie moderne des pierres à fusil.

— M. Chacûrnac lait hommaiîe d'une note sur les apparences de

la surface lunaire lue pai lui a la Société impériale d'agi iculture,

d'histoii e naturelle et des artj> utiles de Lyon, dans sa ^séance du

6 mai 18G4, avec la première limison autograpliiée du bulletin des

dMflrfaUoi» fiitcs à ViUeurbane. L^mmen attoirtlf d'iiD groupe de

Ucbea solaireB obflervé le 6 mars 1865 i 3 heures l'a conduit i des

dédodions qu'il croit cerCaioes etque nous éDumérerona rapidement,

Le corps sous-jaoenl a la photosphère sobire paraît être accidenté i

sa superficie d'innombrables petils cratères desquels s'échappent des

courants vaporeux qui voilent le phénomène de l'incandescence sur

une infinité de points et font naître ainsi le pointillé. Leslaeulea s'o-

rientent en longues traînées convergentes à un centre actif d'érup-

tion, comme autant d'immenses fleuves subitement formés venant

de toutes les directions.

— M. le docteur Édouard Gazenave adresse un esemplaire de son

Essai climatologique de la ville de Venise.

— M. Charles Martins, de Montpellier, correspondant, fait hom-

mage d'un tirage à part du récit do deux ascetisions scientifiques au

mont Blanc, qu'il a inséré dans la hevue des Deux Hondes^ livraison

du 15 mars.

-—L'Académie procède à l'élection d'un correspondant dans la

section de physique à la place devenue vacante par le passage de

M. de La Rive à la dignité de membre associé. Les candidats étaient:

en première ligne^ M. Wilhem Weber, à Gocltinfrue; en deuxième

ligne el par ordre aljihabelique . MM. Ciausius, à Zurich
;
Dove, à

Berlin
;
Grovc, à Londres ;

Jacobi, à Saint-Pétersbourg
;
Joule, à Man-

chester; KirchhofT, à Heidelberg; Kuppfer, è Saint-Pétersbonrg;

PIficker, à Bonn , Riess, à Berlin ; Stockes, à Cambridge ; M. Wdwr
cet élu an premier tour de scrutin par 49 voix contre 3 aceordéea ft

M. Jacobi, 2 à M. Ruppfer, 1 à M. Glausius.

— H. Brongniart Ùt une notice aor la flore de la nouvelle Galé«

donie, flore extrêmement riche puisqu'elle compfend 3 000 espèces

de plantes phanérogames.

— M. Jules Cloquet fait hommage, au nom de M. Joly, de l'Acadé-

mie de médecine, de ses Études hygiéniques et médicales sur le

tabac, accueillies avec une très-grande Aiveur pour tous les organes

de In publicité.

— M. Faye essaye de prouver^ contrairement aux assertions de

MM. Erman et Petit, que les obscurcissements du soleil observés i di*
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venM époques à»m let mois de témet des tamée9 1105,

1908. et dans lesww de mti 1706, 1S47, n'ont pas eu pour cause

l'interposition entre le soleil et ta terre des anneaitl d'aatéro!des«
*

qui produisent les pluies d étoiles filantes du 10 août et du 15 no-

vembre. Son raisonnement s'sppuie sur les positions des nœuds as-

cendant et descendant des deux anneaux déduites les premières d'un

grand nombre d'observations faites en Europe et en Amérique, les
'

secondes des anciennes observations chinoises jointes aux observa-

tions modernes de M. Coulvier-Gravier et autres. M. Le Verrier fait

à l'argumentalion Ue M. Faye diverses objeclions dont nous ne sai-

sissons pas bien la portée. M. tayeacitc plusieurs fois les rceher-

clies de M. lî. A. Newton qui, comme nos lecteurs le savent, a fait

des étoiles lilanles Tobjel de recherches très-étendiips et très com-

plètes. Tout récemment encore, nous avons reru du savant spécia-

liste américain k résume d uu nouveau meuiuue sur les étoile»

(liantes, dans lequel il examine tour à tour les quêtions suivantes :

V distribution dans le sens vertical des points culminants des por-

tions lumineiises des trajectoires des météores ; ^ distribution des

trajectoires en szimut sur le cielapparent deees mêmes trajectoires;

3« distribution des tnjectoires en altitude sur, le firmament ;

4* nombre des étoiles filantes qui pénètrent chaque jour dans Tat-

mMpbére de la terre ;
5' nombre des étoilss filantes dans Tespace

que la terre traverse; 6* moyenne longueur des trajectoires;

7' nombve d^ étoiles (ilantes télescopiques ; S* moyenne distance à

l'observateur de la irijectoire d'une étoile filante ;
9* raccourcisse-

ment par l'effet de la perspective de cette trajectoire; 10^ longueur

moyenne de la partie visible de la trajectoire; li** durée moyenne de

la course et vitesse movennc de l'étoile filante; 12" distribution danft

le système solaire des orbites des étoiles filantes; 15' nombre des

météroides dans l'espace que la terre traverse. Nous énoncerons rapi--

deuiLiil les principaux résultats de la discussion de M. Nfwton. Le
noiiil)rtî dus étoiles tiiaiitesà une hauteur de muins lIc âO kilomètres

et. de jilus de 270 kilomètres est presque nul ; la plus j^raud nombre

est compris entre 90 et 1 20 kilomètres. La fréquence relative des tra-

jectoires de mettîoit's dans les dilTcrentcs parties du ciel visi])it' (^st

principalement une lonction de la dislance zénithale. Un cinquan-

tième a peu pi'èb de louLes le» elodes tilanlcs vues en mi lieu donn^

ont le point culminant de leur trajectoire apparente eutre 10 degrés

de distance au lénith. Le nombre, d'étoiles filantes visibles pour la

terre entière peut être considéré comme .10 460 fois pte grand que
le nombre de ces étoiles visibles en un seul lieu. Lsa étoiles fitanles

sporadiques ne peuvent pas appartenir toutes i un anneau étroit dont
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le diamètre serait à peu près égal au dinrnètre de Vorliifede la terre.

L'n grand nombre de niôtf'onmîes, lorsqu'ils rencontrerU la terre, ont

des vitesses absolues |dus grande que la vitesse de la terre dans sou

orbite; ou bien, les mél«'iores spnr^idiqucs partent d'une série de

centres de rayonnements situt ^à quelque distance de récliptiquc, et

qui toi nientune série d'animaux considérablement inclinés sur le

plan dii i'orbite terrestre, etc.

— M. Civialo (ils, continuant, avec une ardeur que rien ne peut

ralentir, ses brillantes séries d'applications de la photo<îraphie h la

géographie physique et à la géologie, présente la sixième partie de

la description photographique des Alpes comprenant l'orogrophie

du Tyrol et du paya de Salsburg :

« Je nippeUerai, dit-il, comme dans les notes précédentes \ les

principales conditions nécessaires pour fonmir des indications :Bttf-

.fisantes â la géographie physique et à la géologie*

« Les fues sont orientées, et choisies de manière à reproduire'

le mieux possible la slmctnre des roches, la disposition des couches

dn terrain, les formes èt les pentes des glaciers, ainsi que la position

des différentes chaînes des montagnes les unes par rapport aux;

autres. Dans cette nouvelle excursion, comme dans celles qui ont

précédé, je me suis attaché à maintenir horizontal l'axe opliqU'e do

hn«trumeot, afin que Ton puisse, à l'aide des épreuves prises d'une'

même station cl d'une carte lopographique détaillée, déterminer

les coordonnées d'un point quelconque, par rapport au plan horizon*

tal qui passe par cette station.

« J ai continué à employer le procédé photographique du papier

ciré sec.

tt Les Alpes ne conservent pas dans le Tyroi et In pays de Salzburg

le caractère grandiose qu'elles ont dans la Suisse; elles s'abaissent

dans la direction de l'est. Toutes les proportions sont réduites; les

vallées sont plus étroites, moins profondes, et les sommets ne les

duuuiieat pas à la même hauteur. Les glaciers, malgré leur étendue,

ne dépassent guère h Itmile des neiges perpétuelles, et ne d^ceo-

dent pas comme les glaciers de premier ordre jusqu^au fond des

vallées. Par contre, la Suisse ne pomède ni les grands gisements de

sel du pays de Salaburg, nî les chÂtnes dolemitiques du TyroL Autour,

de la Sebser Alp les montagnes de Dolomie et les porphyras coa«

vrenl prés de soixante Houes carrées, et c'est à' leur reprodueCmn

que je me suis surtout attaché,

« I« ensemble du tfavail, que je mets sous 1er yeux de rA«a>

- « Comptes rendus des edmcer des 90 avril iMO, 92 avril IMI, 17 mars iMS,
»iiian1865. MnwtalM.
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(Umie, comprend trois grand» panoramas et un album de vues de
déluàlâ.

« Premier panorama. — Compose de quatorze feuîlIeS) et pris du
sommet du Snito, à mètres au-dessus de la mer, il embrasse

toute la circonférence, et comprend :

« Au nord, la chaîne calcaire d'hinsbrûck
; à Pcsl, les montagnes

qui forment les limites du Tyrol et dn Salzlmt^^ ainsi que les glaciers

occidentaux de la «?rande chaîne centrale du S il/.burg; au sud, les

glaciers du SluhaWlial et de l'Œlzthal; à l'ouest, les montagnes

orientales du Voraiberg. Sun plus grand diamètre est de soixante-

dix kilomètres.

« Deuxièmepanorama

.

— Pris d'un sommet du Scblera, à 2663 mè-
tres au-dessus de la mer, il se compose de quatorze feuilles; il em-
brasse toute la cn conférence dn point de station ; la vue s'étend sur le

Tyrol allemand, le ï^rol italien, et une partie du pays de Saizburg;

il comprend :

n An nord, les glaciers du Stubaythal, de TŒtzthal, du Zillertlial,

et la grande chaîne de Venediger et du lilockener; à l'est, les mon-
tagncâ de dolomie du Grodnerlhal, de Colfosco et du ] assathal, ainsi

que la Seisser Alp; à l'est-sud-est, la Yedretta Marmolata; au sud, le

Rosengarten; au sud-ouest, les glaciers do Salzberg , a l'ouest, l'Or-

tekr et le Schleni.

« Le plus grand diamètre de ce panorama dépasse cent quatre-

vingt-dix kilomètres.

« Troisième panorama.— Composé de douze feuilles, pris du som-

met du Geisstein, à 2600 mètres au-dessus de la mer, il embrasse

presque toute la circonférence (530 degrés), et comprend :

« Au nord, le Kaiscrgeberge, le Steinberg et le Wartmann : à

l'est, le Steinemes lleer et q[uelques sommets de la Carinthie; au

sud, la grand chitoe centrale, depuis Ankogel à Test, jusqu'au Ge*

frdme Wand à l*oae8i. Le Gross Glockener et le Groes Venediger do-

minent cette chaîne de glaciers qui n'a pas moins de 150 kiloinèlree

de longueur; à Touest, le Reiche Spitse, le Lôifel Spitae et le Ge-

frôme Wand. Son plus grand diamètre dépasse 100 kibmètres. La

brume empêche un assex grand nombre de sommets de se dessiner

nettement.

a La série des vues de détails comprend : la route d'Innsbrûck à

Schoenberg; la vallée de Stubay et ses glaciers; le Séries Spitxe; le

Scbwartzerberg, etc.
;
^licders, Schônberg; Mittersilt et ses environs;

la vallée des Pinsgau ; le Velberthal ; Castelruth et ses environs ; la

Seisser Alp; le col de Fas^a; les vallées de Fassa et de Grôdner; le
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Blattkotiei; le Laii(,4onct; le Uoscngarleo - ieSehlern; leSasso Ver*

uale; la Vedrella Marmolata, etc.

« La direction de l'axe optique de l'instrumeat est indiquée sur

chacune des vues.

« J'ai reproduit, dans plusieurs épreuves, des roches de dolouiie et

de porphyre polies, striées et inoutonnées. Le col de Fassa oftre un

exemple très-remarquable de ces dolomies. Le Blattkoffel et le Ro-

seogarlen, silués de diaque côté du col, el séparés Van de l'autre par

une distance de sept kilomètres environ, ont leurs surfaces en regnrd

parfaitement polies^ striées et moutonnées. Ne serait-ce pas là Tiiidi-

cation du passage d'mi ancien coorant boueux chargé de glaces? •

— M. Lb Verrier présente au nom de J. M. Gaugain la note sui-

vante sur une loi deCoulomb relatite a la longueur limite des corps

isolants. On trouve la loi suivante formulée dàns le troisième mé-
moire de Coulomb {Mémoires de l'Académie âet scieneei^ an-

née 1785) : « Le degré de densité électrique où une soie, un cheveu,

« et tout corps cylindrique très-tin dont Pidio-électricité est impar-

« faite commence à isoler, est^ pour le même état de l'air, propor-

a tionnel à la racine de la longueur, de sorte que, par exemple, si

« une soie d'un pied de longueur commence à isoler parfaitement le

« corps lorsque la densité est D, un fil de i pieds commencera à

« l'isoler lors(|ue la densité sera 2D. « Cctlp loi, menlionnéf» dans

tous les traités de physique, est uénéi ni» nn*nl admise, et personne,

je crois, n'a remarqué qu'elle cat en opposition avec la théorie

de Uhni. Cependant la contradiction me paraît manifeste. Si l'on ré-

serve le nom de corps isolants pour les substances qui sont absolu-

ment dépourvues de coinluclihilité, il est clair (|ue ces substances

doivent isoler toutes les charges possibles, Ica plub tories aussi bien

que les plus faibles. Si au contraire on appelle corps isolants ceux

qui ne possèdent qu'une conductibilité très- petite, le mouvement de

réledrieité doit s'opérer à travers ces corps, cpnmie dans les eon*

docteurs les plus parfaits, et il est aisé de reconoaltre que la théorie

de la propagation ne conduit pas du tout à la loi que Coulomb a

étabUe.

Supposons d'abord que Von puisse négliger Taclion de l'air sur le

support isolant, ce qtt*il est permis de faire quand la quantité d'élec^

tricité cédée par ce support h l'air environnant est beaucoup plus

petite que celle cpii le traverse dans toute son étendue. Dans ce cas

la loi 4o propagation est très-simple. Si la section du support isolant

est uniforme, le flux- qui le parcourt est en raison inverse de sa lon-

gueur, et en raison directe de la charge accumulée sur le conducteur

isolé. Par conséquent, si la densité électrique de ce conducteur estD,

et si on le considère comme isolé lorsqu'il est porté par un support
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isolanl d'un déciiTiMre (1p longuoiir. pariée qu'il ne pml dans un
temps donné qu'une très-petite (jiiaiitité d électricité, le même con-

ducteur devra encore être considéré comme isolé lorsque sa densité

sera portée à '2D et qu'on le placera sur uti support de deux déci-

mètres, puisque dans ce dernier cas il continuera à perdre la niém<'

quantité d'électricité dans le même lenips. La lon^nieur qu'il faut

donner à un support poin* isoler dans une mesure déterminée un

conducteur électnsé est donc proportionneite à sa densité électrique

et non au carré de cette densité.

Admettons maintenant qu'il soit nécessaire de tenir compte de

rnction de l'air sur le support isolant. Dans ce eus il est facile de re-

conii tîtr f en partant des principes établis par Ohm (p. 1 18 et suiv.

de la trad. française) que la quantité d'éicctriciléS, cédée dans l'unité

de tem|)s pnr le conducteur isolé à son support, est représentée par la

formule suivante :

K représente la rondin lilulitc du support, m sa section, / sa lon-

gueur; 3 est un coetiicu i!l (jui dépend de l'état de Tair, de la con-

ductihjlité et de la section du support; enûu a représente la charge

du conducteur isolé.

Or, cette formule ne s'accorde avec la loi de Coulomb que dans

quelques cas particuliers. Si nous supposons par exemple ^^= 0,01,

0 = 1, /=55, la perle subie par le conducteur aura pour valeur

S= 0,0206; et si 3 restant le même nous faisons a = 2 et / = 442,

nous obtiendrons pour S une valeur presque identique 0,020 i. Dans

l'exemple choisi le degré d isolement reste le nieiue quand la lon-

fîucui du support varie proportionnellement au carré de la charge,

La loi de Coulomb est satisfaite; mars il n'en est ainsi que pour des

valeurs prises entre des limites déterminées et très-restreinles.

Si X restant inv ji i il lt' nous considérons des valeurs de / plu.s

pcliles que 40, mu> trouvons alors que pour maintenir con»tai»te la

valeur de S, il faut l.iire varier la lon<ruem * lu support non plus dans

le rapport du carré de la charge, Uiais simpleuicnt dans le rapport

de la charije ou à peu prè!5. Si, au contraire, on envisage des valeurs

de / su|)érieures à 200, alors il devient impossible de maintenir

constante la valeur de S, en faisant varier simultanément les quanti-

tés a et /. Nous avons vu tout à I beure que pour o = 2 et / = 212,

la valeur de S était 0,0204. Si l'on fait a = 4, la perte S reste égale

à 0,04 même lorsqu on suppose la longueur du support infinie.

Gomme on le voit, la loi de Coulomb ne peul être Yraié que

dans dei eonditîonii particulières, et si l'on n'a pas été frappé de la
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oonIradiGtion qui eiiste enirc cette loi cl lu théorie d uhtn, cela

tietil sûrement à ce que l'on a supposé que le mouvcaieul de

1 eleciricilo, dans les mauvais cooducteurs, était régi par des lois par-

liculiéies; mais une telle supposition me parait attjoard*liui timt i

fait inadmissible. Les recherches (juc j' j uarsub depuis quelques

années ont fait voir que les lois de la propagation sont absolument
les mêmes pour tous les oondiicteurs bons ou mauvais. Depuis long-

tempe déjà j'ai publié les résultats obtenus avec des fils de coton, et

ils me paraissent très-concluants; mais pour me pbicer plus eiade-
ment dans les mêmes conditions que CoulombJ'ai répété sur des fils

de soie les expériences que j'avais précédemment exécutées sur des

fils de coton, et j'ai employé des tensions beaucoup plus fortes que
je ne l'avais fait jusqu'à présent. Le résultat général est resté le

même.

Les (ils de cocon qui n'ont subi aucune préparation me paraissent

isoler d une manière absolue, du moins dans les conditions alniosphé-

ri(|ucs où j'ai opéré. J'ai constaté (ju im lii de cocou dont la lon-

f;u( nr était de 6 millimètres environ, ne laissait passer aucune quan-

tité d'élpctricité appréciable, alors même que le conducteur auquel

il était iixé pouvait donner des étincelles à la distance de deux ou
Ivois miJiniètres.

Les coidutiiiots de soie, formés d'un grand nombre de brins

tordus, laissent ^cncralement passer des quantités d'électricité me-
surables, ioràqu'ii.> sont couiU; mais les llnx qu'ils Udnaiiieltent

sont toujours en l ai^^on inverse de leur longueur, et en raison directe

de la. tension du conducteur avec lequel ils sont mis eu communica-

tion; ils se comportent, par conséquent, comme des conducteurs

pariîdtB.

ÊLELIiaClTÉ

.P«>lMCNi volant, pwH. Vmhhé Laborde. — J'ai fait l'cxpériencc

dujNitSSOII volant, qui n'est pas facile à reproduire dnns les condi-

tions que l'on a fait connaître. L'explication que je m'en suis donnée

m'a conduit ù une autre manière d'opérer plus facile, et à la portée

de tons ceux qui o^it une machioe électrique.

Si la feuille d'or se lient à distance du coi ps éleclrisé, c'est parce

que, lui présentant une pointe, elle eu reçoit assez d éloclricité de

même nom pour être repoussce continuellement; eti>i elle n'est pas

repoussée tout à fait, c'est qu'elle en [ji rd assex par l'autre pointe

pour être attirée par le même conducteur qui la repousse quand elle
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en a trop* L*éqiiilibre eotre «e» éeai focoeB oppMées maintient la

feuille d*or à dUlance. De plus, en s'approchant du condactenr, elle

reçoU plus qu'elle ne perd, et elle est repoussée; tandis qu'en s éloi-

gnsnt die perd plus qu'elle ne reçoit, et die est attirée; elle subit

ainsi lefTet d'un régulateur qui la fixe à peu près à la même place.

Jaî souligné le mot reçoit, car on sait cequ*il faut entendre par

une pointe qui reçoit. Un doit tenir oompte aussi du mouvement de
recul qui s'exerce à chaque pointe ; ces mouvements opposés l'un â

l'autre agissent aussi romiiie régulateur, car si la feuille s'approche

(lu conducteur, raijj;relte plus vive qu'elle lance augmente de ce côté

I eilet de recul, et elle est repous^^e. Voici d'après ces données un
moyen plus facile pour faire cette cx[)erionce : Ou découpe une

feuille de papier argenté, et on lui donne à peu près la forme sui-

vante a b.

On la pose sur le conducteur de la machine, et l'on approrho

la boule d'un excitateur de la pointe (i. l.a feuille est aussitôt .sou-

levée, elle s'éloijîne du conducteur et se fixe à quelques centi-

niètrcâ au-Jessous de l'excitateur; si elle e&l régulière et bien

droite, elle peut se tenir immobile dans celte position ; mais pour

peu que la queue soit contournée, elle devient frétdlante, d'où lui

vient sans doute le iiuui de poisson volant. On peut la conduire ainsi

sur toute l'étendue du conducteur, et même lui faire suivreun cerde

vertical autour de Textrémité du cylindre vers lequel elle présente

toujours sa plus longue pointe b. Si Ton substitue le doigt à Fexcita-

leur, on la conduit à la main partout où Ton veut. On peut l'élever à

une grande hauteur au-dessus du conducteur. Quant & sa distance

de rmtcitateur, elle dépend fresque entièrement de 1 angle a : plus il

est obtnai plus la feuille se rapproche de rexdtateur. En lui don-

nant lalbrroe d*un losange, elle devrait se fixer au milieu de l'espace

qui sépare l'excitateur du conducteur; mais il faudrait pour cela

qu'elle fût sans pesanteur, et pour la suspendre à égale distance,

l'on est obligé de diminuer sa tendance à descendre; en fiusant

l'angle supérieur moins ai«?u, il faut trnir l excitateurpar un manche

en bois afin de ne pas décharj^er le conducteur par une étincelle

quand on veut soulever la feuille. Si on le présente à la plus Ionique

pointe, la feuille se place verticalement; mais elle (piitleà iieine le

conducteur, ce qui n'a plus besoin d'explication d après ce que j ai

dit plus haut.

mnuauux tmon raçon et COW., É. GIRATTT»
MB ft'cvom, 1 . lHrtctnrA,tTa.*i.
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NOOTELLES ET FAHS DmBS

Avfo.— Les nouToUes sont en ce moment peu abondantes et pres-

que saiu intérêt; nous profiteFOOs du répit qu'elles nous laissent pour

transmettre d'un seul coup à nos lecteurs des descriptions avec

figures de nouveautés scientifiques et industrielles qu'ils seront heu-*

reux de connaître, et qui attendent depuis longtemps. Il est très-

probable que nous ferons le jouHi de Pâques, 20 avril au soir, notre

revue orale mensuelle du progrès. La présence à Paris des nieinlu ps

des sociétés savantes de province nous engagera à donner à cette

séance un isiti id exceptionnel. Nous inaugurerons avec un jeune

expérimentateur, M. Raynaud, et sur une échelle asso/ vaste pour en

bien faire comprendre lu portée, le mode d enscigncnicnt par projec-

tion à la lumière él^ctrique^ que nous méditons depuis plus de douze

ans.

fekiurcc d«» ora^e* d«M Ia lotcMl'Or. — Nous < \lrayons ce qui

suit d'une lettre écrite à M. Le Verrier par M. le maréchal Vaillant :

« La plupart des orages, ceux mêmes qui font le plus de mal, et qui

parcourent des distances considérables, ont pour cause de l'aibies

changements de température, de légères ascensions de nuages», moti-
* vées par de bien petites montagnes, la Gôte*d'Or, par ciem^e. Je

ne crois pas qu'il y ait b^ucoup de départements où les orages

soient plus fréquents» où la grêle tombe plus souvent que dans le

département de la G&te-d'Or. Eh bien^ cela tient uniquement à ce

faite de quelques centaines de mètres qui sépare deux mers. L'ascen-

sion de Tair se change brusquement en descente aussitôt que le bite

est dépassé, que le vent vienne du sud-est ou du nord-ouest, a

CméMc ém l'iiMipMn amà* — La comète s*est montrée à

M. Ifoêsta le 18 février, peu de temps après le coucher du soleil.

Le 20, la queue élalt longue de 25% large de 1* 30*.On pouvait dis-

tinguer une seconde queue lrè*-pàle qui se détadiait au nord de la

queue principale. Voici les éléments, calculés sur les ohaervationa

des 21, 25 et 39 février:

(assage au périhélie (1865, janvier), 14 h. 3367, temps moyen de
Greenwich.

Longitude du périhélie 8"5o'70
{
y • •

Longitude du nuiud ascendant. •255»46'27
j

»P-Ja"v. J5

Inclinaison 92*1 7'1

6

Ângle sinus eicentricité. . . . S'IS'll

.

H* fS. t. VII, IS avril I86B. 44
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GÉODÉSIE

Niveaux de M. ChalrgraMwe* eondueteor de» ponte et ehau-niée»

A Dijon. — Dans le bul de remplacer les instruments usuels de nivel-

lement et d'arpentage, dont le prix est assez élevé et qui, pour la

plupart, exigent des connaissances trigonomctriques, M. Chairgrassc

a imaginé un instrumi>nt (]ui, sous quatre formes plus ou moins

complexes, peut fonctionner : i" comme niveau simple; 2° comme
niveau simple, niveau ordinaire et niveau de pente; 5" comme
niveau simple, ordinaire, de pente et équerre d'arpenteur; 4" comme
iiiveau-équerrc-graphomètre.

Le niveau simple se compose d'une planchette en acajou ou en

métal de 22 centimètres sur i') (fig. portant un limbe de cuivre

en foruie de cercle.

Fig. 1.

Une aiguille en acier (fig. 2.) porte à sa partie supérieure un trou

<:irculaireF,|destiné à^ermettre à l'aiguille deHourner librement autour

d'un boulon Gsituésur la planchette, (fig. 1.) La partie inférieure de
l'aiguille porte une balle de plomb II, qui force l'aiguille à prendre la

position verticale; cette balle se place naturellement dans l'évi-

dément AB, et, immédiatement au-dessus de la balle II, l'aiguille

forme une fenêtre K, au milieu de laquelle un index métallique 1,
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indique sur le limbe de cuivre CD les pentes en centimètres pur

mètre, de 0 à 100 mètres.

Cette petite planchette, dont le prix est de 5 francs, sert à mesurer,

sans aucun calcul et à la simple lecture, i^inclinaison des talus,

murs de soutènement des terres, toits, perrés, etc. Elle indique en

outre immédiatement, à Taide de tables dressées par M. Yinot, les

pentes évaluées en dci^rés.

Le niveau n" 2 est formé de l'instrument précédent auipiel on a

ajouté :i° un genou pouvant à volonté faire tourner le niveau ou le

laisser immobile sur son pied ;
2" deux pinnules de niveau à chape

et à vis, munies chacune d'un trou et d'une fenêtre, de fa<;on que

le trou de l'une corresponde à la fenêtre de l'autre et réciproque-

ment. Les pinnules de niveau se placent aux deux exlrémilcs X, Y de

la partie supérieure de l'instrument, lig. 1 ; cette partie prend alors

la forme suivante, fig. 5/ Modifiées dans leur forme les pinnules de

niveau peuvent aussi se placer en M et N.

Ainsi établi, ce niveau pourra servir, comme le précédent, à déter-

miner les pentes en centimètres par mètre ou en degrés; de plus,

les aiguilles étant au zéro et les pinnules de niveau étant sur une

ligne de visée horizontale, l'instrument, en un mol, étant réglé, on

pourra, en outre, à son aide, mesurer avec facilité des hauteurs dont

le pied est accessible ou inaccessible. Par exemple, pour mesurer

la hauteur d'un objet dont le pied est accessible, il suffira de multi-

plier la pente de la ligne qui va au sommet par la distance du

niveau à l'objet, et d'ajouter au produit la hauteur du niveau au-

difssus du sol. /

FiK.

Le niveau n" 5 n'est que le niveau précédent, auquel sont ajoulée.s

4 pinnules d'cquerre à fenêtre et à fente ou à fente seulement, phu écs

en M, N, P, (). La planchette fonctionnera donc dans cet instrument

comme équerre ou comme niveau, suivant qu'elle sera horizontale

ou verticale.

Enfin le n" 4, désigne sous le nom de nivcau-équerre-graphomètre,

est le plus complet de tous. Une planchette métallique, une alidade

Digitized by Google



*

636 LES MONDES.

mobile à vernicr A B, marchant sur un limbe divisé en degrés, et

deux pinnules d'équerre placées en C et D, aux deux exlrémités du

limbe que parcourt l'alidade, composent les parties nouvelles de cet

instrument. Lorsque la planchette est horizontale, les deux pinnules

d'équerre fonctionnent comme alidade fixe et l'alidade mobile mesure

les angles. L'alidade mobile, fixée à 90", donne l'équerre d'arpenteur

avec les deux pinnules. Les deux pinnules de niveau F, G, le limbe

et Taiguille donnant les pentes par mètre, sont placés sur le même
instrument, et, dans la position verticale de la planchette, pendant

que l'aiguille donne les pentes par mètre, l'alidade sert à les obtenir

en degrés.

KiK. 4.

Pour mesurer avec cet instrument les dislances sans le secours

d'une chaîne d'arpenleur, M. Vinot a imaginé un jalon-mire de

3 mètres de hauteur, peint en noir, sur lequel glisse à volonté un
autre jalon blanc de i mètre de long.

Le prix du niveau n° 4 a|)pelé niveau- équcrrc-graphomètre csl

de 50 francs; et, avec une augmentation de 8 francs pour les instru-

ments en bois, et de 5 francs seulement pour les instruments eii

cuivre, chaque appareil est nmni d'une boussole divisée : M. Chair-

grasse remplace alors l'aiguille en acier par une aiguille en laiton;
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mieux audraît, peut-être, un simple fil à plomb de chanvre ou de lin

dont le frottement serait presque nul, et qui, par son peu d^épaiaseur,

permettrait d'apprécier facilement les quarts de divisions du limhe.

Les niveaux de M. Chairgrassc constituent des instruments ingé-

nieux, bien imaginés, irréprochables au point de vue théorique,

réalisant un progrès notable sur les inslnintents analogues existant

aujourd'hui, phis porlntifs, d'un prix relativement beaucoup moindre
«t présentant un degré suffisant de précision.

A ces divers avantages ils joîpfnenl celui de pouvfMr servir a

mettre facilement à la portée dt s élèves des écoles primaires les

principes du nivellemcni avec le seul secours des premières notions

d'arithmclique.

PMLHÂTIÛUË

Machine paematlqve nouveUe de M. Delevll. — « PréOCCUpé

depuis longtemps de l'inconvénient qu'offre le. grnissfige des cylin-

dres de machine pneumatique qui encrasse toutes les conduites cl

les soupapes et empêche la machine de fonctionner, lorsqu'elle est

restée quelque temps sans marcher, j'ai clierché à tlélruire totale-

nieiil ( cllc ('an.>e d'arrêt, et j'espère y être parvenu.

« Le pi Hicipe de nia machine est ctini d*nn piston libre Iulinfié

par le flniile sur lequel on opère. Je détruis du même coup i u^ure du

cyiuidre et du piston, ainsi que la résistance de ce dernier; et

comme il ne louche pas au corps de pompe, il n'est jamais besoin d*y

introduire de l'huile. De plus, les soupapes n'étant en contact qu'avec

les gaz sur lesquels on expérimente, ne sont phis sujettes aux engor-

gements et offrent beaucoup moins de chances de destruction. Cette

machine .est surtout applicable à l'industrie; elle peut, selon les

capacités, faire un vide variant de 8 à 18 millimètres dans un temps

relativement très-court et sans aucun effort de manœuvre. Elle est,

en effet, à double effet, et, à mesure que la raréfaction se fait, la résîs-,

tance, qui est pour ainsi dire nulle au début de l'expérience, diminue

encore. Elle peut également servir de pompe de compression dans

la limite de deux atmosphères, limite presque toujours sullisante

dans les laboratoires, ce qui permet de puiser un gaz dons une capa-

cité pour le refouler dans une autre, sans rien changer à la disposi-

tion de la machine. Je vai.s d'ailleurs lui appliquer le système à

double épuisement de M..B<ibinet, qui me permettra d'arriver à un

vide beaucoup plus bas. ^
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« Cetle machine peut être mue à bras d'homme ou par un moteur;

son mouvement est continu et n'exige pas une grande vitesse, car

le piston allant lentement donne les mêmes résultats que s'il fonc-

tionnait à coups précipités. Mon piston est métallique et d'une lon-

gueur égale à deux foi.s son diamètre ; sur sa surface sont pratiquées

de petites rainures qui sont autant d'obstacles à Tccoulement du

fluide.

« J ai créé deux modèles : celui-ci que je viens de présentera l'Aca-

démie est le plus^etit; il enlève par coup de piston environ 750 centi-
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mètres cubes ; l'autre enlèvera par coup de piston 2 litres environ.

Je puis livrer le pi*einier à 500 irancs et le second ù 800 Iraucâ* »

IIYDRAILIQLE DOMESTIQUE

Filtre capillaire épurateur de H. Blvler^ij, rue Neuve-St.-Augus-

tin.— Rendre claires et linipules les eaux les plus troubles, les plus

fangeuses; les filtrer instaulanémenl, d'une manière continue et eu

quantité indclinie, tel est le problème que M. Rivier a parfaitement

résolu.

Le filtrage s'opère de bas en haut, aam autre pression que le poids

de la colonne d^eau contenue, soit dans le bsssin supérieur des petits

appareils, soit dans la colonne de réception des appareils de grande

dimension. Avecun récipient relativementpeuconsidérable on obtient

en peu de temps un très-grand volume d'eau. Le filtrage, en elfet^

s'opère instantanément et d'une manière continue, si Veau arrive

régulièrement et constamment.

La figure ci-jointe est la coupe d'un appareil de»S mètre 50 centim.
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de diamètre, établi aux portes de Paris, à l îlo Saint-Denis, chez

M. Warnicr, et qtii donne par 24 heures 500 mèlres cubes d'eau

aitrée, soit 50U,00U liires.

A, prise d'eau; B, entonnoir recevant l'eau; C, arbre tournant

sur son pivot, et mettant les brosses en mouvement; 1), manivelle

servant à mouvoir l'arbre C; E, tuyau de trop ploiu
;
F, colonne reco-

*

vaut l'eau non lillrée; G, réservoir d'eau filtrée; H, matières (iltranUs;

î, canal recevant 1 tau iiua liltrée de la colonne; J, brosses pour

nettoyer le plafond; K, robinet d'arrêt; L, tuyau pour décharger les

eaux sales; M, robinet donnant l'eau Cltrée; N, roulettes pour faci-

liter le moufementdes brosses ; 0, tiges pour iDainteotr l'entoiuiotr;

P, tiges pour maintenir le Ikantdu premier plancher; Q, tiges pour

/ maintenir les planchers.

Les matières filtrantes se eemposent : 1* d*un feutre; V d'une

couche d'épongés ;
3* de couches de charbon superposées; et dans

les grands appareils, de sable ou galets de rivière. Le feutre est ap-

pliqué sur un châssis en fer ou en bob, suivant la nature du réci*

pient. Entre le feutre et la première couche d'épongés on étend
* une toile métallique. L*eau traverse le feutre, rencontre la couche

d'épongés et continue son ascension. Le feutre a la -double propriété

de présenter une trame très-compacte et d'exercer sur Teau une
action capillaire, de telle sorte qu'au Heu d'opposer une résistance à

son ascension, elle contribue à la faciliter et à l'accélérer ; les éponges

agissent de même. Au contraire, les corps étrangers mêlés à l'eau adhè-

rent au feutre ou tombent au fond de l'appareil. Si donc on ouvre le

robinet on tuyau d j tlci har<je, ils sortiront entraînés par l'eau, non
filtiff', sous la pression énergique du poids de l'eau. Il ne reste plus .

qu à nettoyer la surface du feutre. On le fait à l'aide d'un mécanisme

très-simple et très-efficace. Une tige à manivelle placée dans l'intérieur

du tuyau de descente ou de la colonne qui conduit l'eau dans son bas-

fond et reposant sui un pivol, met en jeu un système de brosses qui

embrasse le diamètre entier de l'appareil. Lorsque l'on veut opérer

le nettoyage, un ouvre le tuyau de décharge, on fait tourner la ma-

nivelle. L'eau filtrée qui descend incessamment tend à faciliter le

nettoyage et te lavage des feutres. Si une accumulation trop grande

de Ijmon rend nécessaire le démontage entier du filtre, on y procé-

dera comme suit : on dévisse le tuyau de raccord ; on soulève

d'abord le premier bassin, puis deux chfissis mobiles portant les

matières filtrantes faciles à enlever et à replacer.

Ces appareib, excessivement simples, sans soudures ni pbmberies,

ne sont exposés à aucun dérangement. Ils ne nécessitent aucune

installation particulière; ib fonctionnent, quel que soit le lieu où on
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les place; la seule condition exigée, c'est que Tcau soit aménée on

venée en quantité égale au débit que l'on vent obtenir. On peut les

utiliser partout : dans chaque ménage; dans chaque maison pour le

service de tous les locataires, en le raita( httni à la prise d'eau de la

ville, ou en faisant servir la force ascendante de l'eau filtrée pour établir

des bornes-fontaines avec robinet flottant s'opposanl au déversement;

dans les villages, dont les habitants sont souvent condamnés pendant

l'été à boire l'eau bourbeuse des mares ou Teau trouble des cours

d'eau après l'oraLTo ; ilans les usines, pour filtrer l'eau destinée à ali-

menter les chaudières; dans les biaiu liisseries, les papeteries, toutes

les industries, en un mot, qui ont besoin de quantités considérables

d'eau pure. Parvenir à clarifier ainsi 500 mètres cubes ou 7)00 000 li-

tres d'eau par heure, c'est un tour de force que Ton aurait cru im-

possible et qui cependant se répète partout où l'on a adopté les grands

appareils de M. Rivier.

PHYSIQUE

*vap*r«toinr «iTsamlque de M. ToselU.— M. TosdU CSl, nOS lec-

teurs le savent, inventeur de nouvelles et charmantes glacières arti-

ficielles dont le snooès a été immense. Il emploie^ pour fiûre la glace,

deux sels : le carbeïnate de soude du commerce et le nitrate d'ammo-
niaque, qu'il fabrique lui-même, et qu'il obtient èn diasolution trèt-
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diluée dans l oaii : il s'agit de débarrasser le nitrate de la plus grande

pariiode celle eau pour lo faire cristalliser. Les quantités de dissolutions

sur lesquelles M. Toselli opère sont énormes, et il deviendrait très-

dispendieux de recourir à la chaleur pour déterminer une première éva-

jioration qui se fait, dans les mines de sel, par projection, sur des fagots.

C'est alors qu'il a eu l'idée très-ingénieuse et très-heureuse de son

évaporaleur dynamique. La figure ci-jointe suffit parfaitemflDl à faire

comprendre ee méonisnie ai simple et ai original. Des cordes en

caontebone ulcanisé ou autre matière inaltérable aonl tenduea pa-

rallSlement sur debz cylindres tournant autour d^aiesborixontaux.

Une ange placée an bas de Tappardl contient la disaolution saline à

évaporer; les cordes y plongent et emportent une certaine quantité

de liquide dans le mouvement de rotation que leur imprime la mani-

velle. Cette eau, ainsi emportée, se dissipe tràs-rapidemenl au con-

tact de l'air, surtout quand l'action de Pair est aidée par Tinfluenoe

calorifique des rayons solaires, et l'évaponition, dans ces conditions,

est huit fois au moins plus rapide que par la seule eiposition au

soleil.

ACOUSTIQUE

Ciiiaios^iir «II» M. Kœnii{, l'iH' lïantofenlllo. — M. Kœnig, le

pri'iiia r t onstructcnr d'instmnients d ai oustiqiie de la France et du
monde, publio eu jnonu'iit son catalogue illustré, qui sera pour les

professeurs de pliysiquc un véritable trésor. H nous donne, et n ous en

profilons avec empressement , les prémices des descriptions et des

li^'ures des appareils plus nouveaux.

l*" Grande sirène d'après Seebeck.— Un fort mouvement d'horlo-

gerie fait tourner ka diaques en cuivre percés de trous qui sont

arrangés d*unè manière sjjrtématique pour* les différentes expé-

riences. Le mouvement est renfermé dans une double botte, afin

d'étouffer le bruit des rouages, et il est en communication avec un
'

compteur donnant la vitesse de rotation, que Ton peut varier et ré-

gler au moyen d'ailettes. Un sommier de forme circulaire, qui reçoit

te vent de la soufflerie, sert à le distribuer à volonté dana i3 porte-

vent, avec une intensité que Ton peut varier en tirant plus ou moins

les clavettes. Chacun de ces porle-vent peut être fixé avec la plus

grande facilité en avant du disque tournant, dans une position quel-

conque. De ces neuf disques, quatre sont destinés à montrer les

résultats qu'on obtient lorsquerisocbronismedes impulsions est trou-
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blé d'une manière ou d'une autre. Le cinquième disque sert à démon-

trer que les impulsions venant de plusieurs points différents peu-

vent conrourir à la formation du même son. Le sixième disque sert

Fig. 1.

aux expériences d'interférence. Le septième porte huit séries di»

trous pour la suite des sons harmoniques. Enfm, le neuvième disque

sert à étudier les battements.

2" SMe (le (li.r-neufrésonnateurs de M. HeJmhoUz. — Ces réson-

Fig. 2.

n.ileurs sont «les globes creux en cuivre, nroordés pour certaines
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notes, et munis de deux ouvertures dont Tune établit la communi-

cation avec Pair ambiant, pendant que l'autre est surmontée d'un

petit tube qui s'enfonce dans l'oreille. Si le mélange de notes harmo-

niques qui accompagne le son fondamental contient la note propre

du résonnateur, elle est renforcée, et on l'entend résonner très-dis-

tinctement. Les rcsonnateurs de celte série sont accordés pour la suite

des harmoniques partant de l'ut,, de 128 vibrations simples comme
son fondamental (mais le résoniiateur, pour ce dernier, est sup-

primé). La série contient donc les résonnatcurs correspondant aux

notes suivantes : (2) ut»; (5) sol,; (4) utj; (bj mi,; (6) sol,; (7), (8; ut^;

(9) ré,; (10) mi,; (11) (12) sol,; (15) ;] (14) ; , (15) ;
si,

; (16) ut.

(17); (18); ré,; (19) (20) mi,.

5" Grflwd appareil pour la composition artifuielle des différents

Fig. 4.

timbres des sons ^ et notamment des timbres des voyelles par la pro-

duction simultanée d'une série de notes simples qui forment la suite

harmonique. — Il se compose de huit diapasons donnant respecti-

vement les noies ut,; ut,; sol^; ut,; mi,; sol,; ut^. Les diapasons sont

fixés verticalement entre les branches de 8 électro-aimants horizon-

taux que traverse uncourantintermittent. Les intermittences sont pro-

duites par un diapason interrupteur à 128 vibrations doubles, fig. 5.

Chaque diapasonestmuni d'un tuyau renforçant, fig. 4, que l'onpeul

ouvrir plus ou moins à l aide d'un clavier en communication avec les •

orifices. Lorsque les tuyaux sont fermés, les diapasons s'entendent à
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peine; mais on fait résonner chacun avec une intensité voulue, en

appuyant sur les touches du clavier. Dans l'appareil primilit' ilc

M. lielmhollz, la noie Tondainentale est si 6, ; mais par le fait que ce

si 6| est calculé d'après le diapason la,= 440 v. d., et qu'il donne alors

120v. d., tandis que l'ut de l'appareil précédent, établisurut= 256 v.

d. donne 128 v.d;, la diiTérence entre les deux notes n'est quede 8 v.d.

4° Appareil à flammes chantantes de M. le comtei Schaffijotsck: —

Fif. 5.

l II son produit à distance met en vibration la colonne d'air dans un

tube de verre au sein duquel brûle une flamme de gaz. Cette vibration

a^it sur la flamme, qui comrpence à vibrer, et, réagissant sur la co-

lonne d'air, la l'ait résonner avec une grande intensité. Si on allume

deux petites flammes sur les deux becs, et que l'on donne la note du

tube de verre ou son octave grave, lu flamme, dans l'intérieur du

tube, s'éteint. Mais si on fait les deux flammes plus grandes, celle du

tube commence à chanter. Si on n'allume qu'une seule petite flamme

sur le bec extérieur, et «|u'on donne la note du tube, la flamme s'é-

lève, et peut alors servir allumer le grand bec circulaire, disposé

un peu au-dessus, à une distance suKisante pour que la flamme, à

l'état de repos, n'allume pas le gaz qui s'écoule de ce bec. On pourra

ensuite mettre sur les deux becs deux tubes, à peu près à l'unisson,

et on obtiendra des l>altenients que le mouvement oscillatoire dei»
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flamme:^ rendra visibles. Au moyen du miroir tournant qui est

monté à côté de l'appareil, on rend visible la discontinuité de la

ilamnie pendant qu'elle vibre. On peut imprimer au bec excentrique

un mouvement de rotation par une corde qui s'enroule sur la poulie

fixée sur le miroir tournant^ et alors on peut voir le petit cercle lu-

mineux se changer en une couronne discontinue qui semble fonnée

de perles lumineuses dès que la flamme de l'autre bec vibre dans le

tube. En introduisant un [bec allon^'é par deux tubes de cuivre dans

! i:

un giund tube de verre, la llaniiiie [)rL'n(l la Innue d'une* double spi>

raie. Le grand tube de verre n'est pas compris dans Tappareil. Les

deux tuyaux d'orgue arcordcs pour les tubes de verre portent au

bout quelques trous qui permettent de changer un peu leur tonalité,

(i'eci est nécessaire, parce que les notes des tubes changent avec la

température de l'air, (|ue la llamme chauiTe de plus en plus.

.V Tuyau ouvert à flammes manométriques, desliné à rendre vi-

KiR. «».

siblea les compressions cl dilatations de iair aux nœuds de vibra-
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tion. — Dans la paroi laléraic du tuyau sont percées trois ouvertures

aux endroits ijui correspondent au ntrud du son fondamental et aux

deux nœuds de son ocUwe; sur ces ouvertures sont appliquées trois

capsules disposées comme on vient de le dire, de sorte que les trois

membranes ferment exactement les trous. Si maintenant on fait par-

ler le tuyau et qu'il donne le son fondamental, les trois flammes

entrent en vibration, mais celle du milieu beaucoup plus vivement

que les deux autres, parce qu'elle se trouve sur le nœud de vibration,

tandis (jue les deux autres sont placées entre le nœud et les ventres

de vibration. Si, au contraire, on produit l'octave supérieure en soui-

llant plus fort, les deux flammes latérales prennent un mouvement

très-vif, tandis que la flamme du milieu reste tranquille à cause de

sa position sur un ventre de vibration où l'air ne fait que se déplacer

longitudinalenient sans changer de densité. Si rcxpérience est faite

avec des flammes très-petites, les flammes dont ra<,ntation est la plus

violente, c'est-à-dire celle du milieu, pour le son fondamental, et les

deux autres pour l'octave, s éteignent tout à fait.

G" Api)areilpour la comparaison des vibrations de deux colonnes

Fig. 7.

d'air sonores par la métliude\de!i flamines manométrupies . — Il se

couq)ose d'un petit sonuiiier monté sur une tablette à cù.té d'un mi-
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roir tournant, et de c'inr| tuyaux d'orgue, munis ciiacun de la cap-

sule manométriquc ù l'endroit où se forme le nœud du son fonda-

mental. Deux de ces tuyaux sont accordés pour ut,, et arrangés de

façon qu'on peut faire varier leur tonalité entre les limites d'un demi-

ton, les autres donnent les notes mij, sol, et ut^. On place les deux

tuyaux ut sur le sommier et on met leurs capsules manométriques,

uu moyen de petits tubes de caoutchouc, en communication avec

deux becs à gaz, montés sur un support devant le sommier et le mi-

roir tournant; on peut les déplacer à volonté et les placer l'un au-

dessous de l'autre. Si maintenanton accorde Icsdeuxtuyaux de manière

à obtenir l'unisson parfait, leurs mouvements vibratoiress'établissent de

(elle sorte que Pair se dilate dans l'un pendant qu'il se comprimedans

Fig. 8.

l'autre, ce qui donne lieu à une interférence des ondes sonores. Si

alors on fait tourner le miroir après avoir placé le^ deux flammes
Tune fous l'autre, il donne une représentation fidèle du phénomèoc, i

«
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caries images des tlainmpj;, dans les deux séries parallèles (|ue donne

le miroir, cl dans Icsqueiks chaque image délachée représente une

compression de l'air dans le tuyau, ne sont plus sur les mêmes ver-

ticales, et ou les voit alleriier. Si ou accorde les tuyaux de iniunèrc

<ju lis donnent des batlemenls, les images des deux scrie> seioiit

tantôt superposées, tantôt alternantes. Si ou met sur le sommier les

deux tuyaux ui. et ut^. On peut voir dans le miroir deux images

fl*iine série correspondre k trois images de l'autre. On peut aussi

conduire le gasdesdeui capsules dans le même bec, et on obtient

alors pour le rapport des tuyaux de 1 : 2 une succession de grandes

flammes suivies chacune d'une pluô petile. Celte disposition estmême
préférable chaque fois que le rapport entre les deux tuyaui n'est pas

tout à fait simple. Par exemple, pour les tuyaux ut etmi,robserra-

tion de quatre images: correspondant à cinq devient déjà difficile.

- 7' Afftttdl âeftiné à décomposer^ é*mé nuaiUre visikle^ le Hnére
d'un son dans see notes élémentaires^ au moyen de$ flammes mono-

métriques {fig. 8).^ Pi\ résonnateurs formant une petite série sont

fixés sur un support, l'un au-dessus de l'autre. Chacun commu-
nique par un tube de caoutchouc avec une petite cavité que ferme

une capsule manométrlquc. Les becs de gaz de ces capsules sont

placés Vun au-dessus de l'autre sur une ligne inelince, et un miroir

tournant, parallèle à celte ligne, décompose celle des flammes qui sont

mises eu vibration par les globes qui résonnent, tandis qu'il fait pa-

raître sous forme linéaire celles qui sont en communication avec iea

résonnateurs sur lesquels le son n'agit pas.

8" Apiiat eU pour l'étude des mouvements vibratoires simples et

M* 15» t VU, 15 avril 1865.
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comyo^es daub lescoriles, d après M. Meldc, {Annales de Poyijen-

dorjf, CIX et CXI) {fuj, U). — 11 se compose de 5 diapasons montes

pour ce8.expérieDC«s, dont les deux plus graves à Tiuiisson portent

^ des curseurs, et d'un support a^c deux monfanis. ,La corde est

tendpe entre les deux diapasons, que l'on fixe d.an8 les deux mon-
tants du support. f

Dès lors, si on fait vibrer les diapasons, on observe dans la corde

la coexistence des vibrations d'un son fondamental et de celles d'an

harmonique, ou la coexistence de deux harmoniques. On montre

aussi les battements, soit sur le son fondamental, soit sur un des

liiirnioniques, et en faisant varier la tension de la corde et la posi>

tion des diapasons, on peut, en général, produire une multitude de

formes vibratoires.

On conçoit (juc cet intéressant appareil peut aussi servir à la répé-

tition d'expériences plus simples.

THÉRAPEUTIQUE PHYSiQUE ST MÉCANIQUE

NoMMMMIi polvérlsateur dcM liquide». — (le nOUVCaU pulvérisa-

teur, imaginé par le docteur Siègle (de Stuttgard), est fabriqué

par M. Gaianli*. Il a sur les pulvérisaloui^ luniius l'avanUiye de

fonctionner seul et de pulvériser les liquides médicamenteux sous

forme de brouillard, chaud ou froid, à volonté. Cet appareil se com-
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pose d'un cylindre en roétal^ à rintérieur duquel esl placée une lampe

à alcool qui supporte une chau-

dièi'e en ciistal. Cette chaudière

eal manie d'un goulot dans lequel

est place un bouchon en caout-

chouc percé de deux trous ; dans

Tun de ces ^rous passe un tube

en cristel soudé horitontalement

et terminé par une ouTerture

capillaire ; a Textrémîté de ce tube

est soudé un autre tube, placé

verticalement) etdontreztrémilé

inférieure plonge dans un petit

vase en porcelaine dans lequel on

met le liquide médicamenteux que

Ton veut réduire en poussière. Le

petit vase est place à rextérieor

du cylindre et immédiatement au*

dessus d'une lampe à alcool des-

tinée à chauITer son contenu.

Aussitôt que Veau de la chaudière

' entre en ébullition , la vapeur

s'échappe par le tube iiorizontal,

et, en passant à l'orKice sufié-

rienr du tube vertical, elle aspire

le médicament dans lequel plonge

ce dernier tube et le |)ulvérise.

Dans le second trou est placé,soit

un manomètre au mercure mar-

quant la force de pression, soit

une soupape de sûreté qui se lève

lorsque la vapeur atteint 2 atmo-

sphères.

LithotrUeur exiidctenr. —
Nous profitons de celte circon-

stance pour donner aussi la ligure

du litiurotiteur extracteur de

M. Maisonnenve. {\ , les Mondes^

tom. VI. p* iô7.
Utliulnteiir rxlnictcur.
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ÉLECTRICITÉ APPLIQUÉE
"

Nouvelle pile À courant conMtant et h an seul liquide , de N . Blaac-

Filipo. — «Dans cette pile, le mêlai électro-posiiir est le zinc, et le

métal cleclro-iiégatif, le ploml) ou rétain recouverts d'une légère

• couche (le sulfure de cuivre ; la solution excitatrice est une solution

plus ou moins concentrée, suivant le cas, de chlorure de sodium dans

laquelle on délaye upe certaine quantité de soufre en poudre.

La disposition est* la suivante : AA est un vase en verre dont le

col est plus étroit que le corps, alin d'y pouvoir adapter un bou-

chon BB auquel sont lixés le zinc ZZ et. le jdomhPP; la lame de

plomb 1*1' est enduite d'une couche isolante dans sa partie supérieure

* qui avoisine de plus le zinc, et d'une couche de sulfure de cuivre

dans la partie inférienre qui plonge dans le soufre en poudre SS (qui

par sa pesanteur spécilicpie tend à rester en bas).

L'action est la suivante : l'hydrogène qui se développe au pôle

négatif au contact du soufre en poudre donne naissance à de Tacidc

sulfliydrique qui déconipose le chlorure de sodium en formant du

sulfure de sodium et de l'acide chlorhydriqiic, qui se porte au pôle

positif, où il attaque le zinc en générant du chlorure de zinc qui est à

Digitized by Google



LES MONDES. 655

son tour transiuiiné en sulture, par le siiHurc de sodium, qui reste

lie nouveau converti en chlornre.

« Parlant du principe qui sert de base au sysl^-me (|iie je propose, •

et consiste à niodiiicr un rnéluiloïdc avec l'hydroj^'ùne qui s<î dé-

veloppe ;iu pôle négatif, lequel ncide llivdrique), einiécoiuposant un

sel, lionne lieu à la form ilinn ou à In lil)éiii!inn de Pacide qui doit

attaquer le mêlai élei iio-pdsitir, on \i>ii iju un peut varier tant le

sel à décnniposer, fjiie le métal à ili>>uiitli ('
; je» crois toutefois que

lu {»ile sera dans Ich nieilleutes ctindilioii'' (juand le sel eujplnyésera

iudéoonipo.^alde pur l'hvdroï^éne pur et non prértpitable par le métal

à dissoudre couuue|iar exempleJe chlorure de Audium relativement

an zinc.

« Les avanla,îes de cette pile sont :

« 1" Ktdiiujiiie par la qualité des substances euiployées:

u Économie par les quantités employées relativement aux piles

Daiiiell;

« Coniniodilé par la longue durée de son action, et le petit volume

que l uii peut donner aux eoujdes.

« Cette pile, je vien.s de la proposer aux principales administrations

télégiapliiques de l'Europe. »

Nous avions depuis longtemps cette description entre les mains,

maU M. Blanc nous avait prié d'attendre pour h publier les résul-

tats d'expériences auxquelles M. Matteucci procédait; ces résultats

ont été présentés dans la dernière séance de rAcadéinîe et voici en

quels termes rUlustrc physicien les résume :

1" Le soufre divisé, placé au contact du métal électro-négatif de

la pile formée de zinc, cuivre et solution de sel marin, augmente

iiotablelnent la force électro-motrice, la constance et la durée de

cette pile ; ou peut espérer d'obtenir de Tusage du soufre une com-
binaison voitaïque qui ait quel(|ue avantage sur les piles qu'on em-
ploie ordinairement dans Tindustrie. 2" l^e soufre, quoique insoluble

et isolant, entre en combinaison avec le sodium, rendu libre par le

courant électrique
; reste à expliquer Taction exercée par une quan- '

lité Irès-petite de sulfure de cuivre dans ces phénomènes, action

qui est démontrée indispensable par l'expérience. Au lieu d'émettre

ici des vues hypothétiques sur cette action, je préfère attendreet me
fonder sur de nouvelles expériences : je veux seulement rappeler

qu'on se proposait d'étudier la
l
ilc de soufre et de la rendre pra-

tique ; il faudra tenir compte du courant électrique qui se développe

dans une pile à deux liquides, solution de sel marin et solution de

imlfure de sodium dans une direction contraire à celle du courant de

la pile dont je me suis occupé dans^ce mémoire.
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TÉLËfitlAPHlE ÉLECTRIQUE

Téiéi^aphe de M. d'Ariincoarf . — M. d'Arlincourt a eu iinc très-

excellente idée, et il l'a menée très-hoiireusement à bonne fin. Sa

combinaison nouvelle d'organes anciens constitue une véritable dé-

couverte ; et son instrument est si facile à mancruvrer qu'on lui a

déjà donné le nom de téléf^raphe municipal, ce (jui le destine à relier

tous les cantons et les prini:i{)ales communes d'un département avec

le chef-lieu, et à devenir Tagent presque universel des correspon-

dances de chaque jour. Le manipulateur, le récepteur et le méca-

nisme imprimeur sont réunis dans le même instrument et dépendent

l'un de l'autre. Le manipulateur, transmetteur circulaire à touches,

est superposé au récepteur et fonctionne sous rinfluence du même
mécanisme d'horlogerie; le mécanisme imprimeur a son mouvement
d'horlogerie ù part.

La pièce importante de cet appareil est un axe Terticat SP

(fig, i)y cinqoième mobile du premier mécanisme d'horlogerie;

il porte : i" un doigt horixontal 0 sur lequel réagissent les diffé-

rentes touches du manipulateur pour en provoquer Tarrêt ; ^ une
roue d'angle L, destinée i transmettre le mouvement du mécanisme
d*horiogerie a un arbre horixontal X ifig. 2), sur lequel sont adaptées

la roue d'échappement J et la roue des types V ;
3* un commutateor
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compose de deux roues dentées A et ]\ {pj. 1) et d'un disque inter-

médiaire, également denté (mais en sens inverse des roues A ot B),

sur lesquels appuient trois leviers frolteurs I), K, G : ce commutateur
a pour fonction de fournir en temps opportun les émissions de cou-

rant à travers la ligne, de l'aire dérivor un antre courant à travers

l'élertro-aimant du récepteur de l'appareil, et de décharger la ligne.

Le jeu de cet axe est déterminé par la roue.d'échappement J (/S^. 2),

que commande un éloclro-nimant M, et dontrhéliceeslen communi-

cation, d'une part avec la terre, de l'autre avec un système de double

le\ier basculant \, appelé basrule de déclanchement, et mis en

rapport élettrique avec le roniniutatenr Ali par l'interinédiaii e de

deux petites colonnes, moitié cuivre, moitié ivoire, H et I. Cette bas-

cule se compose de deux tiges métalliques légèrement arquées, mon-
tées snrnn n\e horizontal connnun,el terminées à leurs extrémités

par des lames de ressort convergentes d'un côté, divergentes de

Taulre. Ces dernières appuient contre les colonnes moitié cuivre,

moitié ivoiie, H et ï ; les autres, contre une colonne unique V, égale-

ment moitié cuivre, moitié ivoire, dont la partie métallique isolée

communique avec la ligne, Enfmunc plaque en ivoire réunit les deux *
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liges mtH illujues dtî h bascule denianière à former une large touclie

sur laijuelle peula;ju nu piston chargé de faire basculer le système. •

•
liii pile est disposée de manière a lourMir deux courants, rnri direct

ou de ligne produit par tous les clémcut^i réunis, au nombre, par

exemple, de 55 ; l'autre dérivé provenant d'une partie de ces mêmes
élémeats, de iO par exempte. Le premier courant aboutît au ressort

D du commutateur {fig. 2), le second à la roue B par Taxe qui la
'

porte. Les dents des deux roues A et B, qui se correspondent d'ail-

leurs exactement et ne dilf&rent que par leur épaisseur, plus grande

dans la roue B que dans la roue A, font saillie par rapport à la dr*

^conférence du disque intermédiaire ; de sorte que quand les loTiers

frotteurs E, 6 appuient sur les dents des roues A etB, ils ne peuvent

rencontrer, par leur extrémité recourbée, le disque en question,

d'autant plus que les dents de celui-ci alternent avec cellés des roues

A et B ; mais la rencontre a lieu précisément quand les leviers frot-

teurs se trouvent dans un intervalle de dents. Par l'abaissement de la

bascule de déclanchement dont nous avons parlé , les ressorts diver*

gents touchent la partie métallique des colonnes H, 1, et les ressorts

C et E appuient sur les dents des roues A etB; le courant direct

est transmis à travers la ligne par le levier de droite de la bascule,

tandis qtie le courant dérivé est transmis n l'élf ctro-aimant M de

l'appareil par le levier de gauche. Cet électro-aimant, devenu actif,

détermine un échappement qui fnit tourner le commutateur, et permet

aux frotteurs E, G, de se iiuilUe en contact, en s'abaissant, avec Ifî

disque intermédiaire. Le courant est alors coupé à la fois sur la ligne

et dans rélectio .liuianl, et la communication est établie entre la •

terre el la li^nc par le disque et Télectro-aimant M, complètement

démagnétisé par le courant de décharge. Sous l iullaence de celle

démagnétisation, les dents du commutateur se trouveront mises de

nouveau en contact avec les frotteurs E et G, et les efTéts précédents

serenoiivelieront de la même manière, tant que la bascule de dé-

dancbement restera abaissée. Par suite de ces réactions, les roues

des .types des deux appareils sont mises en mouvement continu, et

leur arrêt dépend uniquement du relèvement de la bascule de dé*

clancliement, qui coupe les deux courants à travers le commutateur.

On comprendra sans peine qu'on puisse arrêter les deux appareils en

agissant à la station même qui reçoit, et qu'il suffise pour cela d'en*

vofsr sur la ligne un courant continu. 11 résulte en effet de cette

émission que quand le commutateur de l'appareil du poste cxpédi-

tionusire est placé' de manière à fournir la décharge de la ligne, ce

qui a lieu, comme nous l'avons vu, après chaque émission du cou-

rant, le courant envoyé do la station qui reçoit passe a travers
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rélectro-aimant quioommande le jeu de ce commutateur, précUé-

ment quand il doit être interrompu ; celui-ci ne peulplu» réagir elles

appareils tout arrêtés.

Le mécanisme imprimeur n'a rien de particulier quant à son prin*

cîpe ; mais la disposition de ses divers organes diflere un peu de

celle qui est habitueliement employée. La différence existe surtout

dans le système d'encliquetage du laminoir destiné à entraîner la

bande de papier et dans le système d'excentrique destiné à produira

• rimpression ; la roue à trois lames de rexcentrique est montée sur

l'axe du troisième mobile du second mécanisme d'horlogerie, axe

commandé par une fourchette d'encUquetage agissant sur un disque

muni de trois systèmes de chevilles d'arrêt. Cette fourchette à son

tour est mise en jeu par un électro-aimant M {/if/. *2), qui fonctionne

sous l'influence d'une j nie locale dont le courant est ferme et inter-

romini |)ar le levier de I tli lro ainianl M' du récepteur. Quand la

succession des ouvertures et fermetures du courant est (rés-rapide,

comme cela arrive quand la bascule de déclanchemenl du récepteur

est abaissée, l'aimantation de l électro-auuaiil ijii|iriincur n'a pas le

temps de se faire, et aucune impression n'est prutiuite. Mais quand

l'interruption du courant au récepteur dure un temps convenable,

le mécanisme imprimeur est déclanché. et lea choses se passent

comme dans les autres télégraphes. Pour rendre raetîoa de cet élee-

tro-aimant plu^ sûre et plus nette, H. d'Arlincourt a disposé son

armature d'une manière particulière. Au lieu d'une aimple armature

de fer, il en emploie deux, placéea l'une derrière Taulre et pouvant

se mouvoir indépendamment l'une de l'autre. L'armature intermé-

diaire, placée devant rélectro-aimant, est composée de deoi disques

de fer encastrés dans une palette de cuivre, et ces disques, correa-

pondani aux pôles de l'électro^aimant, peuvent, étant attirés, alleiiger

. les branches de celui-ci et r^gir sur la seconde armature comme
pôles prolongés derélectro-aimant ; mais pour devenir efficace, cette

action exige un certain temps, car il faut non-seulement que le mou*

vement de l'armature intermédiaire soit accompli intégralement,

mais encore que le magnétisme ait eu le temps d'aimanter au maxi-

mum et successivement les pièces de fer des deux armatures. Grâce

à cette innovation très-ingénieuse, on peut ré};ler à volonté la sen-

sibilité de l'électro-aimanl : il suffit pour cela de serrer plus ou

moins le ressort antagoniste de l'armature intermédiaire, après que

le ressort de l'autre armature a été réglé une fois pour toutes. Le

manipulateur de l'appareil en question n'a d'autre action à produire

que J arrêter en divers points de sa course, correspondants aux diffé-

rentes lettres de l'alphabet, le doigt 0 (/i^. 1), monté sur l'axe du
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romimit it( ur, et Je faire abaisser en même temps la bascule de •}•'•-

elanchement. A cetelTet, les touches du manipulateur coi 1
1
-piHideiU

h des bascules // ranirécs circulairement autour de l'axe du commu-
tateur, et ces ba-i ules, étant abaissées individueilenient, ont pour

effet: 1° de préseriter devant le doigt U en mouvement un obstacle

rifîide :
2° de soulever en même temps uu aimeau h qui les couvre

toutes et qui correspond, par un levier articulé, à un pi>luu appuyant

sur la grande bascule de déclancheroent N (fig. 2).

Signalons encore uo détail de construction très-remarquable et •

qot assure le bon fonetionaementderapfiareiMiapidceF (fig, 2),

organe de transmissîoa de mouvement entre Taxe vertical du com-

mutateur et Taxe horizontal de la roue d échappement, est un bras

d*acier à Textrémité duquel se trouve percée une petite rainure qui

laisse passer une cheville adaptée à la roue de transmission. Un
ressort appuyant sureette cheville la maintient, en temps ordinaire,

i une extrémité de cette petite rainure ; mais Taxe vertical» en tour-

nani, peut forcer ce ressort et porter la cheville du côté opposé de la

rainure. Il résulte de cette disposition que, avant chaque échappe-

ment, la cheville est repoussée dans le sens contraire au ressort,

mais que pendant le dégagement de la roue à rochet J elle se trouve

reportéedu côté opposé, ce qui retarde Téchappement par rapport au

mouvement du commutateur. De cette manière, le contact des ressorts

E et r. avec les dents de ce commutateur se trouve parfaitement

assuré et toujours efieclué en teuips opportun.

Le télégraphe imprimeur de M. d'AHincourt p^^iit -^pi v ir "i M>!onté

de télégraphp ;i cadr:!!!, ciw niif nii^Miiilç S, adapU i' a 1 axi? du commu-
tateur, so meut eu même temps que lui autour d uu cadran placé au

centre du clavier circulaire. Il est construit dans les atelier.s de

M* Brêguet, quai de 1 Horloge, 59.

mScaniqle domestique .

rolallve. par C«nm Jeune, né^o^Umit * P«H«.— Ic charmant
petit appareil <|ue nous allons décrire permet à un seul homme de
tondre avec un(; vitesse double cl sans fatigue. Il se compose d*nn
cylindre armé de hnios héliçnïdales, au-dessous duquel est disposé

un peigne dont ou peut régler l'action à volonté, soit en rapprochant

plus ou moins la denture des lame^», soit en lui donnant qne pro-
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fondeur plus ou mnius grande par le déplacement d'uM petite lame

servant de contre-peipiir.

Les parties qui constituent Pensennlde de la denture sont groupées

de nianièrp ii n'occuper qu'un espace tr«'s-restrcint, et le support au-

quel on les a fixées est solidaire d'une poignée fiu'on tient d'une

main, tandis que l'autre main sert à mettre en mouvement les lames

licliçoïdales, au moyen d'une petite manivelle.

A »im prisme en fer sur lequel on fiie, au moyen d'un certam

nombre de vis, les lames héliçoidales qui doitent trancher les

poiU; il est arrondi à ses deux extrémités pour former axe de rota-

tion; il est monté dans une pince ou étrier à deux branches B qu'on

peut tenir par sa poignée M, "ei qui porte les autres organes de l'ap-

pareil. Le peigne P, chargé de présenter les poils 1^ l'action des

lames héliçoidales, est placé directement au-dessus de Taxe A; il est

• monlé,ainsi que le contre-lame C, dans un étrier D relié au supportB
par des goi^ons qui lui servent de points d'appui lorsqu'on veut

rapprocher le peigne des lames L. On fait variera volonté la position
' de ce peigne, par l'intermédiaire d'une petite vis disposée sur le côté

•de rétrier, et qui pénètre alors plus ou moins en avant dans l'épais-

seur du support R. La contre-lame, traversée par un certain.nombre

de vis qui fixent la poignée à l'étrier, peut être avancée ou reculée

pour donner une profondeur variable à la denture du peigne.

Le mouvement de rotation est transmis aux lames héliçoidales de

la manière suivante : Sur l'axe A est caléeune roue E, dont la denture

engrène avec une petite chaîne Vaucanson sans tin F, qui passe

aussi sur le pignon G calé à l'extrémité d'un axe H, disposé parallè-

lement à l'axe A. Une roue d'nngle I, fixée vers le milieu de cet axe,

engrène avec une roue semblable T, dont l'axe passe dans la douille

d'un support fixé par ses deux extrémités, et à l'aide de via* sur le

bâti B. Cet sxe I reçoit la manivelle N, qui sert à le mettre en roouve-
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ment. Voici maintenant la manœuvre de celle tondeuse : on la tient

dans la main gauche au moyen de la poignée M, et on met les lames

héliçoïdales en mouvemènl à Tuide de la manivelle N, que la main

droite fait tourner. On promène la tondeuse de manière à ce que le

peigne se présente le plus convenablement possible surja peau, et la

section des poils est opérée entre les lames L et la conire-lame C.

Sur des goujons taraudés dans le support B se trouve une lame

destinée à recevoir une épaisseur de cuir on de tissu quelconque

qu'on humecte d huile; celle huile s étale sur 1rs tames L, au
< fur et à mesure de leur rotation, et facilite considérablement leur

action.

M. Caron, simple courtier en vins, a été con'duità l'inveniioa de sa

tondeuse par une de ces inspirations inexplicables ; elle lui a valu

d'abord beaucoup de tourments, elle lui a imposé de très-grandes

privations, mais il n'a pas perdu courage et nous avons l'espoir de le

voir arriver au but. Il organise en ce moment, rue Fontaine-au-

Roi, 20, un atelier dans lequel il fera construire sous ses yeux sa ton-

deuse d("jn très-perfection née. Nous l'avouerons Iraiichcmcnt, nous

avons rarement vu un appareil plus original et mieux combiné. La

tonde des chevaux se l'ait aujourd hui (Pune manière barbare, elle

exige l)eauçonp de temps et des mains frès-exercées; elle coùle, en

oulre, très-cher; voilà pourquoi on pratique si rarement une opé-

ration ('minemniont salutaire; en la réduis^ant à quelques lieui os, oi

perniettaiit de la confier à toutes les mains, la tondeuse de Caron

la rendra populaire et presque universelle.

' MÉCANIQUE Al'mQUÉË

Appareil ffumivorc Palaxot, t8, me d'Amnale, A Paris. — Le

décret impérial du 25 janvier dernier (art. 19) rend la fumivorité

obligatoire pour les foyers des chaudières à vapeur en toute catégorie.

Il accorde six mois aux industriels pour se conformer à cette pres-

cription.

Le moment est donc venu d'appeler l'attention de nos lecteun sur

l'appareil fmuivore Palazot.

D'une simplicité extrême, il 8*adapte en quelques heures à tout

foyer fixe de chaudière à vapeur, sans modification des fourneaux

existants. Il ne change rien à la eonduite rationnelle du feu, et tout

chauffeur est apte à en faire usage sans étude préalable. Pas de *

Digitized by Gopgle



LBS MONDES. 661

chômage pour l'applicatioD, aneun chnigenient oi innovation dans

l«8 habitudes des usines^ pas de réparation à craindre qui entnifent

la marche des travaux

.

Il se compose : i' d'une prise d air sur Tavanl du foyer an niveau

de la grille;

2* D'une voûtn en lerre réfractaire placée âous la chaudière au-

dessus de l'autel. L'efl'et de la prise d'air est d'introduire dans le

foyer Tair nécessaire à la combustion du gaz, tandis que la voûte,

constamment maintenue à une hante températurey devient le point où

s'enflamme le mélange d'air, de gaz combos|ibleet de fumée.

L*appareil Palazot fonctionne avec un plein succès depuis prus de

trois ans i la Monnaie de Paris. H est employé h l'administralion

générale des tabacs, aux Eaux de la ville de Paris et dans un grand

nombre d'usines de Paris et des départements.

Divers rapports que noua avons ens aous les yeux, émanant d'usines

qui ont expérimenté le fumivore Palaaot, constatent qu'outre la

i'umivorité, cet appareil procure une économie notable de combus-

tible, économieqne nous pouvons évaluer en moyenne à i 0 pour 100.

Elle varie naturellement selon la nature de la bouille qu'on em*

ploie.
,

Péirba LcMir. — Le pétrin Lenoir se compose essentiellement,

d'un pétrin ordinaire en bois dans lequel passe un arl)rc et sur lequel

peut glisser un manchon qui porte deux palettes, c'est le pétrisseur.

— Le manchon pendant qu'il tourne sur lui-même est emmené dans

le sens de la longueur par un bras solidaire avec un écrou, qui hii-

*
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inémc est entraîné par le mouvement d*un arbre fileté placé en

dessus et en dehors du pétrin. — Voilà tout le principe de Pappareil
;

quelques dispositions mécaniques bien simple^^ assurent hi rotation

du pétrisscur et le mouvement de va-et-vient. — On conq)rend de

suite les avantages que présentQ ce mode de fabrication et combien

il est supérieur à tous ceux adoptés jusqu'à ce jour.

Le pélrisseur commence son travail à une des extrémités du pétrin,

il enlève son pâton, le retourne, le souffle comme ferait le bras de

l'homme, puis il avance, laisse le premier pàlon reposer pendant

(|u'il travaille le second, et ainsi de suite. La pâte a donc le temps de

repos nécessaire, elle est allongée et jamais déchirée. En un mot, ce

pétrin, c'est le bras de Thomme rendu mécanique.

Â côté de celte supériorité pour la fabrication même du pain, le

pétrin Lenoir présente encore de grands avantages pratiques qui se-

ront appréciés par MM. les boulangers.

1** Le pétrin est en bois, il peut donc servir à la manipulation des

levains.

.
• 2" Sa forme est à peu près celle du pétrin ordinaire, par consé-

quent, en cas d'avaries dans le système mécanique, on peut en quel-

(pies minutes transformer le pétrin et travailler à bras. Tous les

boulangers qui emploient les pétrins mécaniques connus jusqu'à ce

jour sont obligés de conserver leurs anciens pétrnis.

5" Le pétrin Lenoir occupe peu de place ; sa longueur totale est

de 2"',40 sur 0,70, et comme il n'oblige pas, nous l'avons dit, les

boulangers à garder leurs anciens pétrins, il pourra se placer partout.
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4"* li a exige que peu de lui ce puui elre uns eu muuvemeiU, ^

((ui rciiulte de sou mode même de travail.

Le moteur à gaz (système Lenoit , r>t !c (•omplénietil indispen-

sable du nouveau pétrin. — Les macliiiies à vapeur ont été essayées

parlti boulangerie; elles ne peuvent réussir. L'intermilteace du
Uravail rend leur emploi onéreux et augmente les dangers que pré-

sente toujours une preuion trrégulière. Il faut tenir en ^penr une
machine pendant douie heures. — Elle travaille deux heures et

demie si elle fait dix fournées de quinxe minutes chacune.—Pendant
douze heures elle exige du combustible et des soins*— La machine

i gaz se met en marche au moment voulu, et sa dépense est nulle

aussitAt qu'elle s'arrête.

Une machine i gai de la force d'un cheval (1300') peut conduire

le pétrin et suffit pour les plus Tortes fournées, avec une dépense de

U',â5 à 0^,50 de gss par fournée.

5* Enfin le pétrin Lenoir est d'un prix peu élevé, 000^.

Tous ces avantages seront .ippréciés par MM. les boulangers, et

nous ne doutons pas que l'emploi du pétrinLenoir ne devienne bientAt

générai. On peut le voir fonctionner tous les soirs chex M. Oubraj,

i 36, rue de la Roquette*

CooipMr lilleiOrliwB «S hondre de L. anwc, V, rae lie r»lle*
'

lier. Dn de nos plus habiles horlogers, M. Bruet, est venu nous
*

faire admirer un chef*d'oeuvre chronométrique qui nous semble

digue d'une adoption prompte, définitive et universelle. Nous nous

contentons aujourd'hui d'énumércr les indications diverses
.
qu'il

donne et qui satisfont à tous les besoins imaginables.

Indicainm pour le pubUe, — Un signe extérieur i la voiture in-

diquée tous que la voiture est libre; il disparaît quand la voiture est

louée. '

IndkaHoHS pour le voyageur. ^ L^extérieur du compteur a trois

eadrans : le premier indique constamment l'heure de la journée. Le

second a 56 divisions qui indiquent des kilomètres. L'aiguille kilo-

métrique partant dexéro chaque Tois que la voiture est louée,'indique

au voyageur les kilomètres selon la distanoe parcourue quand la voi-

ture roule ; tandis que quand la voiture ne roule pas, Taiguille con-

tinue à marcher selon la vitesse moyenne et réglementaire de 8 kilo-

mètres à l'heure, 6e qui produit le total de kilomètres à payer.

L'aiguille kilométrique retourne à xéro chaque fois que la voilure

cesse d'être louée. Sur le troisième cadrçn sont écrils les noms des

différents emplois de la voiture qui sont libre, au kilomètre, à vo-

lonté, une aigutilc indique toujours l'un de ces trois emplois, dont
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le premier libre quand la voiture n'est pBs louée, ou l'un des deux

autres selon la volonté du voyageur quand la voiture est louée.

Indications pour F administration . — Sur un carton placé à Tîn-

lérieur du roniptem , s'inscrit comme suit tout le travail de la voiture

pendant la joui ace. 1" L heure et la minute du départ de la voitnre

du dépôt; 2° la distance parcourue par kilomètre et 200 mètres pour

aller à la première station; û' le temps employé pour parcourir

celte distance; i° les temps de repos qui peuvent avoir eu lieu pen-

dant cette distance parcourue ;
5* le temps que la voituresera restée à

la station ;
6** l^beure et U mmate delà prise en location de la TOt-

Cine; 7* la disltiice pareoanie pendant le temps que ia iwiture a été

louée; 8' les temps de repos de la voiture qui peufent avoir eu lien

pendant la location; 9* les kilomètres payants, ce8t4-diro les kilo-

mètres parcotinis et les kilomètres proportionnels à la vitesse

moyenne de 8 à Thenre quand la voiture est. en repos se man|ttent

• par des points qui sont toujours en rapport avec ceux indiqués au

voyageur par i'aiguill(> kilométrique; 10^ Theurc et la minute où la

voiture cesse d'être louée; ii" le temps que la voilure a été louée;

42° rindicatioii si ia voiture a été louée au kilomètre ou à vo-

lonté; io" le rabat ou distance par kilomètre et 200 mètres,

que la voiture a parcourue pour afler r«ijoindre une station;

i 4° les temps de repos qui peuvent avoir eu Heu pendant ce par-

cours; 15" toutes ces indications se reproduisent à chaque nou-

veau voya^^eur ; toutes les distances pirroiirnes s'indiquent par

kilomètre et 2UU mètres, que la voiture soit louée on non louée ce

qui produit au bout de la journée la distance totale i < ellrmenl par-

courue; 17* la vitesse avec laquelle chacune de ces di taïu es a été

parcourue ;
18» le contrôle des temps de marche et des temps d ar-

rétdc la voiture est indépendant de tout et se m;irquc sur le carton;

19" la rentrée de la voilure au dépôt; 20* l'heure et la minute à la-

quelle toutes ces indications ont eu lieu ;
21° le Icipps que la voiture

est restée au dépôt, ce qui produit tout le travail de I9 voiture pendant

24 heures. . . ,

•"

: - \ • .
"

• : -, r

Pour obtenir tous ces résultatst il suffit que le cocher ebange le

manipulateur d*un cran quand la voiture, est jouée; et qu'il le remetle

au cran primitif qqaild, la .voitjire cesse d'être, louée.; Le :ehi&gemant

du roanipulateur d'un second: cran devient nécessaire pour la marcbe

a votonté, c est-à-dire pour les castrèsrrares où un. voyageur voudra

que.la .voiture roule doucement.ou,:au pas.du.cbeval.;'dap:oe.ça8, Tai-

guille kilométrique du voyagoutetjles; points; des:kîlomètres payants

inscrits sur le carton indiqueront toujours 8 kilomètres à l'heure que

la voiture roule ou ne roule pas, ce qui n*eropècbora pas que les ki^
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lomèlres rwllomcrU parcourus soient aussi marqués $u|' 1*3 cartôn.

(]cUe mnrclip couslantc de 8 kilomètres à i heure quand la voiture est

louée à volonté, se produit également sans qu'il y ait de transmission

delà roun (11* la voilure au romptrnr, ce qui fait que si h transmis-

sion voTinit h crisser, le compteur Hidiquerail toujours au voyagein' et

à l administration 8 kilomètres n l'iieurc quand la voiture sera

louée. Le contrôle des temps de marche et des temps d'arrêt de la

voilure pendant la journée se produit et s'inscrit sur le carton sans

transmission, san'< l'nrtion du cocher ni de personne, et sans qu^ l on

puisse rcmpécher; ce rpii est aussi un contrôle de la man lK kilomé-

trique; ear si la transmission ne fonctionnait pas, les kilouirti es ne

scr;iiont p;is marqiK's, et on nc saurait pas ({uela voiture a loiilf, tau-

dis (iiic le contrôleur invisible et indépendant de tout mdiquc

1011)011] s les espacps de temps pendant lesquels la voiture aronl<'\ et à'

quelle heure de la journée, ainsi que ceux pendant lesquels la voiture

n*a pas roulé, ce qui produit la constatation certaine de la niniv ho ki-

lométrique. (hioiquG le eadraii kilométrique n'indique que .">t> kdo

mètres, Faiguille kilométrique peut en faire trois lois le tour, et indi-

<|uer par conséquent 168 kilomètres rpu se reproduiraient également ^

sur le carton. Pour faire le compte des kilomètres payés i)ar les voya-

geurs au eoclur, il suffira de compterions les points sur le caiton; et

si l'on veut bien don mit un prix unique par kilorm li i^ avec une sur-

charge pour le prcuucr kilomètre de charpie loralion, mt n rivera

ainsi à une grande facilité et à une grande certitude de couUùlc.

ÂCADÉfflE DES SCIENCES

«nr l4»N mntn ik AmkHle ||ei>me <'t mit U*h oi'IkIhck «le

lik «lu|»li<>ll<^ mountraeii«i«* «-liez le» dlKieniu, t***r yi. i' . Ilnrewlf. —
On lie croit plus aujourd'hui (jue la duplicité monstrueuse résulte de

la fusion de deux embryons développés sur des vitellus distincts, et

on^dmetquc la coexistence des deux embryons sur un vitellus

unique est le point de dépaH de tous les cas de duplicité monstrueuse.

Mes recherches sUr ce siijet me permettent actuëllement d'aller plus

loin, et d'affirmer que pour qu'il y ait fortnution d'Un monstre double,

il ne suffit pas qu'ils naissent èur un vitellus unique, il faut encore

qu'ils naissent sur une aire transparënte Unique ou, en d'autres

iermes; sur un blastoderme [frovénant d'utto ctcatricule unique.

M* li^. LVlt. 13«vril M»

/
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%ur itn nouvel nH4r nromatlque. rtoie de n. A. Kaqaet.— <( J <ll

pieparè lin tliymnl ou agitant de l'es>encc do thym avec une solu-

tion ronrontrér; île [toUisse, njontiiiit L-iisuile de l'eau an mélange cl

dtco!ii[ios;uit la couclie aqueuse par au acide. Le Ihyuiul vient Ibrmer

à la surlacc une couche luiileuse (|ue l'on sépare et qui, soumise à U
distillation, passe entre 50 et 55 degrés.

« Si l'on place le thymol ainsi obtenu dans un matrss, rpic l'on y
projette des fragments de sodium et qu'on chaufTe la masse â

150 degrùs environ, en même temps qu'on y dirige un courant

d'acide carbonique sec, il se produit la réaction indiquée par l'éqaa*

lion suivante : 2Ga« + 2G'«H«*0 +
jj! j
=

Jj -h SC'H'^'N'ô*.

« Pour isoler le nouvel acide, on arrête l'opération dès que la masse

est devenue solide. On traite celle-ci par l'eau et on la sursature par

l'acide ;)cctique. On ajoute ensuite au liquide assez de carbonate

d.ammouiaque pour lui donner une réaction alcaline, nn as^ite et on

sépare la partie aqueuse d'une couche huileuse formée de thymol

inatlaqué. La couche aqueuse, après avoir ( u concentrée par l'éva-

IJoratiun, es^t traitée par un excès d'acide acétique. Dans ce cas,

sans que j'aie pu encore en déterminer les causes, tantôt le nouvel

^cide se précipite, tantôt il reste en dissolution ; dans tous les cas, on

l'ohticnt facilement en agitant la liqueur avec de l'éthcr, et en sou-

mettaiil la litjueur éthérée à l'évaporalion. Le nouvel acide ainsi pré-

paré, et pour lequel je propose le nom d'acide tliymicylique, est loin

d'être pur. Pour ic pucilier, un le dissout dans Teau bouillante et ou

le fait ciiJitalliser par le refroidissement. 11 faut avoir soin, pour ne

rien perdre, de faire les diasolutions dans un appareil distiUatoire,

la vapeur d*eau engainant en effet des quantiUs notables d'aeide'

thjfmicylique. Cet acide se dépose de sa solution dans Teau sous

formedejolies petites aiguilles cristallines^ on achève de le purifier

par deux ou trois cristallisations dans l'alcool. Soumis à l'analyse,

il a donné le» nombres suivants, qui concordent avec ceiix qu*eiage

la formule G(iHi*0':

C 6«,55 68,04
H 7,63 7,81

« L'acide tfaymicylique cristatlise de sa solution alcoolique en cris-

taui volumineux et transparents. D est peu sobble daiis feau froide,

plus soluble dans l'eau bouillante et extrêmement soluble dans Pal-,

cool et Téther. Il fond à 117 degrés et nè présente point le phéno-

mène de la surfusion lorsqu'il est pur. a

MM. Naquet a reconnu plus tard que cet acide àmi été trouvé et

décrit par MM. Kolbe et Lautemann, sous le nom é'addethymcUque,
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Appllentlon de la laml^n- ('k*t<triquc (tubCM de Cielwler) A l'ë*

«Iniraife «oos l'eau, par M. Fniil Uervai». — L'appareil a élé COII-

slniit parM. Ruhuikurff, qui s'est ncquitté «le en soin avec son habiietë

et sa complaisance habituelles. C'est une caisse ou niaïuiitc en

bronze, montée sur quatie pieds, eL soii couvercle est hermélique-

mcnl appliqué au moyen de tîs de pression serrant eiiU e les deux

surfaces, ainsi mises au contact, une rondelle annulaire en'caoul- i

cbouc. Au couvercle est attaché un anneau servant à la suspension

de rappareil optique. La caisse étanche renferme deui éléments au

bichromate de potasse, fermés à leur tour par des plaques que main-

tiennent des lamea de cuivre sôlidemeni vissées. Le^ pdles du courant '

fourni par les deux éléments peuvent être, à volonté, rois en com-
munication avec la bobine, et le courant induit, fourni par celle-ci,

est porté au dehors à travers la paroi inférieure du récipient, et

transmis au tube de Geisler par des fils enveloppés de caoutchouc.

Ce tube, d'une forme appropriée èt rempli d'acide carbonique, est

enfermé dana un cylindre en verre, è parois épaisses, muni d'arma- •

tures en cuivre et dans lequel l'eau ne peut pénétrer. C'est la partie

éclairante de l'appareil. On obtient avec cet instrument une lumière

douce, mais très-sensible et en tout semblable à celle que le génie

mililaira et les mineurs emploient maintenant. {SUe ressemble sous

certains rapports à celle que donnent les animaux phosphorescents,

quoique plus intense. Elle pont être aperçue d'assez loin, même
lorsque l'appareil fonclïonne i\ plusieurs mètrc>< sous Tenu. Il n'est

pas douteux qu'elle ne doive attirer le poisson, connue le fait aussi h
phosphorescence de certaines espèces, cl l'on pourrait également s'en

servir pour éclairer des espaces restreints, situés au-dessous de la

surface de l'eau, ou pour instituer des signaux flottants. Mj le capi-

taine de vnis-i ;ui Uevoulx, commandant les côtes sud de la France, a

vu fonctionner cet appareil dans le port de Cette, au mois de sep-

tembre dernier. 11 est resté pendant neuf heures imnier<^c, cl il a

éclairé pendant six heures dans ces conditions, bien que je l'eusstf

apporté tout chargé de Montpellier. La phosphorescence peut être

de plus lonjîue durée. Un second essai lait à Porl-Yendres, à bord du

Favoi i {capitaine Trolabas), m'a également réussi.

De re.'&lMieBce dcm flbreu eortleéle* ou lllilriti—ea 4mm I0^paMMe

llgaern 4m végétaux, par Ad. t'iMilB. Cmdmion, — « Les

fibres libériennes n'appartiennent pas eiclusivement au système cor-

tical de la tige ; elles peuvent même manquer complètement a la

région corticale et être transposées dans le syslème ligneux ^Pétasiles).

Les observations faites sur la lige doivent être étendues aux feuilles ;

enfin, les modes variés de répiirtition des fibres libériennes dans les
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«mes vasculaires peuvent 6tre rattachés à trois types. Une autre fois

je rechercherai quels enseignements ressortent, pour Thisloire phy*

si«ilogiqu6 des fibres libériemies, des faits précédeats et de quelques

autres en connexion intime avec eux. »

pour plusieurs classes d'animaux, presque tous leé organes.' Il y a

des tissas qui sont alteinls de la d^néralion grasse, il y en a qui

valent dans le nouvel organisme en y contractant des adhérences

.

par de nouveaux vaisseaux et du tissu coi^onctif. Dans la grenotulle,

le testicule continue à produire^ des xoospermcs ; l'estomac^ après

avoir contracté des adhérences vasculaires, produit toujours du mu-
eus et du suc gastrique. Après vingt-sept jours, j'ai pu obtenir des

digestions nrtificiellef? parfaites avec l'estomac greffé. La rate peut

vivre longtemps dans un autre organisme chez les batraciens, et peut

mènK'' augmenter de poids. L'ergot du coq peut vivre l'espace de

huit ans dans l'oreille d'au bœuf, en acquérant le poids de

596 grammes.

. VatMif* UMKÊÊèrmm lie ^KmtÊÊgmm plnntr^ éu WgéKÊÊf pNT MMà,

Weito. ^ Une coupe transversale pratiquée dans unejeune branche

du mikania icandens fait voir plusieurs faisceaux^ligneux, séparés

entre eux par de larges bandes parenciiymateuses que je désignerai

sous le nom de rayons médullaires. En lace de chacun de ces rayons

aux cellules jeunes, bleuâtres et hnemenl serrées, il existe dans

I l 01 te une lacune vasiformn parfaitement circulaire, entourée de

cellules un peu plus longues que les cellules adjacentes et surtout

plus développées que celles-ci, ce qui domic à la lacune l>spect d un

puits.

Si l'on cherche à suivre les modilications et le développemeiil de

cette structure dans une partie plus àiréo, on remarque que chaque

rayon médullaire s'est allongé considérablement, tout en gardant

sa largeur primilive. Ses cellules n'ont plu8< les caractères d un

tissu naissant coiiuiie dans le picimer Age; maintenant elles sont

plus anipUliees, et on les voit se scvicv autour d'un conduit grêle

et hssequi, parlant iiorizontalement des régions dÈ la moelle, vient

aboutir aux parois du tube ou lacune de l écorce.

Considérant ce conduit comme une ramification des laticifèrcs,

j'ai cherché à voir, au moycîi de coupes verticales, s'il y en avait

dans l:> moelle, et non-seiilcmoiit je les y ai tronvf>% mais encore

je me >uis assuré que le conduit des rayons médullaires en taisait

partie après son entrée dans l'étui médullaire, .l'ai examine ensuite

les lacunes ou méats de l'écori-e ainsi que les conduUs ir.uisversau.\.
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> el je les ai tim pleins de ce même buc légèrement blanc et dont Tabon*

dance rend cette liane très-lactescente.

Letube de l'écorce que j'ai désigné sous le nom de lacune est régu-

lièrement limité par le cercle des cellules allongées qui Tentourent;

il n'a pas de diaphragmes ou deisons à l'intérieur; il oifre en

somme
f
comme les vaisseaux du bois, un libre passage au suc dont

il est engorgé. Je \e classe dans l'ordre des lacunes laticifères que

Ton a observées dans (jnelques plantes lactescentes, avec ceci de

'particulier, qu'ici la commufii(':ihon entre ce méat et les vaisseaux

du l^tex de la moelle est établi, d'uac mauicre uon équivoque, 8U

moyen des ramiticalions transversales.

En résumé, tout ce qui vient d'être dit me porte à croire qu'une

circulation active et régulière a lieu entre les vaisseaux du latex de la

moelle et le conduit ou méat laticifère de l'écorce de cette liane.

Action du rjanate de potaMNc nitr l'éther monuchlorac^^tiquc i par

1HU Alexandre «aytjtcff. — Si l'ou introduit dans un ballon 100 gram-

mes d tlher luuuûchluracétitjue, étendu de 9 ou U) \ulunies d'alcool

à 90 pour iOU, et iOO grammes de cyanatc de potasse, et si l'un lail

bouillir ce mélange pendant quinze heures environ, il se forme un

abondant dépAt de chlorure de potasûnm. On décante le liquide

encore bouillant du précipité, qu'on extrait encore quelquefois par

Talcool. Des eitratts. réunis , on distille environ les ^ et on ajoute

an reste une quantité suffisante d'éther, qui précipite une couche

jaûnfltre, à moitié cristalline. La eouehe supérieure, qui consiste

principalement en alcool et en éther, laisse à la distillation un corps

blanc, cristallin, qu*on obtient bien pur après deux ou trois cristal-

lisations dans Talcool. L'analyse et Tétude des propriétés de ce corp
ont montré que c'est Pétherallophanique,

On verse la emuhe inférieure dans une petite quantité d'eau froide;

il se précipite un peu d'étber allophanique, qui é^ût tenu en so-

lution dans cette couche. En ajoutant à la solution aqueuse un peu

d'acide sulfurique, et en refroidissant le tout, on voit se séparer des

cristaux d'un acide. On convertit cet acide en sel de plomb et on le

décompose par* l'acide soifhydrique. C'est ainsi qu'on obtient cet

acide pur.

Les analyses exécutées avec ce corps desséché sur de l'acide sulfu-

rique ont donné les résultats qui conduisent à la formule €"H<«N<o'.

L'acide pur cristallise en petites tablettes rhoniboïdales obliques.

U est très-peu soluble à froid dans l'eau, l'alcool ou l'éther; l'élé-

vation de la température augmente sa solubilité. En considérant

que ee notnel nride se convertit en acide glycoliqueet qu'il se forme

de Téther mPUPchlorac^tique et du cyanate de potasse en preâeucç
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de l'eau, on peut conclure que c'est de Ta^ide allophanique dans

lequel un atome d'hydrogène cet rem|riacé par le groupe inoiioalo-

mique €'U*o.£*il'^o, roxéthylylycolyle; c'est pourquoi je propose

de le nommer acide tfxéthyli^lycolylallophanique!

M* Claudel, le'celëbre photographe, membre de la Société royale

'de Londres, assiste à la séance*

M> de Saint-Venant adresse deux notes très-importantes, l'une

sur un nouveau théorème de mécanique relatif aux forces vives dues

aux mouvements vibratoires ; l'autre sur un moyen pratique et élé-

mentaire d'évaluer très-approximativement, dans le plus grand nom-
bre des cas, la flexion et l'extension d'un système élastique, dues à

un choc. 'Nous publierons ces deux notes dans notre procbaine

livraison.

— MM. Boivin et Loiseau» raffineurs à la Villetle, déposent ttn

paquet cacheté que l'Académie accepte;

—
• M. Becquerel lit le résumé d'un mémoire sur l'ensemenoement

Is production, les prix et la consommation du froment en France, en

rapport avec la population et les influences aMnosphériques. Les

faits ou rapprochements principaux qui ressortant des doeumeuts

ofliciels traduits en ^courbes graphiques sont : En .foisant passer

une ligne droite par les points correspondants aux recensements de

1806 à 1850, la ligne bris^ qui est le lieu géométrique des nom* *

.'bres représentant, la population s'écarte autant an-dessus qu'an

dessous de cette ligne, dans des limites assez restreintes pour être

considérées* comme la direction moyenne de Taccroiseement des

populalions. Les deux surfaces au-dessus et au<dessous sont sensible-

ment égales. Ota en pourrait exclure que de 37 382 225, en 1861,

le chiffre de la population devra être en 1900 de 42 139 397^.. Les

différences dans les produptions sont quelquefois considérables d'une

année à l'autre. La production va en ^ugnoentant depuis 48 ans. Les

prix tendent à se confondre avec les prix moyens.

• —M. de Quatrefages présente, au nom de M« Gabriel de Morttllel»

une note en réponse aux assertions de M. Eugène Robert, qui vou-

drait voir dans les silex de Pressigny-le-6nmd, lea <|échets de l'indus-

trie assez récente des pierres à fusil. M. de Mortillet^pposait d'abend

è M. Robert une fin de non recevoir prise dans cette circonstance,

qu'il place Pres$igny*le Grand dans un dépârtement voisin*

Mais M.Decaisne, prenant la balle au bond, affirme qu'appelé Tau-
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tomne dernier à Pressigny-le-Grand (Indre-el-Loîre), là mfime.oà

1 00 a signalé multitodea d*arroes en pierre, il a pria auprès de

personnes très-honorables des renseignements qui ne laissent aucun

doute sur ce fait, que des ouvriers ambulants venaient chaque année

utiliserles silex piromaques si abondant sulr ces coteaux, pour les trans-

former en pierres à fusil. Un petit hameau du voisinage porte même
encore le nom de fusilier. Les assertions de M. Eugène Robert sont

donc parfaitement justifiées , et nous avons la certitude qu'il rocher*

ehe avec ardeur la vérité des faits. Ses tendances sont, il est vrai,

contraires à celles de M. de Mortillet, qu'à notre grand regret M. do

Quataetages tend à partager depuis quelque temps. Si nous avions

!)if»n compris, le savant académicien serait allé jusqu'à reprochera

M. llobert, de vouloir que les peuplades nomades ayant pour armes ^

les silex Inillps aient une origine commune et soient venuesdelorienl.

Or, personne ne défendait mieux Tunilé deberceau du genre humain,

que W. de Onnlrefa^es. Plus on av.inr^e, et plus il devient certain

que la dispersion de Babel a été le p^inl de déiJart de ces troupes

qui, en s'cloignant après la conjustou des langues, sont descendues

jusqu'au dernier degré de l'échelle, mais sojit revenues plus lard à

la civilisation gntce aux traditions qu'elles, av iient conservées,

— M. Ch. Sainte-Claire Dcville a i)réseiité la suite de ses Recher-

ches sur les perturbations périodiques de la température dans les

mois de février, ma», août et novembre.

Dans la première partie de sa communication, il a complété sa

note du 24 mars en rappelant les principaux documents déjà publies

et çn publiant des documents nouveaux qui établissent cette pertur-

bation atmosphérique observée à Saint-Pétersbourg, Berlin, Dresde,
^

Prague, Bruxelles, Yersailles, Paris, Toulouse, Saint-Louis (au

Sénégal), etc., puis il a-diseuté à ce point de vue de courtes séries .

d'observations, faitea en«trois points de rhémisphère austral : Hobar-

town (Ile de Van Diémcn), Sainte-Hélène et Papecke, dans l'île de

Tahiti. Cette dernière série, bien que ne portant que sur trois années,

semble montrer aussi clairement que le phénomène se produit auisi

dans raulre hémisphère.

Dans la seconde partie de sa lecture, l'auteur a cherché à faire

ressortir plus nettement encore le fait qu'il veut prouver : c'est que

toutes les périodes d'années ne sont pas identiques entre (!lles quand

^on les étudie au point de vue de ces perturbations. Il croit enfin

pouvoir conclure de la discussion nouvelle à laquelle il s'est livré sur

les observations de Paris, que le petit groupe de six îinnécs qui

entoure 1855, maximum des astéroïdes de novembre, otTre, pou-

ce phénomène, un contraste absolu avec te petit groupe des six an-
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nécg qui eiUouie 1847-1848, moinenl du maximum deg astéroîdeg

d'août.
'

— M. Pouil(et, au nom de M. A. Cazin, présente uqe suite k ses

recherehfs sur les lois des courante interrompus.

« J'ai GORununiqué à TAcadémie^dansIa séance du 26 sept. 1864^
<|uatre lois relatives àu courant discontinu qu{ traverse une bobine}

àles conduisent à la formule

(1'— l")k

dans laquelle on désigne par n, le nombre des interruptions dans

Tunité de temps; I, l'intensité du courant continu; 1% l'intensité

moyenne du courant discontinu, lorsque la bobine est remplaeée

par un fil d'égale résistance, sans droonvolution;

V\ celte du courant discontinu, lorsque la bobine est dans le

circuit
;

R, la résistence teUle du circuil
;

K, une constante qui dépend de la bobine et des unités adoptées.

a Depuis cette époque j'aî vérifié cette formule en substituant au

voltamètre une boussole deslàngentes; de plus j'ai fait varier la nature

de la pile, e\ la quatrième loi prend une forme un peu \)\\\^ générale:

Si l'on clian<j[e le nombre et la nature des couples de la pile, en

réglant la résistance, de sorte que 1 ne eliange pas, la valeur de

1'— l" est inversement [)ro|)orliormellp à la résistance R. J'ajouterai

que la valeur de K est independafite des modifications que Ton fait

gubirà 1 étincelle de rQpturc : ainsi celle étincelle est successivement

do plus courte durée quand elle éclate dans i air, dans Falcool, dans

l'eau distillée, et enfin quand on fait communiquer la pointe de pla-

tine et le merciire de l interrupleur respêclivement avec les deux

tftmatures d'un condensateur; mais K reste nivaiiable. Je reviendidi

plus tard sur les propriétés de cette étincelle, et sur la méthode que

j'emploie pour mesurer sa durée. J'indiquerai seulement ici, que

Vétincelle jaillit de?ant'un disque circulaire portant des perles équi-

distantes sur sa circonférence, et tournant avec une vitesse connue.

On peut régler cette vitesse, de sorte que les arcs brillante produite

par tes images de l'étincelle dans les perles aient des longueurs

égales aui intervales obscurs, et déduire de là sa durée.

« Voici maintenantdeux lois que je crois nouvelles et qui font suite

aux précédentes.

« Cinquième M, Lorsqu'on établit un fil de dérivation', sans circon-

volutions, entre la pointe de platine et le mercure de l'interrupteur*

convenablement réglé, l'eilet des réactions de la bobine placée dans
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le circuit principal est de diminuer rintennti moyenne dans ee m-
cuit, et de l'augmenter dans le ctrqiît dériTé, de quantités inverse»

ment proportionnelles aux résistances de ces circnits.

Soient R, la résistance du circûit principal ; (l'interfalle de déri*

vation est«égligeable) ;

R% celle du fil de dérivation
;

F, rinteiisité moyenne du courant discontinu dans le circuit prin-

cipal, lorsque la bobine est remplacée par un fil d'égale résistance;

i\ celle du courant discontinu dans le circuit dérivé, lescircon-

stances étant les mêmes;
1", l'intensité moyenne du courant discontinu dans le circuit prin-

cipal, lorsque la bobine y est placée;

t'V <^6lle du courant dérivé dan$ les mêmes circonstances.

La loi est représentée par la formule

»

Voici quelques nombreSp obtenus à Taide de la boussole des tan* .

gentes. L'unité d'intensité est celle d'un courant capable de dégager

0^,0579 d*bydrogène]^ar minute; elle correspond à une déviation

de 45* de ma boussole. L'unité de résistance est c^le de 1 mètre de

fil de platine, à la température ordinaire, ayant (T^fliS de diam.

Le nombre des interruptionsest 475 par minutes. La bobine est celle

. qui a été décrite précédemment.

f l— 1" 1"— i' K R' 1", R î"-ni

0.001 n 0,588 0.0M
U.1514 0,D(i70 0,520 l.Olt U,0(i8 O.tJG»

8.3560 0.5040 O.0IR» 0,5S4 %m 0,800 0.89&

0,8441 0.0454 0,03SO 1,487 8,008 0,001 0.000

L'égalité des produite {V^V')^, i^R' dans chaque ligne

horizontale de ce tableau démontre la formule précédente.

Cette loi régit les faits obsoi vés par M. de la Rive, en i845, qui

l'ont conduit au condensateur électro- chimique; elle se vérifie en

effet avec le voltamètre, comme avec la boussole, mais moins exac-

tement.»

Les modilicalions subies par l'éliuceUe dr i tiptnrr, ]):ir exemple

son accroisseniLMtt, ipiand h résistance du fil de dérivation augmente,

n'ont aucune iotlueuce .sur la loi.

La théorie des extra-rouraids, directs etiuvcrscs, explique celte loi

jorsqu on admet que ï aiï&l de 1 uiducttpn est purement d^uamiquo.
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Sôient :

E, la force électro-motrice de la pUe ;

R,, la résistance totaleR+ B' ;

T, la durée de l'immersion de la pointe de platine de rinlerrapteur

dans le mercure;

Ty celle (le Témei^sion de cette pointe
;

iiy le nombre des interruptions dans l'unité de temps.

Lorsque la bobine est remplacée par un ùi d'égale résistance, l'in-*

» E
iemitédu eoorant discontinu est constamment ^, pendant Tinmier-

E
sioo, et jr pendant rémersion ; car, à cause de la faible longueur du

m
circuit, on peut admettre que le changement d'intensité est instan-

tané. Par conséquent| l'intensité moyenne observée dans le circuit

principal est

1, «ET . nET
(1) i ==

R Il

' et dans le «ircnit dérivé, elle est seulement

4

car pendant rimmersion, comme Tintervalle de dérivation est négli-

geable, le conianï dérivé l'est aussi.

Supposons maintenant la bobine placée dans le drcnit principal :

Lorsque l'immersion a lien, Tintensité, que je désignerai par varie

do ^ à S> la durée T étant suifisammient grande; et à une époque f

quelconque comptée à parûr du moment oà la pointe touclie le mer-

cure, on a, pour déterminer la loi de variAion, Téquation (die Ifhre

wm Galvanimus^ par IViedeman, p. 74i)

.où V «^''siijtnc le polcMiliel de la ijobino sur elle-même.

L'intégrale générale de colle équalton est
:

C étant la constante arbitraire.
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Pour la (lélerminer, on a la eondition l= 0,î= '
^ par suite,

._E_/E E\

L'intensité totale pendanl la durée T de ('immersion e»t

Pendant 1 emcrsion de la pointe de platine, l'intcnsilc, que je dési-

gnerai par , décroît d e î ^ ' * uae époque I comptée à parUr

du iiu ini !ii it la pointe cesse de toucher le mercure, on a [wur

déterniiacr la loi de variation,

dit

. i,R,= B-Pirî

d'où i on tire, comme précédemment,

Cela posé, les intensités moyennes. obeervéea dans le circuit prin-

cipal et dans le circuit déri?é sont

(5) 1"= npull -h MP' udi ;

0 0 •

0 .

V

Si l'on suppose T et T' assez grands pour que l'état permanent

Riii R| M
soit atteintdans chaque période, on peut regardere~§^ et e~F ^

comme négligeables, et par suite on a simplement

Ri Ri \R Rj/

Des équations (1), (2), (5), (41 ou tira immédiatement :

r— _ R' . .

pr^^ — jj»
c. q. I. a.



676 LES MONDES.

Sixième loi. La loi des ûqutvâlcals élecUo^chimiqucs esl appli>

cable à un courant discontinu qui traverse une l)obine.

Je me sm «er?t des couples de Daniel, ayant comme éléments posî*

tifs de petites lames de cuivre, plongées dans une solotion de solfate

de cuivre pur, et d'un voltamètre à sulfate dé cuivre. Le poids du

métal déposé sur Télectrode négatif est égal au poids du métal déposé

sur chaque lame de cuivre de ia pile lorsque celle-ci est bien isolée.

H. MatteuGci, qui s'était servi du voltamètre à eau^ avait trouvé la

quantité d'hydrogène dégagé inférieure a celle qui représentait la loi

d'équivalence, et il avait attribué cette différence aux phénomèiKs

secondaires que présente l'électrolyse de l'eau. Mes résultats sont

conformes à l'opinion du savant italien.

Si l'on rapproche cette loi de celle que M. Soret a communiquée è

l'Académie le 12 septembre 1864, on peut dire que ni les réactions

intérieures, ni les réactions extérieures, dans un circuit interrompu,

ne troublent l'équivalence des actions chimiques intrapolaires et

extrapolaires.

— M. Camille Dareste présente de nouvelles recherches sur la

production artificielle des anomalies de l'organisation. Mous en pu*

blierons r.inalyso dans la prochaine livraison.

— M. liahinet pr«'sentc, au nom fie MM. Kn^rardetlMiilipon, un nou-

vel liygromètK ^iiijielc hydro-barouiùtre-pronosti(jueur du temps :

cet hy^Toniètre a pour l»ase l'ivoire, dont ce» nicssionrs ('ludienl

depuis fjunlre ans les propriétés et qu'ils ont reconnu être la sub-

stance la plus sensible aux influences alniospiicriques. Ils affirnHMit,

et M. Babinet l'aurait constaté, qu'il indique un ou deuxjourbà

l'avance' les variations de l'atmosphère.

M. Rayer présente avec de très grands éloges un grand tra-

vail de M. le docteur Chenu, médecin militaire^ sur la statistique

chirurgicale de l'armée de Crimée.

<—M. Morin présente le rapport qu'il a fait à le ministre des 'li a-

Vaux publics, à la suite de la mission qui lui avait été confiée, d'aller

étudier en Allemagne la grande question de rinstmctton publique.

11 lit la partie de ce rapport relative aux écoles profeasionneUes de

divers degrés, depuis celles qui correspondent à notre école poly-

technique, jusqu'à celles qui ressemblent plus à notre fioole centrale

des arts et métiers, et de nos écoles de Châlons et d'Angers.
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NOUVELLES ET FAITS DlYEHS

Avl«. — Nos lecltur.s cornpnMidroiit (|iio les ncctipalions {graves et

noinbrptisps de la seaiainu sainh; et Jrs fèlL'sdePàfjiu s aicnlfait naîire

en nous la pensée de composer en gi diidu partit^ la liviaisoti arliiclle

des Momies avec la table du VI"* volume, que beaucoup d'abouués

attcndenl avec une sorte d'inipatience.

Si nos labiés étaient rédigées aussi sommairement que celles des

autres feuilles périodiques, nous pourrions les donner avec la der-

nière livraison de chaque volume ; mais leur plus grande étendue est

un bienfait,et nous demandons qu*il nous fasse pardonner les retards

dont on s*est plaint quelquefois. Nous ferons, au reste, de nouveaux

efforts pour que l'on attende le moins possible.

AaBoeteskm MieatiBqM.—Paraissant plus tôt, nous avons le plaisir

d'annoncer à temps que l'Association pour ravancemont de l'Astro-

nomie, de la météorologie et de la physique tiendra sa séance géné-

rale et annuelle le mercredi i9 avril, à huit heures du soir, à la Sor-

bone. Élection du bureau el du conseil pour l'année 1865-66.

Prix et encouragements décernes. — Communications scientifiques

des membres de l'Association et des membres des sociétés savantes.

««M iwilr éu pro^ré», — Notrc Tevue orale du progrès aura

lieu dé(iailivprn(Mit jeudi prochain, '20 avril, à huit heures précisesdtt

soir, daos la salle de la Société d'encouragement, 44, nie Bonaparte.

Le prograiTiinc sera envoyé de bonne heure à nos abonnés et aux
membres de-^ -nririés saviinlcs.

Si nous olit' lions a>st-z tôt rantorisalion, et si le temps est trcs-

beaii vendredi ou samedi soir, nous nuMiagerons à nos audili'urs une

brillante soirée d'observations aslronoiiH(|ues, coniplrment des dé-

monstrations par tableaux projfM és à la lumière électi ique.

Promenades wclenltflqueM «iaaw le» environn de ParK. — NouS

réjMmdous avec bonlieur au désir de M. Quétjehen, secrétaire de la

Sociale des naturali^les, en iiisérant I annonce suivante :

Cliaque dimanche, de uiai a août, des excursions emhras:5aiil a la

fois l'élude des insectes, plantes, roclies, coquilles vivantes el fossiles,

seront dirigées, dans les environs les pli s pittoresques de la capitale,

spécialement pour les gens du monde, par un professeur d'histoire

naturelle aidé d'un entomologiste. Une connaissance approfondie des

localités et de leurs richesses scientifiques permettra de conduire

avec fruit, comme les années précédentes, ces promenades du di-

manche où ceux qui voudraient commencer une collection recevront

IMS. U VI I,:i0 avril IU5. 47
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toutes les explirr^tinns nécessaires sur h ii tliire, la préparatinn cl la

conservation dei oi'jc l- recueilli)*. I n première excursion aura lieu,

le 50 avril, dans \n loiùt dr M'iiiliiini . ncv.

On fî'in^cfit, loii> \v> soir,-. (!< i iieures cl 1/2 à 7 heures, rue

Cuntrt'-c;ii [)o <Ui î'aiilhruii, 1,S. et me Pipllf, 17.

Comt-u* i-aye. — .M. \\ol Moell- 1 iiiinonce dans les AstrononuMhe
Nachrkhten (pie l'accéléralion du niuuvi uit^nt do la comète Fave, i]ui

résultait de .ses calculs antérieurs, n'est qu'une » rrenr, dont ia somcc
se trouve dans le procédé employé pour calculer les perturbations

lies coordonnées. Des calculs plus exacts ont montré que les trois

apparitions de 1845, de 4851 et de 1858 peuvent èire représentées

sans le secours d^aucune hypothè^îe nouvelle ; les écarts sont un peu

plus grands que ceux trouvés dans Thypothèsc d'un milieu résistant,

mais ils ne dépassent pas sept secondes d'accélération au maximum.
Il n'y a donc aucune raison désormais pour admettre que la comète
Faye offre Taccélcration constatée sur la comète Encke.

CHIMIË PinSiÛLUiiltiUE

. Sur la fcnMBlMloB patrMe»1«« tBoycns de 1» p«<èw«air, et kl <feë*>

rie qui la régit, par Bl» Édovard Bolilii, auteur de laliol ^'onveDe.

— M. Edouard Robin nous adresse une réclamation parfaitemcnl

juste, pleinement lionorahle, cl nous nous empressons de l'insérer.

Depuis plus de vingt ans que nous le connaissons, nous avons pu

apprécier et admirer son nmonr de la vérité, son savoir conscien-

cieux', son ii;il)ik'tL' tlaiis 1 ;ii t d*' raisonner la théories, son aptitude

extrême à découvrir \v> laits, i\ les rncliaiiu r par des lois générales,

à leti riuiicncr an |ielit iioiiibro dv caiiscs itossihle, à les prévoir

même el à iundre lii;:iijii('iiient néces.->aireîi. Dans lo c is partit u-

lier dont il a'agit, de la 1' rnirutnlion putride, il csl à notre cinniais-

sance ipie M. KdouarJ liobin a le i)r('niior trouvé ol (lublié le prin-

cipe qui permet le mieux d énoncer à l'avance reus(>nd>le des fait»

qui s'y rappurlcut, les circonstances qui la délernuiicnl, ractivenl

uula ralentissent; les produits (pii en résultent, les agents propresàla

prévenir, etc. Mais M. Robin a élc, plus que tout autre, victime d'une

iatalité qui devrait enfin cesser et qui Ta presque découragé. Après un

temps assez court, il voit entrer dans la science sous un nom usurpa-

teur les faits ou les lois dont il était si heureux d'être le père*

c< Il y a longtein)>s mes recherches sur la fermentation putride me
conduisirent à penser que les choses s'y passent comme si elle exi-
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gcait, non sniilcinenl nn «lôhnt, ninsi qu'on l'avuil aiiniis avant moi,

inRis du l uiiuiaiirmh iiL à la im 1 iiileiwaliun de l'oxygène humide,

parlajil luir r ùiiihiislion lente par ce uaz.

« En 1846, je [»ul>liai reile maaicre tle voir, aiil''*rieui'cmcnl expo-

sée dans mes cours; et, déduisant sa consinjucnte iiecossaiie quant

aux moyens prévt iiur>, jo conseillai d'urw manière «fenérai*' 1 (Mii|(loi

de ceux d^enlrc les absorbants rapides de l'oxygène qui ne désorga-

nisent, ui ne dissolvent les tissus.

«JcrectiGai quelques erreurs. On considérait corame poisons pu-

tréfiants des agents que ma théorie présentait comme aiilijMiUidcs, et

que mes eipériences montrèrent, en elTet, doués de ce pouvoir. Je

signalai Tapplication que les nouyeaax faits offrent à la médecine

légale^
« Je lis d'ailleurs ressortir les avantages que peut offrir, en un

grand nombre de cas, Tassociation jusqu'alors inusitée, nqn recom-

mandée, et néanmoins trcs-importanle, des absorbants de l'oxygène

et des substances qui conservent sans avoir besoin de lenlever,

attendu qu'elles produisent, avec les matières organisées^ des combi-

naisons inattaquables aux températures ordinaires |)ar ce gaz même
humide,

« Comme pouvant remplir ce double but, je citai : Les sels solu-

bles de proloxydc d'étain, c? parliculièremcnl le chlorydrate; les sels

solubles de
i
roioxyde de fer, surtout le sulfate cl le cblorhydrale;

enfin, le produit, si employé depuis, qui résulte de Taction du zinc

sur la dissolution aqueuse d'acide suUureux, maintenue à l'abri du

contact de l'air'.

«Pour (|ue les cbosrs apprirais^nil dans leur vrai jour, sur Ce tieruier

point, quelques détails sont aujourd luii rié( essaircs.

« Kn 1840, M. Surquet conseilla l injection dusullito de soude pour

la conservation dt < cadavres destinés aux dissections. iSimple absor-

bant de Tox^i^ène que ce ira/ transi' mit; en un sel à peu prt N loac-

tif, le sullilc de soude, ne pouvant épuiser l'almospUère, devenait

* «Toutes uivcoiulauces j^daiteiiictiL égales d'ailieursi, c'crivais-je, ia ODiiservalion

était coinplclc au bout de trois mois ûgms Vew chargée d'acide $ulhydri(|uc, Ion*
qu'une putréfaction tn^- avancée se produisait en moins de deux jours dansTenu
ordiiuiin-.

« Ce lait |»eul avoir do l'iiiiporljni".' m nii'ilccin»' Ir^'.ilo.

« Des membres huniains sont IrouviV <i;iii- vwr fosM- d aisance, leur état de con-

Î5f !-v:ii inti c^l rxiclloii! ; il ^' rn I d ;()n < s l'opiriiitii rn'uo «le los coiiyidrrer

^'ouinic II a)uul iaiLduiiâ ce lifu qu un ^tJOlll' d une cuuile dun e, laudis que. d'a|)t'î»ï

icit oxpêriences que je vicits de rappelor, il ]iouvail se hire dans l'crlains cas qu'ils y
I l'iii s^ounié longlouips. t» Galette tfi's Ifôpilottx, dcH^O» p. hHfi, et lun desn'*

d'uoùl.

* Gttseite 4es Uôpitaax, ittiti, p. 10».
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impuissant i'-.^ que le» jiparlics iQiérieures étaient n(isf^> à dccouvtrt.

Il lui ialiail un auxiliaire faisant avec les ti>sus, cl a .s uijuière du

tannin, une combiiuiiaon imputrescible aux lenipéralu: es ordinaires,

malgré la juesencL' de l uxygcne humide. M. Sucqut-l avait eu re-

cours à la dissolution aqueuse de chlorure de zinc, alors fantée en

Angleterre comme aatiputride*. Qiaque jour, après le tmail des

élèves, des garçons de balle lavaient avec celle dissolution les parties

nouvellement (iis^qiiées. Frappé de ces inconvcnîents, je Us ressor-

tir les avantages qu il y aurait i prendre {>uur conservalenrle produit

de l'action exercée sur le zinc, à l*abrî du contact de l'air, par la dis-

solution aqueuse d*acide sulfureui, produit nommé jttsqu*alor8 bypo-

sullite de zinc*. « U jouerait à la fois, disais-je, et le rôle de sulfite de

soude et celui de chlorhydrate d'oxyde de zinc.»(GauII« des hfipitauXf

pour 1846, p. 104.)

« J'élais fondé à émettre cette opinion. Outre que l'analogie elles

expériences de Fourcroy avaient montré dans ce produit un rapide

absorbant de l'oxygène, je connaissais le sulfate de zinc comme un

excellent conservateur par cmnbiiiaison avec U s maiiéres animales

et leur transformalion en composé iropultescible, aux températures

ordinaires, malgrô If contact de l'oxygène humide.

« Le travail de .MM. Koidos tt Gélis ayant montré qu'on avait à tort

regardé comme un iivposullile le produit de l action du zinc sur la

dissolution aqueuse d'acide .sulfureux, je m'empressai de faire une

recliliealinn dès (|ue j t'u> cniiuiiissance de leurs recherches. Elle C5t,

je croi:?, dans le numéro du journal l'Epoque, qui pnbli.i ma noie

primitive peu temps après qu e le eut paru (l;ius In GazcUc Jtw hô-

pitaux. En tous cas, ce dernier joui rial la publia lui-même un peu

plus lard, mais cependant la même annéc^ à 1 occasion d'une autre

note. Vuici celle reclilicalion :

« Dans une preauére noie, considérant d'une part que, dans les

circonstances où les matières animales restent en contact avec l'air,

raction préservatrice des désoxydants est presque toujours plus ou

moins limitée; considérant, d'autre part, que les substances qui pré-

servent par comhiiiaison en làisant un composé sur lequel l'oxygène

est inactit', mettent souvent à former ce composé imputrescible une

lenteur telle que souvent la matière animale éprouve une altératioo

plus ou moins grande avant qu^il ait pris naissance; j'avais attiré

iattention sur les avantages qu'il y aunit, soit à faire agir simultané-

ment ces deuxclasses d'anliputi ides, soit remployer un agent qui

pourrait exercer à la fois les deux modes d'action.- C'est dansée but

* Contptet rendn de rAcadémie des «ieoees pour 1816, t. XXII, p. 3SS.

« Toir h Ckimie do H. Dumts, t. lU» p.m
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que j'avaîa cité les hyposulGtes de protoxyde de fer et de protoxyde

dexineyle chlorhydrate de protoxyde d'étain, etc., S
« A cet égard, je ferai observer que, avec la plupart des chi-

miates*, j ai nommé hyposulfite de proloxydede fer et hyposulfîtede

protoxyde de zinc, les mélanges de sulfite et (rhyposulfuc qui pren-

nent naissance quand un courant de gaz sulfureux arrive dans une

eau mise à l'abri du contact de l'air, et contenant le fer ou ie zinc

convenablement divisé?:. Ces mélanges altsorbent l'oxygène plus faci-

lement que ne le feraient les hyposuliites }3urs; ils leur sont dés

lors toujours préférables. {Go%eUe des Hôpitaux pour ÏMC*,

p. 502.

)

« Mi s observations ncftiroiU pas complélcracnt perdues : M.Siicquet

ne tarda pas à employer mon tnélan^je, associé ou non au sulfite de

soude*; il obtint ainsi des ré>nlla(s avantageux dans l'enibaunierncnl,

dans la conservation des cadavres pour les dissr( lions, et ces appii-

Câlions lui valurent un prix décerné par rAc.irîi inn des sciences

d'après un rapport de Al. Payen {Comptes rendus de l I. XXX,

p. 48, et de 1852, t. XXXIV, p. 422. Revue scienhjiquc du doc-

teur Quesnevillc, t. XXXIX, p. 89, année 1850.)

« I/Académi<' lit eommc le malade qui, sauvé par de nouveaux

moyens conseillés par son médecin, rcconipcnserail la ^'arde qui les *

aurait appliqués, et rcDiserait les honoraires du médecin. Elle lit

commo le gouvernement qui, lorsqu'une victoire a été remportée

par suite des manœuvres commandées par un chef habile, récom-

penserait les soldats et chercherait à priver le chef de la part d'hon-

neur qui lui est due» Je n*eus, en effet, pas même rhonncur d'avoir

résolu le problème
;
je n avais, écrivit-on, conseillé que rhyposuUile

de zinc, agent resté sans usage. »

PALËONTOLÛGIË
*

Whmtw laSlu— flrtf»» mv l*Afe ém fterra* par M. le éovêtemt

Wbmtièmm Mbcrt. L'histoire des pierres travaillées par les habitanis

primitifs des Gaules e^t tellement enveloppée de mystère, a éprouvé

tant de contradictions, qu'on ne saurait apporlcr une trop (.^nmde cir-

conspection dans le dépouillement des nombreux objets qu'elle em-

brasse et qui sont désignés, comme on sait, sous les noms de coins,

* Ce chlorhydrate est un conservateur de grande énergie dont on n'a pus Tait usage.
* Chim=ptle M. Diimns, t III. |. !11 . ! im.
* Il paraii quK, ik'puis plus de 10 ans, il n'est plus question du sulfite de soude

dans la prépara'ton dos cadavres pour les diSKections; mon inèlonge>eul est cmplofé.
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haches, dards, lames de couteau^ etc. Pour y voir clair ea diffchant

à débrouiller cet échcTcau si emmêlé, iljrest nécessaire de se poaer

plusieurs questions.

1* Toutes les pierres qui srnihlonl avoir été taillées et recueillies

pour telles, comme étant, à défaut de médailles, les monuments kg

plus signiHcatifs d'époques ou d*âges qui n'ont laissé ni date, ni tn^

scriptioD, de quelque nalure que ce soit, ont-elles été réetlemeot &•

çonnées? En d'autres termes, n'aurait-on pas compris par mégarde^

parmi ces grossiers documents qui portent à peine l'empreinte île la

main, une l'oule de pierres qui ne doivent l'np|)arcnce d'un travail

humain qu'au hasiu-d, ou 4|ui, évidemment taillées, Tont été pour sa-

tisfaire une industrie toute moderne, ootnme nous le verrons plus

loin?

2* Les pierres qui ont été incontestablmionl trnv.îiilécs, le plus

haut qu'on puisse remonter dans l'antiquité, 1 ont-elles été par les

membres de diverses tribus collectivement appelées Celles, ou d'a-

bord p;ir des hommes beaucoup plus anciens, «pii auraient été con-

temporains des esp('rp< rtrititr^ d'éléplianf . de rbinocéros, d'hipj>o>

potame, el< .7 \'a\ d'n\i\n <> ternies, ||tf iit-t>ii isoler ces dernières dont le

travail est ^'('•nt i iilenienl grossier, di s pt priiif-res qui annoncent déjà

un «;rand pci lfclionnoînent i\ m< l i labncation des insti iiiiients primi-

tifs : on l»i«Mi Ifs iiiuv- «1 1rs aiitrr-; ont-elles él'' i.iiles simuttaDéoient,

en m: laiss.inl entrevoir (pi uïk; seule et méiiie (ii i^ino?

Comme on voit, ces (picsfions sont Irè^* loniplcxes. Nous avons

déjà tenté d'en résoudre plusieurs daii^ Ile iwn hrs snrics Celles:

et si nous y revenons aujonurhiii, c'est que uuus regardons comme
un devoir de faire un 'io'jm ! eftorf, afin dî- ifl-T quelque bnnièrc de

plus dans cet aujal^ame dHi^titimciils piiiiillils en pierre, (|ui res-

semble assez bien à la contu.^iun des langues au pie.d de la tour de

Babel; mais avant de nous eiijiajfei: dans les queslians tpu: ijous ve-

nons de poser, voyons d abonl .^i la ijii ililieatiou d'âge de pierre con-

vient parfaitemciil au temps dm.ml lequel i ihdu>trie lapidaire s'est

développée.

Bien que l'époque à laquelle on suppose que toute^ les pierres ont

été taillées et polies, ait été appelée luji' de pierre* on a cependant

le droitdese demander si tous les matériaux (|ui se ra|>portent à l'his-

toire qu*on en pourrait enlreprendre, sont bien propres à faire regar-

der Tâgede pierre comme rcj^irésenlant une seule et unique période.

Si on admet que les premiers instruments ea pit i rc ont été faits par

des hommes îiien antérieurs aux Celtes d'une pai I, et si nous parve-

nons à démontrer que des objets semblables, identiques , sont sor-

tis des mains des Celtes et peut-être bien aàssi des premiers Gaulois
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qui leur ont succédé, d'aulrc part, on svnx forcé do roconiiailrc de

deux choses Tune : que le root époque est défectueux, ou que la dé^i-

gnation âtje de pierre est trop vague ; car on doit entendre ici, ce

nous semble, \\av é|)oque, une seule division du temps considérée par

rapport i ce qui s'y est passé, et par âge une période d'années durant

laquelle la mémerace d'hommes ou le même peuple onlpassésucces-

sivemeiit de remploi de la pierre à celui du bronze ou du fer^ tels

que, par exemple, les anciens Scandinaves. Nous n'avons pas alTatre

ici à quelque chose de comparable aux jours de la création dans la

Genèsefqat représentent, suivant les géologues, chacun une longue

période d'années parfaitement distincte et sans aucune liaison entre ^

eux, tandis qu'il ne doit pas y avoir dSnIerruption dans le sens ar-

chéologique qu*on attache aux mots épotpie, âge, indivisibles dans

l'esprit de ceux qui les ont ainsi dénommés.

D'après ces considérations, ce n'est donc pas ce qu'il faut déduire

des observations faites sur les pierres travaillées, puisqu'il faut néces-

sairement supposer une grande distance ou un laps de temps excessi-

vement long, pour le moins « onstdérable, entre les Celtes et les

hommes à l'élal primitif qui auraient vécu en Europe en même temps

que les grands pachydermes. Pour sortir de cette impn>si\ il convien-

. drait peut-être, en admettant qu'il y aiteu deux périodes humaines en

Europe, caractérisées, l'une par des instincts tout à fail sauvages, et

Vautre par une aptitude à une très-grande civilisation, dont la France,

héritière des germes que les Celtes y ont semés, est aujourd'hui la

plus éclatante manifestation, il conviendrait, ilisons-nons, de diviser

ràgede pierre en deux, de manière à avoir Vûije primitif de pierres

travaillées et l'âge de pien^es perfectionnées; mais, nous le répétons,

celte distinction sera toujours difficile à établir; car, ainsi que nous

l'avons déjà fail remarquer, les pierre^?, rlicz les Celtes, otil subi drtix

sortes d'npf'Talious, les unes, elf plus communes, ('lainif simple-

ment ébauchées; en quel(pies coutis dr» mnrl(';iii de pitMic on ()I)Ip-

nait des instnimonts redimtables pour armer loute une tr bu. {'a\

len)|)sib' L'^icrrc, îles m;iL;.i^!tis de pierres brutes rrurcrmiiii'iit donr,

soiLs l;i rn("'iiie rnvclojijK', !<iii! à lu lois rîrmc^ et Miimilioiis, (ychiM'iit,

SI ou peut se liviei à unr ( .)m|!araison un |»fu forcée, des i arloucbes

toutes faites, conlenant jioudre et plomb. Les autres, qui devaient

être le partage des chefs, étaient taillées et polies avec le plus grand

soin.

Première qneMiou. — Toulc^ les pierres qui semblent avoir été

taillées roiil-l-elUîa clé t ri llt iuenl?

A jMt'mitTe vue, on peut dire non; car il p-f évident (pi en admet-

tant raulhenticité de tous les gisemeuid qui ont été explorés jusqu'à

Digitized by Google



681 LES MO.NDES.

présent, on a dû recDeillir très-sonrenl des pierres soi-disant tra- ^

Taillées et qui ne Tétaient pas. La nature des roches, nolamment du

quartz, qui ont fourni les éléments couTenaUes, a souvent donné

lieu à des méprises de ce genr<>. Rien, en efTet, no ressemble davan-

tage à des iiaches grossières, à (\cs pointes de flèches, et surtout à

des lames de couteau, que les éclats du silex pyromaque, dont la

cassure est presque toujours conclioïde ; au'^si i-encontre-tron dans

les collections do pierres travaillées bon nombre de pièces qui ne de-

vraient pas avoir !e droit d'v fifriirer comme témoignage archéolo-

gique. Ceci, au reste, ne cliaiij.'P lit ii à la question, «ont (ies iulnis

auxquels il ne faut pas faire plus ;itlention qu'à dos lapsus calnmi^

qui n'allèrent pas le fond d'un ('iiil; mais il u cn tluit jws être de

nième (io Lnscinciits entiers de piorres soi-di^nul taillées pour s^Tvir

de ]ia» îiiw. (le Idtnes de couleau, etc., lt'>(|uels, après un sfi leux

examen, [)ourraienl être recormus poiu^ Taux; tel serait le ^ji-tmeut
de pierres tailléos de Pressigny-le-l»i .iuiJ, dont nous ailuiii parler,

coanno étant !'( xeniple le plus frappant de la réserve qu un devrait

toujours apporter dans ces sortes d'invesligniions.

Nous étions encore sous le coup de l'impression profonde que nous

avait fait éprouver l'annonce de la découverte d'un pareil gisement

(les bâches, disait-on, y sont si communes qu*elles recouvrent le sol

sur plusieurs kilomètres d'étendue, et qu*il serait facile d'en remplir

des tombereaux), lorsqu'un de nos amis qui occupe à cette heure la

place la plus éminente de TAcadémie des sciences, voulut bien nous

éclairera ce sujet. Il avait été sur les lieux, et en 'était revenu avec

la conviction que les prétendues haches de Pressigny-le-Grand, ainsi

que les lames de couteau, n'étaient antres que des déchets de masses

siliceuses qui auraient servi à faire des pierres à fut^il. 11 tenait égale-

ment de la bouche de personnes assez âgées pour en avoir étô té-

moins, qu'autrefois on exploitait dans la même localité un silex pyro-

maque blond sornbUilde parles caractères minéralogiques aux pré-

tendues liacbes, afin de garnir les chiens des armes à feu. Nous dou-

tions si peu qu'on n'eût pas là la preuve la plus manifeste d'un atelier

de pierres au service des Celles, nous le croyions tellement que pour
tâcher de réfuter l'opinion qui le réduisait à néant (de quelque ma-
nière qu'on Tcnvisaue, il faudra cependant y reconnaître un atelier

de pierres pour les armuriers), nous invoquâmes des entailles pro-

fondes qui régnent tout le Ion? des arêtes pi inripales dans les grandes

haclios senk'uienl; nous alléguions que eos ri liancrurcs, dans les-

quelles se loL:cnt assez eùuiniotléuient les doigls, étaient précisément

ce qu'il f.iliail jiour empêcher ces haches d^^ L'iis-^or lorsqu'on les ^^ni-

sirait au moment décisif. Nous nous plaisions donc à croire qu elles
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mieai été disposées ainsi pour être maniées comme les tomalaves en

gniuwacke des Nouveaux-Zélandais, car plusieurs de ces pierres,

nous voudrions pouvoir dire instruments, sont trop volumineuses (il

y en a qui ont plus de 0'",50 de longueur sur une circonférence au

centre de 0'°,51, et i|ui pèsent plus de 5 kilogrammesi, pour

avoir pu être maniées à In manière des casse-tétes des sauvages,

et comme ont dû l'être les haches de petite dimension des Celtes. Il

nous fut alors démontré, non moins clairement, qu'après avoir fait

sauter, le plus possible, de longues lames de silex d'oii l'on extrayait

ensuite et définitivement les pierres à fusil, on empruntait encore
' aux arêtes avant de rejeter la masse qui fmit par ne plus se prêter à

aucune espèce de taille, de petits éclats propres à des pistolets. Avons-

nous besoin d'njoutnr qnc ces derniers objets se trouvaient ainsi tout

faits, d un seul coup, ou très-près de la perlection.

Nous lûmes d'autant plus facilement disposé à nous rendre à

l'évidence de ce raisonnement, que les prétendus silex travaillé- de

Pressigny le-Grand, du moins ceux qu'il nous a ( le donné d exami-

ner, contrairement à ce que I on a toujours observé, nous avaient

paru, non pas sans un >^\ nnd étonneuieiit, être d'une conservalnin

par trop parfaite, désespérante à notre point de vue (on aurait dit

qu'ils sortaient de la main des ouvriers, tant leur fraîcheur est

grande/, sans la plus |)eLiti' trace d-; iVoflement ou d usure capable

de révéler un ns.ige quelconque; qnc les l'aceltes résullatil de la

taille n'ont pas éprouvé cette altération singulière, souvent profonde,

qui change le silex pyromaque bleu noirâtre, exposé à Tair depuis

très-longlemps, en cacholon^' Idanc laiteux semblable à de la porce-

laine, et comme on peut si bien s'en rendre compte dans l'oppidum

gaulois, improprement appelé camp de César, à Textrémité du pro-

montoire que forment les hauteurs de Saint-Maximio, à Toote-Voye,

entre le conOuent de la Nonette et de l'Otse ; en un mot, qu'il n'y a

pas la moindre patine caractéristique des pieires et des bronxes an-

tiques. Enfin ^ nous lisons dans le traité de minéralogie de M. Al.

Brongniart, que dans le département du Cher, limitrophe de celui

de la Vienne, à Gonfi, Meny et Ly, on a exploité en grand (mainte-

nant, cette industrie est entièrement tombée depuis qu'on ne se sert

plus que de capsules de poudre fulminante) un silex identique

à celui de Pressigny-le Grand, pour en faire des pierres à fusil.

Nous croyons que cette explication n*a pas besoin de commentaire

ot qu'elle doit être pour nous un grand enseignement, à savoir : si

d'autres lieux explorés dans ces derniers temps, pour des pierres

soi-disant travaillées en forme de coins, de haches, de lances, de
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couteaux, etc.» n'auraient pas éic tributaires des armes à feu, ou ne

seraient propres également qu'à induire en erroiir.

Maintenant, s'il nous est permis d'élrvcr des doutes sur des pierres

provenant de içisemenls bien authr iiliqiics, nous dirons qu'il y a

sciilrment quol(|iios i (''S(Tves à faire à l'égard des CLlèbr ^s (risernents

de Sâint-Achcul cl d'Abbeville, que M. Bouclirr de Pertbes, pour

ainsi dire \c proninteur de ces grandes questions, a si bien fait

connnitro • Nous pc-nsons qu'on y a recueilli une grande quaulité

d'ol>jets qui n'ont aiu ime valeur archéologique. Celte protestation

ne doit pas d'ailleuis surprendre, quand on pense nu i iuhre iné-

puisable de pierres de toutes sortes, soi-disant Inivaiilées, qui vous

sont journellemeiil présentées dans ces ^'istnicnts devenus clas-

siques, par les Icrrus&icrs, de bunne foi, et, il la ut bien le dire aussi,

par supercherie : ces dernières étant ni plus ni moins laillcc^ sur

modèle cl barbouillées de terre rougeâtre pour leur donner un cachet

d'ancioineté.

De même que Timie se mêle parfois au bon grain, beanconp de

ces pierres, avec Tapparence d'a?oir été taillées, se sont nécessaire-

ment glissées parmi les véritables pierres travaillées. Là n'est pas le

mal, ainsi que nous Tavons déjà dit ; mais lorsqu^on prétend, à tout

bout de champ, voir dans des terrains d'atterrisseroents analogues

à ceux de la Somme, des objets semblables, manufacturés, qu'on

nous permette ce mot, et surtout des lames de couteau, nous croyons

qu'on abuse de la ressemblance qu'offrent ces pierres dues au

hasard*, avec les types qui ont été signalés à' Saint'Acheul et à

* C'est .linsi qu'eu visitant le burrovv découvert en i8U5, a Saiut-Oiaïuand {irès

de Scn\h, par M. le comte Delavaux. nous remarquAines que les grandes dalles cal*

cairos placées de rliampà l'oxlréniitô srplcnti ioiialfdc rr1t< ur mdo crypte funéraire,

qui étaient percées d une toute de truus iiré^'ulicrs (quelques-uns qut Uwerseot
la pierre de poi l en part pouvaient admettre le passage du brasf, ne devaient pas avoir

la dcstinatian qu'on leur supposait ou celle d'uvoir été faits à des&eii) pour aérer la

galerie. En romparnni cf^ yiirrrcs à celles du pays, de la lonlitè. ci mém«» nux

roches talqueuses des cùlts basses de la Bretagne, sans cesse balayées par le tlux cl

le reflux, nous acquîmes la certitude que ces pierres avaient él6 percées, «rodées par

l'effet d'eaux qui auraiL'nt longtemps co il-- ,\ l' ^tr ¥iirtno«^. et mémo violemnifnl,

comme aurait pu lo taire le grand courant diluvien auquel il faut peut-éire (aire

remimter les érosions dans lesroches calcaires des environs de Sentis . Cette physiono-

mie de-. ro..lii'^ ii ùm'es par raclion d'un courant violent pour 1<' diro en i)as>ant. est

surtout mauifcite ù une as^cz grande hauteur, 100 mètres au moins, au-dessus de la

vallée de l'Oise, dans le Iteu dit les Moulins^-Précy-sm^-Oise; car ici rorifleedes tnws
ressemble quelquefois idéS mar^ollos de puils. Ce sont des cavités semblables qui.

aux lies Surlingues, mais dans une rodie primordiale, ont été considérées comme des
puis ou des marmites de géants,

Avantde cli' ii h r à interpréter dans un sens arcbéologique, la ressemblance que
peuYoïif (iffiir 1. pierres avec un travail humain, ne seraii-il pas convenable, afin de

se prémunir coiure ce» apparences, de consulter les phénomènes naturels ? Ou s évi-

terait ainsi liieo de lausaes interpnttulîons.

Digitized by Google



LES MONDES. 687

Abbevillc; et encore, est-il bon il<j faire remarquer que l.-s pierres

sur lesquelles ou s'appuie le plus, les lames de couteau, ne se reD«

cuntrcnt pas sur les bords de la Somme, .ou bien n'ont pas été conei-

dérées commos des preuves suffisantes de 1 industrie primitive. Ainsi

nous ferons plus que de révoquer en doute \os prétendus gisements

de la Seine, de l'Oise, etc. Nous ne les acceptons pas. Cependant,

la vérité nous force à dire t|ue deux haclies identiques à celles de

Saint-Aclienl ou d'AI»beville, ont été, à notre connaissance, recncillies,

l'une, diins une des sablières de Grenelle, ftar M. Gosse, de Genève;

.et l'autre d;ms du ballast extrait de la ^nande salilii de Précy-snr-

Oise et étalé dans la gare de Creii, par M. Petit, couiinibsaire de police

dn chemin de fer du Nord.

Deuxième question. — Tons les inslrun»ents en pierre, quels

(ju'ils soient, ont ils été faits par deux races diileientes d iiommes, des

sauvages contemporains des grandes espèces éteintes de mammifères

et par la race celtique; ou bien, appartiennent-ils à la même période

iinmaineV

Voilà le ciité véritablement ardu de la question, celui qu'il est

le plus dillicile de débrouiller. D.uis le sens (jne l'on {juuiraii atta-

cher au mol <anva^fe, dont nous nous servons à dessein, il lauL

entendre des honunt's sembl.ibies à ceux, qui parcourent le centre de

l'Afrique, ou qui occupent les îles de TOcéanie, des nègres ou quel-

que chose d'approchant , des hommes enfin qui n'étant pas contralats

par Tesclafage d'habiter des contrées froides, pouvaient vivre qne

80ua une température tropicale, alora que le climat de TEurope ne

devait pas être, à coup sûr, ce qu'il est at^ourd'hai, au milieu d'es*

pëcee éteintes d'éléphants, de rhinocéros, d'hippopotames et

grands carnassiers, à la tètes desquels devait marcher Tours à front

bombé.

On ne peut cértainement pas dire qu'à l'époque où vécurent en

Europe les animaux redouUbles dont nous venons de faire Ténumé-

ration, il n^y ait eu des hommes errants dans les mêmes solitudes;

nous n'avons pas les prouves du contraire. S'il en a été autrement, il

laut avouer que leur nombre a dû être bien restreint ; car, jusqu'à

présent, les restes que l'on pourrait rapporter à ces premiers pion-

niers, n'ont été rencontrés que sur un seul point des rives de la

Somme et dans l'intérieur de quelques cavernes, avec des débris

d'animaux éteints et même qui vivent encore, du moins ceux qu>

peuvent s'accommoder d'un climat froid, tel que le renne, et avec

des pii'rres et des os «.'ros^ièrcmcnt travaillés.

Rien de plus spécieux qu'une semblable réunion : on serait

tenté de croire que tous ces débris osseux sont marqués du sceau

Digitized by Google



m LES MONDES

de la contempoi arieit<', rnmme ayant tlù appiirtenir à des êtres qui

auraient essuyé les me m es vicissitudes, parlai,'é le même ^orl. Ce-

pendant, si on les exaiiiiiie Je |)rè<, sans idée précoiirne, on ne tarde

pas ù reconnailre (ju ils ne sont pas du même âge et qu'il doit y

avoir même une énorme somme de temps écoulé, dos milliers

d'années peut-être, entre le dépôt des ossements de pachydermes et

relui des hommes. Du premier coup, la prétendue contemporanéilc

qu'on voulait établir entre tous ces objets, s'écroule donc, pour laisser

dans Tisolement les débris humains avec les pierres travaillées qui

ne jouent plos, dans cette cÎTConstancef pour la question qui nous

occupe, qu'un rAle secondaire.

filais la période celtique est là, qui réclame ces véstiges humains
abandonnés sur le sol au bord des rivières et dans les retraites

profondes des rochers, où, bien avant, leur transport, étaient gisants :

ici, des squelettes des plut lourds pachydermes; là, des débris des

plus féroces carnassiers. Elle est prête à restituer aui crAnes hu-

mains trouvés dans les cavernes, la noblesse dont on veut les dé-

pouiller ])our en revêtir des nègres ou des hommes qui n'auraient

guère été plus perfectionnés que des sinp^es. Voilà déjà que des

observateurs consciencieux, d'un bouta Tau Ire des anciennes Gaules,

travaillent à rétablir ta voie des saines doclriues que l'amour immo-

déré du nouveau, le progressisme, si' l'on peut employer ce néolo-

gisme, avait obstruée. M. Gervais vient de reconnaître dans une ca-

verne ossifère de l'Hérault, entre Casli ies et Baillargucs, au milieu

de coiileaux en silex laillés, nn erâne hnîinin qui n'a pu apparîcnir

.qu'au type He j-nre lilmiritc, :\ lèlc bracliycephale et sans trace de

proguathisme ; jieudant «pie de leur côté, MM. Van Bened^n el E. Du-

pont recueillaient, dans les jielites cavernes appelées 1 1 au des Nu-

tons près Furfooz en Belgique, des ossements humain^ pcle-méle

avec des silex tadlés, des olijels d'os travaillés, des fraginenls de

poterie et surtout des restes de castor, de plouton, de renne, de

chèvre, de bœuf, de sanglier, elc, et d'ours {qui n'est pas l espèce

des cavernes). Les Celtes n'ont pas toujours eu des caveaux (bar-

rows), des sépulcres (dolmens) pour abriter leurs morts. Dans bien

des circonstancesi ils ont dû être forcés de les enterrer dans le sable

au bord des rivières, ou de les ensevelir dans les cryptes naturelles;

de là, «es épaves humaines (instruments et ossements) qu'on ren-

contre dans les dépéts fluviattles ou dans Taire limoneuse des

grott4>s.

Encore une fois, nous ne décidons rien, nous ferons seulement

remarquer qu'il est excessivement*probable que les débris humains

observés dans les atterrissements anciens des fleuves et au fond des
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cavernes apparlteiinent à la période celtique et ne remontent pas

plus haut. L'illustre secrclaire perpétuel de l'Académie des sciences,

M. Elic de Beaumont, a d ailleurs tranché cette question en faisant

rcuiarquer que les gisements de S lint-Acheul ei crAbbeville, pou-

vant être considérés comme aj)parleuant à des dépôts uieubles, sur

des pentes, et de Tàge des habitations lacustres de la Suisse, l'espèce

humaine ne pouraii être contemporaine de ï'Elephas primigenius^

dont les déhris remaniés peuvent se rencontrer, soit avec àë$ osse-

ments hamains, soit avec des haches en siiex, les uns et les autres

ayant appartenu à des Celtes.

Reviendrons-nous enfin snr Tabsence complète d'ivoire travaillé

dans toutes lés cavernes, dans toutes les stations celtiques, dans

tous les hypogées, pour démontrer que s'il y avait eu réellement

des hommes contemporains des éléphants éteints, ils n'eussent pas

manqué de nous laisser des témoignages de leur présence, en exploi-

tant d'une manière ou à\\ne autre les défenses, soit en les conver-

tissant en instruments, i>oit en les sculptant ou en les couvrant de

tigures comme les os de renne de M. Lurtt l. Est-ce que ces hommes
auraient beaucoup diffère des noirs des contins de l'ËUiiopie, qui, au

dire de Polybe, et sur la foi du roi Gulussa, employaient les dents

d'éléphant à taire des jambages de porte et former des palissades

autour des maisons et des parcs? Est-ce (pi'iis étaient moins indus-

trieux (pi eux pour n'avoir su tirer aucun parti des dents d'éléphants,

de quelcpie manière rpie ce fût? Nous avons fouillé un grand nombre

de barrows, de dolmens et de lumuli,et nous n'y avons jamais

trouvé le moindre vestige d'ivoire travaillé ou non travaillé. ,

Les Cl Ites n'auraient certainement pas manqué d'enfouir à côté de

leurs chefs cette précieuse substance, s'ils l'avaient connue ou pu en

disposer, comme ils l'ont si bien fait à l'égard de la corne de cerf

polie, dont l asjiccl èhurné l avait sans doute fait considérer comme
étant ce qu'il y avait alors de plus rare ; et ces hommes n'auraient

pas clé tentés de s'emparer de l'ivoire qui saillait de Ténorme téte

de ces animaux, car de tout temps on ne s*est livré à la chasse des

éiépliauts que pour en arracher les défenses ! Nous l'avons déjà dit,

ces os, si remarquables par leur fine contexture et leur blanc mat,

n*ont pas dû leur échapper, pas plus que les pépites d*or qui se

seraient trouvées sur leur chemin, mais la substance dont ils sont

composés avait déjà subi une si profonde altération dans les couches

^de la terre, depuis tant de siècles qu'elle les avait enveloppés, qu'ils

ne jugèrent pas à propos, lorsqu'ils vinrent à en rencontrer, de

les faire servira quoi que ce fût, pas môme à de simples aeus»

Mous ne terminerons |ia^ ces observations crititiucs sans revenir

Digitized by Google



690 LES MONDES.

aussi UD peu sur la nature de quelques pierres travaillées, qui nous

semblent pouvoir servir à jalonner l' itinéraire qu'ont dû suivre les

hommes qui ont pénétré les premiers en Europe.

Los monuments celtiques, du moins les barrows ou allées cou-

vcrlt's, reiironiicnl, comrne on sait, presque loujoiirs, des- pierres

vertes de composition bien différente : les unes, et les plus rofn-

munes, sont en serpentine ou pu actinol»^ : les autres appartiennent

à deux esprccs de jade, la neplii ite ou pierre néphrétique, appelée

aussi jade de l'Inde, }iide orienlid , et le j;ulc de Saussure ou albilc

compaete. La distinction de ees deux espères de jade est très-impor-

tante, car c'est au moyen de ce minéral bien dél«'rminé, qn on [lourra

peut-être un jour remonter avec certitude à l'origine dcii Celtes ou

découvrir leur berceau. En effet, le véritable jade, celui qui est trans-

lucide dans toute sa mrisse (la san«!stirite l'est à peine sur les bordsi,

qui est parraitement liomojfrne, ne .*^e trouve que tlans l'Inde; r'isi

là qnVsl son gisement, probablement dans le grand massif de l'Hi-

malaya. rS'ous lions sommes donc cru anlorisc à |)ouv()ir avancer,

dans notre înterprétulion naturelle des pierres cl des ns trovailUa

par les habitants primitifs des Gaides, que vraisemblableuient \cs

Celtes étaient sortis du <:rand plateau de l'Asie centrale, a[>j)elé pat

les philologues, l ondulic du monde, pour se diriirer à roccidcnt

vers la couche du soleil, en n'cmporlaiiL j)our tout bagage (jue cette

substance rare, qui a toujours passé pour être douée de propriétés

salutaires et qui devait être
,
par conséquent, le plus précieux des

amulettes ou des talismans.

TÉRATOLOGIE

Frodariloa artificielle des miom«lie« «le l'organiHalion, P\K

H. CAItllf DOKESTE.

«J'aifait connaître àrAcadéiiiie,enoctobrcl861, le premier exem-

ple, obtenu par moi, d'une anomalie que je puis produire à volonté, et

par des procédés qui s'expliquent, scientifiquement, de la manière

ta plus simple. J'avais constaté, en effet, que dans les couveuses

artificielles oii Tœuf n'est cchauiïé ipie par un seul points le défaut

de coïncidence entre le point d echauffement, et le point où se déve-

loppe Tembryon, détermine une déformation de l'aire vasculaire qui

perd sa forme circulaire pour revêtir une forme elliptique; tandis

que Tembryon occupe une position excentrique^ et, pour ainsi dire,

un des foyers de Tellipse.

« Mes nouvelles études sur cette question m*ont permis de complet
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ter ces nouvell^ ^ rcclicu:hes par la constatation de faits nouveaux

tl une granUc iiii|u)i lance.

« .lo me suis assuré d'abord que la déformaliuii de l uire vasculaire

n'c.^t [joint le lait primitif de l'anomalie que j'avais observée, et

qu'elle est toujours précédée par une anomalie du blaslodermc lui-

même. Lorsque, sous rinfluencc de l'incubation, la cicatricule grossit

pour se transformer en blastoderme, les deux moitiés do la cicatri-

cule se développent très-inégalement, de telle sorte que TaÎTe trans*

parente qui se forme an centre de la cicatricule, ne tarde pas à

occuper une position tout k fait excentrique. Le développement do

blastoderme se produit principalement entre Taire transparente et

la source de chaleur , tandis que de l'autre e6té de l'aire transparente,

il reste à peu prés stationnaire. Ce fait, que j'ai constaté dans un

très-grand nombre d'e\f)ériences, est évidemment le point de départ
' delà déformation de l'aire vasculaire; car le feuillet vasculaire en

se développant entre le feuillet muqueux et le feuillet séreux qui sont

les feuillets primitifs du blastoderme, prend dès le début une forme

elliptique, tout à fait comparable à celle du blastoderme lui-même.

€ La température rigoureuse des mois de février et mars der-

niers, qui m'a souvent arrêté dans mes expériences, m*a permis

d'ailleurs de constater un fait intéressant : c'est (|ue, dans ces appa-

reils d'inrubntinn, la source de chaleur pouvait être suffisante pour

déterminer les dévoloppciiieiits du blastoderme, tout eu laissant plus

ou moins complètement V-.ih'p transparente, en deliors de sa ^pl!«'*rc

d'activité. Il eu lésullnii pi l'embryon ne s'était point développé,

bien que le blastoderme eut recouvert la surlace presque entière du

jaune. J'ai même eu occasion de constater un cas très-remarquable,

o(i, malgré rabsence complète de l'embryon, le icuillet vasculaire

s'était formé, avait pris une lurtne elliptique, et s'était rempli de

sauf; rou|j[e.

« La coiuiaissance exacte de la cause (jui dclerminc ces déforma-

lions du blastoderme et de l'aire vasculaire m'a donné la possibilité

de déterminer à volonté et d'ime manière à peu près certaine, la

position de remvryon dans Taire vasculaire.

tr Pour comprendre comment on peut obtenir un pareil résultat, il

est nécessaire d'établir la position que TembrYon, à son début, oc-

cupe par rapport aux autres parties de l'œuf.

« Lorsqu'un œuf est place dans une position horizontale, l'em-

brvon en se développant sur l'aire transparente du bbstoderme y
occupe le plus ordinairement une position telle que la direction du

grand axe de son corps, indiqué par la ligne primitive, est perpen*

diculaire à celle du grand axe de l'œuf. De plus, si Ton place un œuf

•

Digitized by Gpogle



m LES MONDES.

devaDt soi, de telle «orle que le gros beat soit tourné du cèté 4e

robseirateur, la partie qui deviendra la léte de rembryoo occupe

toiyours le c6té gauche.

« La connaissance de cette orientation primitive de rembrjoo, dans

l'intérieur de Toeuf, m'a permis de produire à volonté quatre modi*

fications de l'aire vasculnire ellipliijue, en déterminant 4)u:itre posi-

tions (lifTérentcs de l'embryon, dans l'aire vasculaire ainsi déforiDée.

« EnefTet, les positions excentriques UeTembrioa peuvent se rat-

tacher à quatre contiiiions piincipides : Le grand axe de l'embryon

peut élre perpendiculaire au grand ave de l'aire vasculaire, ou pa-

rallèle Q ce ^r.iniJ a\p, cl rharunp de ces deux positions se dédouble

cri drux autres, liu elïet, dans le premier cas, l'axe de l'endjrvnn

partage l'ellipse en deu\ se«;nienls inégaux dont le plus grand occupe

tantôt la droite, et laiilùt la gauche de l'embryon. Dans le second

cas, où l'îixe de rerid)ryoii est parallèle au grand axe de Tellipse. le

grand scj^Miieiil de rellij)se peut être en rapportJantôl aveclarcgioD

caudale, et laiiLût avec la région céplialique de l embryon.

« Ou conçoit, du reste, que ces quatre positions peuvent passer de

l'une à l'autre par une inlinilé de jiosilions intermédiaires, et qui,

toutes, pourraient être obtenues à volonté, avic une exactitude plus

ou nioins grande. Mais la description de toutes ces formesi tutennc-

diaires ne présenterait aucun intérêt.

« Rien n*est plus facile que d'obtenir les quatre formes princi-

pales ; car pour obtenir la perpendicularité de Taxe de l'embryon

sur le grand axe de relli|)se, il suffit de placer l'œuf dans une posi-

tion telle que Paxe de Tembryon soit parallèle à Taxe des tuyaux de

circttlation d'eau chaude de la couveuse.

« On y parvient en plaçant les ceufs dans une position telle que

leur grand axe soit perpendiculaire à Taxe des tuyaux de rellipae,

position, qui, au moins pendant l'hiver, ne peut élre obtenue qu'en

donnant aux ceufs une certaine obliquité par rapport à la source de

chaleur* Dans cette position oblique, l'œuf a nécessairement son petit

bout ou son gros bout plus élevé que l'autre : le premier cas détcr»

mine le déveioppement du segment de l'aire vasculaire qui occupe

la gauche de l'embryon; le second cas détermine le développement

du'segment de Taire vasculaire qui occupe la droite de l'embryon.

« Pour obtenir le parallélisme de l'axe de 1 embryon avec le grand

axe de l'ellipse, il sullit, au contraire, de placer l'œuf dans une j)osi-

. tion telle que I axe de l'embryon soit perpi-ndiculairc à l'nxe des

tuyaux de rirculation. Oii y parvient eu plaçant les œuls dans une

position telle que leur m'uml axe soit parallèle à l'axe des tuyaux.

Dans ce cas, si 1 embr^ou« e^^t en rapport avec la source de chaleur,

I
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par la région céphaliquc, Taire vasculairc se développe surtout au-

dessus de la léifl. Si, au contraire, Tembryon est en rapport avec la

source de chaleurf par sa région caudale, Taire Tasculaire se déve«

loppe surtout au-dessus de la région caudale de l'embryon.

« Du reste, la position de l'embryon dans l'oBuf, telle que je Yiens

de rindiquer, est très-générale, mais non constante. C'est ce qui

explique comment, dans un c(m tain nombre de cas, les expériences

ne donnent pas toujours le t csuitat que l'on a prévu. Mais ces ex-

ceptions dans ces résultats obtenus ne peuvent évidemment contre-

dire la régie, puisqu'elles proviennent toujours tl*une condition pri-

mitive qui est elle-même exceptionnelle.

« Ces diffcrenles dispositions de Taire vasculaire peuvent être elles-

mêmes en rapport avec certaines anomalies de l'embryon. C'est un
fait que j'étudieraî dans des communications ultérieures. »

UATHËUATiQUËS

Sar quelque* polatod* ta théorie de« nombre», par K. Kleoialéè».

M. Cbasles, dans une communication qu'il a faite à l'Académie des

sciences dans sa dernière séance, a donné les formules :

[i) t.î-».S.3+3.4+ -I- 1)

i.l5+t.3.i-H5.4.5H. ...4-
i"-

"
^)

dont la première est dtie à Alkarkbi, et la seconde à Ibn Almatijdi,

tous deux géomètres arabes.

Je me suis demande si cc>; cas particuliers pouvaient être érigés eti

théorème général. Voici la formule à laquelle je suis par?cnu :

i.«.S...pH-M.4... (p-f-11 -h -»-(n—p-f-1) [n—p-^D » =
(»—pH-i) .n— p-t'l) H ,»4-l)

p-t-i

p et » étant deux nombres entiers, et /'«rc^m^ii^ plus petit que m.

La démonstration csL Lien iîiiii^)ie; posons, en cltet,

il vient .

«sv-l- s îjp— 1)

X* 16. I. VU, âU •«rii iSi'i. 48
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Différentiant (1^ -h 1
i
lois conséculivemenl, on (>l)iienl

l« -p-h 1;... (H- l!tt v« -H i]x»-P= {x-i) ^555 tP-»-

et en y faisant a; = i

(«-p-hi ... (ii--r)ii(«+i^={|»-Mi^

Or, on a

conb€i|uenl,

Ku tioiinant à |9 successivement les valeurs i, 2, Ti,. . on olilicnt

puis Us tlf>ux équations (i)» etc. •

L'hypothèse jî—— 1 conduirait à la sommation des mli^ t\e la

forme

pair 1.9.5—2.3.4+ 5.4.5— ...— («—8)1»—

impair 1.2.3—8.5.4+5.4 5— ...+ («— 2; (11— 1)11 = ^[n«—i)(ai— 3)

En employant un artifice analogue au précédent, 4»n arrive à défera

miner les puissantes semblables, des nombres naturels, d'une ma-
nière extrêmement simple, et sans riAtervention. des nombres de
BemouUi; posons

il vient

et en différenttant p fois consécutivement,
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mars, p. 547; — rovale de Lon 1res, p.

Soirées littéraires et st ienlifiques de la

Sorboniie, p. 550; — du Gonscrvaloire.

p. 32L
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la supposition x =- Û rcdiiii celle équation à

Les faleun de S^, S|, S^..., Sp^i, son^

s. — «

8,= !•+ 5» 4- 3* + . ..+ ^11 - 1 )•

SF-t s: Ir-i+ 21»-»+ ...+ (»— 1)^-»

On pourniil airivpr à la formule (2) d'une manière simple cl

élémentaire, en partant de la formule de Newton. Pour détoiminer

maintenant les puissances semblables de la suite des nombres natu-

rels ou fera successivemeul les hypothèses, p= 2, Ti, 4, 5..., on

trouve ain^i.

d'où

1+2+...+ «-1 ="^-5

|i+V+...+ (ll-l)«=^- ^^--hl

u* n*
t»+S»+ ...+t»-l)»^l-? +^

En terminant, je mentionnerai volontiers une deuxième méthode,

un peu indirecte, il faut l avouer, ni;iis tjui j)ar ecla même pourrait

offrir quelque intérêt scientifique; elle m'a été indiquée par M. Jour-

geon, élève ingénieur des ponts et r.haussccs. 11 forme l'équation

algébrique, qui a pour racines la suite des nombres naturel.^, puis il

cherehe la somme de leurs puissances .«semblables. Les détails ne

préseitleot évidemment aucune difficulté sérieuse.

u\.jni^cô uy Qoogle
j
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MÉDECINE
«

é*mÈÊM y p«r le proieMe^r Vroas^ran .
— « Vou«; n'aves pas oublié

ce malade qui, dans le cours de l'élc 1864, entrait dans notre salle

Sainte-Agnès, où il était couché au n" 5. Comme moi, vous fûtes

fni{>pi!s de l'anarsaque considéraMe qui avait envahi tout le rorps;

et lorsque, après l'avoir un instant oxamiiH!, et avoir reconiit! la dis-

tension de la vessie, je vous annonçai que bien probablement i liydro-

pisie élait causée par cet accident, et qu'elle disparaîtrait dès que, à

l'aide du calhélérisme, on aurait rendu un libre cours aux urines, je

vissur vos visages un sonrircd'nicrédulité. Cependant, messieurs, Tu
rine n'était pas utbunnneuse, le foie, le cœur, les ponmotis ne laissaient

rien à désirer; nulle part on ne pouvait trouver les traces d'une afTec-

tuMi t aih f'reusr OU tnherculcuse. (Quelques jours plus tard vous étiez

Convaincus ; tout an moins accepliez-vous que dans ce cas, je ne

m'étais pas trompé, et vous pûtes apprendre du n^dlade, qui u y avait

attaché qu'une importance médiocre, que depuis deux mois l'émis-

AÎOR était devenue de plus en plus dilficile, et que depuis longtemps

il présentait les signes d'un rétrécissement uréthral et d'une maladie

de la prostate. Quand il fui guéri de son hydropisie, je Tenfoyai dans

les salles de mon collègue, M. Maisonneuve, qui devait s'occuper de

traiter 1 affection des voies urinaires, cause de tous les accidents. Le

diagnostic que j^avais fait avec tant de facilité, le pronostic favorable

que j'avais porté dans un cas où la maladie semblait si gràve»

n'étaient point, messieurs, une affaire de divination ou de hasard.

Déjà, depuis près de dix ans, j'avais appris à reconnaître ces faits, et

je le devais à mon ami, M. le docteur Bourgeois (d'Rtampes). En

4855, durant un voyage que je fis en chomiu de fer avec lui, il

m'entretint d'une forme fort singulière d'hydropisie générale qu'il

avait observée à la suite d'une rétention incomplète et d'une émission

insultîsante de l'urine. A partir de ecWi époque mon attention fut

vivement éveillée, et j cus d'assez fréquentes occasions de vérifier ce

que m'avait appris M. Bourgeois. Peu d'années se sont passées sans

que j'aie vu de ces malades dans le service de h rlinitpie, et, plus

souveiU encore, j*en recevais dans mou cabinet de consultations.»

iMitnvuiiK tiMot HAÇoy c<ur., É. OIRAUD,
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CHftOMÛLS SCIENTIFIQUE DE U SEMAINE

RéonloB de« flélé|(fnéM de» Knrit''(és savantes. — Lcs séanCCS dos

10, 20 et '21 avril ont eu lieu dans le grand amphilhéâtrc de la Sor-

bonuc, sous la présidence de M. Le Verrier, assisté de MM. Milnc

Edwards et Blanchard, sans beaucoup d'animation et d intérêt; voici

les titres des communications faites :

Mercredi 19. — M. Arrondeau, de Vannes, dispersion comparée

des T^gétaoxdans la Bretagne.— M. Baudrimaat père, de Bordeaux,

sur la constitution mécaniqtte dea corps. — M. Ghervin, de Lyon,

statistique du bégayemeot.— H. Lereboulet, de Strasbourg, sur le

mode de défeloppement ches les poissons des premiers rodimenla

des reins. — M. Tabbé Aoiist, de MarseiUe, théorie des coordonnées

curvilignes, — M. Martins, de Montpellier, partienlarités curieuses

des fonctions aériferes des plantes du genre Jmsixa, M. Ntcklès» de

TAcadémie Stanislas de Nancy, perchlorure demanganèse et ses con-

génères de riode et du brome.—M. Bourget, de Clermont, lois théo-

riques et expérimentales des membranes circulaires. <— M. Lecoq,

de Glermont, sur les calcaires concrétionnés et oolithiques formés de

larves et d^ceufs d'insectes aquatiques. — H. Filbol, de Toulouse, des

matières colorantes végétales en général et de la chloropbvlle en par-

ticulier. — MvHenri Gintrac, de Bordeaux, de Tinfluence des com-
munications anormales des vaisseaux du cœur sur la marche du sang.

— M. Isidore Pierre, de Caen, conditions dans lesquelles se trouve

le blé suivant son degré de développement et de maturité. — M. Da-

reste, de Lille, production artitîcielle des anomalies de l'organisme.

— M. Eudes Deslongchamps fils, de Caen, particularités fort singu-

lières de quelques crânes humains. — M. Pagny, de Caen, appareil

propre i la rectification des alcools. — M. Cottcaux, de l'Yonne,

caractères des nombreux représentants d'échinides (oursins) des

terrains crétacés. — M. Dupré, de Rennes, lois des chaleurs la-

tentes.

Jeudi 20. — M. Peschard, de Caen, applirRlimi de Téloi triritr

aux grandes orgues. — M. Blondlot, de Nancy, du phosphore nuir.

— M. Alphonse Valson, de OrtMioble, méniofrp sur les actions mo-

léculaires, fonde sur la théorie des actions capillaires. — M. Duval-

.fouvc, de Strnsfiourg, varialiniis pnrnllclcs ou correspondantes dans

les espèces a |i| at tenant a un même genre de plantes.— M. Leynieric,

de Toulouse, vues sur la manifre de considérer les minéraux. —
M. Guéraoger, du Mans, fossiles du département de la Sarthc. —

lf*17. tVII.97aTrill86S.
^ 40
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M. Cazin, de Versailles, phénomènes qui se passent dans un circuit

voltaîque interrompu contenant uncbobinc.—M. Coze, de Strasbourg,

cfTcfs produits par les animalcules introduib dans TorganisTriP, et en

pai liculier dans In sani^. — M. Olivier, de Cacn, mémoire sur l amé-

na^itiiK nt des marais du littoral. — M. Plessicr, de Seine-el-Manie,

Mo()f deiormalion du plateau et des vallées de la Bric. — M. Eudes

DesioQgchamps, de Caen , observations sur quelques da n [i li n is des côtes

de France. — M. Bourlol, de Colmar, des variations du cluuat en

France et de leurs causes, aux dilTérentes époques historiques. —
M. Micé, de Bordeaux, recherches sur divers sujets de chimie. —
M. Uuyer, de Bordeaux, production artificielle d'alcaloïdes. — M. de

Ferry, de Caen, sur un type de polypiers fossiles rencontrés dans le

départemeat de Sa6ae-et-Loire. — M. Richon, de Yitry-le*Françab,

adas dés chtmpîgiioiift do département de la Ibnie.

VimiBEiitSl.— M. Deschieiis, de Vilry-le*Français, exploitation de

la craîede laMarner cooniiesouale nom demarbrede Sommesous. —
M. Ëdouard Baudrimont, de Bordeaux, observations sur ranesihésie*

— 11. Jouanne, de Cherbourg, origine de certains Tégétaui trouvés

sur quelques îles du Grand Océan. — M. Gaultier de Glaubry, de

Paris, nonveanx moyens de dissolution des couleurs de laniline. <—

M. Faivre, de Lyon, sur la formation et la circulation du lates ou
^

suc blanc dans les végétaux. — M. Painvin, de Douai, sur les sur-
|

faces polaires d'un plan. — M. Alp. de l'Hôpital, de Caen, pro|i i- i

gation excessive dans les environs de Caen, d'une plante de la fa- i

mille des Hydrocharidées, Elodea canadensis, — M. Trouilhot, du J

Jura, effets de la combustion de la houille sur la végétation et sur la 1

vie animale. — M. Enide Martin, de Dijon, détermination rigoureuse 1

d'une zone de terrain intermédiaire entre le trias et 1rs dépôts juras- I

siques, la zone à Avicula contorta. — M. Ollicr, de Lyon, régénéra-
"

lion des articulations des os par le périoste. — M. Le Verrier, plan 'j

arrêté avec M. le ministre de rinstru( lion publique, présent à la
^

réunion, pour l'établissement d'un réseau de stations météorolo-

giques. — M. Billet, de Dijon, appareil pour produire rapidement
|

dans la disposition des éléments d une pile tous les changements I

possibles d'intensité ou de tension. — M. Terquein, de Metz, vibra- I

tîons des plaques rcclaFiigulaircs. — M. Ester et Saint-Pierre, de 1

Montpellier, analyses des gaz du sang, et recherches sur le siège dos I

combustions respiratoires. — M. Houzeau, de Rouen, inlluence des 1

saisons sur les propriétés de Pair atmosphérique. — M. Fauvel, de I

la Société linnéenne de Normandie , observations sur la distributioa I

géographique dès insectes. — M. Mazure, d'Orléans, éléments n

physiques du sol, et décomposition des matières organiques dans la 1
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Ilito — M. Godron, de Nancy, observations sur des famUles de
chiens, privées de queue, dont les générations se succèdent sans que
I npi ondice caudal apparaisse chez aucun individu. — M. Rnulin, de

la iSociétéLinnccnnede Normandie, ob.se^^'ation sur les caiix pluviales

dans le (lép.irlement de hi Gironde. — M. Looguemar^ de Poitiers,

mémoire sur la géologie de l;i Vienne.

Nous le eonvi itons avec une véritable tristesse, par leur nombre,

par leur on -nullité et leur importance, ces eomnnmicalions sont bien

inférieures a celles des deux années précédenles. Nous n'nvons encore

reçu qu un très-])etit nombre de résumés, ce qui oous encourage assez

peu à mettre notre bonne volonté à l'œuvre.

—La distribution dcsréconijienses sVsl faile le samedi à midi, sous

la présidence de M. le ministre de rnistruction publique, qui, dans un

discours écouté avec intérêt, a cordialement remercié les membres
des sociétés savantes du roncours empressé (pi'ils lui ont prêté, soit

dans la l'ondalion «les l ililinflièfjues scolaires
, soit dans i organisation

des cours publK>, (loni (jut l(pu lois même ils ont supporté les frais.

Vuici les récompenses décernées par le comité de la section des

sciences : 1° Mcdtnlles d'or : à M. Du val-Jouve, tie la Société des

sciences naturelles de Strasbourg, pour ses recherches sur les végé-

taux du groupe des Kquisétacécs ; à M. Daueste, de la Société impé-

riale des sciences de Lille, pour ses recherches expérimentales sur les

anomalies de Torganisme \ à M. Unis, de ta Société des sciences natu-

relles de dolmar^ pur ses travaux sur la théorie mécanique de la

chaleur. 2* M^iUei d'argent : à M. Bacb, de la Société des sciences

naturelles de Strasbourg, pour son travail sur les éclipses de soleil;

&M. HoiTEt, professeur à la Faculté des sciences de Bordeaux, pour ses

recherches mathématiques; à M. Gbipok, de la Société industrielle

d*Ângers, pour son Ménunre sur les totaux sonores: à M. Scnumn-
BEU6EB, de la Société indttstrielle| de Mulhouse, pour son mémoire

sur les matières colorantes; à M. Ému BoiufAT, de la Société in-

dustrielle de Mulhouse, ' pour ses expériences sur les générateurs i.

vapeur; à M. Ferris, de la Société d'agriculture, sciences et arts de

Mon(-de-BIarsan, pour ses recherches sur les insectes nuisibles au pin

maritime; à M. Miluêbe, de la Société Linnéemie de Lyon, pour ses

travaux sur les métamorphoses des Lépidoptères; à M. Boisse, delà

Société des lettres, sciences et arts de Rodez, pour sa carte géologique

dé l'Aveyron; à M. Gosselet, de la Société des sciences de Lille, pour

ses travaux sur la géologie du nord de la France ; à M* GonmiAir, de

la Société d'émulation de Moulbéliard, pour sa description physique

et géologique de Tarrondissement de Montbéliacdi et des travaux re-

latifs à Kiiore française.
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Bémmt» aHipelle PAaMctelloa ntlfilB^pt , do merermM
' t9 AYrii. — M. Le Verrier a exposé la siluation prospère de l'Asso-

ciation, qui compte aujourd'hui 5500 son^^fTipfcurs, et dont les re-

rpttfs ont atteint, la preniièrc aunéo, 55808 Ir. i)5 c. — M. WolffT,

astrononie à l'Obpprvatoire, a énumérc les allocations de fonds faites

dans une première distribution : i ' à la commission de physique

pour la vérificntinn exjicnmenlale d'un théorème de M. Dupré,

relatif aux vapeurs salurees, 1000 fr. ; 2° à M. Terqucm, de Metz,

pour ses recherches d'acoustique, 700 fr. ;
3" à M. Gernez, deDijon^

pour ses expériences sur le pouvoir rotatoire des corps, bOO fi . : 4 à

M. J. M. Gau^ain, de ParÎK, pour ses études électriques, 500 fr.
;

5" à M. Diacon, de Montpellier, pour ses expériences sur l'analyse

spectrale et la solubilité des sels, 50U fr. ;
6" à M. Mascail, de

Metz, pour ses déterminations des longueurs d'onde des rayons

ultra-violets, 700 fr.

—M. Marié-Davj, astronome à l'Observatoire, a proclamé les prix dé

cernés aux observation^ inéleorologiques faites à la surface des mers :

1** 300 fr. au capitaine Blanchard, jeune, de Bordeaux, commandant
la Rivièi e d'Ahanl ; 2 7)00 fr. à partager entre M>f . Van der Poil,

VanderEl etGicsscn, de la marine hollandaise, désignés par M.Bujis

Ballot, directeurde l'Institut météorologique dejs Pays-Bas; 5* Médaille

d'or de 300 fr. i M. Mouchez, capitaine de frégate, commandant

Ytimo de Tfitat le Lmoihe-Piqueî, pour ses travaux hydrogra-

phiques ;
4** 500 fr. à partager entre les capitaines Piqueoois, du

Smn^Paul de Saînt-Brieac, et Duchenne du Caladem de Sainte

Servan ;
5** 600 fr, à partager entre les capitaines Boocandé, du

LafayettCy vapeur transatlantique du port du Havre : Dubreuil, du

Jmny, trois-màts de Bordeaux; Bombonel, du Véhee^ Irois-mâts

du Havre; Cormier, du Gustave, trois-mfttsdu Havre ; Cbabanert, de

rAntoinette, trois-mftts de Bordeaux; Fourneau, du Solide^ trois-

mâts du Havre.

La séance s*est terminée par deux communications théoriqpies à la

fois et expérimentales, l'unedeM.Terquem,surses recherches acous-

tiques, Fautrede M* Baudrimont, sur divers points de la philosophie

des sciences.

La nécessité de dépouiller les bulletins de vole, si nombreux,

forçait à ajourner les résultats des élections du Conseil et des

bureaux.

Apparfiln lulie» rcMpIratoIre* de 91. GalIbcMrt. — LoS expé-

riences suivantes, dont le récit est absolument authentique, donnent

sa dernière consécration à l'admirable découverte de notre excellent
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ami ; désormaÎB chaque commune aura son appareil Galiberl, même
avant d'avoir sa pompe à iocandie.

Le samedi 15 avril, an matin, dans la caserae de la rue Culture-

Sainte-Calherine , M. le colonel des sapeurs-pompiers de Paris,

M. Willerme, assisté de M. le major-ingénieur Lebelin de Dionne, de
M. le capitaine-ingénieur Saîntclair, de M. lemédecin-major du corps

Biirghkly, a fait remplir d'acide sulfureux, par la combustion d'une
grande quantité de soufre en poudre, un caveau hermétiquement

fermé. Un sapeur-pompier, qm ne s'était
j
iinais servi de l'appareil

Galibert, a pénétré dans ce o;ivcau, sans aucun exercice préalnble et

y est resté douze nimiite:^. Siuti par ordre du colonel, il a déclaré

qu'il n'avait absoluinuiil iitiii sdiitlt i l, et qu'il aurait pu séjourner

plus longtemps dans cette atmosphère homicide. Aucune trace de

ialigue ne lisait sur sa ûgure, et son pouls, eiplorépar le médecin-

major, n'indi(juait aucune émotion.

On a rempli une seconde fois 1»' caveau de la fumée la plus épaisse,

la plus àere que 1 on puisse engendrer, et l'on v a fait brûler une

nouvelle et forte quantité de lleur de soufre. Un pompier, aussi

étranger que le premier à l'appareil Galibert, s'en est armé, a pénétré

dans cette atmosphère doubtement asphy.viante, et a dédaré, après

un séjour de douze minutes, qu'il n'avait été nullement incommodé,

ce qu'il était d'ailleurs facile de constater. Un pinee-oes très-éner-

gique, mais qui ne lait pas souffrir, des lunettes très-simples mais

souverainement efficaces, interdisent raccèsroémeà une molécule de

vapeur acide ou de fumée. M. le colonel llinilerme, s'îsolant à son

tour de Vatihospbère et se condamnant a respirer pendant un temps

notable par l'appareil, a bien youIu s'assurer que les fonctions res-

piratoires 8*exervaient aussi facilement qu'à l'air libre.

Ces mêmes expériences avaient été faites deux fois sous les halles

de Versailles, au grend étonnement d'une assistance nombreuse;

plusieurs des membres du conseil de salubrité avaient voulu y
prendre part ; l'un d'eux même, M. le docteur Pénard, neveu, au

grand effroi de son onde, debout près de la porte et que les vapeurs

d'acide sulfureux faisaient tousser violemment, avait voulu rester

douze minutes dans le caveau et y avait écrit deux longues pages.

Nous avons tenu à répéter cette expérience si décisive, jeudi

soir, à la fin de notre revue orale du jtrorrrôs. On a rempli d'acide

sulfureux le caveau qui sert d'entrée au calorifère de la Société

d'encouragement, et un jeu fie homme très-peu exercé y est resté un

quart d'heure sans rien souffrir. La propagation de l'appareil Gali-

bert était si rapide qu'il lallait prévoir le jour où les outres, peaux

de bouc sans couture, devieudraieut inlrouvabie^ ou trop chères, et
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nous avions pressé l'inventeur d'organiser le plus tôt possible un appa-

reil à réservoir métallique. Nous l'avons fait fonctionner en séance

publique ; et il a été très-applaudi, surtout en raison de la disposi-

tion ingénieuse par tacpelle^ dans un instant presqueindivisible, après

avoir purgé le iv&servoir d'air vicié, on le remplit d*air frais. Un seul

de ses fonds est métallique; il est fermé à Vautre extrémité par un

sac en peau de mêmes dimensions. S'agit-il de chasser Tair, on
introduit le sac en peau dans le réservoir en métal, en l'appliquant

contre ses parois, et, pourle remplir d'air nouveau, il suffit de retirer

le sac. C'est encore plus rapide que remploi du soufflet, si efficace

pourtant, avec lequel M. Galibert gonfle en une demi-minute ses

outres de 40 011 50 litres de capacité.

«i—laa «eeepiée par& AgwMic.— L'illustre naturaliste est parti

de New-York pour TAmérique du Sud, dans le but de réunir des

collections très-étendues de zoologie et des sciences accessoires.

M. Thayer,de Boston, fait les frais.matériels de son voyage; le musée

de zoologie comparée de Boston, auquel les échantillons sont des^

tinés, supportera les dépenses des instruments et des préparations.

CpwBiww» pmir toa «apkil» dto pharmadm * rAcato iipiHrtii

servie» de «anté de Skrasbonrg. — Ce concours aura lieu : à

Strasbourg, le 10 septembre 1865; à Lyon, le 15 septembre; à

Montpellier, le 18 septembre; à Toulouse, le 21 septembre : à Bor-

deaux, le 24 septembre, cl à Paris, le 27 septembre. Il faut, pour

être admis à concourir :
\" être né ou naturalisé Français; 2° être

reconnu apte à servir activement dans l'armée; 5* avoir an mo'wi

21 uns nu janvier de l'auuce courante; 4" être pourvu du diplôme

de baehelier ès sciences.

Les trois années de stage dans une pharmacie civile peuvent être

remplacées par trois années de serviro dans les liùpilaux militaires

et à l'école dn Val-dc-Gràce. les cltves qui ont (juatre ou huit in-

» scriptions [lour le titre de pharuiHcicn de première classe sont é^le-

iwni admis à prendre ]nnt au concours jusqu'à l'âge de 25 ans. Des

bourses, des demi-bourses et des trousseaux sont acc(u tk;> aux élèves

qui ont fait «'onstater I insuflisance des ressources de leur famille

pour leur entrelien à l'école. Les frais d'inscriptions, de conférences,

d'exercices pratiques, d'eitnnieri<, etc., sont pa\és par le ministre de

la pierre. La durée des études est de trois années. Los élèves reçus

pharmaciens de première classe sont admis en qualité de stagiaires

à l'école du Val-de-Gr;ke. Ils reçoivent, pendant leur séjour à l'école,

21 GO francs })ar au, et une indemnité de ^)renàière mise d'habille-

ment fixée à 500 francs.

Cmifrém «eirntiaqae i«aiicn. — La commission admintstrative
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annonce que l'ouverture du Congrès, d'abord fixée au 7 mai, est

renvoyée au 24 septembre prochain.

Wwii^^wi iéâëmtrmwmvem mM. <^Ce procédé très^ioiple,

qui permet à Fartiste, deesinatenr ou peintre, d<fgraver Int-méme son

œuvre, el qui a reçu le nom de Gravure graphotypique , c^t décrit

comme il suit parle Meeame*êmagasAne. On dépose, par un procédé

hydraulique^ à la surface d'une plaque de métal, une couche de chaux

finement pulvérisée, et rendue aussi unie à sa surface qu*une feuille

de papier. L'artiste dessine sur la couche de chaux ainsi préparée

avec une encre qui a la propriété particulière de rendre -la chaux

qu'elle touche plus dure que la chaux environnante. Avec un pinceau

doux ou avec un morceau de velours, il frotte la surfiice de manière à

enlever une couche plus ou moins épaisse de chaux non touchée par

l'encre. Quand les lignes du dessin ont le relief suffisant, on sature la

surface entière avec une solution chimique qui convertit la chaux en

un marbre très-dur. Le bloc ainsi préparé peut servir, soit n une im-

pression immédiate, soit à la prod^iction de clichés par les métliocîes

connues. Les clichés ainsi obtenus sont comparables aux plus beaux

bois et coûtent près de dix foi^ moms.

Prix aetoalcn. — L'Institution royale de Londres, dans sa séance

du premier lundi d'avril, a décerné à M. G. Warriugton, de la So-

ciété royale de chimie, la luoitjé, 2,600 francs, du prix fondé par

M. Acton pour l'essai qui mettra le mieux en évidence la sagesse el

la bonté dû Dieu, eu tant que manifestées par les phénomènes de la

radiation solaire.

Effets de «on produit» par Icn ehoeors trop nombrcnx. —
M. Broughton, dans le Reader^ Mi^Miaie avec raiso[i ce fait incontes-

table que dans les grandes assemblées musicales l'effet produit croit

très-peu dès qu'on a dépassé un certain nombre d'exécutants. Lors de

chaque grand festival organisé dans le palais de Sydenham en Thon-

neurdeHaendel, on éprouvait un désappointement général et très-

sensible en voyant un si grand nombre de musiciens produire si peu

d'effet. Il est à Londres un temple immense appelé le TiAemade mé-

trùpoliUttn: 6,000 persoUnes chantent toutes à la fois, et l'effet d'en-

semble ne dépasse certainement pas celui de cent voix bien à Tunis-

son. Chacun peut constater par Texpérience que deux tuyaux d*orgue

placés sur un même sommier et dont Tunisson n'est pas absolument

parfait produis! lit un son moins intense quand on les fSut résonner

tous deux é la fois, que lorsqu'ils résonnent séparément.

«n» 4ie srainea de thé. — On a essayé tout récemment, à Cal-

cutta, d'extraire de l'huile des graines de thé sans valeur et très-en-

combrantes. L'expérience a été couronnée d'un plein succès. Trois
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mesures de graine donnent nne mesure d'huile semblable en appa-

rence à ràuile d'oIÎTe.

La reine metwte et le ro«(e ét» dladonneaux . — Sa Majesté la

reine Victoria, qui ne dédaigne pas de présider eUe-roéme au gou-

Terneroent de sa magnifique basse-cour de Windsor^ toute reine

qu'elle est, ne pouTait au moment du rouge empêcher une partie de

ses dindonneaux de succomber à la crise ; elle avait cependant essayé

de bien des remèdes, lorsqu'elle s'aperçut que les dindonneaux ma-

lades recherchaient dans les épluclmres de légumes les débris d'oi-

gnons; ce fut un trait de lumière. Elle ordonna qu'on mêlât à leurs

aliments des oignons avec leurs feuilles bien hachées; la mortalité

s'arrêta. In agronome, M. Jourdain, a publié dans le Temps ce

même résultat en ces termes : a J'ai fait l'épreuve de celte recette à

ma plus grande satisfaction ; tous les dindonneaux élevés à ma ferme

ont été soumis à cette alimentation composée de pain trempé, d'œufs

et d oignons par parties égales, hachées ensemble ; à la Im liii pre-

mier mois, les œufs peuvent être supprimés ; tous les élèves, moins

un, ont passé cette période si funeste du rouge, sans en être incom-

modés. Les dindonneaux sont extrêmement friands de cette nourri-

ture. Ils Tattendent avec impatience et la reçoivent avec une joie tur-

bulente. Quand le dindon a passé le rouge, il est sauvé. Cet oiseau

si délicat, si sensible, si frileux, si impressionnable, va devenir le

plus rustique, le plus robuste de h basse-cour ; il bravera les intem-

péries, il couchera en plein air, il s'accommodera des nourritures

les plus communes, herbes coupées ou hachées, graines, carottes,

navels,betteravescoupées, limaçons, sauterelles, presque tout ce qui

se mange, et il en mange en quantité prodigieuse sans en être jamais

incommodé.

OoMcrwallon de U sIm» cb petftca iinandtest p«r l« éntttmr

Schwan.— Mettez la glace que vous voulez conserver dans un pbii,

un pot, etc., couvrez celui-ci avec une assiette, pla<îez le pot sur un
lit de plumes ou sur un oreiller et placez dessus un autre coussin en

plumes. On sait que les plumes sont les plus mauvais conducteurs

du calorique. Elles concentrent la chaleur du corps humain et le ré-

chauffent par conséquent. Mais pjr la même raison, elles retiennent

la clialeur amenée de l'extérieur et empêchent ainsi la fusion de la

glace. Tl ne formera par la fonte que des quantités d'eau trcs-in-

signiliantes qu'on ii soin de verser avant fie se sorvir de la glace. J'ai

conservé ainsi par une température dr jirintf inps, pour l'usage d'un

malade, une qi^antité de glace de trois kilogrammes pendant huit

jours. F. MoiGHO.
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ASSOCIATION BRITANNIQUE

POUR L 4VANCEMEMT DES SCIENCES {SUite et fitl)

Ces pages sont composées depuis longtemps, sans que nous ayons

pu nous décider à les faire passer. Il n'est plus possible aujourd'hui

de reculer, puisque cette li?raison met fin au septième volume

des Mondes* Notre bagage ainsi allégé, nous prendrons mieux un
nouvel essor. F. Hoiono

SicnoR B. — Chimie. — De quelques siéstanees bUummeuses^
par docteur T. Akdebsoii.

*

Bescription d'un appareil destiné à estimer lesimpwetésorgO'

niques de l'mr atmosphérique de Veau, par M. S. Clark.

De la corruption de Veau des tivières par les égouts des villes^

par le docteur S. Macadam.

De l'ulilisation des eaux des e'youts^ par le docteur N. Bird. —
M, Tite dit que toutes les matières des égoiits de Londres lui ont

passé sous les veux pendant un teinjjs considérable. Elles sont

quelquefois en qnanlité énorme; on les réunissait dans d'immenses

réservoirs et on les jetait dans la rivière an monieiil convenable, pour

qu'elles pussent être entraînées vers la mer. Am i tu tes les vidanges

de Londres, avec les principes chimiques importants qu'elles con-

tiennent, sont complètement perdues. M. Tite pense qu'on devrait

débarrasser complètement le bassin de la Tamise des mntières v

tombent depuis Clielsea jusqu'en aval de Londres; mais i! ne voit pas

cnriiLiiLiit on pouna utiliser les eaux des égouts, avant d'avoir levé

une autre diriicullé considérable. Elle consiste à savoir ce qu'on fera

des eaux de vidange des grandes villes, qujnd il sera impossible de

les envoyer vers Londres ou vers la Tamise, quand, par exemple,

Oiford sera forcé d'envoyer ses vidanges à la mer par un canal laté-

ral. La ville, de Kingston avait pris des arrangements pour jeter ses

matières dans la Tamise, mais die a dû céder devant Finjonclion des

conservateurs du fleuve qui lui ont signifié qu'on ne tolérerait pas

plus longtemps ce mode d*évacuation par trop incommode ; et l'on

revenait ainsi à la terrible question : Que foire? Il s*est produit deui

faits assex consolants.A Leicester, où Ton a procédé à des expérien-

ces en grand sans regarder à la dépense, il a été reconnu que la dés-

infection des eaux de vidange par la chaux les purifiait et les em-

pêchait d'empoisonner la rivière. Depuis lors il a été constaté que le

poisson y prospérait et que la végétation et les fruits, précédemment

empoisonnés, revenaient à leur condition normale ; mais îl a été re*

connu en même temps que les produits sur lesquels on avait compté
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pour couvrir les dépenses étaient complètement insullisants; à part

la chaux employée, fort utile pour la fertilisation du sol, tout le reste

ne aenrait à rien. Le second fait est Pexpérience tentée à Croydoa,

avec un plein succès. Autrefois à cet endroit la rivière était infectée

par les vidanges ; on a pris une ferme de 16 hectares, on y a conduit

les eaux des égouts par des drâins ordinaire, la matière passe dans

les terres de la ferme avant d'aller se jeter dans Teau, où elle arrive

pnrifiée ainsi de ses éléments nuisibles et au grand avantage du sol.

Groydon a résolu parfaitement le problème, mais comment étendre

cette solution à Londres? Persomie ne Ta dit encore. L'auteur énu-

mère différents projets soumis au Bureau de santé métropolitain,

quiaadmis avec M. Ra^rlinson, ingénieur et expert du gouvernement,

qu'en ce qui concerne Londres, il faudra toujours compter, non sur

un succès commercial, mais sur une baii([uoroute certaine. A Bath,

la situation était meilleure; on na plus affaire aux déjections de

5 millions (riiidividus, et l'expérience de Groydon peut recevoir une
utile application.

Section C. — Géologie. — Remarques sur la géologie du
sud-ouest de I' An(jleterre

^
par M. C, Moore. — L'autpur a

relevé cerlîînit - conlormations de ce district qui l'ont amené à cette

conclusion : que les montagnes de Mendip /'lîîient originairement une

sorte (le Itairièrc opposée à la mer, quoiqu il soit pour lui cerlaîn

que lout«^ la partin !tnsse des terres ait été entièK unni submer;^éc

* par l'Océan. Il explique ensuite la configuration qtologiqne du ter-

rain, et prt sente un certain nombre de spécimens de diverses cou-

ches géolo>Ti(jues avec des débris de fossiles organiques d'es[)èces di-

verses. Il M (It rouvert une nouvelle nature d'argile (ou du moins une

argile qui u a\ait jamais été rencontrée précédemment dans ce dis-

trict) dans le voisinage de Frome ; et d'une seule charretée de cette

terre il a extrait plus d un million d'organismes, en outre de vingt-

neuf types de mammifères et de différentes espèces de reptiles. U a

découvert dans ce lit beaucoup de j;enres jusqu'ici inconnus, plas

de 70 000 dents d'un genre de fossile qu'on ne trouve que dans les

terrains des Alpes. M. Moore appelle l'attention sur le minerai de
fer que l'on trouve dans le voisinage. Un propriétaire est possesseur

d'une terre de 40,000 acres, sans valeur au point de vue agricole,

mais riche en minerai de fer sur toute son étendue ; en multipliant

40 000 acres par 30 000 tonnes on obtiendra approximativement la

quantité de minerai de fer; or cette quantité convertie en fer et payée

au prix actuel ferait plus que solder la dette nationale. Aussi

M. Moore a-t-il été grandement surpris de ne pas rencontrer dans

ce district des hauts-fourneaux que Ton rencontre partout où le mi-

Digitized by Google



LES MONDES. 707

nerai de fer est abondant! Il met sous les yeux des assistants pltf-

' sieurs échantillons curieux et intéressants de pierres trouvées dans

les environs de Bath. Ces pierres^de 5 pouces environ de largeur sur

6 ou 7 pouces de longueur, contiennent chacune une espèce de pois-

son. Il peut toujours, diaprés rapparcncc dr la pierre, dire ce qu'elle

contient, et s assurer en les ouvrant qu'il ne s'est pas trompé. Il

procède séance tenante à quelques essais de ce genre, et dans chaque

cas on retrouve dans la pierre le poisson indiqué par M. Moore,

L'échantillon le plus intéressant est celui que M. Moore présenta

comme renfermant une sèrhe
; quand on eut brisé et ouvert la pierre,

non-seulement on découvrit la sèche, niais encore de l'encre fluide

ou sépia, al)so!unif;nl comme dans un poisson de même nature pris

le même jour dans la mer. Il y eu avait assez pour reiii[>lir une bou-

teille d'encre oi iliiKine. M. Moore en prit, la répainljL bur une page de

papier blanc qui tievml littéralement noire comme de l'encre. Il pro-

duisit ensuite plusieurs spécimens d'ichlhyosaures trouves dans les

environs de Bath et un spécimen de poisson, d*une laille approchant

de celle du saumon, d'un poids de 6 ou 7 livres; il était si parfait

de forme, d apparence, de proportions, que sans la couleur on aurait

pu, par erreur, le donner au cuisinier pour être servi; et cependant

il s'est écoulé peut-être des millions et millions d'années depuis

que ce poisson a pris ses ébats dans l'eau. Dans les dépêts envi*

ronnant entièrement Bath, tes restes des tribus de mammifères sont

très-abondants, et M. tfoore en eihibe un très-grand nombre de spé-

cimens; les restes entre autres d'un bufDe musqué, animal que Ton

ne retrouve aujourd'hui que dans les régions arctiques. M. f yell fait

remarquer que des restes semblables ont été découverts à Salisbury,

avec des restes de mammouth et de rhinocérds , et aussi des preuves

évidentes de la coexistence de l'homme avec-ces grands animaux.

Sur les foraminifères défi couches m^ikme et supérieure du lias

du Somersetshire, par M. H. B. Biiadt.

« Sur les roches sHuriennes inférieures du sud-est du Cumberland

et dn nord-est du Westmorelimd, par le professeur IIaiikness.

Sur la formation et la qualité de la (jla'ise dans certaines car-

rières du Jura vûsgien^ du Uaufàifiéet de la Savoie, par le Révérend

CF. Brown.

Sur les couches inférieures des terrains carbonifères, par W.
Stoddaht.

Sur la formation géolbgique ^du district des environs de la mon-

tagne de Kingwood, dans ses rapports spéciaux avec le déve-

loppement de la pierre meulière dans le voisinage, par M. H.

C0SSH.\M.
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Section D. — Zoologie tfl Itotanique» — Considéraliani tur

Vanatomïe des quadrumanes, aoec une appréciation comparée

de llnteUigenee des singes et des macaques^ par M. le docteur

Ë. Cri».

Des différences toutes partîcnlihes entre le larynx du nègre el

celm de l'homme bUme^ par le docteur G. D. Gme. — Elles consistent

dans la présence invariable du carlilage de Wrisberg, généralement

absent ou à Tétat rudimentaire dans la race blanche; dans robliquilé

graduellement variable du plan des cordes Tocales de dedans en de-

hors, enfin dans la portion plus ou moins pendante des Tenlricules

qui les rend accessibles à la vue avec le laryngoscope jusque dans

leur profondeur. L'auteur n'a jamais renconlré ces deux dernières

parlicularilés dans la race blnnchr, quoique srs observations aient

porté sur plus de 900 sujets vivants et bien portants. Ces faits résul-

tent dt l'exanien que M. Gibb a fait de 58 nègres, 43 vivants el

Sur l'ormiiiolofjie de la Palestine^ et particularités de la voilée

du Jourdain, p.nr le R«îv. M. B. Tristium.

Sur le lurdus iorquatus qm aurait été observé dans le Devonsliire^

par le docteur Scott.

Sur le genre synapta, par le docteur Hkiiapath.

Soos-sECTioN D. — Physiologie . — Rapport sur l'irritabilité muS'

vuiaire, par le docteur Foster.

Observations sur la mesure de la tête et sur le poids delà cervelle

dans uyo cas de folie^ par le docteur D. R. I^oyd.

Sur les difformités crâniennes trigonocej^fiulcs^ par M. W. Turwer.

Sur l'oblitération des sutures dans une dusse d'anciens crânes

atiijla'is, par le docteur J. TminîVHAM.

Sur la présence de r indigo dans le pus ^
par le docteur W.Herapatu.

Sur la température des sexes, par le docteur J.Davv. — L'auteur

cite le résultat de quelques expériences qu'il a fiiites sur la tempéra-

ture relative des deux sexes. On a révoqué en doute la théorie d'Ans-

tote, qui admet que rhomme possède plus de chaleur que h femme,

et quelques auteurs ont soutenu comme résultat des recherches mo-

dernes que la température de la femme est légèrement supérieure à

celle de rhomme. H. John Dayy, cependant, conclut des observations

qu'il a pu faire que l'opinion ancienne est la plus exacte. Les moyen-

nes obtenues semblent indiquer que la température des hommes est

a celle des femmes comme i(^,58 est h i0,13« il a fait plus récem*

ment quelques observations supplémentaires en se serrant d'un ther-

momètre d*une grande déUcatesse, et prenant pour sujets de ses

expériences six personnes, trots hommes et trois femmes, de bonne
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santc. Le résulbt a été que pour les honinies la température variait

de 57%2 à 57", 5, et pour les femmes de 36'*,2?> à L'examen

fait sur d'auUei aiiHnawi duinia une tempéralui t nu \ic\\ plus élevée

pour les mâles que pour les femelles, la moyenne liu la température

de six coqs a été 42 ,5, celle de six poules 42", i

.

Sur les fonctions du cervelet^ par letlocteur T. S. Piudealx.

* Section E.—Géographie et etJmologie. — Ethnologie du Dahomey,

par le capitaine R. F. Bdrtoh.

Dernières naweUes dê M. L. Bailler, voyageur dans l'Afrique

eaUrale, par I. PETHEfUGX» — C'est TeitraH d'iioe lettre récente de ^

M. Petherick, datée de-KhartouiOy 23 mai 1S64. Une troupe d'hom-

mes au service de Kiirschid Aga, marchand du haat Nil, est revenue

de Gonderoko à Khartoum et a informé M. Pelherick qu'ils avaient

accompagné M. Baker jusqu'au palais de Khamrasi, près du lac Vîc*

toria Nyarya, et qu'arrivé là il les avait renvoyés, étant dans Pinten*

tionde passer à Khamrasi la saison des pluies, pour s'y préparer! des

eiplorations plus lointaines dans la saison sèche qui devait lui snc^

eéder. Aucune lettre n'a été reçue de H. Baker lui-même.

De Vwidité mnssmite de Vmténew de PAfrique du Sud, par

M. 1. F* WasoN.—Un fait trèe-remarquahle a, ces dernières années,

attiré l'attention des résidants du sud de l'Afrique, à savoir l'aridité

croissante de grandes étendues de terrain dans la région Trans-

riep. Le désert de Calabari gagne d'étendue, en absorbant petit i

petit de larges espaces de contrées habitables situées sur ses bords*

Les fontaines ne donnent plus d eau avec la même abondance, et les

étangs, comme ceux de Serotli, décrits par Livingstone, sont dessé-

chés ou tendent rapidement à le devenir. L'auteur cite une longue

liste de fontaines et de sources qui actuellement vont se desséchant.

Ce ^'rnnd changement, toutefois, a commencé, si Ton en croit les

traditions des naturels du pays, bien avant l'arrivée des Européens.

Il a pour conformation nouvelle l'existence d'un nombre immense de

troncs it de racines d'acacias dans des régions oij Ton ne voit plus

maintenant aucun arbre vivant. Dans la recherche des causes de

cette siccifé progressive, il faut avant tout cela écarter de son esprit

toute idée de mouvement géologique ou de trembh imut de terre,

dont I on ne rencontre aucune trace visible dans le sud de l'Afrique,

pour ne prendre en considération (jue les caractères physiques

du pays et les coutumes d<*s Imlntiints. La région arrosée par la

rivière Oranire est rendue naturellement aride- par l'IntM [iii-iiiou des

monts Ouathiambo entre elle et Tocéan Indien, d'où proviennent les

principaux nuages chai^'t le (tluie. Les vents dominants sont ceux

du nord-est. Les nuages pesamment chargés de la vapeur dégagée de .
-
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l'océan lo^en sont chassés sur la Cafrerie, qu'ils entretiennent d*nne

pluie abondante ; mais lorsque les ntmlnis humides atteignent les

sommets de la chaîne des montagnes qui séparent la Cafrerie du pays

intérieur, ils n^ont pas seulement perdu presque toute leur humidité;

mêlés à Tair raréfié des plaines cen Urales, ils s'^élèvent plus haut et se

réduisent en vapeur plus fin#. Il est cependant très-peu de places en-

tièrement dépouillées de végélation, et Ton y rencontre fréquemment

de grands arbres; il n est pas de district qui ne suffise à nourrir ses

troupeaux d*animaui sauvages; mais une diminution de un ou deux

pouces d'eau dans Tannée se fidt crudlement sentir. L'auteur, à la

suite d'une soigneuse étude desformations géologiques du pays et des

sources des fontaines, est arrivé à cette conclusion : qu'il doit exister

de grandes quantités d'eau par larges nappes dans les profondeurs de

la aurface inférieure du sol, et que le percement de puits artésiens

apporterait un supplément grandement désirable pour Tirrigation de

cette contrée. Quant à un remède à apporter au mal toujours crois-

sant, l'auteur pense que le fond de la question est teut entier dans les

dispositions législatives à prendre pour arrêter la coupe dn bois laite

inconsidérément et l'incendie des pâturages, toutes choses passées

depuis longtemps dans les habitudes des naturels du paja et des colona

européens.

Sur Vaeeroiuemmit du désert de Moroeeo^ par le docteur L.

HoOGHlIf.

Sur les mujrations primitives de ihomme^ par M. J. Grawfubd. —
L'autour maintient que l'hypothèse, admise par beaucoup d'écrÎTains,

de miL'rahnns importantes ayant eu lieu (l;ins ]es temps primififs, est

enlièieuient erronée, i'our entreprendre, dit il, des migrations,

même sur une échelle modérée, un peuple doit avou* £iiil de grands

pas dans In civilisation.

Il est vraiment extraordinaire qu'il ncscsoît trouva personne dans

la section pour rappeler à M. Crawfurd que la grande émigration ijiu

se rattache à la imitiision dcslan^uo (ienèsc, ch. XI, \. 9,: i)<A/'( rsf/

eos Dominus super laciem cundanim geiiliumj a précisément ^uivi

une période de grande civ ilisation ^caractérisée par i cdiiicalion d'une

vaste cité et d'une tour incomparable.

Section F. — Science économique et statistique. — Bajiporl

sur les meilleurs moyens d'arriver à une untjonnité des poids et

mesures, dam l'intérêt de la science. — La commission, coni-

posée de lord Wrottesley, MM. Airy, S. Brown. Right Adderley,

sir W. Armslrong, Graham, sir John Ilay, professeur Hennessy,

J. Uaywood,' docteur Lee, docteur Leone Lcvi, professeur Miller,

professeur Rankine, Rév. docteur Robiosun, col. Sike, W. Tite, pro*
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fesseur Williamson, Ë. Purdy, demande que rÂssociation britannique

ndopte les résolutions suivantes : 1° 11 est désirable, dans l'iotérél

de la science, qu'on adopte un système décimal de poids et mesures*

2" 11 est désirable, en outre^ en raison de ses avantages scientifiques,

que l'on adopte le système métrique. 5" Puisqu'il est décidé que les

poids et mesures de cette contrée subiront la transformation graduée

nécessaire pour les amener au système décimal, mieux vaut opérer

le changement d un seul coup que de passer par une série de svs-

tènics intermédiaires. 4" On recommande au gouvernement, ihn> tous

les cas de publicité de documents statistiques relatifs à des queslious

înlernationnlo?, de donner les équivalents métriques du système an-

glais de poids et mesures. 5" Un rcecinmande aux auteurs de mémoires

scientifiques, dans tous les cas où les il ( [penses du travail ne seraient

pas trop considérables, du donner aii^si les équivalents metn<|ues

des poids et mesures anglaises. 6" L'miluencc de l'Association bri-

tannique s'exercerait plus efticacemenl, si elle pouvait se procurer de

Paris une collection aullieiilitjue de poids et mesure», (ju'elle ferait

placer dans quelque édifice public et hequentc de Londres. 7° On
tirera grand avantage de la publication récente des tables métriques

de M. C. H. Dowling, ingénieur civil, dans lesquelles les unités an*

glaises de poids et de mesures sont comparées à celles du système

métrique. 8*11 faut répandre le plus possible dans le public les traités

avec figures expliquant le système métrique. Les ouvrages d^arithmé*

tique doivent contenir des tables comparées des poids et des mesures,

avec des exercices sur ces tables, et les inspecteurs des écoles doivent

interroger les élèves sur le système métrique. 9* Relativement aux

températures, il est recommandé aux auteurs de donner les degrés

de chaleur et de froid en degrés centigrade et de Farenheit. On re-

commande de diviser les échelles des thermomètres construits dans

un but scientifique dans les échelles centigrade et de Fahrenheit, et

que le baromètre soit à son tour divisé en portions du mètre comme
en pouces et en lignes. 10° On désignera une commission nouvelle

des poids et mesures.

Sur le siistème de transfert des terres en Australie.

Sur la mortalité des Européem dans llnde^ par M. C. BHOW^.

L'autour établit, relativemenl à la mortalité des ( ivils dans l'Inde,

les conclusions iréncrales suivantes :
1" une diminution considérable

a eu lieu, ces dernières années, dans fa mortalité des a<ies moyens, •

de 20 à 55 ans, et à tous les âges, si l'on compare les observations

actuelles à cell s d'"^ premières années du siècle actuel ;
2" il

existe un avant i^r m n jin en faveur des gens mariés; ^" comparée

à la table anglaise de niurlahtc de Farr, la dificreuce varie de
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5 à 1 paur 100, enlre 20 et 55 ans; après quoi elle a des

fluctuations,,mais en restant généralement plus élevée que le chiffic

anglais.

Sur m système d^échanget en wage dan» quelques parUes de

Vauest de VAnfieUrre^ par M. S^broeb.

Sur le progrès des banques postales {Office postal de banques

d^assurances)^ par M. Vf, Cmim^,
Statistique sanitaire de Salisbury^ par M. A. B. Midduiqr.

Statistique sanitaire de Clifton^ par le docteur J. A. Simordb.

Sur la mortalité daius la ville de Bath, par M. R. T. Gore.

SEcmif G. — Science mécanique, — M. le professeur Rankine

lit le rapport de la commission d'expériences relatives à la résistance

des corps en mouvement sous l'eau,comparée à celle des corps flot-

tant à la surface.

—M. T. Webster lit le rapport de la commission relative à la loi des

brevets d'invention. Après avoir exposé les travaux de la commission

précédente de l'Association et la suspension des opérations de la com-

mission actuelle, pendntit les travaux de la commission royale, pré-

sidée par lord Stanley, et du comité de la Chambre des communes,

présidé par M. Dillwyn, il appelle l'attention sur les faits révélés par

le rapporteur de la commission des brevets relativement au nombre

des brevets demandés et des brevets pris à l'expiration des si x premiers

mois, de trois ans et de sept ans. Il en résulte que sur 5000 demandes

de patentes, '2000 seulement environ aboutissent. Ces 2000 patentes

ont une durée de trois aii.^, mais le payement de îiO liv. st. à la lin de

la troisième année n'a lieu qu'à peu près pour 600; celui de 100 Hv.

st. à la fin de la septième année pour 200 seulement; de sorte que

le nombre des patentes survenant après le terme des quatorze ans

peut être regardécomme ne dépassant pas 2800. Le rapport eiprime

le vœu que l'inventeur ait le bénéfice de l'expérience longtemps accu-

mulée à l'Administration des patentes, ou que celle*ci lui vienne en

aide pour lui épargner son temps, son argent et son cerveau, c'est-

â-dire que la patente ne soit pas octroyée sans un certain contrôle qui

lui donne une première valeur, et soit comme une garantie contre

une déchéance anticipée.

Section A. — Sâences mathémaUques et ^ysiques, — Sur la

théorie mécanique et l'application des lois de Vinduction magné-

tique et de réJeclricitéy par M. J. B. Thompson. — f)ans ce mé-

mou'C, l'électricité et le magnétisme sont considérés comme une force

de la même manière que la chaleur et la lumière; les inductions

électrique et magiu tii]ue sont traitées au point de vue dynamique.

Voici le sommaire àea théories de Tauteur : les phénomènes qu'on
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appelle électricité et iiiagnétisme sont deux formes de forces qui peu-

vent être ou en effort ou en acte. Si c'est en effort, elles sont dans

an état de tension ; si c'est en acte, elles sont dans un état de fluxion.

L'électricité est en effort quand elle est dans la forme statique d'ex-

citation, ou quand le circuit voltaïque n*est pas complété; elle est en

acte quand l'objet fortement chargé est mis en contact avec un objet

moins fortement chargé, ou quand le circuit voltaïque est complété.

Le magnétisme est en effort quand le tourbillon magnétique est rendu

constant par un courant électrique continu, ou par un acier trempé,

ou par un minerai de fer magnétique, de sorte que le magnétisme

terrestre peut s'écouler ; il est en acte, dans son mouvement élec-

trique d*avance ou de retraite, ou quand du fer ou quelque autre

corps paramagnclique est mis en mouvement à travers sa sphère

d^aclîon. Cette conduction électrique se fait par certains mouvements

moléculaires de portions particulières de matière. Les corps dans

lesquels ces mouvements peuvent se produire aisément sont appelés

conducteurs, et ceux dans lesquels ils se produisent dilttcilemenlsont

appelés isolants. La conduction magnétique se fait par l'arrangement

symétrique en tourbillon sphérique de courants hélicoïdaux, au sein

(l'un milicn f^énéral, qui pénètre toute la matière et maintient cet

arrangement pendant un tcinj)s. Ko ror[>s on h' tourbilloinK'rncnt

sphérique se proditit aisément est nommé parania<^nélique ; celui où

il se produit jiliis diliicilcment s'appelle diainagnétirpie. Ce tourbillon

peut être inaniluiui par le moyen de l'acier trempé on du minerai de

fer mafjfnétiqiie. Le tonrhillon magnéti(pie peut être excité en général

par le inoven de courants éleciriijnes en hélice ^"généralement, et aussi

par des cournils recliligues tangents à ces hélices. Il peut encore

être induit datjs les corps parama^neliques par conduction uiaijné-

tique. La force ma^ncli(iuc n'est (ju'à l'état tle fluxion dan» l'acte de

rapprochement ou d'éloi^nemenl de la sphère excitée. Cette sphère

s apj)roche dans le sens du courant électrique excitateur et se retire

dans le scnâ opposé. La force électrique est induite dans l'acte du

rapprochement du lourbillon nia^'nétique, et aussi dans son éloigne-

inenl. Par conséquent poui ua courant iiulucteur, il y a deux courants

induits; aussi semble-l-il que par l'induction l'excitation électrique

est rendue multiple. Finalement ces inductions et conversions de

force sont en parfait accord avec les lois du mouvement mécanique.

Avec le mémoire a été présenté un appareil d'induction, dans lequel

ce qu*il y a de nouveau paraît être principalement ce qui suit : il agit

auloroatiquement; le courant d'électricité voltaïque qui produit le

courant induit fait encore marcher l'appareil
;
l'appareil peut être

disposé de telle sorte que l'intensité du courant induit puisse s'élever

»• 17, l. VU, il avni 164>J. iiO
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de 10 cléments de Daniell à 1000, et cela sans employer plus de trois

ou quatre élément». Ces qualités sont précieuses pour les élcctridensqui

ont à faire des eipériences avec de l'électricité à haute tension, ou

même à tension modérée . En outre, l'appareil peut être animé par toutes

sortes de piles, et l'on s'en est servi avec avantage pour la télégraphie

et la galvanoplastie. Dans la télégraphie par les conducteurs sous-

marins et soulerrains, on avait beaucoup de répugnance à employer

des appareils d'induction, ou plotôl des ho}»incs d'iiiduction. La dif-

ficulté venait de ce que ces bobines envoyaient leur électrieilé dans

les câbles par chocs subits et intent>cs, qui altéraient l'isolement du

Ci\ble. Dans l ^ppareil actuel, il paraît qu'il y a un écoulement con-

tinu, et aucune étincelle n'éclate entre les électrodes, à inoiii> qu'on

ne les mette en contact, comme dans les piles convmabîemeni dis-

posées pour r argenture et la dorure électriques ; il est j)lus enicace

que la pile ordinaire. Le dépôt métallique est, il est vrai, plus lent

sur chaque objet, mais il est plus solide ; la surlace générale est de

meilleur aspect qu'avec la pile ordinaii*e, et, comme il peut déposer

la même quantité de métal sur mille objets à la fois ,1e dépôt total

e^L eu réalité di\ fois plus eoiissidù abi' dans le même temps qu'il ne

le serait avec la seule pile excitatrice. La construction de l'appareil

est très-simple, il ne peut ni être dérangé facilement, ni être mis

promptement hors de service.

Sur le développement de rélectricité par les rayons dU soldl et les

autres sources de /ttmtôre, par H. II. Kism.— Ce mémoire a pour

objet les mouTements produits par les rayons du soleil dans des feuilles

d*or suspendues sous une elodie de verre renversée. Il n'est pas su^

fisamment prouvé que l'électricité soit plul6t que la chaleur la cause

de ces mouvements.

Sur la quantité de pUUe tombée dans les Res BrUatuûques,

1865> par H. J. G. Snions. — On peut décrire brièvement et à grsnds

traits,comme il suit,la distribution de la pluie pendant Iesannéesl863

et 1865. En prenant d'abord l'ensemble des stations en Angleterre,

en Êcosse et en Irlande, on trouve que la quantité moyenne de phiie

tombée dans chacune des années 1860, 1861, 18651 et 1863 est en-

viron de 10 pour 100 au-dessus de la moyenne du dernier demi-

siècle ; qu'elle est presque la même dans les trois années 1860, 1861

et 1862, la différence étant au-dessous de 2 pour 100 de la quantité

totale, tandis que pour l'année 18C5, un peu plus sèche que les

autres, la différence a été de 5 pour 100. Ces résultats trcs-uniformes

sont surprenants, si l'on considère que, dans quelques districts, la

fluctuation a été de près de 100 pour 100. Par e.\emple, à llolkham

U y a eu 89 centimètres en 1860, et seulement 46 en 180â; à ïonh
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saj Cdslle, ii y a eu 178 cenliiiièlres en 1860, et 28*2 tu ce

qui fait une différence en sens inverse de 45 centimèlt es lu excèsm 1860 dans an cas, et de 104 oentîmèlrafl en excès sur 18()5 dans

Taulre cas. Cependant la mojfeone générale daos tonte la contrée de-

meure presque constanle, par une aorte de compenaatioii. En effet,

Uradis qu'en ce moment on se plaint fortement de la sécheresse dans
le sud de l'Angleterre^ on se plaint de trop de ^tuie dans le nord»

ouest de l'Ecosse, il est évident, en outre, d'après le tableau des

moyennes quantités de pluie, qu'il y a eu une série de trois années

sèches dans les contrées du milieu de l'Angleterre, demême qu'il y a

eu une série de trois années humides en Irlande et sur les cdtes occi-

dentales de l'Ecosse. La sécheresse dans les stations au nord des

comtés du milieu s'est mcmc plus fait sentir qu'il n'est marqué par la

petite quantité tombée en 1863, car le sol n'a pu encore revenir à

son état normal depuis la sécheresse partielle de 1861. La quantité

minimum enregislrée est de 56,72 centimclrcs en 1 865 à Southwell,

dans le Nottinghamshirc, district dans lequel sept stations ont reçu

moins de 43 ccntimctros. D'un autre eôté, le maximum de 1865 a été

de îil,r)5 eentimi'lrcs pour Sealhwaile, contre 430, 4'J lninl)és à

Drishaig, el des clinles de pluies moyennes de 254 et 581 centimètres

à Dalmally el dans six autres stntions.

Sur la température et les quantités de pluie tombées à Bath^ par le

Uévérend L. hsïus.

Sur le sfjsthne rhomhoédnqne en nistaHographie^ par M. A. R.

C.vrioN . — Ce mémoire a pour objet de prouver que les lois de symétrie

pour louîj les modes du système rhombocdrique sont les mêmes que

pour le système pristnaliquc. Celte proposiliou étnfjlie entraîne ncces-

sairernont 1 abolition du système rhoinboédrique, tl luiis les cristaux

rapportés jusqu'ici à ce système devront à l'avenir être rapportés au

système prismatique. En réalité, tous les cristaux du système rhom-

boédrique sont des formes particulières que prennent les cristaux

'du système prismatique, quand un de leurs angles devient égal à 66*.

Sisrla eamexiùn entre h forme et Us propriétéf optique$ des cris-

Unm, par m. a.. R. Catton.

Sur une nowfdle formule pour calculer la presnon initiale de ta

vapeur, par M. R. A. Peacoci.— Il y a ^elques années, l'auteur a eu

Toccasion d'essayer de calculer la pression probable de la vapeur aux

plus hautes températures donnues, et il a trouvé, entre autres choses,

qu'entre les pressions de livres par pouce carré et de 300 livres par

pouce carré, cette dernière étant la plus haute pression à laquelle on

soit arrivé par des expériences dignes de con6ance, la loi d'accroisse-

ment de pression était approximativement celle-ci ; La température
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de la vapeur à haute pression, c^est-à-dire à la pression de 25 livres

par pouce carré et au-dessus, croit comme la racine 4 ^ de la pres-

sion, et, réciproquement, la pression de la vapeur, à partir de

25 livres par pouce carré, croit comme la 4 puissance de la tempé-

rature. Il règne une loi dilTàraite à des pressions inférieures à 25 li-

vres par pouce carré. Comme il e8t|nécessaire de vérifier )fL nouvelle

formule en la comparant avec quelques formules et quelques eipé-

riences bien connues, l'auteur s'est appliqué à le faire dans une table

très-volumineuse, et sur des figures construites graphiquement avec

beaucoup de soin. Ce qu^on peut conclure, c'est que la nouvelle

formule s*accorde avec les expériences du docteur Fairbakn, entre

40 et 60 livres, et tirès-approxtmativement avec celles de M. Regnault,

entre 220 et 556 livres.

SEcnoit B. — Chimie, — •Sur la dégradalum ftrémalurée de»

fresqaeB des chambres du ParUment, sur la cause et le remède

de cette dégradatum^ par M. W. Poolk King. — Ayant passé plu-

sieurs années de ma vie sur le calcaire ou terrain crétacé de

Durdham-Bown, et ayant fait pendant longtemps des observations sur

les murs construits avec du mortier provenant de ce calcaire, que

j'ai su avoir été amené de Bristol et employé pour le revêtement sur

lequel les fresques nationales ont été peintes, à la recommandation

spéciale de l'autorité, j*ai souvent examiné ces murs à l'intérieur et

à l'extérieur, et j'ai reconnu que les effets d'altération qu'ils pré-

sentent étaient exactement les mêmes que ceux que j'étais accou-

tumé à voir constamment se produire. Toutes les couches du calcaire

de Piinlhani-Down sont d'origine marine, car elles sont remplies de

coquillages marins; et (juoi(iuc pendant la longue s»'^rie des siècles,

depuis qu'elles ont été déposées, le >rl m inu dont elles doivent avoir

été saturées ait disparu pour h\ plus grande partie, il en reste répon-

dant des traces inaccessibles a l'analyse ordinaire. On a j^encraie-

meni l'habitude de calciner cetU; pierre, pour la translornier en

chaux avec de la braise île charbon de terre, et cette Ih u-l ronticnt'

toujours du soulVe. Or, par celte calcination, la petite quanlileclf >el

mai'iii contenue dans i;i pierre est transfonnée pour la plus j^raiule

partie en sulfate de >uude, sel bien connu dans le commerce, sous le

mm de sel de Glauber.

Sur la plupart des murs qui deviennent froids en hiver, j'ai trouvé

des cristaux en forme d'aif^uiUes, depuis des elllorescences de ^ de

pouce jusqu'à des aiymllc^ U un pouce de longueur, et dans certains

eus, par exemple sur de vieux murs humides, tels que les cloîtres

d'une cathédrale, on voit surgir des cristaux d'un pouce et demi de

longueur. J'ai d'abord examiné chimiquement ces cristaux. Ils sont

Digitized by Google



LES MONDES. 717

généralement composés de sulfate de soude ; dans des cas raros on les

trouve mêlés à du nitrate de potasse, ot qticlqueiois à de petites

quantités de chlorure de calciuru et de m;ignesium.

« Le sulfate de soude existe non-seulement dans lo calc.iire de

Durdiiam-Down, mais malheureusement encore en grande abondance

dans tous les mortiers du lias, dans l'argile de Londres et dans beau-

coup d'aiiires pierres. De fait, je doute qu'il y ait à Londres un mur
qui n'en coQtientie pas. Nous pouvom doue voir plus ou moins

presque partout se produire cette action destructive dont il est la

cause. On peut voir au Palais de Cristal un exemple remarquable des

effets fâcheux qu'il produit; non-seulement la surface des murs riche-

ment décorés est attaquée, mais les statues en terre cuite sont

endommagées et exigent constamment des réparations. A Rome et i

Florence, il est vrai, beaucoup de fresques sont demeurées intactes,

avec leurs couleurs régulières et en bon état, pendant des siècles;

mais alors ces fresques sont sur un revêtement en travo'tin, calcaire

de formation d'eau douce, exempt de sel, et la chaux a été calcinée

avec du charbon de bois qui ne contient pas de soufre.

Je conclus que des peintures à fresque, faites sur ilcs murs de

calcaire d'eau douce, tenues constamment chaudes et sèches, auront

le plus de chance de durée pendant les âgef à venir, et feront les

délices de nos descendants les plus reculés. »

Sur un appareil pour la ronsn-vation et le dé(ja{jemenl de l^hf^-

drogène sulfuré^ de l'acide carbonique^ etc., par M. M. Ltte.

Section A. Sciences physiques et mathématiques. — Sur m\e

plaine lunaire étendue, près des monts llercjjnïi,, (pi'un jiropose de

nommer Otto Struve, \mv K* docteur Lek. — La grande plaine dans

le quadrant nord-est de la iiuie, d'abord désignée sous le nom de

« Lichtenbcrg » par l'astronome hanovrien Schroter, est située

cuire deux chaînes de montagnes, à la partie la plus orientale des-

quelles les sélénograpbes allemands liuer et Mïidler avaient donné

le nom de a Montes Hercynii, » reportant en même temps le nom de

Licm'EMBBRG à un cratère un peu éloigné de cette plaine. Le docteur

Lee, en décrivant la plaine et les montagnes environnantes, montre

des copies de quatre dessins de la plaine, les seuls qui existent main-

tenant, Tun fait par Schrôter en 1792 ; la partie de la carte de Beer et

Mûdler qui représente cette région ; une belle gravure de la partie

nord de la plaine par lord Rosse, et un dessin inédit par M. Birt, exé-

cuté dans le cours de la présente année. Le docteur Lee fait voir ce que

ces dessins ont de commun, spécialement un grand cratère à la partie

nord du bord occidcutal, très-apparent dans chacun d'eux. Il y a aussi

des cratères très-visibles dans les dessins de Schrôter, de lord Rosse
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et de M. Birt, qui ne sont pas apparents dans celui de Becr etHâdIer.

Après avoir parlé de la confusion qui résulterait probablement des

cliangements de noms mentionnés ci-dessus, le docteur Lee propose

de donner désormais à eette grande plaine le nom de « Otto Struve, »

en mémoire des travaux astronomiques considérables de l'astronome

Pulkova.

Sur deux des conditions de résohéïlité d'une forme cubique ter"

ntiire en fnrtenrs linéaires., par M. J. .T. AVM.Kr n.

Rapport de la commission relative à la tra^ismutatiou des rniions

dn s^pertre. — A la réunion do 1* Association i)ritnnnique de l'aiiiu-e

<lernière, conformément i\ la résolution de la serlioii, Passistanl général

spcrétair' ef M. Akiii turent chargés d'exécuter certaines expériences

qtip ce dei iuei avait indiquées dans un mémoire lu par lui. M. Akin

regrette que les expériences n'aient {)u élre acbevées, à cause de la

rareté des beaux jours à Oxford pendant l'été dernier, et parce que

le second commissaire iTétait pas libre (juand, j)ar hasard, le temps

était ravorable.La chose est d'autant plus regrettable, que les métho-

des et les appareils imaginés pour les faire paraissaient, d'après des

essais préliminaires, très-propres à résoudre le problème proposé et

que les préparatifs pour les expériences les plus décisives étaient

Irès-avancéa.

Rapport sur les phénomènes thermo-électriques,— M. Jenkin, dans

son ra|>port, demande une prolongation de temps.

Sbctior B. — Chime,

Sur un exemple emieux d^Méripeation
^

par le professeur

Waiiilyh.

Qudqnes expériences sur Vordre des transformoHons chimiques^

par M. A. V. IIarcoubt,

Acttoii de l'hydrogène sur les poiyeyanures orgamques^ par

M. T. F.MRLEY.

Description d'appareils et de méthodes pour les essais chimiques

et photométriques du (jaz d'éclairage
,
par le professeur W. fi. Ro*

GEi«. — Les instruments et les procédés décrits dans cette oommonî-
calion sont ceux ((u'on a adoptés dans l inspection du gaz récemment

organisée par le professeur Rogers potir l'état du Massachusetts : ils

ont pour ohïpt le me!ïnrn?e aussi bien que l'essai du gaz. Pour le nic-

sui'age,on doiuu' la description du compteur étalon avec therniomètr»'

délicat, et d'un manomètre permettant de mesurer très-exaclement

les (piarUilés dp i^az fournies, l/cudiomètre à l'aide dnqut'l se font le.s

essais cliiinKjiJea v.A un tube gradué avec un renilement cylindrique,

ronstaniintMit reuferuié dans un phis grand tube rempli d eau, qui le

maintient :i une température à peu près inulurme, L^ouverLiire inie-
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rieure du luhe i:;radué est munie d'un bouchon creux, destiné à con*

tenir les dilTt renls liquides absorbants employés dans les anahses.

Avec cet appareil il est aisé do détorminer les proportions d'acide

carbonique, dMiydrogénc Im arboné, d'oxygène et d'oxyde de carbone
;

on détermine ensuite les (juanlités d'hydrogène pur et d iiuirogène

• prutocarbuué par explosion dans ua instrument formé principalement

de deux tubes de verre, unis entre eux par un long bout de tube de

caoutchouc; cet iiutnimeat est une mortification de Tappareil de

FranUand. Ponr la détermination du soufre, on emploie une disposi-

tion petféctioBnée, dans laquelle le courant d'eau qui alimente le con-

denseur de Liebig entmine un courant d'air mêlé à de l'ammoniaque,

dans le tube condensateur, quelques pouces au-dessus de la flamme
du gaz que Ton fait brûler* Gomme lumière de comparaison - pins

eonstante et plus intense que la bougie dont on se sert communément,
on emploie une lampe brûlant de la kérasinc^avee miche plate, tou-

jours maintenue à la même hauteur à Taide d'un chevalet en fil de
platine, et donnant une lumière égale à celle de sept bougies. Elle

est portée sur une balance construite d une façon particulière,

et donnant la quantité de kérasine consumée pendant Teipé-

rience. M. le professeur Rogers a trouvé que même les petites

quantités d'acide carbonique qu'on laisse dans le gaz de quelques

usines à gaz produisent une diminution sensible de lumière. Chaque

centième de gaz impur diminue de 5 pour iOO le pouvoir éclairant

du gaz. Une proportion de 58 pour 1 00 d'acide carbonique, qui n'em-

pêche pas la combustion, rend la flamme si obscure, qu'elle estsans

effet sur le pbolomètrc.

Description triin pliotomètrc clumique pour les obêervatiom mé-

téorolofjiques^ [r.w le professeur lluscor..

CmlribiUion à la fondation de la pholoyi ayhie quantitative, par

le professeur Kosi ok.

Applii alions utiles des scories des /tatt<s-/bumdauu', par le doc-

teur Paul. .

Sur fisomorphismc, par le docteur Williaiison.

Memoraiiihnn sur i t>z(iih\\iar le docteur (]. Kemp.

Sur qiic'lipies nouvelles sources probahles de thalUum
,

par

M, W. Scott,

Albmeur électrique du gaz, par M. Cornélius, de Philadelphie,

pjur allumer les becs de gaz par l'électricité.

Sur la production du froid par la dilataUon de Toir, par

M. A. C. KtRK.

Quelques observation» sur la constitution de Vatmosphère^ par

le docteur S. Mosshan.
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DemipHon du mode employé à Bradford-UnioH pour utiliser les

eaux vannes^ par M. "W. Gek.

Sur la porcelaine de Beanmur, par M. A. Noui.e.

Description d'une foiine de régulateur automatique à bon marché

pour la lumière électrique, par M. S. Highlet.

Section C. — GéoJofjle. — Bapport préUminairc du coviité stw .

la distribution des restes organiques des homllères du mrd du

Staffurdshire,

Sur les restes organiques dans les roches laurentimne^ du Ca-

nada^ par sir W. Logax, le docteur Dawson et le <loct( ur S. Hunt.

ISolice sur les dents carnassières et canines de la caverne de

Mendips, qui appartiennent probablement au Felis antiqua, par

M. W, A. Sangford.

Sur les fossiles et les restes humains de la caverne de Gibraltar^

par le docteur Falconeit.

Sur la distribution des blocs de gnmit du erag de Wasdale, par

le professeur Pruxifs.

Sur Vexcavation des fMtUées près de Kirby Lonsdale, par le

professeur Phillips.

Sur un fossile particulier trouvé dans le grh méso%oique de la

vallée du Connecticati par le professeur W. lî. Rogers.

SscnoN D. — Zohgie et Botanique. — Extrait d'une lettre du

docteur Baikie, relative au Magnatus Vogelii.

Sur les Euphorbiaeées, par ie docteur Mcllea.

Ostéolog^ comparée, par MM. T. Hoxley et Hawkiks.

Sangsues marines des côtes de Brest^ par M. Ubsse et Vak Be-

neden.

Pédicellaires des Échinodermes, par le doctcLir Héhapvth.

Crâne humain et os d'animaux trouves avec de la poterie dans

un Ijokkenmôddtnfi sur les côtes de Comouailles, par M. C. Batr.

Bapport sur le dragage de Shetland : Échmodermes dans la mer

de Shetland, pnr le Rév. A. M. Norman.

Rapport sur les opérations du dragage sur les côtes de Nortlmm-

herland et de Durham, par M. G. S. Brady.

Quehfuefi plantes rares de l'Ècosse et leurs localités, par le

professe UI 1)ALF0CT.

Pâtura Sliamoiiiuin et D. Tatnla, par M. J. Buckman.

Observations sur les (ils des araignées, par M. B. Beek.

Mollusques de Bath, et description étun parasite trouvé sur

l'Ânadon Cygnea, parM. J. E. Dawbu.
Entomostracon nomeau d*Exmouth, par ledocteurT. Wbight.
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Influence des phénomènes locaux pour la permanence des typesy

par le docteur B. Beddoe.

Cure de la danse de Saint-Guy par le viem gai de Gdlesy par

31. M. MOGGRIDGE.

Matta et autres gommes considérées comme des succédanés de la

^tta^percha^ parledocteurRnniELL.—Le mémoire décrit celtegomme
comme pouvant remplacer parfaitementlagutta-percha altérée de Sîo-

gapore; C'est le docteur Yaii Holst, d'Amsterdam, en Berbice, qui le

premier a fait connaître cette gomme en 1860. Elle abonde dans les

forêts de la Guiane anglaise, et se forme principalement an moment
de la pleine lune! Le jour de la pleine hine^ la production de la gomme
ol de six à dix fois plus grande qu'en d'autres lempsi Après que

l'arbre a été percé une prcnnère fois, il peut encore être percé tous

les deux mois. Lebois sert à la charpente et à la menuiserie , l'arbre

n*est pas endommagé par le perçage. Le général CuUen et le colonel

Colton ont découvert, en 1855, im arbre qui produit une gomme
semblable sous tous les rapports, et qui croit sur toute la ligne des

Weslern-Ghanls, sur les côtes do Malabar, dans l'Inde méridionale,

depuis la latilmlc do 8%50', jusqu'à celle de i0'',30', à min rit'vnlion

de 2^)00 'd /"tOOli pieds (7')0 ;> 1)00 mèlrcsi au-tlessus du niveau de

la mer. Le clim il où sp tnuive cet arbre à gominf en Berbice est in-

salubre, ce qui n'em[H ( Ik ra sans fioute pas quelques Américains de

venir s'y établir [)our iaire le connnerce.

' Nourriture des oiseaujc, par M. C. 0. Groon.

Sous-section D. — Physiologie. — Nouveau sphygmographe^ de

M. Marf.y, pW'senté par le M. docteur Bennf.tt.

Rapport sur les effets physiologiques du nitrate d amyle, par ie

docleur B. W. PiiciiAHDsoN.

Théories des cellules^ par M. J. T. Dickson.

Quelques observations sut le marron d'Inde, sa composition et

ses usages^ par le docteur J. Daty.

Végétaux et frmts considérés comme sources d'entowairesy par

le docteur T. S. Cobbold.

Heure de la mort dans les maladies aiguës et chroniques, par

M. A. Havilamd.

« Effetsphysiolo^ques de la nuuHûuepneumatique,»^ le docteur

T. JimoD.

Effets physiologiques du tabac, parledocteurB.W.RiGHABOfOii.—Pro*

duits de la comtasfion(itt<a6a( .— L'auteur décrit un ap|iareil,en réa-

lité un fumeur automate, auquel il peut l'aire fumer, au moyen d'un

soufflet, des pipes et des cigares de différentes espèces de tabac; la fu"

mée est tout àla fois alÎBorbéeetsoumîse à l'analyse. Les résultatsdeces
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recberclies l'ont conduit à la fïéterminalion des substances suivantes,

produits de la combustion du labac :
1* eau ;

2" carbonelibrc; r> am-
moniaque; \" acide carbonique; 5* principe alcaloïde, appelé nico-

tine; ()' substance empyreumatique; 7° extrait araer résineux. —
Propriétés physiques tien parties eonttUuantes.— L*eau est à l'état de

vapeur ; le carbone est vsm la forme de petites particules suspen-

dues dans la vapeur d'eau, et donnant à la fumée sa couleur bleue ;

l'ammoniaque est sons la forme de gai combiné avec Tacide carbo-

nique; Tacide carbonique est en partie libre et en partie combiné

avec l'ammoniaque. La nicotine est un corpe non volatil^un alcaloïde,

qui reste dans la pipe ; la substance empyreumatique est un corps

volatil de nature ammoniacale, mais dont la vraie composition est

inconnue ; c'est elle qni donne à la fumée soft odeur particulière ; elle

adhère fortement aux matières laineuses, et quand elle est concentrée,

elle est presque intolérable. L'eitrait amer est une substance rési-

neuse de couleur obscure et d'une amertume très-intense ; c'est pro-

bablement un corps -composé, ayant un alcaloïde pour base. Il n'est

pas volatil et il est entraîné dans le tube de la pipe sous forme Uuide.

— Variations dans différentes sortes de tabac.— Il existe de très-

grandes variations dans les difTérentes espèces de tabac. Le tabac

naturel qui n'a pas épronvr'' fermentation dotuie Irès-peii de carbone

libi(% beaucoup il'amnioniaqno, beaucoup d acide carbonique, peu

d'eau, pas de uiooline. ou en quantité excessivement faible, une très-

petite (juautilé de vapeur euipyreumatique, r f une quaulitf' riale-

ment petite d'extrait amer. Le tabac latakieh ne donne que le.s uimies

produits. L'œil d oiseau de linstoi donne de grandes (juautités d'am-

niuiii;ii[ije et très-peu de nicotine. Le tabac turc donne beaucoup

d'ail iiiioniaque. Le tabac shaff donne abondamment tousles produits,

et UM peut eu iiirc autant des cigares de ptir havane. Le Mvendish

, varie considérablement ; quelques échantillons qui avaient été pronip-

tement séchés sont presque aussi simples que le latakieh ; d'autres

écbanlîllotis qui étaient hutnides ont donné tous les produits en

^
grande abondance. Le pigtml donne chaque produit trés-abondam-

* ment. heii^Udgaressuisses donnentdesquantités énorme» d'ammo-

niaque ; le manttfe en donne très-peu. — Effets physiologiques des

composés nonmés cp4essus» — La vapeur d'eau est inoffensive ; le

carbone s*attache à la membrane muqueuse et irrite la gorge. L^acidc

carbonique est narcotique, s*il est introduit dans les poumons. L'am-

moniaque dessèche et attaque la membrane muqueuse de h gorge,

et augmente l'écoulement de la salive absorbée dans lo sang, âle

le rend trop fluide et produit une irrégularité dans les corpuscules

du sang ; quand elle est absorbée en grande qualité, elle cause encore
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la suppression de la sécrétion biliaire et jaunit la peau ; elle excite,

puis diminue l'action du coBur ; chei les jeunes fumeurs elle produit

des nausées. La substance empyreumatique scnililo être lapina néga-

tive dans ses effeta, mais elle donne à ia fumée de tabac son goût

particuber, et c'est celte substance qui rend si désagréable Thalcine

des fumeurs de profession. Les fumeurs qui sont propres n'absorbent

presque jamais de nicotine; elle n'affecte que ceux qui fument des

cigares en tenant le cigare à la bouche, et ceux qui fument dans des

pipes sales saturées de matière huileuse. Ses effets, quand elle est

absorbée, sont très-nuisibles; elle cause (Îps palpitations, des tremble-

ments et des irrégiilaritcs dans l'action tlu ( n ur : nu tremblement et

une instabilité dans les muscles en gém i al, et nnr li niiie prostration,

mais elle ne produit pas de nausées, ni de votin>>t inf nts. L extrait

amer cause des nausées et des vomissements (ju in l il est absorbé;

cet extrait et la nicotins sont toujours reçus en solution dans la bou-

che, et produisent leurs effets soit par absorption directe par la

bouche, soit parce (pi'ils sont avalcsel transportés dans l'estomacd'une

manière imperceptible. — Miinure de fumer. — Les plus grandes

différences résultent de la manière de lumer. Ceux qui se servent de

longues pipes propres d'argile ressentent seulement les eflets des

corps gazeux et du carbone libre. Les pipes de bois et les pipes avec

des tubes de Terre aont nninbies. Les dgares, fumés par le bout^ sont

les plus nuisibles. P^r être en sdreté, il faut jeter un cigare aussitôt

qu*il est brûlé à moitié ; et tout cigare doit être fumé avec un tube

poreux. En réalité, les cigares soot phis nuisibles qu'aucune forme

de pipe, et la meilleure pipe est incontestablement cdle qu'on appelle'

communément narguUier ou longue argile. Après la pipe d'argile,

la plus salubre est celle d'écume de mer. Une pipe en écume de mer,

arec une embouchure d'ambre et un tuyau d'argile, qu'on peut fad*

lement ôter et changer pour un demi-penny (5 centimes), serait le

beau idéald'une pipe salubre.Tous les essais pour construiredes pipes

qui condensent l'huile ont échoué. Pour produire leur effet, elles doi-

vent être très-grandes et incommodes. Ce n'est pas une chose de

légère importance pour un homme qui doit fumer, que de prendre

garde à la manière dont il doit le faire. On peut, par la pratique,

s'habituer à une pipe courte et sale, mais on ne manque jamais de

souffrir de sou succès à la fin, et on n'en retire ni avantage ni plaisir,

à moins qu'on n'ait acquis Thnlntude d'une stupéfaction réelle, (^e

qu'on peut appeler la douce mlluence du tabac peut aussi bieti être

produit par une pi[ii' propre et poreuse, ou une cigarette bum laite,

que par un systeiue plus violent et dangereux, parce qu'alora le mal

produit est passager.
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Grosseur des corpuscules du sany comparée à la groueur de

l'animal, par In dorleur K. Crisp.

Côté jilujsioloyique de la question des vidanges, par le doct^r

J. 11. Bennett. •

Section E.— Géographie et éthnologie.

Progrès delà civilisation dam le nord des Célèbes, par M. A. R.

Walucb.
La péniosule septentrioBate des Célèbes est la aevle partie de cette

lie qui soit de formation olcanique. Une portion oonsidérable est

élevée de 2500 pieds (750 mètres) au-dessus de la mer, et forme

ie beau plateau de Tondano, au centre duquel est un lac d'environ

20 miUâ (32 kilomètres) de circonférence. Autour de ce plateau

sont disséminés des pics et des chaînes de montagnes de 6000 on

7000 pieds (1800 ou 2100 mètres) de hauteur. Un sol fertile re-

couvre môme les pentes des montagnes de ces riions, et, bvorisées

par les pluies abondantes de l'éqoateur et par une tempéralnre douce

et uniforme, elles portent une végétation luxuriante et d'une grande

beauté. Les Hollandais sont en possession de cette contrée depuis

près de deux cents ans, car ils l'ont prise aux Portugais en 1677. Les

habitants^ plus parliculièrcmcnt ceux du plateau central, diffèrent

de ceux du reste des Célèbes. Ils se rapprochent souvent de la belle

coniplexion des Européens, tout en conservant les cheveux droits et

noirs et la physionomie générale de la race malaise. Ils sont d'un

caractère doux et soumis, industrieux et faciles à élever. Il y a peu de

temps, ils étaient complètement sauvages et se faisaient entre eux une

guerre presque continuelle. Ils bâtissaient leurs huttes sur des lieux

élevés, pour être en garde contre les attaques, et ils les ornaient avec

les têtes des ennemis qu'ils avaient tués ; leurs vêtements étaient des

bandes d'écorce ; leur religion, un culte dégradant du tiénion. De cet

état (le barbarie ils ont été élevés en peu de temps par ie »;onverne-

nient hollandais à un rtTlain degré de civilisation. Le pays est devenu

maintenant un jardin bien di<ine de son doux nom indigène : a Mina-

liassa. » Les villages sont presque tous des village» modMes ;

les chaumières ressemblent à celles qu ou voit sur les théâtres. Le- rues

sont hordees d'un ga/on bien soigné et clos par des liaies de rosiers

UMijours ileuris. Près de cha(|ue village sont des plantations d'arbres

à café bien l ullives et très-productifs, tandis que les chanqis de rii,

les arbres fruitiers et les terres ionrnissent en abondance de la nour-

riture aux liabitants. Il y a une école dans chaque village, et aussi

une église dans les |j1us grands. Tout le peuple est habillé propre-

ment; les chefs indigènes et les maîtres d'école p«isseraient \i0uv

des modèles dans les classes les plus distinguées de 1 Angleterre.

9
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Meenm, iribu aauvatje de l'Inde centrale y
par le lieutenanl-

coloncl Showeks.— Sir Henry RawUnson fait observer que les Meenas

sont une race remarquable. On ne sait pas s'ils descendent des Pré*

Aryens ou d'une tribu tunoicnnc qui auraitémigré dans Tlnde, depuis

la conquête du pays par les Aryens. Us sont mentionnés dans le pé-

riple de Hannon oomme habitant leScinde, appelé alors Indo^Scythie.

Motion d'vn voyage danslewddes contrées sUwes deVAiUriehe

et de la Twripùe d^Europe^ par miss M. Hacibhsib. .

BelttHon d^m voyage à Xien^meH et à Maulfmnt par sir

R. SonomnnieK.

Ethnologie du CamMge^ par le docteur A. Basviaii.

Sur l infécondité supposiée de» hyfmde» ou eroisemen(s kmainsy
par M. J. àuwnno.
Tnbm êouvages qu'on suppose être aborigènes de Vinde méri-

dumoUy par le docteur Snoarr.

La ritfière du Congo remmiée jusqu'aux rapides prindpaaXy

|)ar le capitaine Buhton. — Arrivé au sommet du delta, il trouva

une étendue de pays élevé et un climat salubrc. Le cours supérieur

du Congo fnrme deux brandies : l'une a sa source dans un lac

au nord-est, l'autre coule du sud, La prenii»M'c est sur h roule directe

que suit maintenant M. du Cliaillu, de Gaboon \ers i'intf riour, H il

est probable qu'elle ^era visilrc! par eel explorateur. La brancbe sud

n'est autre que le Congo que le docteur Livingstone a traversé dans

son voyage de San-i'aulo de Loanda à Mozambique, sans être sûr

que ce fût ie Congo.

Relation de son voyage à travers l'Australie^ par M. MaC'

DOiNALL StUART.

M. Slunrt, en repoiise aux questions posées par M. John Lubbock,

fait les déclaralions suivantes :
1" la croyance au sujet de la manière

dont les iialurcls de l'Australie jettent le buoioeraiig est erronée: le

boomerai^est toujours lancé droit contre l'objet que Ton vise, et ne

déviejamais de la direction danslaquelle il a été jeté; 2" l'usagede Tare

est inconnu aux naturels de TAustralie; 3*l6bonclîerqu'ilsportent est

fait deVécorce d'un arbre, ilest tenuà la main, et non attaché au bras;

4* les naturels de la partie sud du continent se procurentdu feu par la

friction de deux morceaux de bois au sein d*nn amas d'herbes sèches,

mais dans le nord, cette méthode est inconnue; on y entretientcon*

Btamment des tisons allumés qu'on renouvelle, et si, par accident,

ils viennent à s'éteindre, on entreprend un long voyage pour avoir

du feu chez les autres habitants indigènes. Enfin, les habitants delà

partie nord du continent diffèrent beaucoup d'aspect de ceux du sud

et tiennent plus de la race malaise.

*
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Sur la fixUé des types hvmwUi pv le fiév. T. Farrar. — Aussi

loin que nous puissions reiQQiitier> sous toutes les zones, les races

humaines parûssent avoir conserré une fixité inaltérable. Sur les plus

anciens monuments d*£gypte, nous trouvons des iuifii, des Arabes,

des tt^rcs, des Égyptiens, des Assyriens et des fiuropéena dépeints

avec une fidélité pour la couleur et les traits qui serait à peine sur*

passée par un artiste moderne. On pourrait objecter que cette &Eité

est due à ce^que les conditions locales n'eut pas changé. Mais un

coup d'œil jeté sur i.i carte fait voir que cette objection est nulle,

car la région orientale de l'Asie, depuis 70" de latitude nord jusqu'à

IM'irjuateur, oITre toutes les variétés de température, et cependant

clic est peuplée par une seule race, la race monc^ole. A côté des

beaux Circas«iens nous trouvons les Kalmonks basanes; en nn mot,

le sombre Lapon vit côte à côte avec le beau t iunois à la taille élancée,

l,a couleur tic l'Indien américain dépend très-peu de la position ^éo-

graphique. Kn réalité, la couleur est ri']tartif ^ur le globe par

pièces, et non par zones. Les Eih uj)( cun fransplanlés <le la zone tem-

pérée surla zone torridenesuluî^^int }ias de. nioiliiit ation> corisidérableî»

dans le type, aiémc pendant le cours des générations. On peut le voir

cliez le Hollandais, qui a véi n pendant trois cents ans dans l Amé-
rupic ilu sud, chez les descendants des Espagnols et des Portugais

dans la niéine région, et aussi chez les nègres transplantés en Anié-

• rique. En outre, nous trouvons des races très-différentes, habitant les

unes à côté des autres, et qui, autant que nous le connaissons, ont

&ubi depuis un U;tiipb jniméinuiial lus. iiiiluences du même elinial :

tels sont les Bojesmeus et les Kafhrs, les Fuégiens et les Patagoniens,

les Parses et les Indous. Cette fixité du type s'applique aux coutumes

aussi bien qu'aux formes du corps. La vie des Israélites d'at^urd'hui

peut être décrite dans les mêmes termes que celle de leurs premicn

ancêtres ; et le Mongol a les mêmes coutumes qu*au tempe d'Eachyle

et d'Hérodote, ou peut-être des miltien d'années avant eux.

Flèdies empoisonnées des sauvages, par le professeur EsaucT.

— On a trouvé des flèches empoisonnées ches les naturels de l'ar*

cliipel de la Malaisie, de Tlode septentrionale, de TAfrique et de

rAmérique méridionale. Ce qui manquait pour que le poiaon de la

flèche produisit son effet, c'était de le disposer de £içon qu'il restêt

assez longtemps dans la plaiepour queson action fût certaine. Evidem-

ment, un fer, ou même une pointe ou une lance de bois poli, n'au-

raient pas atteint ce but. Les sauvages des borda du Zambèse, en Afri-

f{ue, se sont donc montrés très-ingénieux en entourant de coton la

pointe de la flèche et en l'imbibant du jus fatal. Mais les Indiens de la

partie nord de TAmérique méridionale sont allés plus loin : ib ont
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inventé l'arme la plus ingénieuse qui soit encore connue |itrnii les

nations non civilisées. Ceux qui ont lu le Naturaliste des Amazones^

d(! M. Bâtes, ont dû cire frappés de l'habileté qu'ont montrée les

Indiens dans l'invention de la flèche pnnr In pêche des tortues, dé-

crite dans cf't ouvrage. C'est une canne avrr ntio pointe jiigue fixée

dans un trou à l'extrémilé, et attachée pur nn long cordon à la canne

autour de laquelle il esl enroulé. Le bout de la flèche perce l'écaillé

de la tortue, le chor- d(Mache la canne, qui reste lloltante sur l'eau, de

sorte que, quand T Indien rame vers l'endroit où i! a lancé sa flèche,

il peut non-seulement trouver le lieu oii la tortue n filongé, niais il

peut la tirer dans son canot avec le cordeau. Les liulu ns Mncnshi de

la Gnianc anglaise ont appliqué ce [)rocédé à la flèche empoisonnée.

Lue pointe fine faite avec la demi-côte cornée d'une feuille de palmier

esl lixée ni haut de la flèche, et cette pointe est la partie qui reçoit

le poison, il iï'\ atjuedeux esjjcces différentes de poison employées

par les races sauvages. L'un est le ivooraii des parties nord de l'Amé-

rique méridionale, l'autre est le poison de l'AFrique et de Plnde,

connu dans celte dernière contrée sous le nom d'Xnfm. Les actiom

de ces deui poisons sont diamétralenaent opposées. Le woorali atta-

que le syslèroeiDusealaire, eo détruisant soo aelivilé avant d'atta(|uer

le cœur ; tandis que le poison africain et indien paralyse d'aboid le

cœur, en binant au système musculaireson activité pendant quelques

instants. L'auteur discute ensuite la question de l'existence d'armes

presque identiques ches des tribus sauvages très-éloignées les unes

des antres, les naturels de Bornéo, les tribus des montagnes de l'Hi-

malaya, et les indiens des régions du nord del'Amériqne méridio-*

nale. 11 dît qu'il y a trois manières d'expliquer cette coïncidence :

l*.ces armes peuvent avoir été inventées par les premiers hommes

avant que les diverses races se fussent séparées ;
2° les tribus séparées

peuvent avoir eu des communications entre elles depuis leur sépara-

tion ;
5" ou bien l'invention peut avoir été faite par chacune d'elles

séparément, les conditions analogues ayant donné naissance aux

mêmes idées. H pense que la deuxième de ces explications est la

plus probable.

Skction F. — Science économique et statistique.

Rapport sur les preuves scient ifiques dans le$ cours dejuattcgy par

M. T. \V( nsncH et M. J. F. IIatfms^,

Slutisiiue sanitaire de Cheltenham, par le docteur \\ u.son.

Coiujrt'qalions relufieuses considérées au point de vue des localités

qu'elles ualnieul eu hiaude^ par le Rév. docteur Humk.

Quantité et pri.c du (jrain importé dans le Roijaame-i'ni depuis

U rappel de la loi sur les céréales ,
par M. F. lh no\. — Les béné*
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fices que le pay?^ ^ ^^'j;' retirés dn lihi o coin mcrce dépassent «le l»e.iu-

couples prévisions les plu.s aiul>jlieiKse» ceux qui ont lutté succes-

sivemenl pour tlélruire le Umï protectt-ur ea Angleterre. Les rapports

de h douane révèlent des chiffres qui senihlernnt fabuleux à ceux qui

ne sont [las Irès-familiers avec les reclterches stalislujin > rt cououji-

quçs. Par exemple, dans les quatre années qui ont litu en 1844, —
ce sont les dernières années de la célèbre et pernicieuse « échelle

mobile ; » — la moyenne annuelle du blé impoi lé a été de 5 500 7.')ô

hecloliUes; les prix ont été successivement, pendant ces années,

l'r. 23,70; 21,iO; 18,40 et 18,90. Mais, dans les quatre années qui

ont Qui en 1805, la moyenne des importations a été de 20267 456

hectolitres à des prix compris entre fr. 16,40 et 20,55. Les im-

portations en quantité ont été, danaleBijiiatre dernières années, près

de quatre fois eelles des années 1841-44 ; en même temps les prix ont

été beaucoup plus bas. Sous le nom de « grain, » 11. Purdy comprend

le froment, la fleur et la farine de froment, l'orge, Tavoîne, le riz,

les pois, les fèves, etc. ; il prouve^ relativement à la valeur de ces

denrées, que Tensemble des importations pendant les dix années qui

ont fini en 1865 s*est élevé à 6 255 050 000 fir. Presque toute la

quantité de grain et de farine que cette somme représente a été con-

sommée dans le royaume ; environ 75 000 000 fr. seulement ont été

exportés dans les dix ans. La quantité moyenne de blé, de fleur etde

farine consomméeà l'intérieur, et venue de l'étranger dans les années

1852-65, a été de 34 501 166 hectolitres, évalués très-approximati-

vement à 625 000 000 fr. Oo a pris trois périodes de quatre années

chacune pour montrer le rapport des importations à la population. La

moyenne annuelle par tête, dans les années 1842-45. a été de 290,78

litres; en 1852-55, 857 litres; en 1860-65, 1599,5 litres. De sorte

que la quantité prise proportionnellement à la population a été ezao-

tementcinq fois et demie plus grande en 1860-65 que dix-huit ans

auparavant. U a été prouvé en outre que, si Ton considère les diffé-

rentes parties du royaume, elles paraissent avoir participé «gaiement

à l'importation du grain proprement dit ; mais l'Irlande a reçu une

quantité bien moindre de fleur et de farine que l'Angleterre on TË*

cosse. Le tableau suivant montre les proportions reçues dans chaque

division en 1861 :

munU BB UMB UVH» m MOK Bf

PM Htb. di pamss.

Angleterre et pays de Galles. . 5,0 28,6

Ecosse 5,9 29,5

Irlande 5,9 5,6

L'année du maximum d'iiupoilaiion a elc 1662, pendant laquelle
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on a reçu dans les ports du iïoyaiinie-Uni 46 785 714 hectolitres de

grain, de ileur et de farine de toutes soi Les, évalués à la somme de

944 500 000 iV. M. M'Gullocli a calculé que pour la nourriture de

rhummc et des animaux, ce pays avait besoin annudlement de

142 482 690 hectolitres de grain, de fleur el de kaoû. Cette esti-

mation a élé faite il y a cinq ou six ans. Tout récemmeiit, M. Gaird a

calculé que la quantité de blé nécessaire pour la consommation dans

la Grande-Brétagne était de 54 376 047 hectolitres.
*

Crimes en France et en Angleterrey par H. Gubbrt.

Beeonmadaliom dee emmesaireet des éeoU» péliques pour la

distribution du lemps des éeoleSj par M. J. HBfWooi».

G&wemement angtais à Vintériewr et dans tes eot&mes'dms ses

rapports mutuels^ par le lieutenant-colonel Kenkebt.

Statistique sanitaire de la vtUe de Paris, pa r M . W. Tins, M. P.

Statisti(]ue du crime enAusUralie^ par M. W. WasqBâaTH.

Sur Véa-ittue abrégée, » par M. J. Pitman.

Carte du cotan gui fait voir teffet de la guerre dtri/e en Amé-
rique sur le coton, par le colonel Gaiijn, R. Ë.

Statistique du bétail, par M. R. Herbert.

Sur les pierres noires tombées de l'atmosplière à Birmingham^ par

le dorlcur PiiipsoN.

Sut un nouveau procédépour extriùre l'or des minerais aurifères^

par M. F. C. Calvert.

Sur les boues jnéd'icinales de l'île d ischia, par le docteur Putpson.

Sur la production arlifuielle de ranhydrite, par M. A. Gages.

Sur un spéâmen de minerai d étam non encore décrit^ par M. F.

FlELD.

Sur la fonte du cuivre, par M. P. Spekce.

Sur la présence du nickel daius le plomb métallique^ par le docteur

MaCUAI IlL.

Sur la découverte des poisons par la dialyse, par le docteur

Machattu;.

Sur la précipitation dessiUcates alumineuz d'une solution
,
par le

docteur 0. Soluta».

Sur la formule ratiowidle de la rosamline, par le professeur

Wahkur.
Sur la eonstituHon m/oUeuhàre des composé de earhone, par

M. Â. R. Cation.

Section C. — Gdolope, — Sur les restes de ptnssans qui se

rencontrent dans le vieux grès rouge à PorOshead^ près de

Brtstdy par M. W, H. Bailt. — Ces dépôts sont formés de couches

d'un rouge foncé, micacées, sehistoîdes, avec coquilles, d'une épais-

ll*11,t. vu.» anillSK. SI
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seur variable, alternant avec des conglomérat!? rompactc-; de Rrcs

et de quartz, dont l'inclinaison générale est d'environ '20° an sud.

Les restes de poisson sii^nnlés dans la coninuîniralion, et dont des

dessins agrandis sont présentés, ont été trouvés dans le congloniéi al

et les couches micacéfs; ils consistent en écailles de Holoptychiiis

nobilissimus el de Ghjpîofepifi eJefiam^avec d'autres os et un fragment

d'écailln avant une mnciiientalion extérieure semblable à celle du

de Bothrwic'pis ou Asierolcpis; on trouve, en outre, dans un grés

jaunâtre, ce qui paraît être les raies de nageoires d'un poisson sem-

blable au Glijptolepis ou aii lUaiijtjntitfms.

Remarques sur deux couches sufierh-urcs du lias dans le sud du

yVarwickshire^ et ta présence du lias on du batic; à ossements, dit

Bhétiquey à K/tou/d, el iiniite de son exlemïon vers le nordj par le

Rév. P. H. Brodie.

Sur les traces des dépôts de glace flottante dans les Ûes SKeUemdj

p^r M. G. W. Pbâgh.

Sur les fossiles de fargile des Boulders, par H. G. W. Féach.

SurVar^ et les dépHs de Scarbarougk et de Vest deVYoMwre^
psr H* J. Leckbnii¥.

Sut la^eause da dégagement dî'adde- earbmûque de Pmténeur de

la terret et sur raetim thimque qu*U exerce sur les parties cansti^

tuantes des rodtes feldspathiques^ par If. DAraENT* — L'auteur com*»

mente la théorie émise par le proresaenr BiacbofF, Bonn, dana

son oinrage intitulé : Éléments de géologie chimique et fikysujue.

Dana cet ouvrage, l'élévation et la dislornti n de certaines roches

août attribuées à la décomposition du feldspath, par l'action de l'a-

cide carbonique dégagé de l'intérieur de la terre, parce qu'on voit

que les produits de U décomposition du granit ayant une dennié

moindre, doivent occuper un plus grand espace que les matériaux

primitifs de la roche. Un pareil changement doit sans doute arriver

(bns !r i^Tanit et le trapp, si l'acide carbonique agit sur eux à des

températures inicricures n 100'; mais au-dessus de ce point, on doit

observer tout ie contraire, parce que l'acide siliciquc prend alors la

place de l'acide carhonirpie; et, par conséquent, s'ils sont mis en

contact avec des carbonates terreux ou alcnltus clans l'intérieur de la

lerre, ils produiront des silicates et élimmeioul l'acide carbonique,

comme l'auteur du ce mémoire Favait en efl'et indique il y a long-

temps daas son ouvrage sur les volcans, et coninic le dit expressé-

ment le professeur IJischoif lui niêiuc dans d'autres parties de son

livre. Il semble donc difhciie de donner beaui uup d'importance à la

cause assignée par le professeur Bischoiï pour expliquer le soulève-

ment des strates, surtout ai Von considère que la perte de substance
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que la rocbe a tprouvée^^uand Tacide carbbniqjue lui a enlevé son

alcalif aurait été beaucoup plus que suffisante pour contre-balanoer

Vexpansion due à la moindre densité du kaolin résultant. D'aîlleura,

une théorie qui prétend expliquer le soulèvement de certaines por*

[ions de la surface dn la terre doit pouvoir expliquer les phénomènes
d'affaissement et de dépression des autres parties.

Sur les phénomènes volcaniques et sur les eaux minérales et thef"

mules de IStcanKjua, par le conunandenr H. Pin. R, N.

Sur l ancienne île pré-cambrienne [Uiurt'ndennej de Saint'Davidi

dans le Pembrokeshiie, par M. J. W. Sai ti u.

Sur quelques formes nouvelles de tnlohites oiennuies provenant

des roches lossili[ères les plus basses du pays de Galles^ par M. J. W.
Salter.

Sur quelques détails nouveaux dans la structure des palxchinus,

par M. W. II. Baily.

Lundi, — Sur une brèche à ossements, avec des silex trouvés sur

le Libany par le Rév, H. B. Thistuam.

Sitr la fomatwn de la vallée dulaurdam et de h mer Morte^ par

le Rév. H. B. Tubtrah.

Sur un bitume et un dép^ de toufre à ïam^U euA-euett de h
• mer Merte, parle Rév. H. B. Trirram.

Sur la géolog^ de la PaiesHne^ pRr le Rév. B. H. Trutram.

Sur la géolasie de Otage {Neu»dle'Zélande}y par le docteur

Hector.

Sur la richesse dei ^sements de charbon de la Nou»elle*GaUes du

Sud^ par M. W. J^Lkene.

Sur le gieemeni de eharbim de la NoueeUe-iiaUet du Sudy par M. i;

Mackemzie. f

Sur lapatiH<m dans la grande oolithe de lapterredetaHUdeBath^

et sur la manière de la travailler, par iM. Randell.

Sur la ngnifteation de la êérU de» roehee et de$ fossiUa^ par M» U.

Ssr ET.

Sur les espères du (jenre Pteraspis^ par E. II. ^iA^KK^Tl.il. — L'au-

teur a pu etaijlir trois j^enres : Pteraspis, Cfialhaspis et Scaphaspis,

au lieu du seul irciire Pteraspis. Dans le premier, la cuirasse se com-

pose de sept pièces séparables; il compr«»ml \v Pt. rostratus^ As., et

le Pt. Crouchit^ Saller. Dans le second genre, Cyathaspis, la plaque

di! la lèie ne peut se séparer (ju'en quatre pièces; il contient le Cya-

tliuspis Banksii et une nouvelle espèce, Cy. Sysmondii. Le dernier

genre est caractérisé par la cuirasse ( (unposée d'une plaque simple,

ovale, indivisible. Le ^'eiire Scaphaapis comprend : Se. Lloydù^ SC'

Lewisii^ Se. truncatus et Se. Ludensis,

4
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Sur le tÎM Mane de Dorsetshire, par le docteur T. Wrigrt. — Le
lias hhnc renferme des couches de deux zones distinctes d'êtres orga-

nisés: h moitié supérieure forme la zone de VAmmonites planorbis;

la moitié inférieure contient VAviculn cnntorta, de l'infra-lias de

quelques auteurs du continent, où l'on ne trouve pas les co(]uilIages

fossiles du vrai lias. Le lias blanc concrctionnaire à la base de la sec-

tion de Pinhay Bay doit ( U e considéré comme la partie supérieure de
la série de VAvkula cuntorta.

Section D. — Zooloffie et botanique, — Lundi,. — Sur certains

détails dans Vanatomie du ver déterre, par M. E. R. Lankestbs.

NoUee 9ur m Rh^xapode de la NowoeUe-Bretagne et quelques

autres animaux moriiw, par M. W. A« Sanfobo,

Sur la dégénéreseenee des esipèees et sur les jur^aïUions frisespar

la nature pour prolonger leur durée^ par le docleiir DAraenf . —
L*auleur dit qu*on peut admettre connue un fait reconnu que non-

seulement tout être organisé a une exietence limitée, mais aussi que
les espèces elles-mêmes, dans les deux régnes animal, et végétal,

s'éteignent après une certaine période. Lors môme qu'elles ont ^ute
facilité pour produire les plus grandes variétés dont elles sont susoep-

til)les, il arrive à la longue une époque où elles périssent, quoique

le climat, le sol et les autres conditions extérieures continuent d'être

favorables, autant du moins que nous pouvons eil juger.

Sur rhistaire naturelle et la culture de VhuÊire^ par M. F. Buckland.

— Ayant appris qu'il y avait eu cette année un manque général de

frai sur les côtes de l'Angleterre, l'auteur a parcouru une grande

étendue des c6tes de la mer pour voir 8*il pourrait découvrir la cause

de ce fait ; mais elle reste tout à fait enveloppée de mystère. Le manque

de frai a été si général cette année, qu'il s'est étendu en partie jusqu'à

l'île de Ré. L'auteur regrette que jusqu'ici rnltention des savants ne

se soit pas portée sur ce point. En outre, un événement que les dames

apprécirrnnt s'esl produit à Ceylan : c'est la mort subite, par des

causes inconnues, de tous les bancs d'buitres à perles, et il s'ensuivra

que le prix des perles augmentera énormément. Dans une consulta-

tion nveeîe savant et si actif professeur Coste et d'autres connaisseurs

français, M. le docteur (îrammont, M. Gerbe, M. Tayeau, M. Bourie

et le docteur Kemmerer, M. Buckland a eu l'honneur de voir admettre

les cinq causes prinripalos assignées par lui au manque de Irai des

jeunes huîtres eu Angleterre et en France. Mais il en reste encore à

découvrir, et il espère que cet important sujcl, tjui intéresse la nation,

sera pris en sérieuse considération par les savants nombreux et si dis-

tingués de TAssociation britannique.
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Quelques ebeentations sur les sabnamdes^ ayant principalement

rapport à lë fonction génératrice, par le docteur J. Dayt.

Eiposé de t'heureuse réalisation du projet de transport des oBufs

de saumon en Australie^ par M. T. Jobnson.

Sur quelques nouveaux Mophytes hijdroides^ ^sur la dassifica^on

et la terminolo^ des hydroldesy par le Rév, T. Hikgks.

Sur le mAlusolde d'un acoopAyto tubulmre d son retour à fàat

fixe après la séparaHon des etufs^ par le Rév. T. Bmcn.
Suit la baleine des efites de VAngleterre^ par le docteur J. E. Graî '

Sur les wnmeaux eoraux venant des Ues Shetlandy par le docteur

J. E. GaAT.

Section D. — Phfsiolo^, — Samedi. Sur la mMeura mé-
thode d'estimer la valeur tiulrilwe des tdiments et du ré^me^ par

M. le président.

Sur la combinaison des aliments dans les repas des dusses ou-

vrières, par M. le président*

Sur l inhalation du gaz oxygène^ par le docteur B. W. RioiARDiOif.

— L'influence de l'oxygène dans l'iniialalion a été modiiiée : 1" par

la dilution de l'oxygène; 2" par la dilution du sang; 5" par l'état

d'activité plus ou moÎDs grande de l'oxygèno ;
4" par la présence ou

l'absence, dans le sang, de corps qui empêchent la combinaison. 11

faut une dilution du gaz dans une certaine mesure, non parce que le

corps se consumerait trop vile dans l'oxygène pur,mais parce que l'oxy-

gèiie neutre ne se combinerait pas avec le carbone du sang s'il n'était

pas dilué. Dans l'air atmosphérique, la dilution est juste suHisantc pour

ne pas l'aire plus que île modérer la combinaison ; cl la quanlilêd'oxy-

<!imet peut être augmentée avec absorption à l.V' ou 18" cenligr. jus-

<|u n la jtroporlioii de 5 d oxvi^ène pour 2 (l'n/olc. An delà de celle

proportion, \c pouvoir ilf ( imiijirïaisnn est dinunue,i'l l oxygcnu n'est

plus absorbe. \ miIj juuii (|ii(ji les aniinaux meurent dans ce gaz quand

il approche d elf e pui" ; il.s meurent inui par un elTet loxi(jue, mais

par négation. A l'égard de la dilution tiu sang, l'auteur dit que lors-

que le sang est à la deii.-.ité de i,0G5, sa capacité d'absorption pour

ro.^ygène tel (pi il existe dans IHr c-l très-constaiile ; eu augmentant

la quantité d'eau dans lu sang jusqu à une certame limite, jusqu'à ce

que sa densité soit à i,0CO, l'absorption de* l'oxygène augmente et

atteint un maximum, uprc.s (pii)i elle clirnmue. .\u-ilessous de 1,055,

l'absorjjlinn de l'oxygène va conslaïuiiieuL en s ariaiblissant. L'acti-

vité plus ou moins grande de l'oxygène exerce à son tour sur 1 ab-

sorption une influence très-nolable. Si i'oxygcne est fraîchement

obtenu du chlorate de potasse, il soutient la vie, même quand il e^t

pur, et Tactivité des fonctions est augmentée ; si le gaz a été traversé
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par desétinceUes électriques, ou s'il a été chauffé i 100°, l'effet est

le même. Mais si le gaz a été exposé à l'ammoniaque, aux matièm
animales en décomposition, ou même administre à plusieurs reprises

à des animaux vivants, il perd, même dilué, son activité» et il cette

de se combiner avec le sang.

La découverte faite par M. Robbins d'un procédé pour obtenir de

l'oxygène, en faisant réagir de l'acide sulfuriqne dilué sur du

peroxyde de barium et du bichromate de polaese, a densé à Ai. le

docteur Richardson le moyen de construire un petit appareil pour

l'inhalation de l'oxygène, qui peut être transporté partout et employé-

à chaque instant. L'auteur présente ici et décrit cet appareil. Il se

compose de deux Ldobes de verre avec une enilxnichure à double sout

pape conuinniKjiiaut avec le tiil)e de ilr'unùrTneiil de l'un des globes.

La poudre mélangée dp penwydt' de barium il de luchromate es

placée dans un globe, el I on verse dessus l'acnlc siiit'urique dilué.

L'oxvijènese dégage et passe dans le second globe, qui est à rooiti*^

rempli d eau. C est de celui-ci qu'on aspire le gaz, après qu'il a été

lavé par son passage à travers l eau. L'appareil est disposé de telle

sorte qu'on peut donner à 1 oxygène le degré conveti djie de ddution,

5 parties d'oxygène pour 2 d azote ; et eu cliaugeant l'eau dans le

second globe, de manière à l'avoir chaude, ou tempérée, ou très-

froide, on peut graduer l'activité de la combinaison.

Notesurl'artiondeshrutuures de iithiiim. fie zinc et de plomb,

par le docteur G. D. Gibb. — Le premier de ces bromures a été

préparé pour s'en servir dans le traitement de la goutte et du rhuma-
tisme de la gorge et du cou. A petite dose, il an;it comme un tonique

légèrement stimulant, et quelquefois comme un diurétique; on peut

le combiner avantageusement avec d'autres agents. L'auteur a trouvé

que le bromure de zinc réparait le système nerveux altéré, tandis que

le sel de plomb agit comme un calmant et un rafraicliissant dans cer-

taines inflammations de la membrane muqueuse.

Sur un organe vocal d'un insecte aquatique
^
par M. R. Garner.

Sur les fonctions du joïc^ pur \v doctcui J. Goodman.

Sur les vaisseaux lymphatiques du foie de ihomme et du porc^ par

le docteur L. T. A. Carter.

Sur lu présence de valvules duns les veines abdominales, par le

docteur E. Crisp.

Meilleure méthode pour eatimer la valeur nutritive des aUments,
par M. le président.

Eléments nuti uifs du rétfime alimentaire des classes ouvrières^ par

M. lo président.
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Applications rabonnées et spéciales de la graisse^ du tuereecmme
aliments respiratoires, parle docteur T. IIaydkn.

Usage du Iml et de l'orge d'Ecoue comme article de régime^ par

M. G. Frean. .

Propriétés aîimentutres de l'azote, par M. F, Bahiiam.

Di' la viande comme source d'entosoaires^ par le docteur T. S.

COBBOI.D.

Des lentilles comme aliment, et son nsiuje depuis les temps histo-

riques les plus reculés, par M. C. G. Montkith.

Section E. — Géoqidphie et ethnologie. — Helattoîi d'une

exairslon à travers tes mouttiijiws Rocheuses ; dans la Colombie

bniuîim^^uej par le Yellmv Heud ou Leather 1*ass, par le vieomte

MtLiON el le docteur Ciikaui k. — Ce voyage a été entrepris dans le

but de diicouvrir le plus t oiirt chemin entre rétabliiîscment de la

rivière Rou^'e el le district a iiiiiies d'or de Caribos, diuih la Colombie

bi Uauiiique. L'ciilreprisc a été accoiiiplte avec succès par lord Milton

et son compa^^non. lis ont assez vu pour êlre convaincns qtie la diree-

tioii pai eux suivie est la meilleure ligne pour la construction d'une

route allant du Canada par la rivière Rouge à la Colombie britan-

nique, parce que c'est la ligne praticable la plus directe, et qu'elle

est très-éloigaée des frontières des Ktats^Unis. fls signalent une

grande partie de la eontcée à l'esl des OMOtagne» comme ayant en-

tièrement cliangé de face par le travail des castors, qui y exislaient

aûtrefois en quantité prodigieuse. On trouve à peine un cours d'eau

sur une distance de 200 milles (522 kilomètres), à l'exception des

grandes rivières. Ces animaux ont ainsi détruit, par leur propre tra-

vail, les eaux nécessaires à leur existence. Dans les vallées des rivières

Tbomson et Frazer, les voyageurs ont remarqué une série de terrasses

construites sur une grande échelle. Elles sont toutes parfaitement

uniformes» el l'on n'y voit pas les roches qui encombrent à présent

le lit de la rivière, parce qu'elles sont formées de sable, de gravier et

de coquillages, détritus des montagnes voisines. Il faut chercher

l'expiioation de ces phénomènes dans les barrières de la série de

hautes cascades des montagnes, à travers lesquelles le Frazer s'est

ouvert un chemin plus bas dans la vallée. Le pays à l'est des mon-

tagnes rocheuses semble 'être une région favorable à un établisse-

ment, spécialement pour une population agricole.

Sur la géographie ph^nque des vallées des côtes péruvietoui de

Chira^ de Piura et des diserts acTjacents, par M. R. Sprucb. —
C'est une description faite avec soin du sol et du climat de ces dis*

tricls du nord du Pérou, dans lesquels on cultive les différentes va-

riétés péruviennes de l'espèce d'arbre à coton nommée Gossypium

»
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barbadense. Les districts dont on donne h def^rription sont remar-

quables par l'absence de pluie; les seuls disiricls humides et ferliK s

Bonties vallées des courants (Y ('-.m nombreux, mais fort courts, qui

s'écoulent des Andes dans le Pnciliquc. Il arrive né<inmotns des sai-

sons de grandes pluies, maïs à de longs intervalles, qui sont en gé-

néral de dix-sept ans.

M. le roniitîodorr Miiurv, rn expliquant la cause probalile do la

sécheresse ierïiHr<|\nble et des pluies exceptionnelles du Pérou, décrit

le cloud-bet, anneau de nuiiirn'^ rr|u;ifori;i! de !;i terre; en prouv(> des

limites très-élroilfs de cet anneau, il invoque ce lait qu'à (iuayjKjuil,

qu'il recouvre, lecliin w t^l humide, tandis qu'à Piura, qui n'est qu'à

1^0 milles
( I9Ô kilomètres sud, mais en dehors du détioil, )1

li est pas tombé une {^'outte di plim- jifiid mt dix-sept ans. L'annr iu

de nuages est suspendu sur cette zone étroite qui s'étend entre les

limites des vents alizés du nord et du sud, et il attribue la saison

* pluvieuse accidentelle de Piura à des variations exceptionnelles dans

ses limites, qui obligent l'oscillation annuelle ordinaire de 1 anneau

de nuages à s'étendre au sud un peu plus loin que de coutume.

Rivière de Purus^ ijnind affinent des Amazones, par M. Sphi ck. —
M. Serafim, Brésilien, a navigué récemment sur ce grand aflluent de^

Amazones presque jusqu'à son origine; son itinéraire est l'objet d un

mémoire de M. Spruce. On ne rencontre aucun obstacle à la naviga-

tion sur la rivière depuis son embouchure jusqu^au point extrême

qu'on a pu atteindre.

Sur le delta éee Amtames, par H. H. W. Batbs. — Le delta des

Amazones forme on triangle irrégulier, ayant environ i80 milles

(290 kilomètres) de chaque cdté. Contrairement i ce que Ton pou-

vait attendre à l'embouchure d'une grande rivière situ^ sous Téqua-

teur, le pay», à l'intérieur et^à Tenlour du delta, a un dimat agréable

et salubre. Les Iles et les terres voisines ne sont pas formées de dépôts

fluviatiles; ces Iles sont très-anciennes, ce qui est proové par une

analyse de leur faune, qui présente, dans les groupes examinés, une

grande proportion d'espèces endémiques. Tous les faits founiis par
' la géographie physique et par la faune conduisent à ce résultai :

qu'une grande région ou chaine d'iles s'étendait sur Tcspace compris

entre la Guyane et ce qui estmaintenani le côté méridional du delta.

Orage et mascaret remarquable sur la plage à iiaiui'Shottê^ HieW'

FomUand^ par M. K. Macklen.

Ages supposés de pierre^ de brame et de fer des Ues de la Sœiétéf

par M. J. CitAWFOBD.

Ossements humains trouvés dans les iumuli sUués sur les coites

de CoUeswoldy par le docteur H* Diito.
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SECTfON F. — Scieim économique et statUtique, — Quelques re-
marques sur la machine à calculer française, |)ar le major général

H \N>Y.\GTOîî. — La machine, celle sans doute àe Hf . Thomas, de Col-
lïiar, est mise sous les yeux des assistants.

Tables de mortalité calmlées par la machine à calculer suédoise,

par M . le Président, avec des photographies de la machine prises par
A. Claudel.

Causf^s- qui pruduisetU le taux élevé actuel de l'escompte^ par le

prOlV>-f ill FvVVCFTT,

Stalislique de la marine royale, par le professeur

Slattotique militaire de certaines armées^ spécialement de celles des

Étals-Unis, par M. E. B. Ei iorr.

Enregistration des naissances et des décès en Irlande^ par M. J.

WiLSON;

Statistiques du commerce de charbon; mineurs empUnjéHi salaires

payés; et condition sociale des minetirs dans la partie nord des

mines de houille de Bristol, par M. IlANutL-CossHAM.

SccnOR G. — Mécanique. — M. J. Scott Russell lit le rapport

du Comité sur le eottm-poudre. Le général Hay, directeur de

l'école de tir de Hythe, a construit une nouveUe forme de cartouches

appropriées aux carabines de Whitworth ; il a trouvé que Vemplol du
coton-poudre n'avait pas l'inconvénient de salir le canon ; qu'il pro*

duîsaît bien moins de recul à portée égale
;
que le poids de la charge

était ainsi rédoit des deux tiers et que lé canon ne s'échauffait plus.

U général a tiré à une cible', avec dû coton-poudre, à 500 yards

(457 roèties). Itouze coups successifs ont porté tous sur un espace

de 1 pied de large sur 2 pieds de haut (0",305 sur 0"*,6i0), et la

valeur pratiqué du coton-poudre est exprimée par ce fait que le rayon

moyen de déviation du centre a varié entre 9 et iO pouces (229 et

234 millimèires). Voici donc que du coton-poudre fabriqué en Angle*

terre a été essayé dans des carabines anglaises par un général anglais,

qui a ainsi réalisé le vœu émis l'année dernière par la commission du

coton-poudre autrichien sur la foi du général Lenk. La dernière

application du coton-poudre faite dans le courant de l'année passée

a eu pour objet de percer des tunnels, de creuser des puits de mines,

d'exécuter des travaux du génie. H a été établi par le comité qn'tm

poids donné de coton-poudre produisait un cfTot balistique égal à six

fois le même poids de poudre à canon, et ceci a été prouvé par la pra

tique dans un grand nombre de ras. A la carrière de houille de Win-

gcrworth, dans le percement d'un [\u\l< a travers une roche tendre,

« mais solide, le poids du coton -poudre a élé le trei/u me seulenjeiit

du poids de la poudit: à canon jugée nécessaire. U a été le septième
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dans Irscan it i (s d'ariioiiscà Lhinln ris, à Allan Ileads. A Allan TKt*Îs;

dans nueUjiH's mines de plomb, un a percé «ne fralerie longue de

7 milles (11265 mètres). I,a galerie avait 7 pieds tic liant sur 5 de
large dans le calcaire le pins dur ('2",134 sur i",554L On travaillait

aux deux eitrémilés avec du colon-pondro qu'on enllanimait par une

décharge électrique. Le faraud avantage obtenu a été que l'air n'était

pas rendu incommode par la fumée, et que le travail pouvait élrc

conduit pins rapidement. L application qu'on a faite ensuite a été

pour détacher de grandes maaiei de rodiea. On en a Taîl Fessai sur

plusieurs endroilS) et Ton a trouvé qu'une \vrre (454 grammes) de

coton-poudre pouvait détacher de 50 à 60 tonnes de roches (de

30S 481 à 60S 965).

M. F. Abel ajoute quelques remarques relatives à la composition chi-

mique et a la fabrication du coton-poudre. Il dit que cette fabHcation

est beaucoup moins dangereuseet plus eonslamment réussie que celle

de la poudre i canon; que, quand elle est bien préparée, sa stabilité

est permanente, et qu'on peut s'y fier. Il croit que le reproche dMnsta-

bilité qui lui aété foitpor un chimiste français est fondé sur des expé-

riences faites avec une poudre mal préparée. Il a manié, durant les

dou7.e derniers mois, de très-grandes quantités depoudre-coton, et il

a été très^tisfait de sa stabilité, bien qu'il ait reconnu que sous cer-

taines conditions d\>ml)allage et d'exposition à une température trop

élevée, il se produisait de légères altérations, provenant, il le croit,

de (|u<'iqiies matières étrangères que renlerniait le cotnn.

Machine pour essayer les ioliveêy par M. J. 1. Stothebt et M. li.

PiTT.

Construction des cibles pour les épreuves du tir, par M. J. Pai-

D£AUX.

Ces résumés trop imparfaits, mais qui seront compictéspar le ma-

gnifique volume que rAssocialion hritannique publiera en août pro-

chain, suffisent à donner quelque idée du mouvement considérable

que ses réuidona annuelles im(nnment é la science, en Angleterre.

L'énumération que nous allons faire de ses recettes et des travaux

qu'elle a mis à l'étude, à la fin de la réunion de Batb, seront, pour

nous français, un enseignement précieux.

Recettes*— De 287 membres à vie anciens, etde 40 membresnou-
veaux, 400 livres sterling ; de 181 membres i Tannée, jinciens,

181 livres; de 105 membres à Tannée, nouveaux, 306 livres; de

1119 associés, 1119 livres ; de 1 058 dames associées, 1058 livres ; ;

total mé Uvres, 74,753 francs !î
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Trwavx demandés sans allocoUon de foudë,^ ÉtudedM signaux

(tn Itrnmr
;
]>rogrès récenls de la géométrie pnre

; rapport sur Tétai

actuel de l'optique physique
;

expériences sur la transmutation des

rayons du spectre ; rncrllciirc forme à donner à la pnMicalion dos

observations nnaj.;nf'li(jues ; élat <K-tucl des applications ilc la chimie à

la géologie
;
expériences sur les principes alcaloïdes de la i'ève de

Calabar ; élude au point de vue sci( «ilifique de la question du dra-

gage; rapport sur les preuves scienliliipies duns les cours de justice;

étude des propriétés dii colon-poudre ; étude des modes d'eslioiation

de la force nominale des machines à vapeur marines, dans le but

d'arriver à un mode uniforme ; commission chargée d'obtenir du

gouvernem» ut russe rétablîs&ement à Tiflis d'un observatoire ma-

gnétique, semblable à celui de Kew ; eonuuission char^fée de [ii iir-

suivre auj)rès du gouvernement l'adoption, sur tous les navires de

l'État, d instruments propres à mesurer b profoj^eiur des mers, et à

amener des échantillons du fond.

Travnnx d<-mmi<lt-« nvec aIl(>«*atioii de fond**. — Mothétn(tti(JU€S

et phij.siqae.— A l'Observatoire de kew, 000 livres : à la commission

chargée de réunir les matériaux d une carte de la lune sur une échelle

quatre fois plus grande que celle de la carte de Beer elMadIcr,

55 livres ; commission des météores lumineux et des aérolithes,

40 livres : oommisaionds l'unité des mesuras électriques, 100 livres
;

eommissîon des ascensions aéroslaiiques dans un bat scientHiquc,

i50 livres ; rapport sur la quantité de pluie tombée dans les Iles Bri-

tanniques et envoi d'hydiomètres dans les stations où devront se

faire les observations, 50 livras ; commission chargée de Êûre

des expérienees.sur la transmission du son dans l'eau, 50 livres.

CMntitf.—'Commission de recherches sur la constitution chimique

de la fonle de fer, 50 livres ; examen de la structure mécanique des

roches et formation artificielle des minéraux, 20 livres; examen et

anal^desaQides organiques obtenus synthétiquement par M. Catton,

20 livres
; analyse el collection desgas qui se dégagent des eaux de

Bath, 20 livres ; différence entra les deux groupes de composés

hcxyliques étudiés par M. Wanklyn, 20 livres.

Géolo^^—Recherches dans les caveraesà ossements de Gibraltar,

450 livres.; recherches dans les cavernes à ossements de l'ilede

Malte, 50 livres ; recherches nouvelles dans le trou de Kent, Torquay,

100 livres; nouvelles fouilles à Saint^David, 10 livres.

Zoologie et botaniqite, — Commission chargée d'étudier nne no

menclalure roologicpie parfaite, 10 livres; dragage de la côte de

TAberdeenshire, 25 livres; dragage des côtes du canal de rislande^

50 livres; recherches sur la distribution de la flore irlandaise^
4
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2ti livres; roclierclies sur la i'aiinc et la flore marine descdtes sud

de GornouaiUes et du Devonshire, 25 livres; action physiologique

de quelques composés amyliques, 20 livres ; études et rapport sur

l'élève des huîtres, la possibilité de renouveler les anciens parcs et

d'introduire des espèces nouvelles, 25 livres.

Géographie et ethnolofiie» ^ Recherches sur les classes t|fpes des

races humaines, 50 livres.

StatisUque et menée économique, — Gororoission des mesures,

20 livres.

Mécanique, — Différence entre la résistance des corps flottant à la

surface [de Peau ou se mouvant dans l'eau, 100 livres; discussion

des observations de marées déjà faites sur les côtes et les rivif-res

do la Grande-Bretagne, et organisation d'observations nouvelieSy

200 livres; éfniîn (le la loi des brevets d'invention, 30 livres.

Total 1985 litres, près de cinquante mille francs! 1!

OSTOIBS NATURELLE
UmÊt deax tmmtm <*wHm—» domeMilqae» que l'on va ckerHfeer mm

lato et AgMod» IM».— « J*ai appris d*un agronome très-digne de

foi et très-honorable, M. Millet d*Orange, dit H. Guérin-Menneville,

qu'un de ses fermiers, homme très-tntélligent et très-soigneui, a

formé, depuis asse» longtemps, un troupeau de montons ordinaires

du pays dont toutes les brebis donnent, chaque année, deux por*

téesde deux à quatre petits. Ordinairement la première portéea lieu

en octobre et novembre, et la seconde en mai et juin. Lorsque li

mère n'a que deux agneaux, elle les élève seule très^faeiiement;

mais, quand îl y en a trois ou quatre, le fermier donne aux autres

une nourrice. A cet effet, il a toujours quelques chèvres destinées i

remplir cet ofOce, et il ne perd jamais un seul agneau. Suivant lui It

faible dépense d'entretien de ces chèvres est largement couverte pv
la valeur des agneaux qu'il vend, à l'âge de dix mois, de 20 à 25 francs

chacun. Le fermier de M. Millet est persuadé que la fécondité

extraordinaire de ces moutons est due aux bons soins qu'il leur donne

depuis longtemps, à la grande propreté et à la bonne exposition de

leur étable. Leur valeur est de 40 à 60 francs pour la boucherie, et

leur laine, quoiqu'elle ne soit pas de première qualité, est asses fine

dans sa catégorie. » >

rm DU vil* VOLUME.

un »*nmn, 1.
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tTtMBBi (G.). loUvenee dn pUtnage aev le

composition des vins, p. 185.

Cluip«las. Étoiles filante-", p. 125.

GkaaUM, p. 33. — Traité des seetioM
ooniqnea, p. 967.

cimtia. TiiMi liliéricn on coriicd, p. 587,
tW7.

CheMIe (le docteur), p. 739.
Okmam. SUliïtiquc chiraigiede dt Fmrfi

de Crimée, p. 676.

(W.), p. 712.

, p. 33; ^ReleHom de Fair arec
la composition des corps, p. 44is
Histoire de l'air, p. 404.

nieieto (Staniflei). Si» lei «afreii!,

p

Cbri»ti« (Samoel). Sa mmt, p. S81.

<l>ri«tele. Atdters, p. 3tS.

CIvlalo (fds). DescriplioB ffcotegupti^Be
des Alpes, p. 627.

CUmdet ^1.). Surkpbotosailpture,p. 127.

(S.). Appareil pour estimer les ii»^

pureté> (le rair ci de l'eau, y. 705.

lanaiw. Sur le teœnd Utéorèiue principal

de la théorie mécsjiiquc de le chelenr,

p. 555.

Sor une propriété dee

p. 105.

CoMwM (T. S.J, p. 721. 735.

6oAia. Discom, p. 370.

CoRMuillM, p. 1U7, 182.

Cemmines do Harailly. Combustion ea
sein du Tuyer des loconiolive», p. 233.

Cfdiar. China-giass, p. 6.

Gorenwiador (Bj- Les Icuilles des pisntes

ekhaleat*«lles de l'oxjde de carlmi*?

p.9SS; ^Kediendies dbiniqiiei ior U
belterave, p 255.

Corne (Edmond] . Propriélés antisepliquca

du codliar, p. 107 ; — Sur faction aati-
i-cpiique du goudronde kpoille et dee^
dLri•.l'^, p. 184.

Cornélius, p. 7 19.

Répexkn 4e la lutniêrêmr leê
corps criitallisét, p. 66; — Théorêmet
sur la réflexion crittaUmet p. 104.

(Liieiee). Sur lei
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IocsIm, la formation nutritive du fer-

meol paocréatique etc., p. 488.

6o«iMi (B.). P 707, 137.

GMilTi«r-Gr«vt«r. Rrsuitjils méléoriques

de l'année 1864, p. 558; — Ëtmles

llialtr», p. 423;— Note »ur la pluie diiu
MSKbtions aTecleaétoilesrilaDl6i»p.5f3;

— Orages dans leurs relations avec la

météorulogie pri»e par en haat,p. &85.
OMVMHrt de* Ma. Véineiftiiirk mi»

tion diurne, p. 458.

Cevrat. p. 259.

fliMVftwi (J.), Migrations primitiTes de
l'homme, p. 710, 725. 756.

Oremona. Sur la In-isformalion {géomé-

trique iiea court)e5 pUues, p. 128.

ttrtap (E ). Analomie des

p.708k7ié,73é.

IMdelle, p. 345.

(I. B.i,p.n9.
Dare«ta (Camlllel. Formation s mon'^-

Ircs, p. 535, 665; — Productions nrli-

fidtUet des tnomélitt de l'orgaAliaiion,

p. 670, 690.

Danbeny. Acide c.irlwnîqTir et roches feld-

spilbiques, p. 730; — DégénéreMence
des espèces, pi 73S.

Daobrée. Principal a^roll:hc tomb^ à

l'Aigle (Orne), le 26 avril 1803. p. 61 ;— 6ilal(^ue des m^Uorites du M^um,
tu 15 décembre 1861, p. 69.

I>«vy (J.). Tempérstare des sexes, p. 108,

731. 733.

l,p. 72(1^

p.3.\ 671.

(C). Nooveao beromèlre i

miisM et minmiB, p. SS.

Déclat (le (Il cil iir). Emploi de l'acide

pbéniqiie en médecine et en cbiruigie,

p. % ;
— Rt^pomelV. Lemaire, p.lIG.

DelMofer. InégsKiés aéeulsires de le lon-

gitude de la lune, p. 226.

Delenll. Nouvelle auchiiie pneuoiaiiquc k

retalion, p. 541, 657.

Delongraye. Ce qa'îl J • dans le cinir des

bétes, p. 386.

fttpevUlsr. Tnnsfbnnilîott de Is naphta-

line en acide bcax«i|iie, p. 419.

i.p.281.

et Dtfpnej. Télégraphe, p. 434.

DMormaux I ' loctew). Ji'Wité 4» ten-

Dexos de ta JOoquatia. Corretpondance

teknUflitiÊeei UUMnieMiieBiÊm'
Mih p. 857.

DIokaoB (J. T.). p. 721.

Olaa [Ch.). AUaê cûeitc, p. 508, 580.
MelMfcadMr, p. 32S.

Digney. p. 431.

Oodé. Glaces platinées, p. 003.

Peliflw (Jean). .Note uir la mortalité des
eofiittls, p. MO.

OawUjBc [Ch.V Emploi du pétnbcMiMt
moyen de cliaufîage, p. 342.

Dffottior (Pierre). Fnios sous-marias pour
l'inimersieia ^ dUes tittuattintiaiHi,

p. 598.

Dnblod, p 29i.

Dvboia (Edmood). PreUMme de Touf,
p. 398. — Ct>f'r^ rf astronomie, p. î^.-

I. Appareil de idiotographie, p. 241.

(Émiie). Pflede Bensen, p. 419^,

4iS; — Modification nouTelle, p. 577.

Dnehenoo (de Boulogne) (ledodeur].j^/Kdr

microtcapique des gangliotu veineux

ie tkomme, p. 117.

Dncheana (le docteur). Enquête Ct tip*
port sur le choli'ra, p. 580,

Dacheane de BclleoovrI. Sur l'écorco de
Tarbosle 1 pépier du lapea* p. S50.

Dafrai^Tic. Cn'rison in<lant.infe d'nno

violente migraine par l'application d«
enivre, p. 241.

Bahaotai. ùe» méthodes dams JctiliMM
de raUmttement, p. 359.

DnJardiB (de Lille). Le télégraplie impn*
meur, p. .i78.

Dupont !VA\, p, 382, ^iT.

Itapré. Sur les chaleurs latentas, p. 5tS;— Tliéorie méesntq«e de b cbslenr ;

rc'pnnsc à M. CKT.i5ii'.<.. p. 380.

D«pr«B (de Gand). Paratoooerres, p. 53.

OwMid (le n. P.). lanMBia
des ions et des ceidevni p* B08>

p. 947.

(téoo). Roovel appadl hfdM»-
lique élévaloire, p. 08^

Bllott (E. B.). p. 737.

Bn^ard et FhUlpoa. Hydro-baromètre

pmaosliiiiMiir, p. 876.

Eator et •atet-Werre. Commrnœnient

des T'inctiona de U rate, p. 66;— Eipé-

riences propres i faire eottorflre le m»»
raeoi oft faoetionne la rate, p. 106.

Éverett (Jojtrph, D.). R'suiné des obser-

vations d'électricité, faites à Ring's Col»

lege-Windsor, p. 571.

»(r)<Gaiffan0plaitM, p. 504.
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F

FalHay (T.), [>. 7 IX.

Falopner (Hujh.), p. 281, 720.

Faraud (monseigneur). Obsenralioiis mé-
téorologiqoes ItitM i h baie d'Hvdfon,

p. 4U.

Vtorar (R. T.). Fixité des types luiUMins.

p. 72t>.

Vmbm, p. SO0; >- ArborisalioDs produites

« pnr 1c sulfate de c-u'urr duib 1rs disso*

lu lions des silicates alcalins, p. 3((.

Favé (le colonel). Sur m candidjlurc,

p. 66.

Fawoett, p. 737.

Faye. CoiistitiiUon jiliysique du soleil,

p. 4 19, iSy, 21)5; — Diverses recherches

sur la oonstitiitHNi do soleil, p, 448; —-

Les olis^^^iircisfpments du soleil cl les

asléroides, p. 625;— Comcle, p. 678.

Fait. Sa locomotive ci le passage du mont

CSeois, p. 413»

Ftorrandy. Observation dephoepliONtcenee

de la mer, p. 622.

VtolÉ (F.), p. "M»'
'

FiKoiar (LouisV Année tdâiUififue et

industrielle, p. 314.

FlBodiin. Moteur au gai ammoniac, p. 224;— Aininonit4|iie employée eonome force

motrice, p. 514.

Fléchct (Louis). Sol-freia et poinU d a-

inarre pour les cbemins de fer, p. 536.

yi—mlnâ Jaakia. Sur le retard des si-

gnaux électriques de« lignes téli'^ra-

phiques terreatrea, p. 131 ; — £taion

de résistance éleelrique, p. S77.

Ftovraas. Unitt^ de composition organique, <

p, 49»; Reproduction de* os et At^
'

membrines inddallaires par le périoste,
;

p. 539.

Follet-Salnavra. Sur h% fr^ure« partielles
|

du sphéroî le terrestre, p. 531.
|

Vtaiar. p. 708.

Foucault (I.t'oiii. Son cicclion. p 180; —
bccrel approuvant son élection, p. 223.

Foiiq««. Lettre sur l'éniplioa de l'Elni.

p. 621.

Fooroada (J.), p. 162. 539.

Fawaié (fidoaard). Le laryngoscope et

la lumière du roegoésiuiD, p. 381.

Fraaii(G.).p. 735.

FréM (4.). monde de la mer {Voyez

M. Moquin-Tandon), p 17.

Fritucba. G oïlc lii]ui<le, p.' 123.

Fromant (Gustave-l'aul). ba mort, p. 281,

e

aacaa
( .\.], p. 7S0.

«al. NouvellepropriétéféaénledesdllMn,

p. S6.

MUhert. Apperett respintoîn, p. 89, 700.

GarbairaB (A.), p. 169.

Gamer (R.". p. 734.

Qaucain. Longueur limite des corps iso-

lants, p. OSO;

SmUIot daClanbry. Noiivc.iu moyen de
solution des couleurs de l'aniliae, p. 581.

6a9 [W.], p m.
Oafffroy (Aug.). Émaux sur argent, p.SM.
Oétla et Dosaard. Utilisation des nu-

tières azotées du commerce. Réclama*'

tion, p. 547.

Gerba (Z.). Note sur les métamorphesee
des crustacés tuarins, p. 64, 105.

flafiaie (kul). S^ttura de Tige de
pierrf, obserT^e entre C.istries et Bail-

largucs, p. 327; — Lampe électrique

pour la pôche, p. 587 ;
— Application

de In lumière élcetrique (lube» deGeislef)

à l'éclairage sous Venu, p. b*il

.

Gayael (A.). Solution générale <.L géomé-
trique du problème du cavalier, p. 531.

6lbb(G. D.j. Diiïérence entre Ir hrvm rlu

nègre et celui du blanc, p. 708; —Bro-
oMire de lUliiimi, dte sine et de ptenb^
p. Kll.

CUllaa. Pompe rotative, p. 476.

Olnard. Application du palier glissant aux
tourillons d'un volant dclurninuir. p. 110;— Chemins de fer glissants, p. 482.

Oirdlaatona [k. G.). Sur la coodilion de^

molécules des solides, p, 510.

Glaishar ij.inic$). Compte rendu des as-

censions en ballon, p. 124; — Adou-
cissement do climat de la Gnnde*Bre»
l.ij:ne. p. 377; — Température moyenne
de cluKiue jour, déduite de 50 annêe^

d'obscrvalicus à rObservatoirc r<>yal <ic

nreenwil'h. p. 009.

Oodron i D A. . Sur les Tumariécs à fleurs

trrégulicas , .>ur l'iiillorescencc et les

fleurs des cnjcifères, p. 34.
Goodman p. 734.

Gora ,K.T.), p. 712.

GoBMliB. Hernies abdominales, p. 440.

Grad Hi Mission allemande au Soudan

oriental i la recherche de Vogel, p -Stî.

Graatte. Travaux d'acclimatation en E^pa-
;;no, m 1861, p, 518.

Graham Tti Sur la mobilité. nmlicolaiiiB

desg.iz, p. i>o7.

OmMt (R. B.), p. 7S9.
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araiioiel Sa mnrt, p. 525.

Or«y (J. E.), 7.-S5.

flifpon. Des luyam d'orgue dits â che-
minée, p. 88,"i28.

Orimand tic Caux) Canal de Marseille al

son limon, £ l'iO, 500 Eliniliiutiun

des eam publiques, p. 581, 622

flroom G 0. p. 721.

Oii«rin-M<aeville (F. E.|. Kouvetu bona-

byciiie urolucleur Je 'joie, p. 23^; —
ÉcliinlilloH de soie dévidée du l>ombyi

du Séiiégul. p. 515; — Hibernation dei

«pimaux articules, p. 441 ;
— ?iùte,

pTm
Otterry, p. 729.

Onillon. Aviation, p. 422.

Oayot (Juleti. Macération de la vendange,

H«ndei-Co««hain,p. 707 , 757.

Bannyngtjn. p. l'Sl.

gansteen (Christian). Qb^enrations de l'in-

clinaison ntairnclirjuc à Chri«.tiaiii3, p. 4i.

Hrcourt
| A. Y ), p. TliT

Harkaw. p. 707.

Martoy. Flèches empoisonnées des tau»

vnges, p. 7i>G,

Havilaod lA.j, p. 721.

Bawktna, p. 720.

tUyàm» (T.). p. 735.

Hector, p. 731.

a—r (P.). Origine de U flore de la Suisse,

p. 613.

éU«. Traité sur la structure de futé-
m, p. 12i.

Helmholte. Résonnateurs, p. G45.

Bampcl. Système J'équilibru;;c des ha-

laoce* de précision, p. 480.

HT«p«th, p. 708. 7-20.

Brbrt (R.). Produciiouct consommalion

de la viande en Aogtelerrc, p. 201. 729.

Kesae, p. 720.

Heracheii (Aletandre). Spectre d'une
étoile lilanle, p. 159.

Haywood ^J.). p. 720.

iock» (R. P.
, p. 733.

Klra. Théorie nu'cainque de la chaleur,

p. 113.

Hodgiiia (L ), p. 710.

Hofftaaatt. Spectroscopç à rision directe,

p. 572.

gaffmann, de Gio»-«en. Nature végétale

de la Icvùre, p. UZX
Hoftnann le docteur;. Synthèse de l acide

chiofhydrique, p. 572.

Hootbrenk (le doclcur). Procédés de cul-

ture et ilc féjonibtioii nrlinLiclle. p. 4riS.

Honxcag (Au[,'. i. Ktude sur 1 acide dilo-

rlivdri()iii: ursénirèrc du commerce, p. 19,

Hoxley (T.). p. 720.

Hnggina W. i. Sur Icit spectreu de qnel^

quçg nt'bulcuscs. p. Ô9 ;
— Sii^^p

spectre de la grande nébuleuse d'Orion

pHitt:

Bii«(iM (W.î et Miller (A). Spectres des
éloiics, p. 7)(;, 128.

Hume, p. 727.

Hiint !S.), p. 720.

ygMey [S.j, p. 720.

Jakaon (Ch.). Gisement eiploitable d'é-
mer» découvert à Cbester. Massachu-
setts, p. 487.

Jaiuaea. Raies atmosphériques, p. 41

2jl. 3iU.

Jean Expérience d'optique, p. 52.

Jeannel. Aiiiily.se?i d étamages, p. 532.
Jenkin,

Jenyna (Hev. L.), p. H,-).

Johna n (T.
), p. 753.

Joly. Eluda hijgiàiiquet tur le tabac,

p. 025.

Jecrdain fS.V Anatomie comparée sur les

yeux de Y .Utt'racanthion ru'>eiis, p.225.
Joaat. Mari lie déiroissanlo de la fièvre Iv-

phoiilc à Pans, p. 188.
"

Jonod (1.;. p. 721.

Keene W
), p 751

.

Keevil '

. Klectricilé développée par
les rayons du soleil, p. 71?^

Kekulé AtiMiiicité. p. 189; — Théorie de
r.itoniiciié, p. 258.

Kemp G.;, p. 71'.>.

Kennedy, p. 72i).

Kéricuff (de' . ln.strument pour l'observa-

tion des pasfage< de Ja lune «lans le

verticnl d'une étoile, p. 53G. 5r>5.

Xesaler. Sucrerie agricole, p. 416.

Kbanikof (de). Quelques faits elhnogra*
phiquc>, p. 21.

WrklA CI, p. 719.

Kocnig. Catalogue, p. 642.

Laborde (l'abbé). Analyse spectrale sim-
pliliée, p. 72; — Poisson volant, p. tiôl.



LES MONDES.

tMfxmrr: Théorèmes gén6ranx sur l«t

courbe* planes algébriqaes, p. 105.

Lalande, p. 151.

Lauocereaox, p. 305.

iMàetur (José). Théorie des. lealilles

Sphéfiqucs. p. ôdO.

tttMdmr. Naviff«lioa aérienne, p. 5H7.

lr*i»^^*<r. Sur les eapccea de pterapi»,

p. 751, 732

I^pUc» (madame d<e), p. 275.

Lrfurey lie baron). Son discours, p. 67.

Laaçtor, p. 52.

l«>itrencto (le vicomte de la'. Transports i

vapeur sur roule ordinaire, p. 10^.

IrfkosMdal. p. 236, 420.

Leckonby (J. ), p. 751).

L>«« (le docteur). Plaine lunaire étendue

qu'un propose de nommer Olto Slruve,

p. 717.

Iiétal. Ncuvean procédé de laçtge de fileU,

p. 507.

bMMlre (le doetear). Emploi de l'acide

phcnique en nu'decine et en chirurgie,

p. G8; — [léponne à M. Déclat, p. IDl.

I^moina. Essai de l.i méthode de M. de

Litrow, pour la délerminalioa des lon-

gitudes en mer, p. 22.

t.anotr. Moteur, p. 197 ;--» Pétrin, p. 661

.

L«provoat. AVagon-sécurité, p. 554.

Itcqnesn*. Commutateur pour grouper

les éléments d'une pile, p. 406, 494.

y» Bômt, p. 52.

L« Roy de Méricoert Déchargement sa-

nilnirn ft «sxainisx-mcnt de la calo des

navire* contaminés, p. 137.

p» Ferdinand de], p. 282.

t^ri, p. 757.

Liai». R^^ponsc i M, Mouchez, p. 185;—
youveau procédé de mesure de la vitesse

delà lumière, p. 1«6. 18T
t^lmndlmv. Kloites filantcn et ondcs atmo-

sphériques de? hautci régions, p. 55^1.

Lo«wy [Ecnjaniiii), p. 5C1, 562.

Lo«»B (w.i, p.m
l^Ue«» (P.], p. 62, 191, 257, 412, 532,

Lyto (M.), p. 717.

H«c-Doaall-Staart. Yoyage à tnun
l'Australie, p. 7i&.

Hachatti», p. 720.

V«clMBsi«[j.), p. 725,751.

IHacklen (K.), p. 736.

atMMUMwir*. Uibothbe-injecteur, p. 400;

— Utbotriieur'«straçt«ur, p. 651.

•istr* (Jules). Thermomètre électrique

pour maintenir i une température con-

stante un e.<(pace quelconque, p. 520.

anleffasM. Grctfes animales, p. Oùâ.

Marcel ^le doetear'). Dialyse de la aurart
de viande saléf, p. 86.

aré» ffj.). De la production da fumier

par les bêtes à laine, p 256.

targneritf Fréd.). Cémentation dn fier

par Toiyde de carbone et de chartwp,

p. 26.

Mariette (Aogoste), p. 283.

Martgnac. Niobium et hyponiobium

,

p. 233.
"

Manohall (le comte) . Variétés scientifique.*.

Météorite de Mamboam, p. 401.

Martin (Henry). Ifi*loire des alfractiduset

répulsions moléculaires, p. 577.

Martina (Ch.^ Sur U quantité de pluie

tombée au Janlio des plantes de Mont-

pellier, en décembre 1864, p. 104; —
Ascension au mont Dbac, p. 625.

Matketia (Lucien). Dosage des minerais de

zinc, p. 576.

MaameA4. Sur U densité du carbone dans

SCS combinaisons, p. 64.

Mayar (A.). Moteur à acide carbonique,

p. 358.

Wénard, p. 287.

MenaaIt(E ) et Boillot (A.). Le MMll»-

ment scienliftque pendant l'année 1864»

p. 586.

Mène (Charlcsl. Tracteur Lanet KouTel

engin d'arrin-.age. p. 354.

Mène et Courrai. Analv'ies de ^elques

minerais de plomb, p.

Menna-Apparlcio JoUde). Wouvelle pile

nu sîhle et au sel de mercure, p. 522.

Btontay et Vardtar. Compteur, p 506.

MeunlarfS.). Sur la dissolution de quel-

ques onydcs niétatliqoes dans les alcalis

cjustiques en fusion, p. 541.

Michel. Conservation iodéiime des bières.

p 101.

MlddletoB (A. B.}. p. 712.

Mitler ;\V. A.) et Haggtaa. Sur lei

spectres dcquelguescorps célestes. p. 5^^

12S.

Hlllat. Poisson fiieur, p. 314.

Uillon et Conmalltan. Caséine et ses

conibinaisonsavec certains acides, p. 107;

— De l'af&niléde la caféine, p. 18i.

Millot'Brulé. Les stalactites et les staUg-

mites du froid, p. 336. '

Milae Edwards). Instinct et intelligence

d«îs animaux, p. 1.

MHloB (vicomte et CkM4l« (le docteur)
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Bzeunitm à traTers l6s mouUgnes Ro-
cheuMs, p. 735.

o«sta. Comète nouvelle, p. 581.

MotgTÏigt (H.), p. 721.

oBc«i (le eomie du). Sur on nooveta

iy^tèrJle d'aimant à fit découTcrt, p. 69;
— ËfTets des éiectro-«imant< à fil décou-

rerl, p. 107; — Expérience» nouvelles,

p. 961.

Moon«roa. Moyen de salut sur tes eheroins

de 1er, p. 335.

Hooiiler (Denyt). I>oiag« de l'albamiiie,

p. 574.

Monteai fP.). Sur les relief» de la iodiice

Itmaire, p. 551

.

Monteilk (C. G.), p. 735.

oatiipnj (Ch. de). Remarques criliques

sur les expériences de M. Perrol, p. 357
;

—Nolesur le pouvoir de» pointe», p. 485.

Moor* (C). Géologie du sud-eueatde l'An-

gleieire, p. 706.

•qgii^-Tandoa. Le monde de la mêr,

Woreao ( ArmandV De l'influence de la

section du grand sympathique t>ur la

composition de l'air de la vessie uata-

loire, p. 4H7.

er«] ^le docteur). Des fièvres palod^nnet

dans lea terres chaudes du Mexique,

p. 5Î»3.

Morgmu (John). Gonsertation des riandes,

p. 529.

Worin (Le G"). Ses rcmercîments à l'A-

cadémie, p. 32; — Thermomètre Vigie,

p. 0<; — Mémoire de MM. Tresca et

Labouinye relatif à l'équivalent n)éca-

nique de la chaleur, p. 315; — Rapport.

snr rin«lruclioQ publique en AUcmiigne,

p. 676.

ortllUl (G. de). Néphrite des tombeaux

celtiques, p. 66; — Réponse à M. Eug.

Robert, p. 670.

o—man {S.), p. 719.

Mo>»er et Dt»t««nbacher. Sor ane pro-

priéié du soufre, p. 5Î2.

MOUer, p. 720.

Wagoat (A.). Principe» de chimie fbndéi

sur le» tliéûrien modernes, p. 84. — îàur

un nouvel acide aromatique, p. GtiO.

llettT [A.]. De l'élément buccal dan» la

fièvre typlwide. p. 21.

•tto (Lad.). Vaisseaux la ticiières de quel-

ques plantes du Brésil, p. ti68.

Ilawt— . hedmthesfiur laaétoilfa filantes,

p. 626.

Mieklte (J.). Existence du bichtorore de
man^nè«e et des congénères du brome
cl de llodc, p. 6Î9.

nioolaldas. Sur quelques prànts de la

théorie des nombres, p. 693.

Hobi* (A.), p. 720.

llormoB (R. A. M.), p. 7S0.

OOivtor, p. 304.

OnosH. Procédé destiné i combattre la

maladie du Ter à soie, p. 416.

Paillon, p. 382.

Palaaot. Appareil fumivore, p. 660.

Pamvoy (de). Livres chinois, nom d'Orton,

p. 577.

Vêrla (l'Amiral). Éclipse annulaire du soleil

du 50 octobre 1864, p. 114.

yarrille (Henri de). Cauurieê tcientifi-

ques, p.

Payeo. Précis tht'orique et pratique de»

substances alimentaires, p. 189>

Paul (le docteur), p. 710.

Paaoh (G. W.), p. 730.

Poacock (R. A.). Calcul de la pression

iniltale delà vapeur, p. 715.

PAlacrlB (A.) et Oarbalron (A.). Le cible

i bon marché, p. 469.

Paloaza. Rapport sur un mémoire de

MM. Boivin et Loiscau sur les sucrâtes de

chaux, p. 62; — Carbonate de cham,

p. 412; — Suruncnouvcfle combinaison

d'eau et de carbonate de chaux, p. 444.

Perdoanct. Prix fondé, p. 572.

Parret (de Rouen). Pouvoir des pointes,

p. 188.

F«rao« (J.). Mémoire sur l'état molécu-

laire des corps, p. 562; — Décomposition

du protoxyde d'azote en acide nitrique

et ammoniaque, .p. il2; — Sur la trans-

formation de l'oxyde nitreux en aci3c

nitrique et en ammoniaque, p. 439; —
^o^vel appareil pour prendre U densité

des corps solide», p. 479.

Pailiarlck (J.). Dernière» no'uvelles àc.

M. L. Baker, p. 709.

Pétreqain, p. 500.

PMtlpoa. p. 676.

Philtipa, p. 720.

Phipaon, p. 729.

Flaol (bmylb). Lumière du roagnéMum

et la grande pyramide, p. 404.

Piatrm-SajaU (de). Lettre, p. 1<7.

Ptm (B.), p. 731.
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PUnan (J.), p. 729.

pin in ], p. 758.

Pittcker. Géomdttie tautlytique, p. 33 ;
—

AiiMiMliei optiques du ipath d'Iilande,

p. CîOT.

Po4(jr (Andrùs). Sur l'iufentioa diurne et

noeUinie de It tempéntiira de raimos-
pbère, p. 80.

Ponioll. Fdune et llore dos bibiutieat
lacustres, p. 06.

Mtovtai. Béliers Mlioplastiqnee émtillée»

p. 51.

Pttsoelet g*'). Applications d'analyscet

de Kéodijlrie. p. 2H \— Traitédes pro-

priétés pnfeaûe» 4m figures, p.SS9»
535

PoAlekin^ (VV.). Dégradaliou préoiaturée

des fresques, p. H9.
Porter p. 379.

PridMu (T. s.), p. 709, 738.

Mm«s. R^ebifiitlioB, p. 4ei.
Pojo ll'abbt' Th.) et ffWnde. Gonio-

métrie photographique, p. 168, 177;-<
Expiicaiion^, y». 359.

9ur4j (F.). Quantité et prix 4ugrtiB dam
lu Eoy«iiiiiu4}ni, p. 7S7.

• « ..

OuÉruBiCM(de]. ClaiiffieatiOD desanné-
lides, p. 570.

Qo«telet Ad ). Sur rObserraioirc royal de
Druielie», p. 42; — Sur les obscrvutiuos

des étoiles filantes du 10 aoAtlâOi, à
Brui. lli^ et sur le<;e\lr.'ii c= de teoipi*

rature observés depuis trente ans, p, 4S.

«eidell . p. 731.

II«B«uU{Beriianl}. Nouvoll? méthade d'a-

nalvsequauuuiive applicable aux alliages,

^4oo.
Keynand. âdtirage des ofties de Fkunce,

p. 5di.

«eysua (Alvara). Estai sur tû mltvre
de la canne à sucre, p. 500.

WcIiardBon M. W \ p. 721 — Effets phy-

&iolugiiiue-> (lu (abac, p. ;— Inhala-

tion du gaz oxygène, p. 733.
Richar Machine électrique i phteau en

loufie. p. ^0.
midJull. Succédiués de la gulta-percha,

p. 721.

ntdolpU (Cosimo), p. 49i.

lUviar. Filtre capilluire épurateur, p. 639.

ltob«H (Eugène) Antiquité* du midi de
la France, p. 13; — l'Iuiiljtiuns de Paris,

p. 904 ; <— Sur les figures d'iiowaies et

d'animaui des potence rougeAlres ib-
liq ir?, ]i ohl; — ObserTaiioos criti-'

(]ue« .<iir I ùge de pierre, p. 624, 684.
lUbia (Ed.). Sur les remeotelioiis pu-

trides, les moyeas de les prévenir ut lu

théorie qui les n'fi! p 078.

Bobiaet. Quelle eau boiveni les Parisiens?

p. 231.

Bofers (W. R \. Essais chiiniquc^ et pLo-

louiétriuues du gaz d'éclairage, p. 718,

7S0.

Robaurt (fils). Utilisation des matières auo-

t6e$ du Gommeroe, p. 143;— ÛpKquu,
p. 424.

OMN*. p. 719.

Roulin. Sonvenirx de voyage, p. —
bon élection, p. 456, 535.

mam (Werren do b). Sur la aaluru dee

taches du soleil, p. 561 ; — Sur l'ac-

croissemenl et le ddcroiaeemeul dae
taches du iHileil/ p. bQI.

Rulheriard. — Pboli^raphtes dus lUiM
du spectre solaire, p. 400.

•ulato-eiuiru Dovlllo (Ch.). Éruplien du
l'Etna, p. 318, 535;— Les étoiles ûlanles

et les variatioiu brusques de tempéra-

ture, p. 544; — Anooialies de tempé-

rature en rvlalion avec les éloiles blanics,

p. 577, GJ2; — Perturbations périodt«

ques de U température, p. 071.

uiulo-Cluivu Dovillo (Uenry). Sur la dis-

i^ociatioii de l'oxyde de carboiie,des acides

sulfureux, chlorbydrique, carbonique, et

sur la décomposition de l'ammoniaque,

p. 318

Saint. Pi«rr«, p. 66, 1U6.

ftaiat-Vanaat ^dc). Sur l'iuipulstoii traas-

ventale et la résistanee des barras» p. 104;
— Nouveau théorème sur lus umiotU-

uienls vibnitoircs, p. 070.

Salleron. Eipêrieuce du poisson volant,

p. 5C0.

Salomon. Lumière du msgnésiuni, p. SS.

Salter (J. VV.), p. 731.

BMdrau. Qilerose, p. 495.

Sanford W. .\.), p. 720, 732.

Sajtzefr ^Alexandre). Action du cyaoatede

potasse sur Téther mOMcUoracétique,

p. 600.

Scbaffffotsch. Appareil i flanunet dou-
tantes, p. 0i3.

«ehmntarffli (R.). p. 7S5.

Scfawaurs (le docteur). GowurvtfiM de lu

glace, p. 704.
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chUTert(H.i. p. 575.

ikAmiilt. H.-iuicur de l'atmosphère, p. 40t.
Schtttsenbcrffer et SchirCert (H ). Ita^

lières coloraïucs contenues dans la ga»
nnce d'Aluce, p. 575.

Ichwickardi (Aub«>rt), p. 225.
scoti W.), p. 708, 719.

Scott-Roasell (J.). Rapport sur le coton-
poudre, p. 737.

ecchi ^le R. P . Paratonnerres p. 8; —
Ujics spectrales atmosphériques, p. 142 ;— Analyse spceirale de la nébuleuse
d'Ofion. p. 440, 555; — N^uleuse pU-
néuire de l'ilydre, p. 5ST.

g—bock. Grarule !.irène, p. 642.
«•yioy(H.), p. 731.

Ségnter (le baron}. Discours prononcé
sur la tombe de M. Froment, p. 5'23T

Khorlt. p. l'ib.

>bow«r«. Meenas. Iribu jiauTajrc, p. 725.

Blégl». Nouveau pulvérisateur des liquides,

p. U50.

timoa (Eugène). Bdles i laine de la Chine,

«tmondo (J. A.), p. 712.

Spence îP.), p. 729.

tpendar, p. 712.

Bpruoo (R.). Géop-aphie de Chira et de
Piura, 735 Hivièrc de Purus, p. 736.

Staa. Prix quinquennal des !>c4euc«is phy-
siques et malbéiiiatiques, p. 383.

fitodd»H (W.;. p. 707.

Btokfti [G. G ). Muyen de distinguer les

substances oi ganimic>. par leurs pi opriélés

optKjues, l'aÈsorpiion el la iluoreicencc

StoUtcaks. Lettre à M. le directeur Uai-
dinger. p 10.

gtolheH (J. I.), p. 738.

gollivn ^0.). p. 729.

SymoBs (J. G.). Quantité de pluie tom-
bée en Angleterre, p. 714.

T»ibo< (Romain' . Etposilion internationale

de pbutpgrapbiu à Ucrlin, p. 204^

Tchihatcbef \p. de). Trtynblciacnl de

terre a Florence, p. 18.

ToUior (Cil.). Nou»elle application du ysz

amnioniac, p. 78; —• .V|'|> icatioo iiH

dusirielle de rammoniaguu à lu produc-

tion du vide, p. 515; — Machine à

vapeur animomacale, p. 33j; — Ap-
plicatious nouvche? de l'afiunoniaque,

p. bàt>.

TorquoM. Foramiiiifvrea du liaa, p. 495.

749

Torre». Analyses de diTerses substances
niiiiéralcs du royaume de .Siam, p. 24?

Tbibierge. Tabie.mx scientifiques et ia-
dastrîels, p. 42i,

TbompMD (J. B ). Théorie mécanique et
lois de Tinductioo, p. 712.

Tbomson (W.). Sur la rigidité de la terre,

p 475; — Comment les végétaux sont
proié;ré*contie le froid des nuits, p. 527,

Thnrnh«m (J.). [i. 708.

TlgTi Bac^étiesdang la fièvre typbohle.
p. 51. '

T.f (W.). p. 729.

^'op'oyd (P.). Ataiie locomobile. p. 51.
To»<lli Evnporalcur dyiiannque, p. 641.

,

Tr»n«taen (Cliri^tijn i. Observation de

j

riiiclinaisoii magnétique à Cbristiauja^

p. U.
^

j

Trécol. Rapports des vaisseaux du latei

I

tvec le sy sterne iibro-vasculaire, p.
Trémont, p. '274.

i Tre»ca, p '290
;
— Écoulement de la place

I

stiumi,-c à do fortes prciisions, p. 505.

' Trêve» [Michel) Perforalion m^caniqtu
des voies /trn'es, p. ">67.

Tristrara ^R. H. B. 'p. 708, 731.

TrouMoan le docteur). Nouvelle espèce
d'anasiirque ou hydropisie, buita de ré-
tention d'urine, p. G*j6.

T»rner(\V.). p. 708.

Tyndaai (J.). Fluurekccnce négative, p. 99;
—-Sur les rayon;^ invisibles de la lumière
élettri(pie et l.i calescence, p. '249;

Addition à l'appareil de Melloni, p. 450.

Vaillant (le maréchil). Rapport sur les

procédés de fécondation artificielle de
M. Hocibrenk. p. 456.

Valmer ^Vicointc). Projet de lettre «UX
instituteurs, p. 383.

Van dan Bock (Mgr). Ténia d'Abyuioie,

p. 5lil.

Vanqnelin, p. 185.

veipeaa. Dictiontuure de médecine,

p. 495.

Vardier, p, 506.

Var|;B«lta-I.anMtta (de), p. 314, 361.

Vernicr iErne>l'. Ué^o'uiion complète de

réqualiuii du troux'iiic degré, p. 555.

Victoria (S. M. la reine). Le rouge des

dindoiinciuv. p. 704.

Viennoia. >iutu >ur la cristallisation de
l e-iu, p. 4t(3.

Vignet [de] Vide par l'air en mouvement,

p. 55.
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Ve«T>>t« Fôrmulfts trtb«s de It thiorie

des nombres, p. 579.

VoUia (Aug.). Wariaj^es entre conganguina,

dans la commune de Hait, près le Croiiic

(Loire-Inférieure), p. 224.

¥ry (le docteur de). Le sucre de l'avcuir,

p. 574.

p. 718.

Wailacs (A. R.)- CivilisatioB ^uilenord
des Célèbes, p. 724.

Wanklyn, p. 718. 729.

Wwn de U Bae, p. 561. 562.

(Wtibem). Son éjection, p. 625.

Webster fT.) Loi des brevets (finvention,

P,
712. ''i27.

Weelcarth (W.l, p. 729.

Willemin, p. 305.

WiUieàBsoa (A. W. ). Sur l'onité de ro\mae

des gaz, p. 524, 719.

WtUoa (J. F.). De l'aridité croissinte de

l'intérieur de l'itrigoe du aud, p. 709,

727, 757.

Wtoemaa (Mgr). S» nort, p. 385.

Wlahaim. D<jsage de» sulfurei, p. 323.

Wright, p. 720; — Lias blanc da Por«

aet&hire, p. 752.

Wnrt». Uçan l e philosophie chimique.

p. 253.



TABLE ALfHÂfiÉÏIQUË

PAR ORDRE DES MATIÈRES

TOME y\i

A

Absorption rapide àt «ilMUncM eritUUines,

p. !tà3.

Aedimitatiofl, .* Ikifint d'McKmt-

tatioD, etc.

AeeroitsementeoDsidérabiede la vie moyen-

ae, p. ÏW) ; — séojlaire de ta tempéra-

tactt iMjttaM, f. 610.

Acide phêoiquâ, ion emploi en médecine

el en chirurgie, p. 2», t>8 ;
— auiltireux,

p. SU; — cblorb3fdnqae, p. 19, 319,

40S,anf beoioîqMtp. 4iS;'— »»•

trique, p. 439; — sur un noufcl) aro-

roailque, p. Cùô ; — carbonique et rodua

rekUpalhiquea, p. 739.

Acoustique, p. SM.
Adion intiseptique du goudron de bouille

et de let dérivée, p. 194; —• dn eyanate

d>potiii> SOT l'éthif wiiaiocliletuttiqoe,

p. 660.

Ado ucis»ement du dioielde la Grande-Bre-

tagne, p. 977.

AIrtiiofe dflf iallee de qwelade, p. 536.

AIralilhe lonbéA rAIgle, le MenU 1103,

p. 61.

Air, sa transparence, p. 444; — sou Jiia-

levé, p. 401.

AkeoUMnètfea, p. 606.

Aldébydcs, p. 495.

Altérairnn f]<"i voiles des oaTirei^ p. su.
Amidei, p. 499.

AnaioBiequa, ioa tpj^teilieii Industrielle à

U ptoilnction du vide, p. — em-

ployée comme force motrice, p. 51 4, 320;
— see DOureUes appliertions, p. &36.

.Analyse de diverses substances minéraloa

du roy«»me de Siam, p. i4; — spectrale

amplifiée, p. 72; - de quelques mine-

rais de plolidK p. S50; — d'étamages,

p. 332; — spectrale <ic la nébuleuse

d*Orion,p. 446; — de diverses recher-

ches HT li iMIIHliMdn Mteil. p. 41t.

Anatomie comparée, p. 99S; —> des qui-
dramanes, p. 708.

Anévrisme des os, p. 49j.

Aninaux fesaiiea ei géologie de l*Attifie,

p. 611.

Annf'e scientifique et induxtriellc. p. 315.

Anuuaire de fOburvtUoire r^fol i§
Belgique, p. 47.

Anomalies optiques du spalb d^lsbade^

p. 607; — d" tcmp Vature en Télilim

avec les étoiles tilautes, p. 577.

Antiquités do midi de la France, p. 19; -«

eiàqnea, p. SM.
Appareil respiratoire, p. S9, 700; — (noo*

vel) Hydraulique clévatoire, p. 00; —
eddilMB A r — Hellaoi, p. 430; —
(aaafel) pmir prendre bi deosité dee

corps solides, p. 479; — pour l'explosion

des mines, p. ^52; — photographique»

et enregistreurs, p. 605; — (grtnd)

pour la composition arlilicielle des dilTé-

renla timbres des son», p 644; — A

fliflonei chantiiilea, p. 64^; — pour le

conpeniseo des sons par les flammes

menométriqnes, p. 647; — pour rendre

Tisible la décomposition d'un son en ses

notes éUoMnlaires, p. 640;— pour ré>

lude des 5on^ Mni[i!rs oti rompo?^^ dans

les cordes, p. <}49 ;
— à tondre les cbe-

Tiiu el autres anînaus, dit tendense

rolelife, p. 658; — fumivore, p. 660;
— pour estimer les impareléede l'air

et de l'eau, p. 705.

Apparence de la aurihee Innain «C tièhei

du -^olei) p. 6Î5.

Application du palier glissant avi tourillons

d'un veliDt de liaiiBeir, p. 110; — de
la lumière dleetiiqne (tubes de MIer)
à l'éclairage sou? tV»?!, p C67.

AppHcatioM danaiyie et de géométrie,

p. iii.

Arborisation?! produites par le suirite de

I
cuivre dans las dtaaolntiens des wUiteB

I ihdini. n MA.
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A ni'iU croissante de l'intérieur de l'Arriquc i

du sud, p. 709.

Arme (nouvelle) de guerre, p. 380.

JUeeniion en liallon, p. 124; — au Uont

Blanc, p. 625.

Association scientifique pour rnvanccroent

de rastronomie, etc., p. 45. 077 ;
— bri-

tannique, p. 124 à 151. 705 à 730.

Ataxic locomobilc. p. 5t.

Ateliers de M. Chri>ton<', p. 525.

AUat Ulette, 502, 580.

Atomîeîté, p. 189.

Attractions et répulsion! moléculaire*,

p. 577.

Aurore boréale, p. 501.

.AvUUoD, p. 152, m. >

Bactfripg dans In fièirg typhoïde, p. 51.

Baromètre nouveau) à maitma et minima,

p. 53

Biitate (la) douce, p. 102.

Béies à liiine de la Chine, p. 7.

Blé Cliiddam de mar?, p. 418.

Bolides et étoiles filante» ob»erTgea en

plein jour, y. iO'i, 462.

Bombycide (nouveau) producteur de soie,

p. 254.

Brome de Sclirjder, p. 576.

Bromures de lithium, de «inc et de plomb,

p. 754.

C

Câble à bon marché, p. 409.

llalcul de la pression initiale de la Tapeor,

p. 715.

Ginal de Mnr.stille et son limon, p. 120.

Carbonate du cluui, p. 412.

Liséiue cl sea combinaison;? avec C€r Vf>iny

acidea, p. 107 ; — son aflinïté pour les

acides et des coDtposé» qui en résultent,

p. 182.

Catalogue dea météorites du Muaéum au

15 décembre 1864. p. 62 ;
— do M. Koe-

nij:, p. G «2.

Causeries scienfifi^uft, p. 232.

Caterne à o^scnicnts de Gibraltar, p. 591.

Cémentation du fer par l'oxyde de cai lyine

et le cbarl)on, p. 2C; — du l'or par la

foute chauffée au-dcssous de son point

de fusion, p. Ô58.

Ce qu il y n d.Mii> le cœur des bctes. p. 586.

Cercle ni('ridicn à prisme, p. 578.

Chaleur dégagée dan» lea combinai.soos

chimiques, p. 51 ;
— latentes, p. 513.

Chaudière à vapeur remarquable, p. 505.

Chemin de fer du mont Ceni<, p. 135; —
dti yapoléonville. inauguration, p. 569;
— glissant», p. 482.

Cheval fmon premier^ et mon vieux chien,

p. TjBj.

China-grass. p 6.

Chlorose, p. 49r>.

ClirQno;;:raphe.s pour détermiaef le» longi-

tudes p. "^ôs:

Civilisation dans le nord de» Célèbes^p. 724.

Classilicittion des annélides, p. 579.

Clim itoloRie de Venise, p. 625.

Combinaison nouvelle d eau et de carbonate

de chaux, p. 4t4.

Combustion au sein du foyer des loct^o-

tive». p. 233.

Combustible charbonneux, p. 553.

Comète :
nouvelle), p.l;— de Biéla, p. 95;

— de Encke,p. 90; - actuelles, p. 146;

- Nouvelles, p. -iGl , 5
_5_.

587; - de

i'hétniiphèru sud, p^ toô ; — Faje,

p. 67

S

Comité central .igricole de Sologne, p. 4.

Conimiitjteur pour ^'rouper les élément»

d'une pile, p. i06; — do M. Lequesne,

^rm——
Compteur de MM. Meulcy et Vcrdier,

p. 590; — kilométrique et horaire,

p. 663.

Concours 'troisième] ;iour un esaai »ar la

vivisection des animaux, p. 385;— ré»

pionaui, p. 540 ;
— pour le progrès de»

sciences sociales, p. 551; — pour le»

emplois de pharmacien à l'Ecole impé-

riale du service de santé de Strasbourg,

p. 702.

Condition des molécules des solides, p. 510.

Conférence agricole permanente, p. 540.

Congres scientifique italu'u. p. 702.
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